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^ ^^^c  que  les  biens  de  l’archcvcchc  ne  fuflem  divircz& 
’ donnez^à  des  étrangers.  Hcbert  eut  afTez  d'autorité 
pour  faire  élire  archevêque  de  Reims  fon  cinquième 
Hls  nommé  Hugues,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  cinq 
ans  : puis  lis  allèrent  en  diligence  trouver  le  roi  Raoul, 
pour  avoir  fon  agrément.  Le  roi  par  le  confcil  des 
deux  évêques  approuva  l’éleétion  de  cet  enfant , &: 
donna  au  comte  Hébert  fon  pere  l’adminiftrationdc 
l’archevêché.  Lecomte  Hébert  cnvoi'a  à Rome  des 
députez  de  l'églifc  de  Reims , avçc  Abbon  évêque  de 
Solfions , pour  demander  la  confirmation  de  cette 
élection  dont  ils  portoient  le  decret.  Ils  obtinrent 
du  pape  Jean  X.  ce  qu’ils  defiroient,  & il  commit  l’é- 
vêque Abbon, pour  exercer  les  fonctions  épifcopales 
dans  l’archevêché  de  Reims. 

M rt  d”ita>  X Tandis  qu’ils  étoient  à Rome  , ils  furent  témoins 
uon  v i.  se  de  la  révolution  qui  y arriva.  Car  les  Italiens  aïant 
Eric.mc  vu.  pa-  cliafié  Rodolfc  roi  de  Bourgogne  , apres  qu’il  eut  re- 
frfi.  ft^ron.  gné  deux  ans  en  Italie  , appcllcrcnt  en  ^l6.  Hugues 
comte  d’Arles  fils  du  comte  Thibaut  & de  Bcrtc  fille 
du  roiLothairc  &deValdrade.  Hugues  vint  par  mei 
en  Italie  , & arriva  à Pife , oùfe  trouvèrent  des  dépu- 
tez du  pape  Jean  & de  la  plupart  des  feigneurs , qui 
l’invitèrent  à accepter  le  gouvernement  du  païs  ; & il 
fut  reconnu  roi  àPavie  d’un  commun  confcntcmcnt: 
puis  le  pape  le  vint  trouver  à Mantou’c  ; où  il  fit  al- 
liance avec  lui.  Hugues  régna  vingt  ans  en  Italie  : il 
ctoit  brave,  rufé,  liberale , protégeant  les  lettres  ôcla 
• religion  ; mais  adonné  aux  femmes. 

Son  roiaume  nes’étendoit  gucrcs  hors  la  Lombar- 
die , &i  il  n’étoit  point  maître  de  Rome.  C’étoit  Gui 
fon  frere  utérin,  qui  y commandoit.  Car  Berte  fa. 
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tncrc  cpoaCi  en  fécondes  noces  Adalbcrc  marquis  de  

Tofcanc  , &:  en  eut  ce  fils , qui  lui  fucceda.  Il  écoic  An. 
donc  maicre  de  Rome  avec  Marozie , qu’il  avoir  epou- 
féc , quoique  de  Ton  pere  Adalbcrt  elle  eut  un  fils  nom- 
mé Adalbcric,  Gui  & Marozie  rcfolurent  de  fe  défai- 
re du  pape  Jean  : étant  jaloux  du  pouvoir  qu’il  don-  tuUfr.  m.ï.ii, 
noit  à Pierre  Ton  frère.  U n jour  donc  que  le  pape  étoit 
avec  lui  6»;  quelque  peu  d'autres  , dans  le*  palais  de 
Latran  , des  foldats  de  Gui  & de  Marozie  entrèrent , 
qui  tucicnt  Pierre  aux  yeux  du  pape  , le  prirent  lui- 
m&mc,  & le  mirent  en  prifon  , où  il  mourut  quelque 
temps  après  en  919.  ai'ant  tenu  le  faint  fies^c  un  peu  7ra.  iUtn.»r.n. 
plus  de  quatorze  ans.  On  dit  qu’on  l’étouffa  en  lui 
mettant  un  oreiller  fur  le  vifau;c.  Son  fuccefleur  fut 
Leon  "VI.  qui  mourut  après  fept  mois  ôc  cinq  jours 
de  pontificat  : puis  Etienne  VII.  tint  le  faint  fiege  u.  V€rf  /.  <07. 
deux  ans. 

Cependant  Vigeric  évêque  de  Metz  étant  mort  en  ut. 

917.  le  roi  Henri  , fans  s’arrêtera  l’clcétion  des  ci- 

toïens , donna  l’évcché  à un  ermite  nomme  Bernon , Bin.fÂC, 

qui  vivoit  en  grande  réputation  de  faintcté,fur  le  mont  fj’à'.llron.r-i, 

Écccl  prèsdcZuric.  Il  avoir  fucccdc  dans  ce  defert  à 

S.  Meinard  ou  Meginrad  tué  par  des  voulcurs  en  861. 

Bernon  quitta  l’églifc  de  Str.afbourg,  dont  il  étoit  cha- 
noine , pour  paffer  à cette  folitude , & y demeura  près 
de  vingt  ans:  pcndantlcfquelsil  défricha  le  lieu, & en 
fit  un  monaftcrc.  Mais  comrfic  il  avoir  été  pourvu  de 
l’évêché  de  Metz  par  l’autorité  du  roi  malgré  les  ha- 
bitans , dès  l’année  fuivante  918.  des  mcchans  le  fur- 
prirent  fccretemenC,  lui  arracheront  les  yeux  & d’au- 
tres parties,  & le  mirent  hors  d’état  d’exercer  fes  fon- 
étions.  On  tint  un  concile  à Duifbourg  fur  le  Rhin , 
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'■  pour  ce  fujct , où  tous  les  auteurs  du  crime  furent  ex- 

A N»  communiez,  mais  Bernon  fouftrit  avec  grande  pa- 

tience l'injure  qui  lui  avoir  été  faite  : il  renonça  vo- 
lontairement à fon  fiege , & on  lui  donna  une  ab- 
baïe  pour  fubfiftcr. 

Par  la  pcrmiflîon  du  roi  on  élût  canoniquement 
Adalbcron , qui  fut  ordonné  évêque  de  Metz  dans  le 
même  concile.  Il  étoit  de  race  roïale , frere  de  Frc- 
’ ' deric  duc  de  Lorraine  , & eut  un  grand  zclc  pour  la 

reformation  des  monaftcrcs , dont  il  ôta  les  clercs 


ÎV. 

Saint  Odua  abbé 
de  ClugiU. 

Suf,l.  t T.  n, 

A cl,  ÇÇ.  Btn,  yif. 
j.p.U. 

B«ll.  I3./4».  tût  X, 


feculiers  qui  les  occupoient  pour  la  plupart , y mit 
des  moines  réglez  , & kur  fit  rendre  les  biens  ufur- 
prit  le  même  foin  des  monafteres  de  rcli- 

ugni  l’abbé  Bernon  fe  voïantpres  de  fafin,ap- 
pclla  les  évêques  voifins,  en  prcfencc  defqucls  il  fe  dé- 
pofade  toute  fiiperiorité  : reconnoilTant  avec  larmes 
qu’il  en  avoir  toujours  été  indigne.  Et  pour  n«  pas 
laifier  les  abba'ics  qu’il,  gouvernoit  vacantes  & expo- 
fées  à l’ufurpation  des  feigneurs  : il  les  partagea  du 
confentement  des  moines,  à deux  de  fes  difciples  Vi- 
don  ou  Gui  fon  parent  & Odon  ou  Eudes  qu’il  n’ai- 
moit  pas  moins.  Il  les  fit  tous  deux  élire  & ordonner 
abbez,  pour  en  faire  lesfondhons  après  fa  mort.  C’efl: 
ce  qui  paroît  par  fon  teftament,  où  il  donne  à Vi- 
don  les  monafteres  de  Gigni,  la  Baume,  Ethic  & la 
Celle  ou  prieuré  de  faint  Lautein.  Il  donne  à Odon 
Clugni,  M.iflay  & Dcols.  Il  les  exhorte  cous  deux, 
& les  ,freres  qui  leur  font  fournis  à l’union  entr’eux, 
ôc  à l’uniformité  de  l’obfcrvanoc.  Vidon  & Odon 


pez.  Il 
gieufes. 
AGI 


fouferivirent  en  qualité  d’abbez  à ce  teftament , quieft 
dacté  de  la  quatrième  année  du  régné  de  Raoul  ; c’eft- 
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à-dirc,  de  l’an  ’Bcrnon  mourut  le  treiziéme 
Janvier  de  l’année  fuivance.  On  voit  par  le  partage 
qu’il  fit  de  fes  monaftcrcs  , qu’il  ne  penfoit  point  en- 
core à former  un  corps  de  congrégation  ; & c’cll  Odon 
qui  a proprement  commencé  celle  qui  depuis  a porte 
le  npm  de  Clugni. 

Il  naquit  au  pais  du  Maine  l’an  879.  Son  pere  Ab-  rhaUi.  r /ir 
bonétoit  un  feigneur  d’une  pieté  fingulierc;  qui  fija- 
voit  l’hiftoire  &c  le  droit  Romain  , au  moins  les  novcl- 
lesde  Juftinicn  :car  lesfeigneurs  rendoient  alors  la  ju- 
fticeen  perfonne.  Abbons’en  acquitioitfibicn,qu’on 
le  prenoit  pour  arbitre  de  tous  les  différends  > & il 
étoit  chéri  de  tout  le  monde , particulièrement  de 
Guillaume  le  pieux  duc  d’Aquitaine  , qui  fut  le  fon- 
dateur de  Cëigni.  A bbonfailoit  toujours  lire  l’évan- 
gile à fa  table,  & obfcrvoit  exa(5tcment  les  vigiles  des 
fêtes,  paffantees  nuits  (ans dormir, particulièrement 
celle  de  Noël.  Ce  fut  en  celle-ci  qu’il  obtint  par  fes 
priçres^d’avoij^e  fils.,  quoique  la  femme  fût  déjà 
avancée  en  âge  ; &c  comme  il  etoit  au  berceau  il  l’of- 
frit à S.  Martin.  - D’abord  il  le  donna  à un  prêtre  de 
fa  dépendance , pour  commencer  à l’inftruire  des  let- 
tres : enlTiite  il  le  vit  fi  bien  fait,  qu’il  changea  ledef- 
fein  de  le  confacrer  à l’églifc  ; & le  mit  au  fervice 
du  duc  Guillaume  , pour  apprendre  les  exercices  des 
armes.  Mais  le  jeune  Odon  commença  bicn-tôt  à 
craindre  qu’il  ne  fut  pas  dans  la  voie  où  Dieu  le  vou- 
loir: la  chaffe  n’étoit  pour  lui  qu’une  fatigue  & il  ne 
goutoit  point  les  divcrtiffcmcns  de  fon  âge.  Il  avoit 
près  de  (cize  ans , quand  un  jour  de  Noël  il  fut  faiû 
d’un  mal  de  tête  fi  violent , qu’il  crut  être  â la  mort  j 
ic  ce  mal  lui  dura  trois  ans.  On  le  ramena  chez 
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fon  pcrc , pendant  deux  ans  on  lui  fie  inutilement 
toutes  fortes  de  remèdes."  Enfin  fon  père  crut  que  S. 
Martin  le  redemandoit  : lui-même  en  fut  perfuade  , 
il  fc  fit  couper  les  cheveux,  6c  fe  mit  entre  les  cha- 
noines de  faint  Marrin  de  Tours,  la  dix-ncuviéme 
année  de  fon  âge  l’an  898.  Sa  réception  fut  lolemncl- 
Ic,  6c  il  y eut  un  grand  concours  de  feigneurs,  entre 
autres  Foulques  le  bon  comte  d’Anjou,  qui  l’avoic 
nourri  quelque  temps-,  6c  qui  lui  donna  aufli-tôt  un 
logis  auprès  de  l’éghfe  , 6c  une  penlîon  fur  le  revenu 
de  rabba'ic, 

Odon  commenta  alors  à s’appliquer  à la  prière  6c 
à l’étude,  priant  la  nuit  6c  lifant  prclquc  tout  le  jour. 
A près  avoir  étudié  la  longue  grammaire  de  Prifeien, 
il  fut  détourné  de  la  Icéfure  de  Virgile  ^ar  un  fonge 
où  il  vit  un  vafe  très-beau  en  dehors,  mais  plein  de 
ferpens  ; & laiflant  les  poètes,  il  fe  donna  tgut  entier 
à l’étude  des  interprétas  de  l’écriture  faintc.  Les  au- 
tres chanoines  le  trouvoicnc*  mauv^  , d^naandant 

ftourquoi  il  s’embarafibit  de  tant  de  lectures:  6c  vou- 
ant qu’il  fe  contentât  de  fejavoir  les  pfeaumes  par 
coeur.  Mais  il  les  laiffoit  dire  , & joignoit^à  l’étude 
la  pauvreté  & la  mortification.  Car  il  donna  aux  pau- 
vres tout  ce  qu’il  avoir  apporté  avec  lui , & couchoit 
fur  une  natte  tout  vêtu.  Entre  fes  ledures  fut  celle 
delarcgic  de  faint  Benoît , qu’il  commcnija  dès-lors 
â pratiquer  autant  que  fon  état  le  permettoit.  Il 
jeûnoit  fréquemment , ne  mangeant  qu’une  demie 
livre  de  pain  avec  ünc  poignée  de  fèves , 6c  bûvant 
très-peu. 

Comme  il  y avoir  un  grand  concours  de  dévotion 
â faint  Martin  de  Tours , cnfortc  que  les  rois  mêmes 
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& les  princes  de  diverfes  nations  y venoienc  avec  des 
offrandes  : plufieurs  perfonnes  s’adreffoient  au  cha- 
noine Odon  , rout  jeune  qu’il  étoit  ; Se  il  leufdon- 
noit  à tous  les  avis  convenables  pour  la  corrcdlion 
de  leurs  mœurs.  Ils  lui  offroient  de  grands  prefens , 
mais  il  les  refufoit  conftamment  ; Se  It  comte  Foul- 
ques l’aïant  contraint  à recevoir  cent  fols  d’or , il 
les  diftribua  auffi-tôt  aux  pauvres.  Il  alla  enfuire  à 
Paris , il  où  étudia  fous  Remi  d’Auxerre , qui  lui  fit 
lire  la  dialedique’de  S.  Auguftin  Se  le  traité  des  arts 
liberaux  de  Marcicn.  On  croit  que  cette  prétendue  t».  1. 
dialcdlique  de  laint  Auguftin  cftle  traité.des  dix  ca- 
tegorics  ,qui  lui  étoit  attribué  dès  le  temps  d’Alcuin. 

Remi,  fameux  dotftcur  de  ce  temps-là,  croit  un  moi- 
ne de  faint  Germain  d’Auxerre  : qui  avoir  eu  pour  uMi.frtf.ftc 
maître  Henc  moine  delà  meme  communauté  , dif-  , . 

^ é Item  ehg, 

ciple  de  Loup  de  Ferrières  & de  Haimont  d’Halbcr- 
ftat , qui  tous  deux  l’avoicnt  été  de  Raban  , Se  celui- 
ci  d’Alcuin.  Car  il  eft  important  de  montrer  la  fuc- 
ccftîon  de  la  doéàrinc. 

Odon  étant  revenu  à Tours  s’appliqua  à la  ledure 
des  morales  de  faint  Grégoire  fur  Job , Se  y prit  tant 
de  plaifir,  qu’il  en  fit  un  abrégé,  que  nous  avons. 

Les  chanoines  de  faint  Martin  réduits  à cent  cinquan- 
te , au  lieu  de  trois  cens  moines , gardoient  encore 
beaucoup  de  régularité.  Ils  s’acquittoient  fidèlement  ‘l 

des  heures  féparées , aufqucllcs  on  avoir  reftraint  la  J 

pfilmodie  perpétuelle.  Les  femmes  n’entroient  point  f 

dans  le  cloître;  Se  quelques  années  :)près,  comme  on 
s’étoit  relâché  de  cette  obfervance,  le  pape  Leon  VII.  len.ifiii.i.u.f. 
écrivit  à Hugues  le  grand  , comte  de  Paris  Se  abbé 
de  S.  Martin  pour  la  faire  rétablir. 
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* fjiM  ».tt.  Par  la  lc(Sturc  des  pères , ô:  particulièrement  de  la 
règle  de  faint  Benoît,  Odon  conclut  un  grand  defirdc 
pratiquer  la  vie  monaftique  : Se  il  fut  fécondé  en  ce 
dclTcin  par  un  chevalier,  nommé  Adegrim,  qui  quit- 
ta le  fervice  du  comte  Foulques,  &:  vint  demeurer 
avec  lui.  Par  tous  les  lieux  de  France  où  ils  apprirent 
qu'il  y avoir  eu  des  monarteres  célébrés , ils  y allèrent 
eux-memes,  ou  y envoïcrent,  Sc  n’en  trouvant  point 
où  ils  puflent  vivre  avec  la  régularité  qu’ils  chcr- 
choient,  ils  rcvenoient-tnlfcs  à leur  cellule.  En  ef- 
fet depuis  foixante  ans  les  guerres  civiles  & les  rava- 
ges des  Normands  avoient  ruiné  la  plûpart  des  mo- 
nafteres.  Les  moines  avoient  été  partie  tuez  , partie 
mis  en  fuite,  emportant  leurs  reliques.  Si  le  peu  qu’ils 
pouvoient  fauver  de  leurs  livres  & du  trefor  de  leurs 
Matiii.  tUf-od.  églifes.  Ils  fe  retiroient  aux  lieux  les  plus  sûrs, ou  de- 
*’  - mçuroient  errans , menant  une  vie  vagabonde  & mé- 

Erifable.  S’ils  pouvoient  refpircr  quelque  part , ils  y 
âcilToicnt  des  cabanes , où  ils  cherchoient  plutôt  a 
fubfifter  qu’à  pratiquer  leur  réglé.  Quelques  maifons 
abandonnées  par  les  moines , furent  occupez  par  quel- 
ques peu  de  clercs,  qui  ne  laiiTcrent  pas  de  les  garder 
quand  les  temps  furent  devenus  meilleurs. 
rii»n.tt.  Lesdeux  amis  ne  trouvant  point  en  France  de  mo- 
naftcrcs  à leur  gré  ; Adegrim  refolut  d’aller  à Rome. 
Mais  en  paflant  par  la  Bourgogne , il  arriva  à la  Bau- 
UT. ». 41.  me  ce  nouveau  monaftere  de  l’abbé  Bernon.  Il  y fut 
reçu  félon  la  règle  de  faint  Benoît , dans  la  maifon 
des  hôtes , Si  voulut  y demeurer  quelque  temps  pour 
■ ■ _ apprendre  les  mœurs  & les  ufages  de  ce  monaftere. 
C’étoit  les  inftitutions  de  l’abbé  Euticus , c’eft-à-dire , 
Benoît  J’Aniane.  Adegrim  les  a’îant  confiderées  en 

donna 
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dona  avis  à Odon  : quiaufli-tôtl’alla  trouver , portant 
fes  livres  au  nombre  de  cent  volumes. A dhegrim  fe  ren- 
ferma dans  une  cellule  par  lapcrmillion  del’abbe  Ber- 
non  & y demeura  trois  ans  : Odon  comme  favant  fut 
chargé  de  l’école,  c’cft-à-dire,dc  la  conduite  des  enfans 
qu’on  élèvoit  dans  le  monaftere.  Il  avoit  alors  trente 
ans:  ce  qui  montre  que  c’étoit  l’an  909.  Adhegrim  fui- 
vant  fon  attrait  pour  la  lolitude  fe  retira  avec  permif- 
fion  en  un  defert  & fe  logea  dans  une  petite  caverne.  Il 
vécut  ainfi  plus  de  trente  ans,  venant  feulement  les  di- 
manches au  monaftere  de  Clugni,  dont  il  n’etoit  qu’à 
deux  milles.  Il  yprenoitdc  la  farine  pour  ftiire  fon 
pain  & quelque  peu  de  fèves,  & retournoit  aufli-tôt  à 
fon  defert, ’louftrant  les  incommoditez  du  chaud  & 
du  froid  , & quelquefois  des  tentations  violentes  d’en- 
nui & de  defefpoir. 

Pour  Odon,  il  eut  beaucoup  à fouffrir  dansle  mo- 
nafterc,  de  la  part  de  quelques  mauvais  moines,  qui 
pour  ébranler  fa  vocation , fe  plaignoicnt  de  la  dureté 
de  l’abbé  Bernon  : ou  lui  faifoient  à lui-même  des  re- 
proches & des  infultes,  dont  il  ne  fe  défendoit  que 
par  une  extrême  patience.  Il  les  droit  à part,  Icurde- 
mandoit  pardon  profterné à leurs  pieds;  & ne  laiftbit 
pasenfuite  de  leur  enfeigner  ce  qu’ils  defiroient  & leur 
faire  tous  les  plaifirs  qu’il  pouvoit.  Ayant  un  grand 
zclc  pour  la  converfion  de  fes  parens , il  obtint  la  per- 
miflion  d’aller  chez  fon  pere,  & l’amena  au  monaftere 
où  il  le  fit  recevoir.  Il  fit  aufli  prendre  le  voile  .i  fa  mere. 
L’abbé  Bernon  prévoyant  qu’Odon  feroitun  jour  un 
homme  illuftre  , le  fitordoner  prêtre  contre  fon  gré 
par  Turpion  évêque  de  Limoges,  prélat  dilfinguc 
par  fa  vertu  & parfa  fcience.  Bernon  lui  ayanr  en- 
Tome  XII.  B 
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voyc  Odon  à quelque  occafion,  l’cvêque  eut  avec  lui 
un  grand  entretien  iur  la  dignité'  du  laccrdoce  & fur 
l’e'tat  prefent  de  l’c'glife.  Odon  s’étendit  beaucoup  à 
déplorer  les  defordres  des  prêtres  , & Turpion  lut 
ü touché  de  ce  difeours , qu’il  le  pria  de  le  luidoner 
par  écrit.  Odon  refufa  de  le  faire  fans  l’ordre  de  fon 
abbé  ; mais  l’évêque  l’ayant  facilement  obtenu,  il  ré- 
digea ce  difeours,  en  trois  livres  qui  portent  le  titre  de 
conférences. 

bernon  fe  voyant , comme  j’ai  dit,  prés  de  fa  fin,  pria 
les  frères  de  lui  choifirun  fucceffeur;  & ils  lui  ame- 
nèrent Odon  comme  par  force,  criant  tous  qu’il  de- 
voit  être  leur  abbé.  Comme  il  nefe  rendoit  pas  en- 
core , il  céda  à la  menace  d’excommunication  des  évê- 
ques qui  étoientprefens.  Il  reçut  la  benediéfion  ab- 
batiale étant  âgé  de  quarante-huit  ans,  & après  la 
mort  de  Bernon  il  vint  s’établir  à Clugni  le  princi- 
pal des  trois  monafteres  dont  il  avoir. la  conduite,  & 
en  acheva  les^  bâtimens , rvcc  des  fecours.  qu’il  crut 
miraculeux,  entre  autres  trois  mille  fous  quilui  vinrent 
de  Gothie.  Dés-lors  le  monaftere  de  Clugni  commen- 
ça à fediftinguer  de  tous  les  autres,  par  l’exaéic  ob- 
fervance  de  la.regle , l’émulation  de  vertu  entre  les 
frères,  l’étude  de  la  religion,  & la  charité  envers  les 
pauvres. 

CependanX;  le.  pape  Eftiene  VU.  mourut  en 
ayant  tenu  le  fairir  fiegç,  deiyc.  ans,  un  mois  & douze 
jours. Alors  la  patriciene Marie  ou,  Marozie  fe  fervit  du 
pouvoir  abfolu  qu’elle  avoir  à,  Rome  avec  Gui  Mar- 
quis de  Tofeane  fpn  époux,  poux  faire  ordonner  pape 
un, fils  nommé  Jean.,  qulcllc  avoir, eu  du  pape>  Ser-, 
gius  ill.  quoiqu’outre  le  vice  defanaiflânec  ilnefût 
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âg^  que  d’éhviton  vihgt-ci'nq  ans.  Audi  n’éut-il  aucune 
autorit(^  ni  aucun  celât , faifant  feulement  les  cere- 
monies de  la  religion.  Peu  dé  temps  apres  fon  ordina- 
tion Gui  mourut,  & Marozié  fe  trouvant  veuve , en- 
voya propofer  à Hugues  roi  de  Lombardie  de  1 epou- 
fer  promettant  de  le  rendre  maître  de  Rpfnei  II  accèp 
ta  la  propofition,  vintà  Rome , prit  pôfleJfioh  du  châ- 
teau laint  Ange , & y epoufa  Marbzie',  qui’  y'  dèméii- 
roit  pour  fa  feurete'. 

Avant  que  le  roiHugués  vintàRorrié,  il  avoir  dô^ 
né  l’évêché  de  VeroheàHilduin , quiavoit  prétendu  à 
l’évêché  deLiege,  & ayant  été  obligé  de  ceder  à Richér 
s’étoit  retiré  auprès  de  ce  Prince.  Rathief  moine  de  Lo- 
bes,un  des  plus  favàns  hommes  defonfiecle,avoitfuivi 
Hilduin,  pour  lequel  il  s’étoit  toujours  declaréj  & le 
roi  Hugues,  en  donant  à Hilduin  l’cvêchéde  Verone, 
promita  Rathier  de  le  lui  douer,  quand  Hilduin  feroit 
élevéà  une  plus  grande  place.  Il  devint  en  erfet  arche- 
vêque de  Milan:  & Rathier  fut  envoyé  à Rome  de- 
mander le  pallium , qu’il  lui  apporta,  avec  des  lettres 
du  pape  Jean , par  leiquelles  il  prioit  que  Rathier  fut 
ordoné  évêque  de  Verone.  Mais  le  roi  Hugues  avoir 
changé  de  difpofition  à fon  égard,  & v'odloit  douer 
cet  évêché  à un  autre  : c’eft  pourquoi  cette  priere  du 
pape  lui  fut  trés-defagreable.  Toutefois  elle  l’emporta 
a la  follicitation  de  l’archevêque  Hilduin  & des  grands 
du  royaume,  & Rathier  fut  ordoné  évêque  de  Vero- 
ne : mais  le  roy  jura  qu’il  ne  s’eri  réjoüiroit  de  fa  vie,  & 
ne  celfa  de  le  perfecuter  depuis.  Il  lui  envoya  unétat 
de  ce  qu’il  devoir  prendre  comme  évêque  furies  reve- 
nus de  fon  églife  : voulant  qu’il  s’engageât  par  fer- 
ment à n’en  jamais  demander  davantage  du  vivant  de 

Bij 


VI. 

Rathier  èvèquc 
«le  Verone. 

Chr.Ltbitnf  r.  j,. 

AUiill.  Su.  f. 
•a.  f.  47». 


Sif.  liv,  LW-  n. 
K. 


Digitized  by  GoogI 


Artaud  arclievè- 
^uc  de  Reims. 

SKt.  m.  I. 

tiiiU.  ^n.  te.  9- 
Celle,  f.  «»7- 


FreJ.  hifl.  4.  (■  So. 


c.  !>.. 


Frei.  Chr. 


U.  4-  e.  14- 


it  Histoire  Ecclesiastique. 

H ugucs  & deLambcrt  fon  fils.Rathier  refiira  cet  enga- 
gement comme  indigne;  ôderoi  fous  quelque  pré- 
texte le  mit  en  prifon  dans  une  tour  à Pavieoù  il  de- 
meura deux  ans  ôc  demi. 

Le  pape  Jean  XI.  envoyaaufli  le  Pallium  à Artaud 
nouvel  archevêque  de  Reims.  Le  comte  Hcbert  avoir 
joüi  pendant  plus  de  fix  ans  du  temporel  de  cette  cgli- 
fe  fous  le  nom  du  petit  Hugues  fon  fils.  Mais,  quoi- 
qu’il eût  promis  au  roi  Raoul  , quand  il  obtint  de  lui 
cet  archevêché,  d’en  bien  ufer  tant  avec  les  clercs  qu’a- 
vec les  valTaux  laïques,  & de  conferver  à chacun  fes 
droits  : ildifpofa  de  tout  comme  il  lui  plut.  Il  de- 
poüilla  plufieurs  clercs  de  leurs  bénéfices,  c’eft-à-dire, 
des  fonds  dont  les  évêques  precedens  leur  avoient  do- 
nc l’ufufruiten  confideration  de  leurs  fervices  , & il 
dona  fes  terres  à qui  bon  lui  lembla.  Pour  faire  les 
fondrions  fpirituellesHebert  reçut  en  l’cglife  deReims, 
Odalric  archevêque  d’Aix  en  Provence,  qui  avoir 
quitté  fon  fiege  à caufe  des  incurfions  des  Sarafins  ; 
& il  lui  dona  l’abbaye  de  faintThimothéeaveclapre- 
bende , c’ert-à-dire  la  portion  d’un  clerc.  C’étoit  en 
918.  Cependant  Hébert  joüilToit  de  tout  le  temporel  , 
logeant  même  dans  l’évêché  avec  fa  femme.  Enfin  la 
feptiéme  année  de  cette  invafion  qui  étoit  l’an  931.  il 
fe  brouilla  avec  le  roi  Raoul , qui  refolut  de  fatisfaire 
aux  plaintes  des  évêques;  car  ils  lui  témoignoient 
leur  indignation  de  voir  fi  long-temps  cette  églife 
fans  pafteur.  Raoul  envoya  donc  à Reims  des  lettres 
au  clergé  & au  peuple  pour  procéder  à l’éledion  d’un 
archevêque:  mais  ils  répondirent  qu’ils  ne  le  pou- 
voient , puifqu’ils  en  avoient  déjà  fait  une  qui  fubfi- 
ftoit.  Sur  ce  refus  le  roi  Raoul  avec  H ugues  comte  de 
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Paris,  pluficurs autres  fcieneurs  Scquclquescvêqucs 
vinrent  alTieger  Rome  en  labfencedu  comte  Hebert. 
La  troifieme  femaine  du  fiege,  tous  les  clercs  Scies  laï- 
ques du  diocefe  qui  croient  hors  de  la  ville  & une  par- 
tie de  ceux  qui  croient  dedans , s’accordèrent  à dire 
Artaud  moine  de  l’abbaye  defaintRemi,  qui  avoir 
quitte  le  parti  de  Hebert  pour  s’attacher  au  comte  Hu- 
gues. Alors  les  vaflaux  de  l’églife  ouvrirent  les  portes 
au  roi  ; & il  fit  ordoner  Artaud  par  dix-huit  evê- 
ques  qu’il  avoir  afTemblez  tant  de  France  que  de 
Bourgogne.  Il  fut  intronifé  par  les  évêques  de  la 
province,  & reconu  parie  clergé  & le  peuple:  puis 
il  envoyai  Rome  demander  le  pallium,  mais  fes  dé- 
putez ne  revinrent  qu’un  an  après  fon  ordination, 
c’eft-i-dire  en  935. 

En  Allemagne  le  roi  Henri  fit  tenir  un  concile  i Er- 
ford  le  premier  jour  de  Juin  931.  la  quatorzième  an- 
née de  fon  régné  indidion  cinquième , par  les  confeils 
d’Hildcbcrt  archevêque  dcMayence,qui  avoir  fuccedé 
i Heriger  mort  en  9 1 5.Hildcbert  étoit auparavant  ab- 
bé de  Fuldeoii  il  avoir  été  nourri  & inftruit.  C’étoit 
un  prélat  de  grande  vertu  & d’un  grand  efprit  naturel 
cultivé  par  l’étude.  On  lui  attribuoit  même  le  don  de 
prophétie.  Deux  autres  archevêques  aflifterent  au 
concile  d’Erford.  Rutger  ou  Roger  de  Treves,  qui 
mourut  deux  ans  après  ScUnnide  Hambourg.  Il  y 
avoir  dix  évêques , fçavoirceux  deVerden,  de  Con- 
llançe  , de  Paderbon  , d’Halberftat  ,d’Auglhourg,  de 
Stralbourg,  de  Virlbourg  ,d’Ofnabruc,  de  Munller 
& de  Minden.  On  y fit  cinq  canons , qui  portent, 
(^uel’on  célébrera  les  fêtes  des  douze  apôtres,  &quc 
i on  jeûnera  Icsvigilesobfervées  jufqu’alors.Maisil  elt 
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défendu  dcs’impofcr  un  jeûne  fans  la  pcrmifllon  de  l’é- 
vêque; parce  que  c’étoit  une  fupcrftition  pour  devi- 
ner. L’on  ne  tiendra  point  les  audiances  ou  alTemblées 
feculieres  les  dimanches,  les  fêtes  ouïes  jours  de  jeû- 
ne i & le  roi  défend  aux  juges  de  faire  citer  petfone  à 
leurs  audiances  fept  jours  devant  N ocl,  depuis  la  quin- 

3uagefime  jufqucs  à l’oclavc  de  pâque,  & fept  jours 
evant  la  S.  Jean.  On  ne  fera  fujet  à aucun  ban  ou  ci- 
tation de  la  puiflance  publique  allant  à l’églife,  y étant 
ou  en  revenant. 

L’évêque  d’Aufbourg  qui  alïifta  à ce  concile  étoit  S. 

Udalric  eveque  ttii-"*  1 ri  tia  •!» 

d’Aufbouig.  Udalric  un  des  ornemens  de  Ion  liccle.  Il  naquit  lan 
K-i»ru-f.Aa.s.  893. d’une  des  plus  nobles  familles  de  la  haute  Allc- 
magne,  & fut  élevé  dans  l’abbaye  de  S.  Gai,  oû  il  fitfes 
smf.iiv.  LUT.  ».  études.  Les  jours  de  fêtes  il  alloitvifiter  fainte  Vibo- 
rade  la  reclufe,  qui  lui  parlant  par  fa  fenêtre  lui  donoit 
de  faintes  inftruéhons,  particulièrement  pour  confer- 
ver  lapuretéi  &pourmarque  de  cette  vertu  elle  lui 
dona  la  ceinture  avec  une  partie  de  fon  cilicepour  lui 
fervir  d’oreiller  en  dormant.  L’affeéhon  pour  cette 
fainte  qu’il  nommoitfa  nourrice,  lui  fit  prolonger  fes 
études  : il  la  confulta  s’il  devoit  fc  faire  moine  à faine' 
Gai,  comme  il  y étoit  invité  par  les  freres  qui  vouloient 
l’avoir  pour  abbé  ; mais  elle  lui  dit,  qu’il  étoit  deftiné 
à être  évêque  fur  un  fleuve  plus  à l’Orient,&  qu’il  y * 
fouflfiroit  de  grandes  peines. 

Udalric  ayant  achevé  fes  études  à faint  Gai , retour- 
na chez  fes  parens}  & ils  le  mirent  au  fervice  d’Adal- 
beron  évêque  d’Aulbourg,  qui  rempliffoit  ce  fiege 
depuis  l’an  887.Il  étoit  favant,  particulièrement  en  mu- 
fique  & le  roi  Loüis  fils  d’Arnoul  lui  donoit  grande 
part  au  gouvernement  de  l’état.  Il  dona  à Udalric  en- 
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tre  autres  bienfaits  la  charge  de  chambrier  de  foncVIi- 
fe:  & c’étoitlui  qui  diftribuoit  les  habits  au  clergé  & 
aux  pauvres.  Dans  ce  temps-là  Udalric  alla  en  pèleri- 
nage à Rome , où  le  pape  lui  apprit  la  mort  d’ Adalbe- 
ron  fon  évêque  , &lui  prédit  qui  lui  fuccederoit  un 
jour.  C'étoit  Tan  909.  Hiltin  rut  alors  ordoné  évê- 
que d’Auibourg*»  & Udalricne  le  trouvant  pas  d’af- 
fez  grande  qualité  pour  demeurera  fon  fervicc,  fè re- 
tira prés  de  fa  mcrc  devenue  veuve,  pour  prendre  foin 
delle. 

L’évêque  Hiltin  mourut  quinze  ans  apres,  c’eft-à-di- 
re l’an  914.  &alors  à la  follicitation  de  Burchard  duc 
d’Allemagne  neveu  d’Udalricôc  d’autres  de  fesparens 
il  fut  prelenté  au  roi  Henri  pour  être  pourvu  de  cet 
évêché,  que  le  roi  lui  accorda  en  conuderationde  fa 
dodtrine.On  l’amena  à Aulbourg  où  il  fut  ordonné  le 
jour  des  Innocens.  Il  s’appliqua  d’abord  à rebâtir  fon 
églife  brûlée  fous  fon  prcdecelleur  : ce  qu’il  eut  bien 
de  la  peine  à executer , parce  que  les  payens  , c’eft-à 
dire  les  Hongrois , avoient  brûlé  Sc  pillé  les  villes  voi- 
fines,  mêla  plus  grande  partie  des  lerfsde  l’églife,  & 
lailTé  les -autres  dans  une  extrêiric  pauvreté.  Cepen- 
dant l’évêque  alloit  de  temps  en  temps  à la  cour  ren- 
dre fes  fervices  au  roi. 

En  Efpagne  AlphonfelV.ayantregné  quelques  an- 
nées , relolut  de  quitter  le  monde  & d’embrafler  la  vie 
moiuîftique.  Comme  fon  fils  Ordogneétoit  en  bas 
âge,  il  envoya  quérir  fon  frere  Ramir , lui  découvrit 
fon  deifein  , lui  céda  le  royaume  & fe  retira  au  monaf- 
terede  S.Fagon.  Mais  quelque  tempsaprésayant  voulu 
reprendra  la  courone , il  fut  pris  par  ion  frere  qui  lui 
fit  crever  les  yeux.  Alfonfe  le  moine  , car  le  nom  lui 
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en cft demeuré,  régna  en  tout  feptans  & fept  mois. 
Ramirll.  fonfrere  recommença  à regner  l’an  933.  Ere 
971.  Il  confacra  à Dieu  fa  fillc'Geloire  ou  Eluire,&  bâ- 
tit pour  elle  dans  la  ville  de  Leon  un  grand  monaftere 
cn  rhoncurdeS.  Sauveur.  Il  bâtit  encore  quatreaurres 
monafteres , & à la  fin  de  fa  vie  par  les  inftantes  prières 
des  évêques  & des  abbez  il  reçut  la  co'nfelTion , c’e(l-à 
dire  l’habit  monaftique,  & mourut  après  avoir  régné 
dix-huit  ans  & prés  de  trois  mois.  Son  fils  Ordogne 
III. lui fucceda l’an  945.  Ere  983. 

A Rome  le  roi  Hugues  croyant  fa  domination  bien 
affermie  , commença  à meprifer  les  Romains  & parti- 
culièrement Alberic , fils  de  Marozic  fa  nouvelle 
époufe  & du  marquis  Adalbert.  Comme  par  ordre  de 
fa  mere  il  donoit  à laver  au  roi  fon  bcau-perc , celui- 
ci  lui  dona  unfouflet,  parce  qu’il  lui  avoir  trop  verfé 
d’eau.  Albcric  outré  de  cet  affront,  affcmbla  les  Ro- 
mains, &lcs  excita  fi  violemment  contre  Hugues  & 
contre  fa  propre  mere,  qu’ils  choifircnt  Alberic  même 
pour  leur  chef,  & allèrent  auffi-tôt  attaquer  le  château 
faint  Ange  pour  ne  pas  donner  le  temps  à Hugues  d’af- 
fcmblerles  troupes.  Il  fut  tellement  épouvanté  qu’il  fe 
fauva  par  l’endroit  où  la  fortereffe  joignoit  les  murs 
de  la  ville.  Alberic  ainfi  maître  de  Rome  tint  enfer- 
mez dans  le  château  Marozic  fa  mere  & le  pape  Jean 
fon  frere. 

On  dit  que  tandis  qu’il  le  tenoit  ainfi  captif  danr 
une  chambre,  il  l’obligea  à accorder  le  Pallium  à Theo- 
phylaâre  patriarche  de  C.  P.&à  fes  fucceffeurs  à per- 
pcruité.Nicolas  le  myftique  mourut  l’an  915.  indidiion 
treiziéme  le  quinziéme  jour  de  Mai,  après  avoir  tenu 
Icfiegc  de  C.  P.  quatorze  ans  depuis  fon  retabliffc- 

ment 
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ment  arrivé  en  511.  Etienne  métropolitain  d’Amaféc 
f]ui  croit  eunuque  , fut  reconnu  patriarche  au  mois 
tl’Août  de  la  mcme'anncc  pzj,  mais  il  ne  joiiit  de  cet- 
te dignité  que  deux  ans  & onze  mois , Se  mourut  le 
quinziéme  de  Juillet  l’an  pzS.  Son  fucccfTcur  fut  le 
moine  Triplion  qui  étoit  en  réputation  de  fainteté  ; & 
toutefois  il  fouffnt contre  les  règles, de  n’etre  ordon- 
né que  pour  un  temps , jufqu’à  ce  que  Thcophilaifte 
fils  de  l’empereur  Romain  Lecapene  fût  en  âge  de  re- 
cevoir la  dignité  patriarchale  qui  lui  étoit  deftinée  ; 
& c’cll:  le  premier  exemple  illullre  de  cet  abus,  nom- 
mé depuis  confidence. 

Triphon  fut  ordonné  patriarche  de  C.  P.  le  qua- 
torzième de  Décembre  918.  Se  fon  temps  étant  expi- 
ré , il  fut  dépofé  au  mois  d’Août  de  l’indiclion  qua- 
trième qui  étoit  l’an  551.  iHc  retirai  fon  monallcre 
où  il  mourut  ; & le  fiege  de  C.  P.  demeura  v.icanc 
pendant  un  an  & cinq  mois,  parce  que  Thcophiladtc 
croit  encore  trop  jeune.  Enfin  il  fut  ordonné  le  jour  de 
la  Purification  fécond  de  Février  l’an  933.  indiclion 
fîxiéme  -,  Se  cette  ordination  fc  fit  du  confentement 
du  pape  , qui  avoir  envoie  des  légats  avec  une- lettre 
fynodique  pour  l’autorifer.Thcophilaârc  tint  le  fiege 
de  C.  P.  vingt-trois  ans.  C’efl:  Luitprand  qui  étoit  à 
C.  P.  trente-cinq  ans  apres , qui  dit  que  le  pape  lui 
accorda  le  pallium  à perpétuité  ; mais  il  ne  paroîtpas 
que  jufqu’alors  les  patriarches  ou  les  autres  évêques 
d’Orient  eulTcnt  re^u  du  pape  le  palliufn. 

La  même  année  933.  Chrillodule  patriarche  \4cl- 
quite  d’Alexandrie  mourut  apres  vingt-fix  ans  de  pon- 
tificat , Se  fut  enterre  à Foftat  capitale  d’Egypte  depuis 
la  conquête  des  Mufulmans.  SonfuccelTcur  fut  Euty- 
Tome  XII,  C 
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i8  Histoire  Ecclesiastique. 

■“  chius  médecin  ck  lamcmc  ville.  Ilccoicâgédefoixan- 

■*  935-  ce  j,ns  quand  il  fut  ordonné  patriarche  le  huitième 

r * jourdufccondmoisArabcrandcrhcgirc3ii.deDio- 
nÀi.or.f.r.i.  clcticn  <545>.  la  prcmicrc  année  du  calife  Alcaher.  Le 
_ nom  Arabe  de  ce  patriarche  étoit  Saïd  qui  lignifie 
heureux , bi  le  nom  grec  d’Eutychius  en  cl\  la  tra- 
duction. Nous  avons  de  lui  un  abrégé  d’hifloirc 
' iinivcrfellc  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  fo'n 
temps  écrit  en  Arabe,  qui  étoit  fa  langue  naturelle  } 
cet  abrégé  , bien  qu’il  ne  foit  pas  exact , ne  lailTe  pas 
l'm-c.ub.i.f.u  d’etre  précieux;  îk  c'eltd’où  j’ai  tiré  la  fuite  des  patriar- 
’*  ‘ elles  Mclquitcs  d’Alexandrie  , que  je  ne  pourrai  plus 

continuer.  Le  pontificat  d’Eutychius  ne  fut  que  de 
fept  ans , pendant  lefquels  il  fut  prclque  toujours  en 
divifion  avec  fon  peuple  , dont  la  plûpart  étoient  Ja- 
cobites.  Mais  Acchid  fils  deTaagc,  qutcommandoic 
alors  en  Egypte,  exigea  d’eux  de  fi  groflés  femmes,  & 
leur  fit  tant  d’avanies , qu’il  les  mit  d’accord  avec  leur 
patriarche,  & les  réduifit  à s’alTcmblcr  dans  la  meme 
églife.  Eutychius  mourut  l’an  940.  318.  4^  l’hcgirc.. 
cbr.or.f.'iu.  Le  patriarche  Jacobite  d’Alexandrie  étoit  Gabriel 
ordonné  l’an  5»i  6.  apres  les  quatorze  ans  de  vacance.  Il 
impofa  un  dinar  d’or  de  tribut  par  an  à chacun  de  ceux 
de  Ion  ohéilfancc  tant  hommes  que  femmes , & tint 
iMffch.  f.  iiy  le  fiege  vingt-un  an  & demi  jufqu'cn  938.  Nous  avons 
toute  la  fuite  de  ces  patriarches  Jacobites  d’Alexan- 
drie. A Antioche  le  patriarche  Mclquite  Elic  mou- 
rut l’an  317.  de  l’hcgirc  au  fixiémemois,c’cIl:-à-dirc, 
l’an  919.  Le  fiege  vaqua  quatre  ans , & la  première 
année  du  calife  Radi  315.  de  l’hegire,  933.  de  Jelus- 
Chrill , on 'ordonna  patriarche  Thcodole  autremenc 
/ nommé  Etienne.  Il  étoit  catcb  ou  écrivain  avoit 
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créa  Bagdad  avec  l’eunuque  Mouncs  treforier  du  ca- 
liFe.  Le  patriarche  de  Jcrufalcm  croit  Chriftofle  , qui 
avoir  deux  fils  & deux  filles.  De  fon  temps  les  Muful-  />■  f3i. 
inans  aiant  excité  du  tumulte  dans  l’cglife  de  Conftan- 
tin  , en  brûlèrent  les  portes  vers  la  fête  de  Pâques  l’an 
3 Z J.  937.  &:  pillèrent  réglifc  du  faint  Scpulchre. 

Quant  aux  califes , apres  Moéknfi  qui  mourut  l’an  £W./.  i.r.s. 
zpf.  po8.  fucceda  fon  frère  Jafar  Aboulfadel  , fous  le 
nom  d’Almoudadir-billa.  Il  n’avoit  que  treize  ans  & 
en  régna  vingt-cinq,  ce  qui  n’étoit  encore  arrivé  à 
aucun  calife.  De  fon  temps  commenta  la  fedte  ou 
plutôt  le  parti  des  Fatimites.  En  198.  pio.  Mahomet,  7./ 1^7. 
aurrement  Obeïdalla  Arabe  fortit  de  la  province  d’Irac, 
prétendant  être  de  la  race  d’Ali  & de  Fatima  fille  du  f-  în- 
prophète  , vint  en  Afrique  àScgelmelfe  & fefit  rccon- 
noîrre  Emir-almoumenin,  c’eft-à  dire,  prince  des  fidè- 
les : fc  donnant  le  titre  de  Mehedi  rcfpcélé  parmi  eux. 

Il  fe  rendit  maître  de  tout  ce  que  les  Mufulmans 
avoient  en  Afrique  & de  la  Sicile  , ne  rcconnoiiTanc 
point  le  cahfe  de  Bagdad  ; cette  puiiïancc  paffa  à fa 
pofterité.  En  Arabie  Aboutaher  Carmatien  , fcéle  qui 
s’étoit  élevée  fous  le  calife  précèdent,  défit  en  31a. 

914.  la  caravane  de  la  Mecque,  enfortc  que  le  pèlerina- 
ge cclTa  pendant  douze  ans.  Il  prit  la  même  ville  de  la 
Mecque  & enleva  la  pierre  noire , l’objet  de  la  dévotion 
des  Mufulmans,  qui  fut  rachetée  une  fomme  immen- 
fe.  En  31J.  917.  commença  en  Perfe  un  nouveau 
roïaume  nommé  Dilcm.  Ainfi  fedivifoit  l’empire  des 
Mufulmans.  Le  calife  Mouctadir  fut  tué  en  310.  931. 
âgé  de  trente-huit  ans  , & on  mit  â fa  place  Mahomet 
Aboulmanfor  fous  le  nom  d’Alcahcr-bilIa  ; mais  il  fe 
gouverna  (i  mal,  qu’après  dix-huit  mois  il  fut  dér 
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pofé  par  les  foldars  tpi  pillcrun  L’ igdad.  Il  vécut 
encore  onze  ans  réduit  à dcinaiultr  l'auiiionc  dans  la 
inoft]uée. 

Son  fLicccfTiur  fut  fon  neveu  Alnned  Aboul.iU.is  fils 
du  c.ilife  Mouclidir.  Ou  noiiuna  celui  ci  Arradi-Uilla, 
êc  il  régna  près  de  Icpt  ans  depuis  312,  ^34.  jiifcpts  en 
329.  940.  Defon  temps  la  puiir.mcc  des  c.ilifcs  tomba 
entieretnent , de  tout  ce  grand  cnipiic  fe  divibi  entre 
plufieurs  feigneurs,  qui  baiioient  porter  .à  leur  trtfor 
l’argent  des  tributs,  prenoient  les  armes  fie  les  quit- 
toient  quand  il  leur  plaifoit , & ne  lailToicnt  au  califc 
que  le  nom  defouverain.  Car  ils  le  rcconnoifloient  tou- 
jours pour  chef  de  la  religion  & de  l’empire  : il*  le 
nonimoicnt  à la  prière  publique  , & mettoient  fon 
nom  fur  la  monnoïe  : enfin  ils  rcccvoicnt  de  lui  l’in- 
veftiturc,  dont  le  figne  ctoit  un  étendart  ; rr.ais  il  ne  la 
rcftiloic  jamais  à celui  qui  fe  trouvoit  le  plus  fort. 
L’Egypte  donc  la  Syrie  avoient  un  nmitre  , le  Diar- 
becrc  ou  Mefopotamie  un  autre  , l’Arabie  un  autre, 
la  Perfe  un  autre,  & ainfi  du  relbc.  B.igdad  meme  où 
le  calife  réfidoit  avoir  un  autre  leigncur  fous  le  titre 
d’Emir  des  Emirs.  Il  y avoir  long  temps  que  les  Mu- 
fulmans  d'Efp.ignc  ctoient  indcpembin^,  & ceux  d’A- 
frique commençoient  aulli  à l’être  lous  le  fils  de  Mcbc- 
di  qui  prit  le  nom  de  Caïmbiamrilla , c’clb  à-dirc  , éta- 
bli ptr  l'ordre  de  Dieu.  Je  ne  nommerai  donc  plus  ces 
fantômes  de  califes  qui  réfidoient  à Bagdad,  &:  qui  du- 
rèrent encore  plufieurs  ficelés  ; &:  fi  je  fuis  obligé  de 
p.trlcr  de  quelques-uns  de  ces  princes  Mufulmans , je 
nommerai  celui  qui  avoit  l’autorité  cftedtivc.  Radi  fut 
le  dernier  calife  de  Bagdad , qui  fit  dans  la  mofquée  la 
prière  fur  la  tribune  le  vendredi,  qui  difpofa  des  armées 
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Si  des  finances , qui  eue  des  oificiers  pour  fa  bouche  & 
pour  les  autres  ferviccs  domdliqucs  comme  (es  préde- 
cdleurs;  Si  il  mourut , comme  plufieurs  d’entr’eux,  de 
débauches  avec  les  temmes.  ij'- 

Jean  XI.  ne  porta  le  nom  de  pape  qu’environ  deux 
ans.  Soit  qu’il  ne  fût  plus  re'Tirdé  comme  tel  depuis  fa 
prifon,  foie  qu’il  fut  mort  dès  l’an  953.  auquel  cas  il  y 
auroit  eu  trois  ans  de  vacance  j car  Leon  VII.  fon  fuc- 
cdTcur  ne  fut  ordonne  qu’en  936.  C’étoit  un  ferviteur 
de  Dieu  qui  bien  loin  de  rechercher  cette  dignité  , fit 
ce  qu’il  put  pour  l’éviter , & y fut  élevé  malgré  lui.  Il 
continua  fa  manière  de  vivre,  appliqué  à la  pricre  Se  à 
la  méditation  des  chofes  ccldfes  ; affable , fage  & agréa- 
ble dans  fes  difeours.  Frodoard  qui  le  décrit  ainfi  , l’a- 
voit  vù,  avoit  mangé  Si  converfé  avec  lui.  Leon  tint 
le  faine  fiege  trois  ans  & demi , Albcric  étant  toujours 
maître  de  Rome , nonobftant  les  vains  efforts  de  Hu- 
gues pour  la  reprendre. 

Le  pape  voulant  les  accorder  fit  venir  à Rome  la 
même  année  93  (î.  Odon  abbé  de  Clugni , dont  le  crédit 
étoit  grand  auprès  du  roi  Hugues.  Odonvilita  en  paf- 
fant  le  folit.ure  Adegrim  fon  ancien  ami  } qui  lui 
dit , qu’à  une  telle  heure  d’un  tel  jour  faint  Martin 
lui  avoir  apparu  , & lui  avoit  dit , qu’il  venoit  de  Ro- 
me Si  alloK  en  France  aflilder  au  facre  du  roi  Louis,  qui 
fe  devoir  faire  le  même  jour.  Odon  marqua  le  jour 
& l’heure  , Si  trouva  depuis  que  la  révélation  étoit  vé- 
ritable. Le  roi  Charles  le  Simple  étoit  mort  dès  l’an 
919.  le  feptiéme  d’Octobre  à Pcror.nc , où  le  comte  Hé- 
bert le  tenoit  en  priion  : mais  fa  mort  n’.ipporta  aucun 
changement  aux  affaires  , du  vivant  de  Raoul  , qui 
étoit  reconnu  pour  loi.  Celui  ci  mourut  le  quinziéme 

C iij 
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11  Histoire  Eccl  es  i as  t i q^ue. 
de  J.nnvicr  Ik  alors  les  feigneurs  rappcllcicnt  eu 
France  Louis  fils  de  Charles  le  fimple  , que  fa  mère 
Ogive  avoir  emmené  en  Angleterre  près  du  roi  Edcl- 
llan  fon  frcre,Lll  fut  facré  à Laon  par  Artaud  archevê- 
que de  Reims  en  prcfcncc  des  feigneurs  5c  de  plus  de 
vingt  évcqueSjle  dimanche  dix-ncuvicme  de  ]uin  336. 
fon  fejour  en  Angleterre  l’a  fait  depuis  nommer  Louis 
d’Outremer. 

L’abbé  Odon  étant  arrivé  à Rome  procura  la  paix 
entre  le  roi  Hugues  ôc  Albcric  , à qui  le  roi  donna  fa 
fille  en  mariage.  Le  prince  Albcric  conque  tant  de  ref- 
pcét  pour  Odon  , qu’il  voulut  faire  couper  les  mains  à 
un  païfan  qui  avoir  penfé  le  frapper  ; mais  le  fiint  ab- 
bé l’en  empêcha.  Le  pape  5c  tout  le  clergé  de  Rome 
l’obligèrent  à rétablir  le  mon’aftere  de  fiint  Paul  com- 
me il  avoir  été  autrefois  ; ôc  il  y faifoit  ordinairement 
fa  demeure  tant  qu’il  fut  à Rome.  En  ce  voïage  Odon 
fit  paroîtic  fa  patience  5c  fa  charité  répandant  par  tout 
des  aumônes  abondantes.  Paifant  à Sienne  où  la  famine 
croit,  il  vit  dans  la  rue  trois  hommes  qui  paroifToient  . 
de  qualité  ; Se  pour  leur  épargner  la  honte  de  recevoir 
l’aumône,  il  fît  femblant  d’avoir  envie  des  grains  de 
laurier  qu’il  trouva  à IcurportCj  Se  les  acheta  bien  cher. 

Depuis  environ  cinquante  ans  les  Sarrafîns  s’étoient 
établis  en  Lombardie  à Fraffmet  , ou  Fsainet  port 
dans  le  golfe  de  Grim.aud  , entre  Toulon  Se  Fré- 
jus. Ils  ne  furent  d’abord  que  vingt , qui  venant 
d’Efpagne  dans  une  barque  , furent  pouffez  en  Ita- 
lie malgré  eux  par  le  vent  contraire.  Aiant  trouvé  le 
lieu  avantageux,  ils  firent  venir  cent  autres  des  leurs  i 
Se  profitant  de  la  divifion  des  habitans  du  pais  , 
ils  .s’y  maintinrent  5c  s’y  accrurent , de  forte  qu’oc- 
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ciipant  les  paflages  des  Alpes  , ils  rcndoienc  le  chemin 
fore  dangereux  aux  pèlerins  qui  alloient  à Rome.  Cette  4'  u- 
année  s’étant  avancez  jufqu’à  Aqui  à cinquante  milles 
de  Pavie  ils  furent  battus , mais  d’autres  venant  d’A- 
fiiquc  avec  une  grande  flotte  furprirent  Gènes, tucrent 
tout  excepté  les  femmes  & les  enfans  ; & emportèrent  tL  ren.  y}  fi, 
fur  leurs  vaifleaux  tous  les  trétors  des  eglifes  & les  ri- 
chefles  de  la  ville.  Cette  meme  année  936.  ils  tuefent 
plufieurs  pèlerins  en  revenant  d’une  courfe  qu’ils 
avoient  faite  pour  piller  la  haute  Allemagne.  En  940. 
une  troupe  d’Anglois  &:  de' Gaulois  qui  alloient  à Ro- 
me furent  obligez  de  s’en  revenir,  quelques-uns  d’en- 
tr’eiix  aiant  été  tuez  par  les  Sarrafins  qui  avoient  pris 
Agaune  & brûlé  le  fameux  monallerc  de  faint  Mau- 
rice. Enfin  ils  s’accordèrent  à laifler  pafl'er  les  pèlerins 
en  paiant  tribut. 

Manafles  archevêque  d’Arles  voulant  profiter  de  la 
puiflancc  du  roi  Hugues  dont  il  étoit  parent, abandon- 
na fon  éghfc  (Se  vint  en  Italie  , où  le  roi  pour  aflermir 
lui  même  fa  domination,  lui  donna  les  évechez  de  Ve- 
ronne,  de  Mantouc  de  Trente,  avec  le  gouvernement 
du  Trentin  ; ce  qui  l’engagea  à devenir  guerrier  plutôt 
qu’éveque.  Il  prétendoit  juftificr  cette  pluralité  d’évê- 
chez  , en  difint  que  faint  Pierre  avoir  palfé  d’Antio- 
che à Rome  , qui  étoit  alors  la  plus  puilTante  ville  du 
monde  -,  qu’enfuite  il  avoir  donné  à S.  Marc  fon  difei- 
ple  le  gouvernement  de  l’églife  d’Antioche  , fans  pré- 
judice de  celle  d’Aquilée  c^uc  le  meme  S.  Marc  fonda  , 

Se  de  celle  d’Alexandrie  ou  il  pafla  bien  tôt.  Tant  Ma- 
nafles étoit  Gravant  dans  rhifloire  ecclcfiaftiquc. 

Gérard  archevêque  de  Lorc,  dont  le  ficge  fut  depuis  xvir. 
transfère  à Juvave  ou  SaUbourg,  étant  venu  à Rome,  foui  U fiavKie, 


Digitized  by  Google 


»•  '0.  9- 

tum.  f. 


) 


t^ccli.  il.  10. 


z4  Histoire  Ecclesiastiq.ue. 
confuica  le  pape  fur  plulieurs  abus  qui  rc^noienc  en  Ea- 
vicrc  is:  dans  les  pais  voilins;  & rapporta  une  lettre 
adrclTéc  aux  rois, aux  ducs,  aux  évêques  de  Juvave  , de 
Ratilbonne , de  Fnfinguc  de  Scbonc  ou  Sibcn,donc 
le  fiege  fut  depuis  transféré  à Brixen.  Le  pape  Leon 
dans  cette  lettre  répond  ainli  aux  confukations  de  l’ar- 
chevêque Gérard  : On  demande  fi  on  doit  mettre  en 
pénitence  ceux  qui  ont  fait  mourir  des  devins , des 
cnchanterefTes  ou  des  forciers.  Réponfe.  Quoique  l’an- 
cienne loi  les  condamne  à mort , le  jugement  ccclc- 
fîallique  leur  fauve  la  vie,  pour  faire  pénitence  ; mais 
s’ils  ne  s’y  foumetrenc  pas , ils  font  fujets  aux  loix  hu- 
maines , dont  la  rigueur  fera  innocemment  c.xcrcée 
contr’eux. 

L’éveque  doit-il  dire Pax xohis ,o\xDominus 'volifeum? 
Vous  devez  fuivre  l’ufage  de  l’éghle  Romaine  ; où  nous 
difons  Pax'vohis  les  dimanches  &:  les  fêrcs  ; mais  non 
aux  jours  de  jeûne.  Il  défend  dcdircl’orailon  domini- 
cale à la  bcncdiiilion  de  la  table,  comme  devant  être  rc- 
fervée  au  facrificc  ; mais  Tufigc  contraire  l’a  emporte. 
L’archevêque  Gérard  nous  a rapporté  , continue  le  pa- 
pe , un  defordre  déplorable  , que  les  prêtres  fc  marient 
publiquement  ; &c  a demandé  fi  leurs  enfans  peuvent 
être  promus  aux  ordres.  On  voit  combien  ces  mariages 
font  criminels  par  le  concile  de  Nicéc  , qui  défend  aux 
prêtres  de  loger  même  avec  des  femmes  ; & le  concile 
de  Nçoccfaréc  ordonne  de  dépofer  un  prêtre  qui  fe  ma- 
rie , ce  que  nous  voulons  qui  foit  exécuté  -,  mais  les  en- 
fans  ne  doivent  point  porter  l’iniquité  de  leurs  pères 
fuivant  le  ppophetc.  Les  coréveques,  il  y en  avoir  donc 
encore,  ne  doivent  ni  confacrer  les  églilcs  , ni  ordon- 
ner des  prçtrcs , ni  donner  la  confirmation.  Il  çfl  dé- 
• fendu 
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fendu  d epoufer  l'a  marraine  pu  fa  filleule.  Ceux  qui 
étant  p.ircns  au  troifiéme  ou  au  quatrième  degré  fc 
font  mariez  fans  le  fijavoir  , doivent  être  fournis  à pé- 
nitence. A la  fin  de  la  lettre  le  pape  ordonne  aux  évê- 
ques d’obéir  à l'archevêque  Gérard  comme. fon  vicai- 
re il  enjoint  à Eberard  duc  de  Bavière  de  lui  prêter 
fccours. 

La  Germanie  venoit  de  changer  de  maître  par  le 
décès  de  Henri  l’Oifcleur,  qui  après  avoir  régné  dix- 
fept  ans  , mourut  le  famedi  fécond  jour  de  Juillet 
Deux  ans  auparavant  il  avoit  remporté  fur  les 
Hongrois  une  inligne  vièloire  , que  l’an  attribue  à fa 
pieté.  Car  avant  que  de  leur  déclarer  la  guerre  , pour 
s’afi'ranchir  du  tribut  qu’il  leur  pa’ioit,  il  alTcmbla  Ion 
peuple  , ôi  dit  : Je  vous  ai  dépoüillcz  jufqu’ici  vous  & 
vos  enfans , pour  remplir  les  tréfors  des  Hongrois. 
-Maintenant  je  fuis  obligé  de  dépouiller  les  églifes  & 
leurs  miniftres.  Que  me  confcillcz-vous  ? Prendrai-je 
l’argent  dciliné  au  fcrvice  de  Dieu,  pour  le  donner  à 
fes  ennemis , Ôc  nous  racheter  de  leurs  mains  ; ou  n’at- 
tendrons-nous  d’etre  rachetez  que  de  Dieu  ? Le  peuple 
s’écria  , qu’il  n’attendoit  fon  falut  que  de  Dieu,  5c  le- 
vant les  mains  au  ciel , il  promit  de  fervir  en  cette 
guerre.  On  rcfufa  le  tribut  aux  Hongrois  , ils  atraque- 
querent  la  Saxe  5c  la  Turinge  ; ils  furent  défaits  par 
tout  ; & le  roi  Henri  appliqua  au  fervice  de  Dieu 
au  foulagement  des  pauvres  le  tribut  qu’on  leur 
païoit. 

Le  grand  étendarc  du  roi  Henri  qu’il  faifoit  porter 
devant  lui  dans  les  combats , avoit  le  nom  & l’image 
d’un  ange;  Se  ce  prince  avoit  grande  confiance  en  une 
lance,  que  l’on  difoit  avoir  été  celle  du  grand  Conftan- 
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tin,  ornée  en  forme  de  croix  des  doux  de  N.  S.  Cette 

An.  q}6.  lance  étoit  en  la  poiTdTion  de  Rodolfe  II.  roi  de  Bour- 
B. /if.  gogne  , à qui  le  roi  Henri  la  fit  demander  , offrant  une 
i.4.f.  I».  grande  rccompenfc.  Rodolfe  répondit  qu’il  ne  s’en  dé- 
feroit  jamais  ; mais  Henri  l’aïant  menacé  de  dclolet 
tout  fon  roïaume  par  le  fer  6:  par  le  feu,  il  le  rendit  ; 
Si  le  roi  Henri  ravi  d’avoir  enfin  ce  tréfor  , donna  au 
roi  Rodolfe  de  grands  prefens  en  or  Se  en  argent , &c 
une  bonne  partie  de  la  Suaube. 

XIX.  Leroi  Henri  travailla  aufli  à la  converfion  des  infi- 

sanNort.  ^ ^ bnptifcr  un  roi  des  Abodrites  & un  roi 

R.?;».  co,ii.  Danois  ou  Normands.  Il  réprima  leur  roi  Gourm, 

spï.7-°-^'"  grand  ennemi  des  Chrétiens , Se  le  réduifit  àdeman- 
A.u,„  Br,tn.e.  (jcf  la  piix  ; puis  il  mit  à Slcfvic  une  colonie  de 

48.  tieiM.  chron*  * 1 t r • 

5/.I.  f.s.  Séixons  & un  marquis  ou  gouverneur  de  rroncierc. 
lame.A^.  Uuni  arclicvcquc  de  Brème  voïant  la  porte 

ouverte  à l’évangile  , entreprit  de  rétablir  l’églifc’ 
de  Hambourg  négligée  depuis  long- temps.  Il  réfo- 
lut  de  faire  par  lui-mème  la  vifite  de  fon  vafte  dio- 
cefc  ; & le  peuple  de  Breme  le  fuiyit , ne  pouvant 
fouffrir  fon  abfence , & prêt  à s’expofer  à tout  avec 
lui.  Unni  étant  arrivé  chez  les  Danois , ne  put  rien 
gagner  fur  leur  roi  Gourm  ; mais  il  convertit  fon  fils 
Harold , enforte  qu’il  permit  la  profcflion  publique 
du  Chriftianifmc  ; quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  bap- 
tifé. 

/•  je;  L’archevêque  a’iant  donc  ordonné  des  prêtres  dans 
chaque  églifede  Dannemarck  , recommanda  les  fidèles 
au  roi  Harold  ; &:  avec  fon  fccours  & un  ambafladeur 
de  fa  part  il  parcourut  les  ifles  des  Danois  : prêchant 
l’évangile  aux  infidèles  , & affermiffant  dans  la  foi  les 
Chrétiens  qu’il  trouvoit  captifs.  Puis,fuivant  les  tra- 
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CCS  de  faint  Anfeaire  fon  prédcccffcur , il  pafla  la  mer 
Baltique  & vint  au  porc  de  Birca.  Car  pendant  foi- 
xante-dix  ans  qui  s’étoient  écoulez  depuis  la  mort  de 
faint  Anfeaire  aucun  miffionnairc  n’avoit  ofé  pafler  en 
Suede,  que  le  fcul  prêtre  Rimbert.  L’arclicvêque  Un- 
ni  y étant  donc  arrivé  , trouva  que  la  religion  chré- 
tienne y avoir  été  entièrement  oubliée  pendant  les  ré- 
gnés courts  Ôc  fanglans  de  plulîeurs  rois  : ainfi  il  eut 
bien  de  la  peine  à fc  faire  écouter.  Il  avoir  achevé 
fà  mifl'ion  , & fc  préparoit  au  retour  , quand  il  fut  at- 
taqué de  maladie.  Se  mourut  vers  la  mi- Septembre 
l’an  93  <î.  indidion  neuvième.  Scsdifciples  enterrèrent 
fon  corps  à Birca  où  il  étoic  mort , Se  emportèrent  fon 
chef  à Breme  où  ils  l'cnterrcrcnt  à faint  Pierre  devant 
l'autel.  Il  avoir  tenu  ce  lîcgc  dix-huit  ans.  Son  fuccef- 
fciir  fut  Adaldague  qui  le  tint  cinquante-quatre  ans. 
Il  étoic  de  famille  noble , parent  Se  difciple  d’Ada- 
iuard  évêque  18q  Verden  -,  qui  prêchoit  les  Sclavcs  dans 
le  temps  que  l’archevêque  Unui  prêchoit  chez  les  Sué- 
dois. Adaluard  étoic  connu  à la  cour  d’Allemagne, 
& y fit  connoître  le  jeune  Adaldague  qui  étoit  bien- 
fait de  fa  perfonne  -,  mais  plus  aimable  par  fes  mœurs. 
On  le  tira  du  chœur  del’églifc  d’Hildesheim  ; Se  une 
rencontre  fingulicrc  contribua  à fa  promotion.  La  rei- 
ne Mathilde  voïant  le  roi  Henri  fon  époux  à l’extré- 
mité alla  fc  mettre  en  prières  dansl’églifei  Se  les  cris 
du  peuple  lui  aïant  appris  qu’il  étoit  mort , elle  de- 
manda s’il  y avoit  quelque  prêtre  encore  à jeun  , qui 
pût  célébrer  la  mclTc  pour  lui.  Adaldague  s’y  offrit  : la 
reine  lui  donna  fur  le  champ  des  bracelets  d’or  qu’elle 
portoit  : elle  lui  fcjût  bon  gré  toute  fa  vie  d’avoir  dit  la 
première  meffe  pourl’amc  du  roi  fon  epoux.  Se  l’archc- 
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vêquc  Unni  étant  mort  deux  mois  après,  elle  obtint  pour 
lui  du  roi  Otton  Ton  fils  l’archcvcché  de  Brème.  Elle  fie 
porter  le  corps  du  roi  Henri  à Qucdlimbourg  près 
d’Halbcrftat  où  elle  avoir  réfolu  avec  lui  de  fonder  un 
monaftcrc  de  filles,  ce  qu’elle  exécuta  incontinent.  C’e- 
toient  toutes  perfonnes  nobles , &c  Mathilde  le  retira 
avec  elles  pour  y achever  fes  jours. 
yi.i»  rtc.  J.  e.-m.  Elle  avoir  été  élevée  dans  Ion  enfance  au  monafte- 
^ re  d’Erford  près  de  fon  aïeule  qui  en  étoit  abbcfic  , • 
pour  y apprendre  la  religion  & les  ouvrages  convena- 
bles à fon  fexc.  Elle  en  fut  tirée  pour  époufer  Henri 
vers  l'an  513.  Depuis  fon  mariage  elle  avam^a  tou- 
jours en  vertu,  ornée  au  dehors  de  foïc  & de  pierre- 
ries ; mais  pleine  de  compalïion  Se  d’humilité.  Pour 
prier  la  nuit  elle  fc  levoic  d’auprès  du  roi  fon  époux 
qui  faifoit  fcmblant  de  l’ignorer.  Ils  gardoient  la  con- 
tinence les  jours  marquez  par  l’églUe  fuivant  l’ufiigc 
obfcrvé  encore  alors  rcligicufcmcnt.  toutefois  un 
Jeudi  - Saint  le  roi  Henri  aïant  pris  plus  de  vin  qu’a 
l’ordinaire,  obligea  la  reine  malgré  elle  à violer  cette 
réglé  ; ce  que  les  hifloriens  ont  remarqué  comme  une 
tache  en  la  vie  de  ce  prince  ; & de-là  vint  leur  fils 
Henri  duc  de  Bavière  pour  qui  Mathilde  eut  une  pré- 
dilcélion  finguliere , mais  ce  fut  la  fourcc  de  grands 
x’ita  c.i.  «.J.  malheurs. 

XX.  Car  après  la  mort  du  roi  Henri , la  reine  fouhai- 

Otton  roi  dw  Ger-  •jr*  a rt  r r rr 

oume.  toit  de  taire  reconnaître  ce  hls  pour  Ion  uiccellcur  ; & 

il  y avoit  un  prétexte  de  le  piéferer  à Otton  fon  ai- 
ne , en  ce  que  celui  ci  étoit  né  avant  que  le  père  fût 
roi.  Otton  déjà  défigné  par  le  père  l’cmporca  fuivant 
le  fulfrage  des  François  Orientaux  & des  Saxons  ; mais 
Hen.i  g.rda  toujours  des  prétentions,  & fc  révolta plu- 
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ficurs  fois.  Ils  avoicnt  un  troifiéme  frcre  nommé  Bru- 
non  qui  des  l’cnfancc  fut  appliqué  à l’écudc  , &:  dclHné 
au  fcrvicc  de  I ’églife. 

Le  lieu  du  couronnement  d’Octon  fut  marqué!  Aix- 
la-Chapelle  : où  premièrement  les  feigneurs  lui  prêtè- 
rent le  ferment  de  fidelité  hors  de  l'églife  dans  laquelle 
Hildebcrt  archevêque  de  Maïcncc  l’atrendoit  avec  tout 
le  clergé.  L’archevêque  dcTrcvc.s  à caufe  de  l’antiquité 
de  fon  ficgCj'K’  celui  de  Cologne  comme  diocefain  pré- 
tendoient  faire  cette  ceremonie  ; mais  ils  cédèrent  au 
mérité  de  l’archevêque  de  Maïcnce.  Celui  de  Cologne 
étoit  Vicfrcdqui  avoir  fuccedé  à Herman,  mort  en  91  y. 
L’archevêque  de  Treves  étoit  Robert  oncle  d’Otton  & 
frcre  de  la  reine  Mathilde  fa  mère  , qui  avoir  fuccedé  à 
Roger  mort  en  954.  Quand  Otton  entra  dans  l’églife, 
l’archevêque  de  Maïencc  s’avanqa  &;  lui  toucha  la  main 
droite  , puis  fc  tournant  vers  le  peuple  qui  rempliflbit 
les  galeries  hautes  &c  baffes,  il  dit  : Voici  Otton  que  je 
vous  amené  , Dieu  l’a  choifi , le  roi  Henri  l’a  déf  gné 
depuis  long-temps , tous  les  feigneurs  viennent  de  le 
faire  roi.  Si  cette  élection  vous  cil  agréable,  témoi- 
gncz-le  en  levant  les  mains  au  ciel  : tout  le  peuple  leva 
la  main  avec  de  grands  cris , pour  fouhaiter  au  nouveau 
prince  toute  forte  de  profperité. 

Alors  l’archevêque  s’avança  avec  le  roi  qui  s’étoit 
revêtu  d’une  tunique  étroite  à la  Françoife  , 6c  le  mena 
derrière  l’autel  fur  lequel  étoient  les  ornemens  roïaux  , 
fçavoir;  l’épée  avec  le  ceinturon,  le  manteau  avec  les 
^bracelets  , le  bâton  avec  le  feeptre  6c  le  diadème. 
L’archevêque  prit  l’épée , & fc  tour#ant  vers  le  roi , lui 
dit  : Recevez  cette  épée  pour  repouffer  tous  les  enne- 
mis de  Jefus-Chrill , barbares  6c  mauvais  Chrétiens, 
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puifquc  Dieu  vous  dbnnc  la  puiHancc  de  tout  l’empire 
François  pour  affermir  la  paix  des  Chrétiens.  Il  pro- 
nonça des  prières  femblablcs  en  lui  donnant  les  autres 
ornemens.  Il  lui  fit  l’onélion  de  l’huile  fainte,  & enfin 
lui  & l’archeveque  deTreves  le  couronnèrent.  Ils  le  me- 
nèrent au  trône  élevé  entre  deux  colonnes  de  marbre  , 
afin  qu’il  fut  vû  de  tout  le  peuple  ; &c  la  meffe  aiant  été 
cclebrée,  le  roi  defeendit  au  palais,  & s’affit  à la  table 
de  marbre  avec  les  évêques  pour  le  fellm  folemncl , 
étant  fuvi  par  les  ducs.  C’étoit  en  93  <î.  & Otton  régna 
trente- fix  ans.  Mais  Hildebert  archevêque  de  Maïencc 
ne  fur  vécut  pas  long- temps  à cette  ceremonie  : il  mou- 
rut l’an  937.  le  dernier  de  Mai , & fon  fucceffeur  fut 
Fridcric  aulli  moine  de  Fuldc. 

Ce  fut  par  le  confcil  de  ce  prélat,  d’Adadalguc  ar- 
chevêque de  Breme  & de  plufieurs  autres  évêques  que 
le  roi  Otton  voulant  établir  la  religion  chrétienne  chez 
les  Sclavcs  voifins  de  l’Elbe  qu’il  avoir  vaincus,  fortifia 
la  ville  de  Magdebourg  , &c  y fonda  un  monaftere  : à 
quoi  il  fut  excité  &c  aidé  par  la  pieufe  reine  Edithe  fon 
époufe.  Il  y fit  apporter  les  reliques  de  S.  Innocent  mar- 
tyr , apparemment  celui  de  la  légion  Thebéenne  , qui 
lui  furent  envoïées  par  Rodolfe  roi  de  Bourgogne.  Le 
monaftere  fut  établi  le  vingt-troifiéme  de  Septembre 
937.  la/econde  année  du  régné  d’Otton,  & dédié  à S. 
Pierre,  S.  Maurice  & S.  Innocent  ; & mis  fous  la  pro- 
tection du  fiint  fiege.  Magdebourg  fut  auffi  nommée 
Parthenopolis  , c’eft-à-dire,  la  ville  de  la  Vierge,  Le 
premier  abbé  du  nouveau  monaftere  fut  Annon  , dc-^ 
pui  évêque  de  VoiÉnes. 

Le  roi  Otton  des  le  commencement  de  fon  règne 
fit  la  guerre  à Bolcflas  duc  des  Sclavcs  de  Bohême,  qui 
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avoir  fait  mourir  fon  trcrc  le  due  Vcncdlas.  llsécoicnt 
fils  de  Vratiflas  &c  petit-fils  de  Borivoi  premier  cliré- 
ticn  entre  les  ducs  de  Bohême.  Drahomire  leur  mère 
croie  païenne  , & avoir  élevé  Bolcflas  : Vcnccflas  avoi^t 
été  élevé  par  Ludmille  fon  aïeule  chrétienne  &:  très- 
piculc.  Le  duc  Vratillas  aïant  laiffé  lès  enfans  en  bas 
âge,  Drahomire  s'empara  du  gouvernement , abolie 
l’cxcrcice  de  la  religion  chrétienne , &c  excita  une  vio- 
lente pcrfécutiou.  Ludmille  pour  en  arrêter  le  progrès, 
fit  déclarer  duc  Vcnccflas  , & on  fit  un  partage  des 
états  de  Boheme  entre  lui  & fon  frère.  V'cnccflas  étoit 
non  feulement  chrétien  ; mais  très-pieux,  Se  la  religion 
étoit  florilîante  dans  fon  partage.  Ce  que  Drahomire 
ne  pouvant  fouffrir,  elle  fit  affalfincr  Ludmille  fa  bel- 
le-mère,  qui  cft  comptée  pour  faintc  Se  martyre.  En- 
fin Bolcflas  voulant  fccouer  le  joug  du  roiOtton,à  qui 
fon  frère  Vcnccflas  étoit  fidèle  , fe  laifla  emporter  i 
l’envie , à l’ambition  & à la  haine  du  chriftiamfmc , 
jufqucs  à entreprendre  fur  la  vie  de  fon  frère  Vcnccf- 
las ; & on  dit  même  qu’il  le  tua  de  fa  main.  Enfuite 
craignant  un  prince  voifin,  il  lui  déclara  la  guerre.  Ce- 
lui-ci envoia  en  Saxe  demander  du  fccours  ; le  roi  Ot- 
lon  lui  en  envoïa , & commença  ainfi  une  guerre  con- 
tre Bolcflas,  qui  dura  jufqucs  à la  quatorzième  année 
du  règne  d’Otton  , c’eff-à-dire  l’an  s>;o.  Saint  Vcnccflas 
eft  honoré  le  vingt  huitième  de  Septembre,  Se  a été 
canonifé  de  nos  jours  par  Clément  X.  en  i<;70. 

Les  Hongrois  s’efforcèrent  d’entrer  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Saxe,  d’où  le  roi  Otton  les  repoufla 
vigoureufement.  Mais  ils  firent  de  grands  ravages  dans 
la  Franconic  , la  haute  Allemagne,  la  Gaule  , jufqucs 
à l'Occan  & la  Bourgogne.  L’an  <137.  ils  entrèrent  en 
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France  par  la  Champagne  ^ ravagerem  le  plat  païs^  brû- 
lèrent pluficurs  mnifons  & plullcurs  cgülcs , & emme- 
nèrent un  grand  nombre  de  captifs.  Il  y eut  toutefois 
quelques  cglifes.qu’ils  ne  purent  brûler  , comme  celle 
de  laiiitc  Macrc  à Fifmcs , 6c  celle  de  faint  Bafle  ; 6c  un 
moine  d’Orbais  qu’ils  avoient  pris  ne  put  jamais  être 
blelTé  de  leurs  flèches  ni  de  leurs  épées.  CequeFrodoard 
rapporte  comme  des  miracles.  De  Bourgogne  les  Hon- 
grois paflerent  en  Italie,  6c  vinrent  jyfques  à Capouc, 
à Benevent  6c  à Noie.  Ils  enlevèrent  plufieurs  ferfs 
de  rabb.ne  du  Mont-Caflln  ; 6c  pour  les  racheter  on 
donna  quantité  de  vafes  d’argent  6c  d’ornemens  d’é- 
toffes précieufes,  dont  le  prix  marqué  montoit  à plus 
de  cent  cinquante  befins  d’or.  Mais  étant  entrez  chez 
les  Marfes  dans  l’Abruzze  d’aujourd’hui , 6c  y faifant  les 
mêmes  ravages  : ces  peuples  avec  les  Pehgnicns  en 
tuèrent -la  plus  grande  partie,  6c  retirèrent  un  grand 
butin. 

Après  qu’Artaud  eut  gouverné  l’cglifc  de  Reims 
huit  ans  5c  fept  mois  , Hugues  comte  de  Paris  5c  Hé- 
bert comte  de  Vermandois  indignez  de  fon  attache- 
ment au  roi  Louis,  qu’il  avoit  facré,  vinrent  aflieger 
Reims  avec  Guillaume  duc  de  Normandie  6c  quelques 
évêques  de  France  6c  de  Bourgogne.  Le  fiege  ne  dura 
que  lix  jours  ; 6c  Artaud  abandonné  de  prcfqiic  tous 
fes  valTaux  , fut  obligé  de  fc  rendre.  Le  comte  Hé- 
bert étant  entre  dans  la  ville  , le  fit  venir  à faint  Rcmi 
devant  les  feigneurs  6c  les  évêques  , où , partie  par 
perfuafion  , partie  par  crainte,  on  le  fit  renoncer  àl’ad- 
minillration  de  l’archevêché  de  Reims , fe  conten- 
ter des  abbaïcs  de  fiint  Bafle  6c  d’Avenai  ; 6c  demeurer 
à faint  Bafle.  C’étoit  l’an  5J40.  Qiiclquc  temps  après 

Artaud 
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Artaud  fc  retira  auprès  du  roi  Louis  avec  quelques-uns  

de  fes  parens,  à qui  Hebert  avoit  ôté  les  bénéfices  ou  An.  «j  4 i. 
fiefs  qu’ils  tenoient  de  l’cgiife. 

• L’année  fuivante  941.  les  comtes  Hugues  Se  Hébert 
^flemblerent  les  évêques  de  la  province  de  Reims  , & 
firent  tenir  un  concile  à Soiflbns  dans  l’cglife  de  S.  Cré- 
pin  , pour  regler  le  gouvernement  de  l’archevêché.  Ils 
cnvoïcrent  Hildcgairc  évêque  de  Beauvais,  qu’Artaud  LiUt.ArtM. 
lui-même  avoit  ordonné  en  933.  avec  quelques  autres 
députez  vers  Artaud,  qui  étoit  à Laon  à la  cour  du  roi 
Louis  ; lui  ordonnant  de  fe  rendre  aü  concile.  Il  répon- 
dit qu’il  ne  pouvoit  aller  où  fes  ennemis  étoient  aflcni- 
blcz  ; èc  ilsconvinrentd’un  autre  licupour  conférer  cn- 
femblc.  Là  il  fc  jetta  à leurs  pieds,  les  priant  pour  l’a- 
mour de  Dieu , de  lui  donner  un  confcil  convenable  à 
eux  &à  lui.  Ils  le  prefTerent  deconfenrir  à l’ordination 
de  Hugues , promettant  d’obtenir  pour  lui  quelque 

f>artie  des  biens  de  l’archevêché.  Artaud  apres  avoir 
ong- temps  diffère  de  répondre  , les  voiant  fermes 
■ dans  leur  réfolution  , fc  leva  & leur  déclara  tout  haut , 
qu’il  leur  défendoit  fous  peine  d’excommunication , 
d’ordonner  un  archevêque  de  Reims  de  fon  vivant  : s’ils  ^ 

, le  faifoient,'  il  appclloit  au  faint  fiege.  Cette  protefta- 
tion  les  aïant  irritez,  pour  fc  retirer  de  leurs  mains  & 
pouvoir  retourner  à Laon,  il  adoucit  fa/éponfc , & les 
pria  d’envoïcr  avec  lui  quelqu’un  , qui  pût  leur  rap- 
porter la  réfolution  qu’il  prcndroit  avec  la  reine  & fon 
confcil  : car  le  roi  n’y  étoit  pas.  Ils  cnvoïcrent  Dcrolde 
évêque  d’Amiens  : mais  quand  Artaud  fe  vit  à Laon 
en  fcurcté  devant  la  reine  & les  feigneurs  de  fa  cour  , il 
réitéra  la  menace  d’excommunication  S>C  d’appellation 
;w  pape  : excommuniant  Dcrolde  lui- même , en  cas 
Tome  XI I,  E 
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qu’il  ne  fit  pas  un  rapport  fidcle  de  ce  qu’il  venoit  d’en- 
tendre. 

Le  concile  de  Soldons  ne  laifTa  pas  de  pafTer  outre,’ 

On  prétendit  qu’Artaud  ai’ant  une  fois  renoncé  avec 
ferment  à l’adminiftration  de  fon  églifc  , ne  pouvoir 
plus  y revenir.  On  fit  valoir  les  plaintes  du  clergé  & de 
la  noblcflc  fur  la  vacance  de  ce  fiege  : enfin  l’on  jugea  y 
qu’on  devoir  ordonner  archeveque  Hugues  fils  du  com- 
te Hébert , qui  y avoir  etc  defliné  depuis  long-temps  , 

qui  croit  demandé  par  le  clergé  6c  parle  peuple  j 
c’eli-l-dirc,  par  une  partie.  Il  n’avoit  qu’environ  vingt 
ans,  & pendant  les  quinze  années  quis’étoient  paflecs 
depuis  Ion  élection,  il  avoit  demeuré  à Auxerre  , 6c  y 
avoit  flic  fes  études  auprès  de  l’évcquc  Gui,  qui  l’avoic 
ordonné  diacre  , & Gui  éveque  de  Soifldns  l’ordonna 
prêtre  trois  mois  après  fon  retour  à Reims.  Ce  der- 
nier Gui  étoit  fils  de  Foulques  comte  d’Anjou  ; &;  après^ 
avoir  été  chanoine  de  faint  Martin  de  Tours , il  fut 
ordonné  évêque  en  957.  Suivant  laréfolution  du  con- 
cile de  SoifTons,  les  évêques  fe  tranfporterent  à Reims,.  ' 
& en  ordonnèrent  Hugues  archeveque  dans  l’églifc  de 
S.  Renii. 

Il  cnvoi'a  à Rome  des-  députez  pour  demander  le-  , 
pallium  , & ils  s’adrefTcrent  au  pape  Etienne  VIII.  car 
Leon  VII.  croit  mort  en  939.  aïant  tenu  le  faint  fiege 
trois  ans  5c  demi.  Comme  Etienne  étoit  Allemand  de 
nailfancc  , les  Romains  le  prirent  en  telle  averfion  ,, 
qu’ils  lui  découpèrent  le  vifage  , 5c  le  défigurèrent  de 
forte , qu’il  n’ofoit  plus  paroître  en  public.  Il  tint 
toutefois  le  faint  fiege  trois  ans  5c  quatre  mois.  Il  ac- 
corda le  palliumà  Hugues  pour  l’archevêché  de  Reims  ; 

5c  fes  députez  vinrent  en  942..  avec  un  éveque  nommé 
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Damafe  , que  le  pape  envoïa  eu  France.  Il  por- 
toit  des  lettres  aux  feigneurs  & à tous  les  habitans  de 
France  & de  Bourgogne,  pour  rcconnokrc  le  roi  Louis, 
&:cnvoVer  des  députez  à Rome  , avec  menace  d’cxcom- 
munfeation,  s’ils  ne  fatisfaifoient  avant  Noël , ôe  s'ils 
continuoient  de  lui  faire  la  guerre.  Sur  quoi  les  eveques 
de  la  province  de  Reims  , aiant  conféré  avec  le  comte 
Hébert,  le  prièrent  d’intcrcedcr  auprès  du  comte  Hu- 
gues , pour  lui  faire  reconnoître  le  roi , car  c’étoit  fon 
plus  puilTant  adverfairc. 

La  même  année  942..  le  pape  Etienne  fit  venir  à 
Rome  pour  la  troifiéme  fois  fiuntOdon  abbé  de  Clu- 
gni , afin  de  procurer  la  paix  entre  Hugues  roi  d’Italie 
& !e  patricc  Àlberic:  car  la  guerre  continuoit  toûjours 
entre- eux.  Pendant  que  faintOdon  fut  à Rome,  Albe- 
ric  lui  donna  le  monallerc  de  S.  Elle  à Supenton  près  de 
Nepi , pour  y rétablir  la  reforme.  Il  y mit  pour  abbé  un 
de  les  difciples  nommé  Theodart , qui  votant  ces  an- 
ciens moines  fort  attachez  à manger  de  la  chair  , leur 
faifoit  ajiporter  à grands  frais  du  poiflbn  des  lieux  d’a- 
lentour. Mais  un  torrent  qui  palloit  près  du  monaftcrc, 
forma  un  étang  qui  les  exempta  de  cette  peine.  Ce  qui 
fur  regardé  comme  un  miracle,  & attribué  aux  prières 
de  S.  Odon. 

Etant  à Rome  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  violente  & 
continue,  qui  le  veduifit  à l’extrémité  ; mais  comme  il 
fouhaittoit  ardemment  de  finir  fes  jours  au  tombeau  de 
faint  Martin  , où  il  avoir  commencé  de  goûter  la  pie- 
té: il  vit  en  fonge  un  perfonnage  vénérable , qui  lui  dit 
que  fa  mort  étoit  proche  , Se  que  toutefois  faint  Mar- 
tin lui  avoir  obtenu  un  délai , pour  retourner  en  fon 
pais.  En  effet  il  fc  porta  mieux  , &c  eut  alfcz  de  force 


An.  94Î-- 


XXIV. 

fin  de  S.  OJsn. 

£i0£.  'ï* 

fic.  5.  jîci.  B. P* 

Iql. 


Vita  ffr  Jo»  hh, 
tu.  n.  7. 


n.  it. 


Eij 


4 


Digitized  by  Google 


A N.  5>41. 


j*f.‘’rt)T.  R.  rt. 


TrjJ,  Chr.  54^, 


MJ- 


5, 7/*.  //v.  ur. 

n "xx. 


s 6 Histoire  Ecclesiastique. 
pour  venir  jufcjucs  à Tours , où  il  arriva  près  le  temps 
de  la  fèce  du  faint.  Il  la  célébra  avec  une  dévotion  ex- 
traordinaire : le  quatrième  jour  la  fièvre  le  reprit , & 
il  mourut  le  jour  de  Idètavc  dix-huicicnic  de  Novem- 
bre 5>4L.  âge  de  foixante-quatre  ans  ; la  quinzième  an- 
née depuis  qu’il  fut  abbè  de  Clugni.  L’églifc  honore 
fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Il  fut  enterré  dans  l’è- 
glife  de  faint  Julien  de  Tours  par  l’archevêque  Theo- 
trlon,  qui  par  fon  fccours  avoir  rènbli  ce  monallcrc 
fondé  par  faint  Grégoire  fon  prédcccffcur,  ruiné  par 
les  Normans.  Theotilon  mourut  trois  ans  après  en  re- 
venant de  Laon  pour  procurer  la  paix  entre  le  roi  & 
les  princes  i & nit  enterré  dans  la  même  éghfc  de  faint 
Julien. 

Entre  les  monafteres  reformez  p ir  faint  Odon  , les 
plus  connus  font  les  fuivans.  Aunllac  en  Auvergne, 
fondé  depuis  peu  par  faint  Gcrauld  : Fleuri  fur  Loire, 
reformé  à la  lollicitation  du  comte  Eliûard  , qui  obtint 
cette  abbaïc  de  Raoul  roi  de  France , pour  la  donner  a 
faint  Odon  , Se  alla  avec  deux  autres  comtes  & deux 
évêques  l’en  mettre  en  polTcflion  , nonobftant  la  réfi- 
llance  des  anciens  moines,  qui  fc défendirent  à main 
armée.  Saint  Odon  reforma  aufii  le  monafterc  de  Sar- 
lat  en  Périgord , & celui  de  Tulle  en  Limoufin , depuis 
érigez  en  évêchez  : faint  Pierrc-lc-Vif  â Sens  : faint  Ju- 
lien à Tours  : Romans-Moufticr  au  diocefe  de  Laufa- 
ne  : Charlicu  au  diocefe  de  Mâcon.  Onlereconnoifloit 
pour  abbé  de  toutes  ces  maifons  -,  mais  il  mettoit  en 
chacune  un  abbé  particulier  , qui  étoit  comme  fon  vi- 
caire. En  Italie  il  reforma  le  monafterede  faint  Paul  â 
Rome,  ceux  de  Soupenton  , de  Salerne  , de  faint  Au- 
gullin  â Pavic  ; établilTant  par  tout  le  même  ordre,  c’cll- 
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à-i.^irc  la  meme  obfcrvancc  cjm  fc  pratiquoic  à Clugni. 
Il  ne  ncgligcüit  pas  le  temporel  , donc  le  foin  cil  une 
luire  ordinaire  de  la  régularité.  De  Ton  temps  le  mo- 
nallcrc  de  Clugni  reçit  des  donations  fi  confidera- 
blcs  , qu’il  an  relie  jufqu’à  cent  quatre-vingt  - huit 
chartes. 

Il  refle  aufli  de  lui  pluficurs'écrits,  qui  montrent  fit 
fcicnce&  la  pieté.  L’abrege  des  morales  de  S.  Grégoire 
fur  Job  •,  des  hymnes  & des  antiennes  en  l’honneur  de 
faint  Martin  ; les  trois  livres  du  ficerdocc  , depuis 
nommez  fes  occupations,  &à  prefent  les  conférences. 
Etant  abbé  il  écrivit  en  quatre  livres  la  vie  de  faint  Gc- 
rauld  comte  d’Aurillac.  L’hilloirc  du  retour  des  reli- 
ques de  faint  Martin  , rapportées  de  Bourgogne  , qu’il 
compofa  à la  prière  de  Foulques  le  bon  comte  d'Anjou , 
&:  plulicurs  difeours  à la  louange  de  ce  faint.  Un  éntre 
autres  fur  l’incendie  de  fon  cglife  arrivé  de  ce  temps- là, 
pour  montrer  qu’elle  ne  doit  feandalifer  perfonne  , ni 
diminuer  la  dévotion  des  fidèles  envers  faint  Martin. 
On  attribue  encore  à faine  Odon  la  vie  de  faint  Grégoire 
de  Tours. 

En  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages,  mais  princi- 
palemeiu  dans  fes  conférences , il  déplore  les  moeurs 
corrompues  des  chrétiens  : entre  autres  l’impureté  , 
la  violence  &:  le  mépris  manifcllc  de  la  juftice.  Il  fc 
plaint  en  particulier  de  l’abus  de  la  fainte  cuchariftie 
parles  communions  indignes.  Ce  myllerc,  dit-il,  n’é- 
toit  pas  célébré  fi  fréquemment  dans  les  commence- 
mens  de  l’églife  : mais  plus  il  étoit  rare,  plus  on  y ap- 
portoit  de  religion.  Il  dit  que  les  reliques  de  fainte  Val- 
Durge  a’iant  été  mifcs  fur  l’autel , les  miracles  celTcrent  ; 

quelle  apparut  à un  malade  , & lui  dit  : Vous  ne 
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guciiiïc'z  pas , parce  que  ‘mes  reliques  font  fur  l’autcl , 
qui  ne  itoic  fervir  que  pour  les  divins  myflercs.  Ou 
ôta  les  reliques,  & les  miracles  recommencèrent.  Par- 
lant des  moines,  il  traite  d’apoflafie  le  mépris’ de  la 
nourriture  ô:  de  l’habit  preferit  par  la.rcglc  , 5e  la  -■ 
propriété,  fous  prétexte  de  lailTer  pour  rornement  de 
l’cglile. 

Le  luccclTeur  de  faintOdoi\,  ôe  le  troifiéme  abbé  de 
Clugni  fut  Aimard  , qu’il  avoit  fut  élire  dè.i  l’année 
5>4i.  avant  fon  dernier  voïage  de  Rome.  Aimart  étoic 
de  bafle  naiflancc,  mais  d’une  grande  vertu.  Il  fut  très- 
7clé  pour  l’obfervance,  & augmenta  confidcrablcmcnt 
le  temporel,  comme  on  voit  dans  les  archives  de  Clu- 
gui , par  deux  cens  foixantc- dix-huit  chartes  de  fon 
temps,  qui  ne  fut  que  de  fix  ans. 

Du  tc’mps  meme  de  faint  Odon  , la  difciplinc  mo- 
mftique  fut  rétablie  dans  la  Gaule  Belgique  par  S.  Gé- 
rard de  Brogne,  ne  fur  la  fin  du  neuvième  lîcclc  d’u- 
ne famille  noble  près  de  Namur.  Son  pere  defeendoit 
du  comte  Haganon  favori  de  Charles  le  Simple,  &:  fi 
mère  étoit  fœur  d’Etienne  évêque  de  Tongres.  Gérard 
fut  d’abord  au  fervice  de  Bérenger  comte  de  Lomage  ; 
& dès  ce  temps  il  rebâtit  l’éghte  de  Brogne  dans  une 
terre  à lui,  voulant  y fonder  un  monafterc;  5c  en  at- 
tendant il  y établit  des  clercs,  pour  faire  l’office.  C’e, 
toit  l’an  918.  Le  comte  Berenger  l’aïant  envoie  à Ro- 
bert comte  de  Paris  5c  depuis  roi,  il  logea  à l’abbaïc 
de  faint  Denis,  où  il  fut  touché  du  défit  de  quitter  le 
monde.  Etant  de  retour  , il  obtint  la  permilfion  dix 
comte  Bérenger  & de  l’évêque  Etienne  fon  oncle  de 
Ion  pafteur  , qui  lui  donna  l’abfolution  de  fes  péchez. 
Il  revint  donc  à faint  Denis , prit  l’habit  monalliquc  , 
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&:  cîcmanda  la  pcriniirion  de  commencer  les  études , 
cclWt  -dire,  d’apprendre  à lire  ; ce  qu’il  fit  avec  l’hu- 
milité d'un  enfant,  quoiqu’il  fût  déjà  en  âge  d’homme. 
En  peu  de  jours  il  eut  appris  le  pfeautier  & s'a vanija  dans 
la  connoiflance  de  l’écriture  fainte,  faifant  en  meme 
temps  un  grand  prcgics  dans  l’obéiflancc  & les  autres 
vertus.  La  Iccondcannéc  defa  converfionil  fut  ordon- 
né acolyte  parTheoduIphe  évoque  de  Paris , la  troifié- 
mc  année  foudiacrc,  la  quatrième  diacre  parFulrad  fon 
fuccefTeur , &:  la  neuvième  année  prêtre  par  Adclhcmc 
fiiccclTcur  de  Fulrad. 

Après  dix  ans  de  féjour  à S.  Denis  , il  en  fortit  l’an 
■518.  pour  venir  é'tahlir  fon monallcre  dcBrognc,appor- 
r.mt  des  reliques  de  faint  Eugene  martyr.  Lc'clergé  de 
Tongrcs  (Se  l’évêque  meme,  s’oppoferent  d’abord  au 
culte  de  ce  faint,  qu’ils  ne  connoifloicnt  point  ; mais 
l’évêque  le  permit  enfin,  & fa  tranflationfe  célébré  en- 
core à Brogne.  Gérard  chafla  les  clercs  qu’il  y avoir  mis, 

y mit  des  moines  qu’il  gouverna  quelque  temps  : mais 
ne  pouvant  fouffnr  le  concoursdu peuple, il  s’enferma 
dans  une  cellule  près  de  réghrc,pour  vacquer  à la  prière 
avec  plus  de  liberté. 

Quelque  temps  après  l’évêque  de  Cambray  l’obligea 
de  prendre  foin  du  monafterc  de  faint  Guillain  en  F-lai- 
nault , à la  follicitation  de  Giflcbcrt  duc  de  Lorraine  un 
des  plus  puilTans  Icigneurs  de  ce  temps -là,  gendre  du 
loi  Henri  l’Oifcleur.  Le  monaftere  de  faint  Guiflain 
n’étoit  alors  occupé  que  par  quelques  clercs  déréglez 
& interelTcz  , à la  place  defqucls  Gérard  établit  une 
communauté  de  moines  , dont  il  fut  abbé  , fans  ceffer 
de  l’être  de  Brogne.  Arnould  le  vieux  comte  de  Flan- 
dres , croïant  avoir  été  guéri  de  la  pierre  par  fes  prie- 
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rcs , lui  olFnc  de  grands  prcfcns  , & l’obligea  enfin  de 
recevoir  la  dîme  de  les  biens,  pour  la  diïtribuc^  aux 
monaftercs  & aux  pauvres,  & de  fe  charger  du  gouver- 
nement de  toutes  les  abbaïcs  qu’il  avoit  fous  la  puif- 
fancc. 

Gérard  reforma  entre- autres  le  monaflierc  de  Blan- 
dinberg  ou  faint  Pierre  de  Gand  , fondé  par  faine 
Amand  , & occupé  depuis  plus  de  cent  ans  par  des 
clercs  feculiers  ^uc  Gérard  en  chalTa  pour  leur  dé- 
règlement, fans  avoir  egard  à la  noblcflc  dont  ils  fe 
vantoient,  mit  à la  place  des  moines  très -réguliers, 
bcs  clercs  furieux  attentèrent  à fa  vie , & vinrent  l’at- 
taquer jufqucs  dans  l’églife  , comme  il  étoit  à l’au- 
tel : mais  il  les  étonna  par  fa  confiance  , & leur  par- 
donna. Il  fit  cette  réforme  l’an  941,  & la  communauté 
devint  nombreufe  en  peu  de  temps.  Trois  ans  apres 
il  fit  apporter  à faint  Pierre  de  Gand  les  reliques  de 
faint  Vandrillc  , de  faint  Anfliert  de  faint  Vulfran  , 
qui  avoient  été  tranfportécs  à Bologne  fur  la  mer  en 
8j8.  pendant  les  ravages  des  Normans.  Viefrid  évê- 
que de  Teroüannc  voulut  s’oppofer  à cette  tranfla- 
tion,  & conferver  ce  tréfor  dans  fon  diocefe  : mais  il 
fut  obligé  de  céder  à la  volonté  du  comte  Arnould. 
On  nomme  jufqücs  à.  dix -huit  monallcres  que  Gé- 
rard réforma,  & dont  les  plus  connus  font  faint  Pierre 
& faint  Bavon  de  Gand  , faint  Martin  de  Tournai, 
Marchienne  , faint  Vaaft  d’Arras,  faint  Ricjuier  , faine 
Bertin,  faint  Orner  & faint  Amand.  D’ailleurs  il  eft 
certain  que  Gérard  gouverna  les  monallcres  de  fiint 
Remi  à Reims  &c  de  Moufon.  Sur  la  fin  de  fi  vie  il 
mit  des  abbez  ou  d’autres  fupcricurs  dans  tous  ces 
monallcres , 6c  fe  retira  ^ Brogne , pour  en  prendre  un 


Bigitized  by  C^iogie 


i>a. 

XXVI. 

s.  Jean  lie  Go7IC. 
Vit»  ».  )■  P-  }4*- 


Livre  cikqüante-ci nquie’miî.  41 
foin  particulier.  Eix/in  il  y mourut  en  955.  Ictroificmc  Sîarty^,  R.  3. 
d’Ociobre  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire,. 

Un  autre  moine  illuftre  du  même  temps  étoit  Jean  , 
depuis  abbé  de  Gorze.  Ilnâquità  Vendiercs  entre  Metz 
Toul , & étudia  fort  bien  la  grammaire  , l’écriture 
faintt , les  canons  & les  loix  civiles.  S’étant  donné  à 
Dieu,  il  fit  une  confeflion  generale  , & reijut  la  péni- 
tence que  lui  impofa  Humbert  reclus  à Verdun,  re- 
nommé par  fa  vertu  & fa  fcience;& depuis  ce  temps  Jean 
ne  mangea  point  de  viande , & pratiqua  des  jeûnes  t*s- 
rigoureux.  AVant  oüi  parler  d’un  folicaire  nommé  Lam- 
bert, qui  vivoit  dans  la  forêt  d’Argonne,  il  alla  le  trou- 
ver , délirant  ardemment  de  mener  la  vie  d’erlnitc. 

Mais  Lambert  étoit  un  homme  ruftique  & ignorant, 
dont  la  pieté  confiftoit  à s’accabler  de  travail , quelque- 
fois hors  de  raifon  : vivant  d’une  faijon  fi  extraordinaire; 
qu’il  éroit  difficile  de  le  voir  fans  rire.  Il  ne  fe  mettoit 
point  en  peine  de  couvrir  fon  corps , même  pour  fatis- 
raire  à la  pudeur.  Pour  fa  nourriture  il  faifoit  fouvent 
un  pain  qui  lui  duroit  deux  mois , & dont  il  rompoit 
tous  les  jours  à coups  de  coignée  un  morceau  qu’il  pre- 
noitau  poids.  Il  mangeoit  quand  il  n’en  pouvoir  plus, 
mires  deux  ou  trois  jours  de  jeûne , de  jour  ou  de  nuit , 
uns  aucune  heure  réglée.  Quand  la  fantaific  lui  pre- 
noit , il  alloU  dans  les  villes  & les  villages , puis  tout 
d’un  coup  il  fc  renfermoit  dans  fa  cellule.  Il  commeh- 
^oit  quelquefois  la  mefle  à minuit,  quelquefois  le  foir 
ou  à la  pointe  du  jour. 

Jean  de  V endiercs  ne  laifla  pas  de  vivre  quelque  temps 
avec  ce  folitaire,  s’étant  enfermé  dans  une  cellule  ,oû 
plufieurs  perfonnes  de  Verdun  le  venoient  voir  pour 
s’édifier  par  fes  difeours:  Us  lui  confcillcrcnt  de  quit.* 
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ter  cet  extravagant  > Sc  de  l’avis  de  Humbert  il  Et  le 
voïage  de  Rome  : alla  jufques  au  mont  Gargan , & 
vifita  en  paflant  le  Mont-CalTm  & les  monafteres  voi- 
Ens  de  Naples.  A fon  retour  il  dcmcurau:hcz  lui , ne 
trouvant  point  de  lieu  où  il  pût  vivre  à fon  grc  en 
communauté  -,  &c  pratiqua  en  fon  particulier  li  vie 
monaftique,  veillant , priant  & jeûnant  rigoureufe- 
mcnt.  Humbert  le  fit  connoître  à Einolde  ou  Egilnol- 
de  , qui  menoit  à peu  près  la  même  vie  de  fon  côté. 
Il  «voit  été  primicicr  de  Icglifc  de  Toul  , puis  ar- 
chidiacre aiant  donné  tout  fon  bien  aux  pauvres 
il  paifa  quelque  temps  dans  une  caverne.  Enfin  ils  fe 
joigriirent  fept,  & réfolurent  de  paffer  en  Italie, pour 
y pratiquer  la  perfection  de  la  vie  monaftique  : vivant 
du  travail  de  leurs  mains  , dans  les  pais  fertiles  ; mais 
abandonnez,  que  Jean  avoit  remarquez  aux  environs 
de  Benevent,  Mais  Adalbcron  éveque  de  Metz  eii 
aïant  eu  connoilTance,  leur  donna  l’abbaïc  de  Gorze  , 
qui  avoit  etc  ruinée  par  les  Normands.  Ils  y entrèrent 
l’an  933.  & élurent  pour  abbé  Einolde  , & Jean  pour 
ccllcricr. 

Il  étoit  très-propre  à cette  charge,  entendant  par^ 
faitement  le  ménage  de  la  campagne  & l’admimltra- 
tion  du  temporel.  Aufli  dès  le  commencement,  voianr 
l’abbé  Einolde  embaralTé  de  ces  foins  extérieurs,  il  of- 
frit de  l’en  foulagcr , l’exhortant  à s’appliquer  uni- 
quement à la  vie  intérieure  fuivant  fon  attrait.  Jean  y 
quoique  très-ferme  en  fes  réfolutions,  obéïftbit  pon- 
ctuellement au  moindre  mot  de  l’abbé  : qui  l’éprou- 
va. pluficurs  fois , en  lui  faifant  changer  exprès  d’obe- 
dicnce.  Il  le  fit  prévôt  du  monaftere,  puis  l’obli- 
gea à s’en  dénaettre  i cnfuitc  il  le  fit  doïen  , puis  cel- 
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leiicr.  Il  lui  donna  la  charge  du  vcftiairc  , de  ^’hofpi- 
talité  de  l’infîrmeric,  &:  le  trouva  prêt  à tout.  Il  lui 
rendoit  un  compte  exadt  de  toute  la  dépenfc  jufqucs 
à une  obole  , quoique  l’abbé  voulut  s’en  rapporter  à 
lui. 

Outte  les  études  qi>il  avoît  faites  avant  fa  conver- 
fîon , il  fit  encore  beaucoup  de  leélurcs  dans  le  monafte- 
,re.  Premicrcmcnt  des  morales  de  S.  Grégoire,  qu’il  lût 
pluficurs  fois  de  fuite  , enforte  que  prcfquc  tous  fes 
difeours  en  croient  tirez.  Il  lût  aulfi  ce  qui  lui  tomba 
entre  les  mains  de  S.  Auguftin,  de  S.  Ambroife,  de  S. 
Jerome  & des  autres  pères;  mais  les  livres  étoient  alors 
difficiles  à trouver,  par  le  refroidiflement  des  études.  Il 
lût  tout  au  long  les  traitez  de  S.  Auguftin  fur  S.  Jean, 
fur  les  pfeaumes  & de  la  cité  de  Dieu.  Enfin  il  travailla 
beaucoup  fur  les  livres  de  laTrinité  ; & à l’occafion  de 
ce  qui  eft  dit  des  relations  des  perfonnes  divines  , il  fc 
mit  à étudier  les  categories,  l’introduiSHon  de  Porphy- 
re, & toute  la  dialeiftique.  Il  s’y  appliqua  long- temps 
& fotfement;  mais  l’abbé  Einoldc,  qui  fijavoit  par  ex- 
périence , la  difficulté  & le  peu  de  fruit  de  cette  étude , 
trancha  court,  en  lui  défendant  de  s’y  appliquer  davan- 
tage; & lui  ordonnant  d’étudier  plutôt  l’écriture  faintc. 
Il  s’y  mit  tout  entier,  & étudia  beaucoup  S.  Grégoire 
fur  Ezechiel  ; car  il  aimoit  finguliercmcnt  ce  faint  doc- 
teur. Il  lifoit  les  vies  des  pères  pour  les  irniter  , & feja- 
voit  prefque  par  cœur  celle  de  S.  Jean  l’aumônier  : fans 
que  toutes  fes  études  le  détournalTcnt  de  fes  occupa- 
tions extérieures. 

Comme  fa  charge  de  cellerier  l’obligeoit  à conver- 
fer  avec  les  feculiers , il  fe*  plaignoit  que  pour  peu  qu’il 
fût  avec  eux , il  fc  rclàchoit  de  fon  obfcrvancc  ordinai- 
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rc  ; & que  les  repas  que  la  bicnléance  obligeoie  de  leur 
donner,  croient  toujours  de  grande  depenfe  à la  maifon. 
Car  il  en  menageoit  les  biens  avec  tant  de  foin , qu'on 
l'accufoit  d'avarice  i quoiqu’il  n’cmploïât  jamais  au- 
*.  91.  ct#lc  mauvaife  voie  pour  les  augmenter.  Il  jeûna  long- 
temps au  pain  &à  l’eau  tous  les  jours,  excepté  les  fêtes, 
Enfuite  l’abbé  voïant  qu’il  alteroit  fafanté,  le  réduific 
à ne  jeûner  ainfi  que  les  deux  carêmes  avant  Pâques  Sc 
avant  Noël  ; mais  il  commenqoit  ce  dernier  au  treizié- 
me de  Septembre.  Outre  l’abb-aïc  de  Goizc  , l’évêque 
Adalberon  réforma  les  monaftercs  de  S.  Clement  &c 
de  S.  Arnould  de  Metz. 

XXVII  Les  Normands  n’étoientpas  fi  bien  convertis,  qu’il  ne 

m.mii'e.  ' ‘ ° fc  ttouvât  cncorc  chez  eux  des  païens.  Leur  duc  GuiU 
laume  Longue-épée  , a’iant  été  tué  en  trahilon  par  Ar- 
noul  comte  de  Flandres  en  5143.  Hugues  le  grand  duc  de 
F rance  combattit  fou  vent  avec  lesNormands  pa’iens,qui 
croient  entrez  dans  le  pais , ou  qui  retournoient  au  pa- 
ganifme  j Si  ils  tuetenc  grand  nombre  de  fon  infanterie  . 
chrétienne.  Toutefois  il  prit  Evreux  malgré  eux,  à la 
faveur  des  Normands  chrétiens  qui  étoient  dedans.  Le 
roi  de  France  Louis  d’Outre-mer  marcha  vers  Roiien  , 

& combattit  contre  Tourmond  Normand  apoftat,  qui 
vouloir  ramener  les  autres  à l’idolâtrie,  même  le  jeune 
duc  Richard  fils  de  Guillaume  , & confpiroir  contre  le 
roi  avec  un  roi  païen  nommé  Setricj  mais  ils  furent 
vaincus,  & Tourmond  tué.  L’archevêque  de  Roiien 
to.  Z.  AnaUiJ.f.  n’aidoit  pas  au  progrès  du  chriftianifme,  C’étoit  Hu- 
gués  moine  de  S.  Denis  que  le  duc  Guillaume  avoir 
mis  fur  ce  grand  fiege  en  941.  Il  étoit  d’illuftre  naif- 
fince,  mais  il  oublia  tellement  la  faintetéde  fa  profef- 
fion,  qu’il  s’abandonna  à la  débauche , & eut  grand 
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nombre  d’cnfans.  Il  diflîpa  les  biens  de  l’églife  & don- 
na à Raoul  fon  frcrc  , Teigneur  très-piii liant,  une  terre 
confidcrable  du  domaine  de  l’archevêché.  Hugues  tint 
le  fiege  de  Rouen  quarante-fcpc  ans,  &.  ne  mourut 
qu’en  «>89. 

En  Angleterre  Plegmond  archevêque  de  Cantorberi, 
mourut  vers  l’an  911.  aïant  tenu  ce  nege  trente-quatre 
ans.  Son  fucccllcur  fut  Athelme  pendant  trois  ans , à 
qui  fucceda*  Vulfelme  en  9x5.  & à celui-ci  fai nt  Ode 
ou  Odon  en  941.  Il  croit  fils  d’un  feigneur  Danois 
païen  établi  en  Angleterre  , qui  lui  voïant  de  l’inclr- 
nation  pour  la  religion  chrétienne  , l’en  détournoit 
autant  qu’il  pouvoir  ; ne  voulant  pas  même  fouffrir , 
qu’il  nommât  Jefus-Chrift.  Le  jeune  Qdon  ne  laif- 
foit  pas  de  continuer  à fréquenter  les  églifes  & de 
rapporter  au  logis  les  bonnes  inftrudlions  qu’il  j cn- 
tendoiti  de  quoi  fon  pcrc  outré  de  colere  le  déshé- 
rita -,  & le  jeune  homme  ravi  de  perdre  pour  Dieu 
tout  ce  qu’il  pouvoir  cfpcrcr  fur  la  terre, quitta  fes  pa- 
rons, & femit  auferviced’AthclmCjUn  des  principaux 
feigneurs  & des  plus  pieux  de  la  cour  du  roi  Alfrcdc. 
Celui-ci  voïant  la  bonne  inclination  d’Odon,  le  reçut 
avec  une  affcéHon  de  pere  , lui  donna  tous  les  fecours 
neceflaircs  & le  fit  bien  étudier.  Etant  baptifé , il  re- 
çut la  tonfure  cléricale  & les  ordres  jufqucs  au  foudia- 
conat,  où  il  demeura  quelques  années,  a caufe  de  fa 
‘jeunefle  ; mais  depuis  qu’il  fut  ordonné  prêtre , il  fut 
en  grande  vénération  au  duc  Athelme  & aux  autres 
feigneurs  qui  fe  confelToient  à lui  & rece voient  fes 
confcils. 

Odon  fit  avec  ce  duc  le  voV.age  de  Rome  , pendant 
lequel  il  le  guérit  par  fes  prières , lui  faifant  boire  dit 
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vmfur  lequel  il  avoic  fait  le  figue  de  la  croix.  Apres  la 
more  du  duc  Athclme  & du  roi  Alfrcde , il  fucen  gran. 
de  cftime  auprès  du  roi  Edouard  Ton  fils  & du  roi  Edcl- 
ftan  fils  .d'Edoüard  , qui  le  fit  éveque  de  Scliircburne  , 
malgré  fa  rcfiftancc,  par  le  choix  du  clergé  Se  du  peu- 
ple ; &:  Vulfclme  alors  archevêque  de  Cantorberi  , le 
conlacra  avec  joïc,  Edclftan  crut  devoir  à fes  prières 
une  grande  vidioire  qu’il  remporta  fur  les  païens  l’an 
5?}8.  quatorzième  de  fon  régné.  Ce prince'mourut  trois 
ans  apres  en  941.  Son  frère  Edmond  lui  fucccda,&  l’é- 
vêque Odonncluifut  pas  moins  chcîr.  Vulfclme  arche- 
vêque de  Cantorberi  étant  mort  peu  de  temps  après  -,  le 
roi  preffa  Odon  de  prendre  fa  place  ; mais  il  s’en  défen- 
dit par  l’autorité  des  canons , qui  condamnent  les  tranf- 
lations.  Le  roi  lui.rcprcfcnta,  que  S.  Pierre  avoit  été 
transféré  d’Antioche  à Rome,  Se  plufieurs  autres  rap- 
portez dans  l’hiftoirc,  fans  toutefois  les  nommer  : enfin 
qu’en  Angleterre  même  S.  Mcllit  avoit  paiïé  de  Londres 
à Cantorberi  & S.  Juft  de  Rochefter.  Odon  ferendità 
•ces  exemples,  mais  il  oppofaune  autre  difficulté.  Tous 
ceux  , dit-il , qui  ont  rempli  le  fiegede  Cantorberi  de- 
puis la  convcrlîon  des  Anglois,  ont  été  moines  : je  ne 
veux  pas  violer  une  fi  fainte  Se  fi  ancienne  coutume  , 
auffi-bicn  defirai-je  depuis  long-temps  d’embraffer  la 
profeffion  monaftique.  Le  roi  loua  fon  humilité  de  fa 
pieté  ; & l’on  envoïa  en  diligence  au  monaftere  de 
Fleury  fur  Loire,  qui  étoit  alors  en  très-grande  réputa- 
tion pour  la  régularité  de  l’obfcrvance  ; au  lieu  qu’elle 
étoit  fort  tombée  en  Angleterre.  L’abbé  de  Fleuri  vint 
lui-même  apporter  à Odon  l’habit  monaftiquc;&  après 
l’avoir  rc(;u , il  prit  pofleffion  du  fiege  de  Cantorberi 
vers  l’an  941. 


Livre  cinqjiante-cinqj.iie’me.  47 

Quelque  temps  après  il  fit  des  conftitutions  pour  la 
confolation  du  roi  Edmond  & l’inftruèliondc  fon  peu- 
ple, comprifes  en  dix  articles.  Il  y recommande  l’im- 
munité des  églifes,  défendant  de  les  charger  d’aucun 
tribut  : il  marque  les  devoirs  du  roi  & des  feigneurs , 
particulièrement  l’obéiflance  aux  évêques.  Les  devoirs  c.x.  ^ 

des  évêques , fur  tout  la  vifite  du  diocefe  tous  les  ans  : c.».  " 

les  devoirs  des  prêtres,  des  clercs  & des  moines,  recom- 
mandans  à ceux  ci  la  fiabilité  & le  travail  des  mains.  ‘ + 

Le  rcfic  regarde  tout  le  peuple.  On  trouve  aufli  une 
lettre  fynodalc  à fes  fuffragans,  qui  fembic  être  du 
même  temps. 

Le  roi  Edmond  de  fon  côté  fit  des  loix  , donc  plu-  ihu.p.tjn 
fieurs  regardent  la  religion.  Il  y recommande  laconci-  eu 
ncncc  aux  clercs,  fous  peine  de  perdre  leurs  biens  tem- 
porels & la  fépulture  après  leur  mort.  Il  charge  lesévê-  f-r- 
ques  des  réparations  des  églifes  5c  promet  sûreté  à ceux 
qui  s’y  réfugient.  C’eft  que  les  meurtres  & les  violen- 
ces n’etoient  pas  moins  hequens  en  Angleterre  qu’en 
France:  comme  il  paroît  par  ces  memes  Loix. 

Ce  roi  connoiflant  le  mérité  de  l’abbé  Dunfian,  le  xxix. 
fit  venir  auprès  de  lui  pour  l’aider  de  fes  confeils  ; afSounTun' 
mais  quelque  temps  après  fur  de  faux  rapports,  il  le  chat  r„m  vu«ji.n.  «. 
fade  fa  cour.  Au  bout  de  trois  jours  étant  à la  chalfe, 
il  penfa  tomber  dans  un  précipice  ; & croVant  que  c’é- 
toit  une  punition  de  fa  faute,  il  promit  à Dieu  de  rap- 
pcller  Dunfian  , & futaulTi-tôc  délivré  de  ce  péril.  Il 
l’cnvoïa  quérir,  lui  promit  une  amitié  perpétuelle  ; 5c 
lui  donna  la  terre  de  Glefion  ou  Glaftembury  au  païs 
d’OiicITcx,  aujourd’hui  dans  le  comté  de  Sommerfet. 

C’éroitun  très-ancien  monaficre,  près  duquel  Dunfian 

ctoit  né  la  première  année  du  regne  d’Edelfian,  qui  n/,'*,.,.  «6o, 
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fut  l’an  914.  Ses  païens  étoicnt  de  la  première  noblef- 
fc  , & des  l’cnfancc  ils  le  firent  élever  dans  cette  mai- 
fon  de  Glaftemburi , où  demeuroient  quelques  Hiber- 
fiois  qui  inftruifoicnt  la  jeunefie.  Mais  il  n’y  avoit  plus 
de  moines , &c  les  rois  s’en  étoiept  approprié  les  do- 
maines. Dunftan  y aiant  commencé'  les  études  & reçu 
les  ordres  mineurs  pafia  à Cantorberi  auprès  de  l’ar- 
chevêque  Ethclme  ion  oncle  paternel,  qui  le  recom- 
manda au  roi  Edclftan  & le  mit  à fonfervicc.  Comme 
il  réiiflilToit  parfaitement  en  tout , fon  mérité  lui  atti- 
fa des  envieux , qui  l’accufcrent  auprès  du  roi  d’etre 
magicien  & d’avoir  commercé  avec  les  démons.  On 
dit  que  le  fondement  de  ce  reproche  fut , qu’en  une 
certaine  occafion,  Dunftan  aiant  pendu  fa  harpe  con- 
tre une  muraille , elle  joiia  toute  feule , & chanta  une 
antienne. 

Il  quitta  la  cour  de  lui-même,  fans  attendre  d’etre 
congédié , & fc  retira  près  d’Elfege  évêque  de  Vin- 
chelire  fon  parent , qui  l’exhorta  à cmbralTcr  la  vie 
monaftique;  mais  le  jeune  homme  y réfifta  quelque 
temps  cro'iant  devoir  fc  marier.  Une  maladie  qui  le  ré' 
duifit  à l’extrémité,  le  détermina,  & en  étant  revenu; 
il  reçut  l’habit  mona/lique  de  la  main  de  l’évêque,  qui 
cnfuite  l’ordonna  prêtre  après  les  interfiiees  canoni- 
ques , lui  donnant  pour  titre  l’églife  de  Notre- Pâme 
de  Glaftemburi.  Car  les  moines,  non  plus  que  les  au- 
tres , n’éroient  point  ordonnez  fans  titre.  Après  avoir 
reçu  quelque  temps  les  inftruélions  de  l’évêque  Elfege, 
pour  fc  fortifier  contre  les  tentations  ; il  retourna  à 
Glaftemburi  fervir  l’églifc  de  fon  titre,  près  de  laquel- 
le il  fe  fit  une  cellule  , ou  plutôt  une  caVe  fi  étroite, 
qu’elle  rclTembloit  à un  fépulchrç.  Elle  n’avqif  que 
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cinq  pieds  de  long,  deux  & demi  de  large,  6c  la  hau- 
teur necefTaire  pour  y pouvoir  être  debout.  La  porte 
faifoit  un  des  côtez , 6c  avoit  de  petites  fenêtres  paroi* 
il  recevoir  du  jour  pour  travailler.  Il  jeûnoit  ôc  prioïc 
afliduënient,  6c  cette  maniéré  de  vie  lui  attira  bien- toc 
dcsvihtcs  de  toutes  fortes  de  perfonnes,qui  publioicnc 
fes  vertus. 


Son  pere  6c  fa  mere  étant  morts , il  fc  trouva  leur 
feul  heritier  ; car  en  Angleterre  comme  ailleurs , les 
moines  n’eroient  point  exclus  desfucceflions.  Dunllan 
donna  à leghfc  de  Glaftcmburi  les  terres  les  plus 
proches  qui  le  trouvèrent  être  à lui , 6c  du  refte  de  fon 
patrimoine  , il  fonda  en  divers  lieux  cinq  monafteres, 
où  fe  formèrent  depuis  par  fes  foins  de  grandes  com- 
munautez.  Le  roi  Edclllan  lui  aiant  donne  tout  ce  qui 
étoit  de  fon  domaine  à Glaftemburi , il  commeneja 
peu  de  jours  apres  à y jetter  les  fondemens  d’une  églifc 
plus  magnifique  , 6c  à y bâtir  des  lieux  réguliers. 
Qiiand  tout  fut  achevé  , il  y alTcmbla  une  grande 
communauté  de  moines  , dont  il  fut  le  premier  abbé, 
6c  les  conduifit  à une  grande  perfection.  La  doCtrinc 
6c  la  pieté  reluifoient  tellement  dans  ce  mona Ité- 
ré , que  l'on  en  tira  dans  la  fuite  un  grand  nom- 
bre d’évêques  6c  d’abbez  : enfortc  que  faint  Dunllan 
fut  le  principal  réparateur  dê  la  religion  par  toute 
l’Angleterre. 

D 


En  Orient  l’empereur  Romain  Lccapenc  , fit  venir  xxx. 
d’EdelTc  l’image  miraculcufc  de  J.  G.  que  l’on  y gar-  rrjxV'ii” 
doit , 6c  il  la  fit  apporter  à C.P.  Or  nous  voïonseeque  f,/i 
l’on  croioit  de  cette  image , par  un  difeours  de  l’empe- 
rcur  Conftantin  Porphyrogénète,  qui  en  raconte  ainfi  *«•  ^ 
l’hiltoire.  Abgar  feigneur  d’Edeflc  avoit  un  ferviteur 
Tome  XI l.  G 
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nommé  Ananias, qui paflanc  paf  la  Palcfhnc  pour  aller 
en  Egypte,  vit  Jefus-Chrift  , & fut  touché  de  fes  dif- 
cours  & de  fes  miracles.  A fon  retour  il  s’en  informa 
plus  exadtement , cfperant  qu’il  gucriroit  fon  maître 
affligé  de  la  goûte  &:  de  la  lèpre  noire.  Sur  fon  rapport 
Abgar  écrivit  une  lettre  à J.  C.  où  il  le  prioïc  de  venir 
chez  lui , lui  offrant  fa  ville  pour  retraite  contre  la  mau- 
vaife  volonté  des  Juifs.  Ananias  fut  chargé  de  la  lettre  , 
& comme  il  f^avoit  peindre , Abgar  lui  ordonna  , que 
s’il  ne  pouvoir  amener  Jefus-Chrift,  il  apportât  au 
moins  fon  portrait.  Ananias  étant  arrivé  en  Judée  , 
trouva  Jefus-Chrift  environné  d’une  fi  grande  foule  , 
qu’il  ne  pût  en  approcher.  C’eft  pourquoi  il  s’affit  fur 
une  pierre  élevée,  & commeneja  à faire  fon  portrait  fur 
un  papier.  Jefus  connoiffant  en  cfpritce  quife  paflbit, 
le  fit  appellcr  par  faint Thomas,  & quand  il  fut  devant 
lui,  avant  que  d’avoir  vu  la  lettre,  il  lui  dit  le  fujet  de 
fon  voiage.  Puis  il  fitréponfc  Abgar  par  une  lettre  , 
où  il  promettoit  de  lui  cnvoïcr  un  de  fcsdifciples  pour 
le  guérir. 

Jchis  a’iant  donné  fa  lettre  à Ananias,  vie  qu’il  étoit 
en  peine  d’accomplir  l’autre  commandement  de  fon 
maître  touchant  le  portrait.  C’eft  pourquoi  s’étant  la- 
vé le  vifage  avec  de  l’eau,  il  l’effuïa  d’un  linge  où  fon 
image  fc  trouva  auflî-tôt  imprimée  , & il  le  donna  à. 
Ananias. En  retournant  il  arriva  â Hierapolis,oùil  lo- 
gea hors  de  la  ville , & cacha  le  linge  dans  un  mon- 
ceau de  briques  neuves  ; mais  à minuit  il  y parut  up 
grand  feu  qui  fcmbloit  menacer  toute  la  ville.  Les  ha- 
bitans  allarmez  aïant  trouvé  Ananias  , l’obligèrent  a 
dire  ce  qu’il  portoit , on  trouva  fur  une  brique  qui 
avoir  touché  le  linge  un  portrait  femblablc  q^u’ils  re- 
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tinrent,  & que  l’ongardoit  encore  à Hierapolis.  Aiia- 
nias  continua  Ton  chemin , (k  apporta  à Edefle  la  let- 
tre fie  l’image.  On  contoit  encore  la  cliofe  d’une  autre 
manière.  Ondifoit  que  lorfquc  Jefus  fua  du  fang  avant 
fa  paffion , un  de  fes  difciples  lui  donna  ce  linge  dont  il 
s’clfuia,  &:  y imprima  fon  image,  & le  donna  à garder 
à faint  Thomas , de  qui  faint  Thadee  le  rcijût , fie  le 
porta  à Edefle.  Car  on  afluroit  que  Jefus  apresfon  A(- 
cenflon,  avoit  envoie  faint  Thadée  à Edefle  avec  cette 
image;  fie  qu’Abgar  avoir  été  bien-tôt  averti  de  fen 
arrivée  pat  le  bruit^e  fes  miracles.  Quand  l’apôtre 
vint  devant  lui, il  portoit  l’image  miraculeufc attachée 
à fon  front , fie  il  en  fortoit  une  lumière  que  les  yeux  ne 
pou  voient  fouftrir.  Abgar  étonné  fc  leva  de  fon  lit  fie 
courut  au-devant , ne  fc  fentant  plus  de  fon  mal.  Il  prie 
* la  fainte  image , la  mit  fur  fa  tête  , fur  fes  lèvres , fur  fes 
yeux  , fur  tour  fon  corps , fie  fc  trouva  parfaitement 
guéri , excepté  un  peu  de  lèpre  qui  lui  refta  fur  le  front; 
mais  elle  s’effaça , quand  il  reçût  le  baptême.  Il  y avoit 
à la  porte  d’Edefle  une  idole  , que  tous  ceux  qui  y en- 
troient étoient  obligez  d’adorer.  Abgar  la  fit  ôter  , Se 
mit  à la  place  la  fainte  image  collée  fur  une  planche  fii 
ornée  d’or  ; Se  elle  y fut  honorée  pendant  tout  fon  ré- 
gné fie  celui  de  fon  fils.  Mais  fon  petit  fils  étant  retour- 
né à l’idolâtrie , voulut  ôter  la  fainte  image  fie  rétablir 
l’idole.  L’évêque  pour  conferver  la  fainte  image  , fit 
continuer  la  muraille  devant  la  niche  ou  elle  étoit , 
apres  avoir  mis  dedans  une  lampe  allumée  fie  une  tuile 
deflTous  : ainfi  elle  demeura  plufieurs  ficelés  cachée  Se 
inconnue. 

Environ  cinq  cens  ans  apres  le  temps  d’Abgar,Cof-  Suf.  lit.xxrin. 
roës  roi  de  Perfe  afliegea  Edefle.  Il  l’alloit  prendre  *' 
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quand  l’évêque  nommé  EuUlius apprit  par  révélation  I 
qu’il  y avoit  une  image  miraculcufc  & le  lieu  où  clic 
étoit.  Il  trouva  la  lampe  encore  allumée,  &:  fur  la  tui- 
le qui  couvroit  l’image,  une  autre  image  toute  pareille. 
L’huile  de  cette  lampe  brûla  les  mineurs  &:  les  machi- 
nes des  Perfes,  & la  prefcnce  de  l’image  tourna  con- 
tr’eux  le  feu  qu’ils  avoient  allumé  contre  la  ville  ; 
enfin  Cofroës  fut  contraint  delcvcr  le  fiege.  Quelque 
temps  apres  fa  fille  étant  polTedéc , le  démon  dit , qu’il 
ne  lortiroit  point,  fi  on  ne  faifoit  venir  l’image  d’E- 
ddfe,  Cofroës  en  aïant  écrit  aifgouvcrncnr  6c  à l'é- 
vêque , ils  craignirent  quelque  furprife,  ôe  firent  faire 
une  copie  fidcle  de  l’image,  qu’ils  envoierent,  gar- 
dant l’original.  A peine  lut  elle  entrée  en  Perfe , que 
le  démon  promit  de  fortir  , pourvû  qu’elle  retournât  r 
ainfi  Cofroës  la  renvoia  avec  des  prefens.  L’hiftoricn 
••  l’ij-  Evagre  qui  vivoit  du  temps  de  Cofroës  , attribue  aufli 
à l’image  miraculcufc  la  levée  du  fiege  d’EdelTe;  ôc 
c’cll  le  premier  qui  parle  de  cette  image.  L’empereur 
Conftantin  aiant  ainfi  raconté  l’origine  & la  découver- 
te de  cette  irnage,  vient  à ce  qui  s’étoit  palfé  de  fon 
‘ temps , quatre  cens  ans  après  l’ancien  Cofroës  ; & le 
raconte  ainfi. 

L’empereur  Romain  Lccapcnc , defiroit  paflioné- 
ment  de  faire  venir  la  faintc  image  à C.P.  où  étoient 
déjà  tant  de  précieufes  reliques.  Il  avoit  pluficurs  fois 
envoie  à Edelfe, demander  l’image  &c  la  lettre  de  N. S. 
offrant  en  échange  deux  cens  Sarafins  captifs,  & dou- 
ze mille  pièces  d’argent.  Enfin  l’an  du  monde  64J1. 
qui  eft  de  J.C.  944 . l’émir  d’Edeffe  cnvo'ia  dire,  qu’il 
acceptoit  ces  conditions,  demandant  de  plus  une  bulle 
d’or  , par  laquelle  l’empereur  promit , que  jamais  les 
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Romains  n’attacjucroienc  les  quatre  villes  de  Roha , 
Chartes,  Saroze  & Samofatc,  Ôc  ne  pilleroient  leur 
territoire.  L’empereur  enyoïa  Abraham  éveque  de  Sa- 
mofatc pour  recevoir  la  faintc  image  &la  lettre  ; & de 
peur  de  furprife , il  emporta  l’image  miraculcufc  &c  fes 
deux  copies  ; celle  qui  avoit  été  faite  pour  envoïcr  en 
Perfe,  & une  autre  que  l’on  honoroit  dans  l’cglife  des 
•Neftoriens  ; maison  les  renvoïa  depuis, ne  gardant  que 
l’original.  Les  chrétiens  d’Edeffe  firent  beaucoup  de 
bruit , ne  pouvant  fc  réfoudre  à perdre  ce  trefor,  qu’ils 
regardoient  comme  la  fauve- garde  de  leur  ville;  mais 
l’émir  des  Sarafins  les  obligea  partie  de  gré  partie  de 
force  à tenir  le  traité. 

L’hilloire  Orientale  parle  .auffi  de  cette  tranflation  , 

& dit  : que  furlâpropofition  des  Romains  leshabitans 
de  Rouha.c’crt  ainfi  qu’ils  nomment  Edefle, écrivirent 
au  calife  Modlafi  qui  regnoit  alors,  & qu’il  ordonna  au 
vifir  d’alTemblcr  tous  les  cadis  ik  les  grands  pour  déli- 
bérer fur  cette  affaire.  Quelques-uns  dirent,  q’u’il  étoic 
honteux  aux  Mufulmans,  de  donner  cette  image  aux 
Romains  ; d’autres  foutinrent  qu’il  étoit  loüablc  de  ra- 
cheter à ce  prix  des  Mufulmans  captifs;  &c  cet  avis 
l’emporta. 

L’empereur  Conftantin  raconte  enfuite  comment  la 
faintc  image  fut  apportée  à C.  P.  Elle  y arriva  le  quin- 
ziéme d’Août  l’an  944.  &:  fut  d’abord  dépofée  dans 
l’églife  de  Notre  Dame  de  Blaqucrncs , où  l’empereur 
celcbroit  la  fête  de  l’AfTomption.  Le  lendemain  on  la 
porta  folemnellcment  à fume  Sophie,  A:  enfin  elle  fut 
raife  dans  l’églife  du  Phare  , la  principale  des  chapelles 
du  palais.  Il  raconte  un  grand  nombre  de  miracles arri-  ow. 
vez  à cette  occafion,  tant  pendant  tout  le  voïagc,qu’à 
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C.  P.  &:  c'cltlc  conrciiu  de  ce  difcoiirs  attribue  à l'env 
pcrcur  Conltantin  Porphyrogcnctc.  L cglifc  Grccijuc 
cclcbre  la  fete  de  cette  tranflation  le  même  jour  fcizic- 
mc  d’Aout. 

C’eft  le  temps  de  Simeon  Metaphrafte,  fi  Fameux  par 
Ton  recueil  de  vies  des  faints.  Il  naquit  à C.  P.  d’une  fa- 
mille illuftre  , &c  niant  été  élevé  avec  grand  foin  , fie 
beaucoup  de  progrès  dans  l’étude  des  belles  lettres. 
Dans  la  fuite  il  parvint  aux  grandes  charges,  il  fut  maî- 
tre des  offices  & logothctc  ou  grai;d  rréforicr  , & em- 
ploie à diverfes  négociations  importantes.  Etant  en- 
core jeune  , il  alla  dans  l’ifle  de  Crete  à la  fuite  d’Hir- 
merius  grand  capitaine , fous  le  règne  de  Leon  le  phylo- 
fophe  , 6c  vers  l’an  poo.  6c  ce  fut  dans  ce  voiage  qu’il 
apprit  la  vie  dclainte  Thcodbifte  de  Lefbos  , allez  fem- 
blablc  à celle  de  fainte  Marie  Egytienne.  Il  l’apprit 
d’un  faint  moine  nommé  auffi  Simeon,  qui  lui  recom- 
manda de  l’écrire  , & lui  prédit  plufieurschofesqui  lui 
arrivèrent  enfuitc.  Ce  fut  donc  par-là  qu’il  commença 
à écrire  les  vies  des  faints. 

Enluite  il  entreprit  d’en  recueillir  autant  qu’il  pour- 
roit,  5c  y fut  exhorté  par  l’empereur  même,  apparem- 
ment ConftantinPorphyrogcncte.  Simeon  avoir  routes 
les  commoditez  necclTaircs  pour  un  fi  grand  deflein  , 
entr’autres  de  grand  biens  , pour  ne  manquer  ni  de 
livres  ni  de  copiftcs.  Mais  il  ne  fc  contenta  pas  de  raf- 
femblcr  les  vies  originales  : il  en  changea  le  fty  le  , 5c  les 
refit  pour  la  plupart  : les  trouvant  trop  fimplcs  5c  trop 
éloignées  du  goût  de  fon  ficelé  , qui  n’étoit  pas  celui 
du  vrai  5c  du  naturel , mais  du  brillant  ôc  du  merveil- 
leux. Ainfi  rapportant  les  aétes  des  martyrs,  il  ne  les 
donne  pas  dans  leur  première  fimpliçité , mais  il  les 
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abrège  ou  les  amplifie  : il  fait  dire  aux  faints,  non 
pas  ce  qu’ils  ont  dit  en  effet  ; mais  ce  qu’il  juge 
qu’lis  dévoient  dire,  &c  retranche  fouvent  des  paroles 
importantes.  On  en  peut  voir  ladifferencccnplufieurs 
actes , dont  les  originaux  ont  été  trouvez  de  nos  jours , 
comme  ceux  des  martyrs  Tharaque  , Probus  & An- 
dronic. 

Simeon  ne  s’eft  pas  contenté  de  changer  le  ftylc 
des  actes , il  y a fouvent  ajouté  des  miracles  Sc  d’au- 
tres faits  qu’il  a cru  édifians,  foit  qu’il  les  ait  inventez 
ou  pris  d’ailleurs.  Nous  en  avons  une  exemple  dans 
rhifloirc  de  faint  Demetrius  de  ThcfTalonique  ; en  la 
comparant  avec  celle  qu’Anaftafe  le  bibliothécaire  éc 
Phorius  en  avoient  données  dans  le  ficclc  précèdent. 
Ainfi  comme  il  eft  difficile  de  démêler  ce  que  Mcta- 
phrafte  a ajouré  du  fien  aux  vies  qui  ont  paffé  par  fcs 
mains,  elles  font  toutes  fufpcétcs  aux  habiles  critiques; 
&c  on  ne  peut  s’y  fier,  qu’autanc  qu’elles  font  appuiécs 
par  d’autres  monumens  plus  certains.  Or  il  a recueilli 
un  très-  srrand  nombre  de  vies  ; comme  il  étoit  devenu 

O 

très  célébré  par  cet  ouvrage  , on  lui  a encore  attribué 
plufieurs  autres  vies  aufquelles  il  n’avoit  point  travail- 
lé. C’eft  de  cet  ouvrage  que  lui  eft  venu  le  nom  de 
Metaphrafte,  qui  fignific  tradudeur;  mai» avec  plus 
d’étendue , comprend  auffi  la  glofe  Si  la  para- 
phrafe. 

Romain  Lccapcnc,  qui  avoir  pris  tant  de  foin  de 
faire  apporter  cette  image , ne  la  vit  pas  long-temps  à 
C.P.  car  lamêmcanné  944.  l’indidion  troifiéme  étant 
commencée  le  vingtième  de  Décembre,  l’empereur 
Etienne  fon  fils,  ne  pouvant  fouffrir  fa  féverité  , le  fit 
enlever  du  palais  & emmener  dans  l’ifle  Proté,  où  on 
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lui  coupa  les  cheveux  , & on  l’obligea  à prendre  la  vîc 

An.  5?4j.  monftlliquc  roue  vieux  & infirme  qu’il  croit.  Il  avoir 
régné  vingt-fix  ans.  On  loiie  fa  charité  pour  les  pau- 
vres , dont  on  rapporte  des  exemples  remarquables  ; il 
avoit  grande  confiance  aux  moines  , & fonda  des  mo- 
nalbercs.  Mais  ces  bonnes  œuvres  font  obfcurcics  par 
fon  ingratitude  envers  l’empereur  Conftantin  fon  gen- 
dre , Se  l’intrufion  irrcgulicrc  de  fon  filsThcophy- 
ç.ini.f»tniii.ByK.  la(5te  fur  le  fiege  de  C.  P.  Outre  qu’on  l’accufoit-dc 
rnauvais  commerce  avec  l’impératrice  Zoé  mère  de 
Conftantin,  & qu’il  lailTa  un  bâtard  nommé  Bafile 
d’une  concubine  Bulgare. 

Romain  fut  vangé  peu  de  temps  apres  de  fes  deux  fil* 
Etienne  Se  Conftantin.  Car  l’empereur  Conftantin 
Porphyrogénète , averti  qu’ils  avoient  auHi  confpi- 
ré  contre  lui , Se  jugeant  bien  qu’ils  1 epargneroient 
moins  qu’ils  n’avoient  épargné  leur  pere,  les  fit  arrêter 
le  vingt-feptiémcdcjanvierfuivantl’an  P4j.commeils 
croient  à table  avec  lui.  Ils  furent  emmenez  en  exil 
dans  les  ifles  voifincs , Se  on  leur  fit  couper  les  che- 
veux comme  à des' clercs.  Peu  de  temps  apres  aiant  ob- 
. tenu  pcrmilfion  d’aller  voir  leur  père , ils  vinrent  a 
rifle  Proté  , Se  le  voïant  revêtu  de  l’habit  monafti- 
que  , ils  /urent  fenfiblcmcnt  touchez.  Le  vieillard 
rr^.i. I.  pleura,  & dit  ces  paroles  de  l’écriture  :J’ai  engendré  &; 
élevé  des  enfans , & ils  m’ont  méprifé.  Il  fut  confolc 
dans  fon  cifil  par  deux  moine, s de  grand  mérite  , Scr- 
gius  Se  Polyeu(5be.  Celui-ci  fut  depuis  patriarche  , Ser^ 
gius  étoit  neveu  du  fameux  Photius  ; mais  plus  illuf- 
tre  par  fa  vertu  que  par  fa  nailfaiicc  , & fa  fcience  n’é- 
toir  pas  moindre  que  fa  vertu.  Il  avoit  un  grand  dif- 
ccrncmcnt , une  grande  fermeté  , beaucoup  d’agré- 
ment 
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tncnt  dans  fcs  manières  & dans  fes  difeours  & une 
grande  humilité.  Romain  étant  encore  empereur  l'a- 
voit  toujours  auprès  de  lui,  & l’honoroit  comme  foii 
père  rpiritucl. 

Conftantin  Ton  fils  aïant  voulu  fe  révolter  dans  fon 
exil , rua  celui  qui  commandoit  (es  gardes  , & fut  tué 
lui-même.  Ce  que  Romain  aïant  vû,cn  fonge  le  mê- 
me jour  , il  envoïa  à tous  les  monafteres  & à routes 
les  laures  , jufques  à Jerufalem  & à Rome  ; & aïant 
afiemblé  trois  cens  moines  au  lieu  où  il  étoit^  le  Jeu- 
di-Saint il  fe  prefenta  dans  leglife  fans  tunique  Se  fans 
manteau  lorlqucle  prêtre  âlloit  faire  l’élévation  du  pain 
facré.  Il  tenoit  un  papier  où  étoient  écrits  tous  fcs  pé- 
chez, Se  les  déclara  devant  tout  le  monde.  Les  moine? 
entrent  Kyrie  eleifon  en  verfant  des  larmes  ; Se  Romain 
leur  demanda  l’abfolution  s’inclinant  à chacun  d’eux. 
Ils  la  lui  donnèrent , il  communia  ; Se  comme  ils  al- 
loicnt  fe  mettre  à table  , il  donna  à un  petit  gar<jori 
une  corde  Se  un  foüet  dont  il  lui  frappotr  les  pieds  en 
difant  : Entre  mauvais  vieillard  ; & il  s’aflit  apres  tous 
les  autres , pleurant  &:  gcmilTant.  Il  envoïa  fa  confe  flion 
cachetée  aux  autres  caloïcrs  ou  moines , particulière- 
ment à Dermocaïte  abbé  du  monp  Olympe  avec  deux 
cens  livres  d’or.  Celui-ci  fit  jeûner  tous  fes  moines  pen- 
dant deux  femaincs,  apres  Icfquclles  on  prétend  qu’il 
eut  révélation  que  les  péchez  de  Romain  étoient  effa- 
cez , Se  qu’ouvrant  fa  confeflion  il  ne  trou  va  qu’un  pa- 
pier blanc.  Il  le  montra  à tous  les  moines,  qui  envoïc- 
rent  à Romain  une  abfolution  par  écrit,  & elle  fut  en- 
terrée avec  lui. 

Nonobftant  cette  pénitence  Romain  ne  laifla  pas 
éJc  confentir  à une  conjuration , que  forma  le  patriar- 
Tome  .JCIh  H 
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5S  Histoire  Ecclesiastique. 
chc  Thcophila<Stc  fon  fils  avec  quelques  autres  pour 
le  rétablir  dans  le  palais.  Mais  la  conjuration  fut  dé- 
couverte & les  coupables^punis.  Enfin  le  vieux  Ro- 
main mourut  le  quinziéme  de  Juin,  indiclion  fixiéme» 
qui  crtl’an  5148.  dansl’ifle  Proté  lieu  de  fon  exil.  Conf- 
tantin  Porphyrogénète  regnoit  fcul  depuis  trois  ans 
c’eft-à-dirc,  depuis  qu’il  eut  fait  arrêter  Etienne  &: 
Conlfantin  ; & il  régna  encore  onze  ans. 

Vers  ce  ternps-là  un  capitaine  Turc  nommé  Boulo- 
foude  ou  plutôt  Boulogoudcs  vint  à C.  P.  & feignant 
d’embraflet  la  foi  chrétienne,  fut  baptifé  & levé  des 
fonds  par  l’empereur  Conftantin  , qui  lui  donna  la  di- 
gnité de  patricc  & de  grands  biens  ; après  quoi  il  re- 
tourna chez  lui.  Peu  de  temps  après  un  autre  capitaine 
Turc  nommé  Gylas,  vint  à C.  P.  fe  fit  baptifer  &:  rc- 
ijut  les  mêmes  honneurs  &les  mêmes  bienfaits.  Il  em- 
mena avec  lui  un  moine  nommé  Hicrothée  , qui  étoit 
en  réputation  de  pieté,  & que  le  patriarche  Theophi- 
laèfe  avoit  ordonné  évêque  pour  la  Turquie,  ou  étant 
arrivé  il  convertit  plufieurs  infidèles.  Gylas  perfevera 
dans  U foi  ; il  ne  fit  plus  de  courfes  fur  les  Romains ,, 
il  prenoit  loin  des  chrétiens  captifs,  il  les  rachetoit  & 
les  mettoit  en  liberté.  Mais  Boulogoudcs  apoftafia,  at- 
taqua fouvent  les  Romains  &;  les  Francs , qui  le  prirent, 
& le  roi  Otton  le  fit  pendre.  * 

L’émir  de  Tarfe  marchant  contre  les  Romains,  cn- 
voïa  des  troupes  fouragerà  une  bourgade,  ou  un  prê- 
tre nommé  Tnemelcelebroit  le  faine  lacrificc.  Voïanc 
approcher  les  Sarafins  il  quitta  l’autel , & revêtu  com- 
me il  étoit  prit  à les  mains  le  marteau 'qui  fert  aux  Grecs 
de  cloche  -,  & s’en  fervit  fi  bien,  qu’il  blelTa  plufieurs 
des  ennemis,  en  tua  quelques-uns , &:  mit  les  autres  en. 
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fuite.  Il  fut  interdit  par  fon  évcc]uc,&:nc  pouvant  ob- 
• tenir  1‘abfolution  de  cette  cenfure,  il  paffa  chez  les 
Sarafins  , abjura  le  chriftianifme  , de  fit  avec  eux  des 
courfes  en  Cappadocc  , & dans  les  provinces  voilTnes 
juftjues  à celle  d’Afic  proprement  dite  j &c  commit  des 
maux  incroïables. 

C’ell  le  temps-de  S.  Luc  le  jeune  folitaire  fameux  en  xxxiv. 
Grèce.  Scs  parens  originaires  de  l’illc  d’Eginc  palTe- 
renc  dans  la  terre- ferme  pour  fc  garantir  des  incur-  f-sj- 
fions  des  Arabes,  ô£  il  naquit  en Thcflalic  vers  l’an  * 

8po.  Des  l’cnfancc  il  pratiqua  l’abUinencc  & le  jeûne, 
ne  mangeant  ni  chair,  ni  œufs,  ni  fromage  , vivant 
ordinairement  de  pain  d’orge  &c  de  légumes  &c  ne 
beuvant  que  de  l’eau.  Son  perc  l’occupant  à garder  ui\ 
troupeau  , il  donnoit  aux  pauvres  fa  nourriture  6c  fes 
habits,  enforte  qu’il  revenoit  quelquefois  au  logis  tout 
nud.  Il  entra  d’abord  dans  un  monaftere  à Athènes  8c 
y prit  le  petit  habit  ; mais  fa  merc  l’cn  retira , & lui 
permit  enfuite  de  vivre  en  folitude  plus  près  d’elle  fur 
le  mont  de  S.  Joannicc  , ôc  il  s’y  établit  à l’âge  de  dix- 
huit  ans.  Ce  fut-U  qu’il  reijut  le  grand  habit  inonafti- 
que  de  deux  moines  vénérables,  qui  alloicntà  Rome 
en  députation  ; 8c  qu’il- logea  en  paflant  ; car  il  exer- 
içoit  volontiers  l’holpitalité.  Il  augmenta  enfuite  fes 
jeûnes  5c  fes  autres  exercices  de  pieté , ôc  reçut  le  don 
des  miracles  8c  de  prophétie  ; cnlorte  qu’il  prédit  l’in- 
curfion  des  Bulgares,  qui  ravagèrent  quelque  temps 
aptes  tout  le  pais. 

Il  dit  un  jour  1 ceux  qui  étoient  avec  lui  : Il  nous 
vient  un  homme  qui  porte  un  pefant  fardeau  5:  qui 
fouffre  beaucoup  ;puis  il  fe  retira  fur  la  montagne.  In- 
continent apres  vint  un  homme  feul  qui  ne  portoitricn 
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& dcmandoit  Luc,  difant  avoir  bdoin  de  tonfccours. 

Il  attendit  fept  "jours  , apres  Iclqucls  le  l'aint  homme  • 
parut,  ôc  le  regardant  oc  travers , lui  dit  d’un  ton  ru- 
de : Qu’as  tu  aftaire  en  ce  delcrt  ? Pourquoi  lailTc  tulcs 
pafteurs  de  l’cglife  pour  venir  chercher  des  hommes 
rulliqucs  & ignorans  ? Comment  ofc-tu  paroître  étant 
charge  de  fi  grands  crimes  ? Déclare  publiquement  le 
meurtre  que  tu  as  commis  , afin  que  Dieu  te  pardon-  • 
ne.  Le  pécheur  effraie  dit  : Homme  de  Dieu , pourquoi 
me  demandez-vous  ce  que  vous  fijavez  déjà  , quoique 
jp  l’aie  fait  en  fccret  ? mais  pour  vous  obéir  je  dirai 
tout.  Alors  il  déclara  toutes  les  circonftances  de  fon 
crime,  & fc  jetta  aux  pieds  du  faint  ,1e priant  de  ne  le 
pas  dédaigner.  Luc  le  releva,  lui  donna  les  avis  & les 
règles  qu’il  crut  convenables  ; lui  ordonnant  entr’au- 
tres  chofes , d’aller  à la  fépulture  du  mort , y répandre 
beaucoup  de  larmes , lui  faire  célébrer  honorablement 
le  fcrvicc  du  troifiéme  , du  neuvième  &c  du  quarantiè- 
me jour  r y faire  sal  pou  voit  au  moins  trois  mille  génu- 
flexions , fur  tout  de  pleurer  fon  péché  tout  le  relfc  de 
fa  vie,  &c  l’avoir  toujours  devant  les  yeux.  Nous  avons 
sr/r,  vû  dans  le  huitième  concile  que  les  pécheurs  s’adref- 
s.it.  üv.  L.  ^ Jes  moines  pour  leur  demander  le  remede  de 

leurs  péchez  ; mais  ces  pénitences  impofées  par  des  laï- 
ques n’étoient  que  des  préparations  à l’abfolution  fa- 
cramcntelle.  Auffi  Luc  marque-t-il  d’abord  à ce  meur-  / 

trier  qu’il  devoir  s’adrclfcr  aux  prêtres. 

Après  qu’il  eut  paffé  fept  ans  au  defert  de  S.  Joan- 
nicc  , il  fut  obligé  de  quitter  le  pais  avec  cous  les  au- 
tres habicans,  par  la  crainte  des  Bulgares, qui  fous  leur 
roi  Simeon  vinrent  le  ravagervers  l’an^ij.  Lucfcrctira 
dans  une  ifle , où  les  barbares  étant  encore  palTcz  il  s’ea 
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f.iüva  à la  n.igc , 6c  vint  à Corinthe.  Là  le  défit  de  lire 
Iccritarclainte  le  fit  aller  à l'école  avec  les  enfans,quoi- 
• qu’il  eut  de  la  barbe  &.  fût  âgé  d’environ  vingt- cinq 
ans  i mais  les  mauVaifes  mœurs  des  écoliers  le  dégoû- 
tèrent bien-tôt  de  l’étude , & il  fe  mit  auprès  d’un 
Stylite  qu’il  fervit  dix  ans  ; pêchant  pour  lui , portant 
du  bois , Sc  lui  faifant  fa  cuifine.  La  paix  étant  réta- 
blie fous  Pierre  roi  des  Bulgares , Luc  revint  au  mont 
S,  Joannice.  Aiant  appris  que  l’archevêque  de  Corin- 
the- palToit  par-là  , il  alla  le  trouver,  & lui  porta  des 
herbes  de  fon  jardin.  L’archevêque  s’étant  inrormequi 
il  étoit , voulut  voir  fa  cellule , Si  fort  édifié  de  fa 
maniéré  de  vivre,  il  lui  fit  donner  une  certaine  quan- 
tité d’or.  Lefaint  homme  ^e  refufa  difant  : Seigneur,  je 
n’ai  point  befoin  d’or,  mais  feulement  de  prières  & 
d'inftru6bions.  Toutefois  vo'iant  le  prélat  affligé  de  fon 
refus , il  prit  une  pièce  d’or.  Puis  il  lui  dit  avec  une 
, grande  humilité  : Seigneur,  nous  autres  que  nos  péchez 
ont  réduits  ^demeurer  dans  les  deferts  & les  monta- 
gnes, comment  pouvons-nous  participer  aux  myftcrcs 
terribles  fans  avoir  de  prêtres  ? L’archevêque  répondit  i 
Il  faut  avoir  un  piètre  autant  qu’il  fe  peut.  S’il  eft  ab- 
folument  impoflible,  il  faut  mettre  le  vafe  d#s  pré- 
faniStific^z  fur  la  faintc  table  fi  c’eft  dans  un  oratoi- 
re ; fi  c’eft  dans  une  cellule  fur  un  banc  très- propre,. 
Enfuite  aïant  déplié  le  voile,  vous  mettrez  delTus  les 
faintes  particules.  'Vous  ferez  brûler  de  l’encens , puis 
Vous«chantcrez  les  pfeaumes  des  Typiques  ou  IcTrifa- 
gion  avec  le  fymbolc  de  la  foi.  Après  avoir  fait  trois 
génuflexions , vous  joindrez  les  mains  , & vous  pren- 
drez avec  la  bouche  le  corps  de  Jefus-Chift,  en  difanc 
Amen.  Au  lieu  du  précieux  fang , vous  boirez  du  vin, 
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dans  une  coupc  qui  ne  fervira  à aucun.aütrc  ufage.’ 
Vous  renfermerez  avec  le  voile  les  autres  particules 
dans  le  vafe  , & vous  prendrez  bien  garde  qu’il  n’en 
tombe  pas  le  moindre  fragment,  qui  puilfe  être  foulé 
aux  pieds. 

Luc  fut  encore  obligé  de  changer  quelquefois  de 
demeure  ; mais  enfin  il  le  fixa  dans  l’Attiquccnunlicu 
nommé  Soterion,  c’cll  à-dire  falutaire  , & par  abrégé 
Stcrion,où  il  y avoit  une  fontaine  & du  bois  qu’il  dé- 
fricha, 8c  en  fit  un  jardin  agréable,  mais  il  en  éloi- 
gna fa  cellule  , afin  d’être  plus  caché.  Ce  fut-là  qu’il 
mourut  faintement  vers  l’an  546.  & y fut  enterré  : on 
changea  la  cellule  en  oratoire  8c  il  s’y  fit  quantité  de 
miracles , comme  il  en  avoir  fait  plufieurs  de  fon  vi- 
vant. L’égUfe Grecque  l’honore  le  feptiéme  de  Février, 
8c  le  nomme  S.  Luc  le  jeune , non  par  rapport  à l’évan- 
gcliftc  -,  mais  pour  le  dillinguer  d’un  autre  Eue  abbé  en 
Sicile  près  le  mont  Ethna  , plus  ancien  au  moins  d’un 
ficelé. 

En  France  l’archevêché  de  Reims  ct^it  toujours 
difputé  par  Hugues  8c  Artaud  -,  & l’un  ou  l’autre  pre- 
noit  le  dclTus  félon  que  le  prince  qui  le  foutenoit 
croit  plps  puilTant.  Car  cette  affaire  regardoit  autant 
l’état  que  l’églifc,  à caufe  des  grands  biens  de  cet  ar*-' 
chevêché  8c  de  fa  fituation  aux  frontiere^dc  France  8i 
de  Lorraine,  Le  comte  Hébert  père  dç  l’archevêque 
Hugues  mourut  l’an  943.  8c  le  roi  Louis  reçut  en  fes 
bonnes  grâces  les  enfans  de  ce  comte  , à la  prier»  de 
Hugues  comte  de  Paris  leur  oncle  maternel.  Le  pre- 
mier qui  fe  reconcilia  avec  le  roi  fut  l’archevêque  Hu- 
gues , 8c  le  roi  confentit  qu’il  gardât  le  fiege  de  Reims, 
^ condition  de  pcndie  à Art^md  les  abbaïes  cju’il  avoit 
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laifTécs,  &:  de  lui  procurer  un  autre  évcclic.  On  dcvoïc  “ 
•aufli  rendre  à les  frères  les  fiefs  cju’ils  cenoient  de  l’c-  ^ 
glife.  de  Reims.  Ainli  l’archevêque  Hugues  demeura 
pour  lors  en  poficilion. 

Mais  l’année  fuivantc  944.  lesenfans  de  Hebert  fc 
broiiillcrcnt  de  nouveau  avec  le  roi  Louis  qui  fit  pil- 
ler par  fes  valTaux  les  terres  de  l’cglife  de  Reims.  En 
P4J.  il  vint  afllcgcr  la  ville  amenant  l’archevêque  Ar- 
taud. Enfin  par  la  médiation  du  comte  de  Paris,  le  ».  3» 
roi  convint  de  lever  le  fiege,  à condition  que  l’arche- 
vêque Hugues  fe  reprefenteroit  à un  parlement  pour 
rendre  compte  au  roi  de -tout  ce  qu’il  lui  dcinandoit. 

Le  roi  Louis  fut  enfuitc  pris  par  les  Normands  qui  le 
tinrent  près  d’un  an  prifonnier  de  concert  avec  le  com- 
te de  Pans.  Etant  délivre  en  5>4<î.  il  fit  venir  à fon  fe-  «■.  3:. 
cours  Otton  roi  de  Germanie  dont  il  avoit  époufé  la 
fœur  Gerberge  ; & ils  afiîegcrent  enfemble  la  ville  de 
Reirns.  L’archevêque  Hugues  vit  bien  qu’il  ne  pouvoir  ». 
réfifler,  & fes  amis  lui  reprefenterent  que  s’il  laiflbit 
forcer  la  ville  , on  ne  pourroit  empêcher  les  ro’is  de  lui 
Elire  arracher  les  yeux.  Il  fc  rendit  donc  après  trois 
jours  de  fiege,  à condition  de  fortir  fâin  Se  fauf,  avec 
ceux  qui  le  voudroient  fuivre.  Alors  les  rois  entrèrent 
dans  Reims , & Artaud  fut  remis  dans  fon  lîcge  par 
deux  archevêques  Robert  de  Trêves  & Fildcric  de’ 
Ma’icnce  qui  le  tenoient  par  les  deux  main.s. 

L’archevêque  Hugues  fc  retira  à Moufon  , & ten- 
ta inutilement  l’année  fuivantc  de  reprendre  Reims 
avec  le  fccours  du  comte  de  Paris.  Mais  Derolde  évê- 
que d’Amiens  étant  mort , il  ordonna  à fa  place  un 
elcrc  de  SoilTons  nommé  Tetbauld.  La  même  année 
;>47.  les  deux  rois  Louis  S:  Otton  tinrent  un  patlcmcnc  ^ 
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où  l’affaire  des  archevêques  de  Reims  fut  examinée 

A N.  p4(î.  pjjj.  içj  éveques.  Hugues  y produifit  de  prétendues- 
t «jo.  B.  d’Artaud  au  pape , portant  qu’il  renonçoit  à l’ar- 

chevêché ; mais  Artaud  protefta  qu’il  ne  les  avoit  ja-  ' 
mais  diefées  ni  fouferites.  On  ne  put  terminçr  l’affaire  • 
en  cette  affemblée,  parce  que  ce  n’etoit  pas  un  concile, 
ôc  on  en  indiqua  un  pour  la  mi-Novembre.  Cependant 
on  ordonna  qu’Arraud  demeureroit  en  poffelïîon  du 
lîege  de  Reims , & on  permit  à Hugues  de  demeurer 
F«rf.  à Moufon.  Le  concile  fe  tint  à Verdun  ; Robert  ar- 

fsnc.f.in.  çhcvêquç  de  Treves  y prclîda  avec  Artaud  &:  Odolric 

archevêque  d’Aix  réfugié  à Reims  ; les  évêques  étoient 
Adalberon  de  Metz  , Goflin  de  Toul,  Hildebalde  de 
Munftcr  & Ifraël  évêque  dans  la  grande  Bretagne; 
c’étoit  fept  en  tout,  Brunon  abbé  frere  du  roi  Otton  &c 
deux  autres  abbez  yaffiftcrcnt.  L’archevêque  Hugues 
cité  à ce  concile  par  deux  évêques  n’y  aïant  pas  voulu 
venir  : on  confirma  à Artaud  la  poffclfion  du  fiege  de 
Reims;  &c  on  indiqua  un  autre  concile  pour  le  treizié- 
me de  Xanvier. 

Il  fe  tint  à S.  Pierre  près  de  Moufon  par  Robert  ar- 
chevêque de  Treves  avec  les  évêques  de  fa  province 
quelques-uns  de  celle  de  Reims.  L’archevêque  Hugues 
vint  lui  parler  fans  vouloir  entrer  dans  le  concile  ;mais 
il  envoïa' aux  évêques  de  prétendues  lettres  du  pape 
Ag"'ipit , par  un  de  fes  clercs  qui  les  avoit  apportées  de 
Rome.  Elles  cçntenoient  feulement  un  ordre  de  ren- 
dre à Hugues  le  fiege  de  Reims , & ne  parurent  point 
conformes  aux  canons.  Les  évêques  aïant  pris  le  con- 
feil  des  abbez  &:  des  autres  habijes  gens  qui  étoient 
au  concile  répondirent;  qu’ils  avoient  un  autre  ordre 
4 du  pape  apporté  pat  Friderip  archevêque  de  Maïeneç  , 
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ic  rc^u  par  Robert  de  Trcves  en  prcfcncc  des  rois  & 
des  évêques  de  Gaule  &:  de  Germanie  -,  & qu’ils  l’a- 
voient  déjà  en  partie  exécuté.  Il  n’cft  donc  pas  rai- 
fonnablc  J ajoutèrent- ils , d’avoir  plus  d’égard  à des 
lettres  furprifes  par  l’adverfairc  d’Artaud  ; & il  faut 
achever  la  procedure  canonique  que  nous  avons  coni- 
jnencéc.  On  fit  lire  le  canon  dix-ncuviéme  du  concile 
de  Carthage  touchant  l’accufatcur  & l’aceufé  ; & en 
confequence  on  jugea  qu’ Artaud  devoit  conferver  la 
communion  ecclefiaftique  & la  pofl'cifion  du  fiege  de 
Reims  ; mais  que  Hugues  , qui  étant  appellé  à deux 
. conciles  avoit  rcfufé  d’y  venir , devoit  être  privé  de  la 
communion  & du  gouvernement  de  l’eglife  de  Reims  , 
jufqucs  à ce  qu’il  vînt  fe  juIVifict  devant  un  concile 
general,  qui  étoit  indiqué  au  premier  jour  d’Aouft. 
Les  évêques  firent  écrire  en  leur  prefence  le  canon  du 
concile  de  Carthage  , y ajoutant  leur  decret , & l’cn- 
voïcrent  à Hugues.  Il  renvoïa  le  lendemain  ce  papier 
à Robert  ; lui  mandant  feulement  de  bouche  , qu’il 
n’obéiroit  point  à leur  jugement.  L’archevêque  Ar- 
taud envoïa  aufli  fes  plaintes  à Rome  par  des  ambalTa- 
deursduroiOtton.  Ilstrouverent  Agapit  II.  fur  le  faint 
fiege.  Car  Etienne  VIII.  mourut  en  «>43.  après  l'avoir 
tenu, trois  ans  & quatre  mois  -,  & Marin  II  lui  fucce- 
da.  Pendant  trois  ans  & demi  que  dura  fon  pontifi- 
cat, il  ne  s’appliqua  qu’aux  devoirs  de  la  religion  ,à 
réparer  les  églifcs  & à aflifter  les  pauvres.  Il  mourut 
en  946.  &:  eut  pour  fuccelTeur  Agapit  qui  tint  le  fiint 
fiege  neuf  ans  &:  fept  mois. 

Ce  pape  envoïa  au  roi  Otton  pour  légat  M.  rin  évê- 
que de  Polymarthe  ou  Bomarfo  enTofeane  ,.ifind’af- 
(embler  un  concile  general  j & il  y appclla  par  fes  let- 
^ Tome  Xll.  I 
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rrcs  quelques  évêques  de  Gaule  &c  de  Gcimanic.  Lé 
concile  fe  tint  à Ingellieim  dans  l’cglife  de  faint  Remi 
Icfcptiéme  dcjuin5?48.  indiétion  lixiémeen  prcfcncc 
des  deux  rois  Otton  & Louis.  Le  légat  Marin  y préfi- 
doit , & il  y avoir  trente-deux  évêques  lui  compris , f<ça- 
voir  cinq  archevêques , Vicfred  de  Cologne,  Frideric 
de  Maïence,  Robert  de  Treves  , Artaud  de  Reims  , 
Adaldague  de  Hambourg;  &:  vingt-fix  évêques,  dont 
les  plus  connus  fontS.Udalric  d’Aulbourg  & Adalbe- 
ron  de  Metz  ; la  plupart  étoient  d’au-de-là  du  Rhin.  Il 
y avoir  bon  nombre  d’abbez,  de  chanoines  & de  moi- 
nes. Le  légat  lut  la  lettre  de  fa  commilTion  où  le  pape, 
lui  donnoïc  toute  fon  autorité  &:  à laquelle  les  rois,  les 
évêques  & tous  les  afllftans  déclarèrent  qu’ils  étoient 
prêts  d’obéir. 

En  fuite  le  roi  Louis  fe  leva  d’auprès  du  roi  Otton  ^ 
& de  fon  confentement  propofa  fa  plainte  au  concile 
contre  Hugues  comte  de  Pans,  difant  : J’ai  été  appcl- 
\lé  d’Angleterre  par  les  députez  de  Hugues  & des  autres 
feigneurs  de  France  pour  prendre  pofléflion  du  ro’iau- 
me  qui  m'étoit  échu  par  la  mort  de  mon  perc.  J’ai  été 
reconnu  & facré  roi  par  les  fufFrages  &:  les  acclama- 
tions de  tou?  les  feigneurs  & de  toute  la  nobleffe  de 
France.  Hugues  toutefois  m’a  chaffé  , m’a  pris  frau- 
duleufemcnt , & m’a  retenu  prifonnicr  un  an  entier  ; 
& je  n’ai  pû  obtenir  ma  liberté  qu’en  lui  laiiTant  la 
ville  de  Laon  , qui  reftoit  feule  à la  reine  Gerberge 
pour  y tenir  fa  cour  avec  mes  fervitcurs.  Si  on  prétend 
que  j’aie  commis  quelque  crime  qui  méritât  un  tel  trai- 
tement, je  fuis  prêt  à m’en  purger  au  jugement  du  con- 
cile , &c  fuivant  l’ordre  du  roi  Otton,  ou  par  le  com- 
bat lingulicr. 
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Après  que  le  roi  Louis  eut  fait  fa  plainte  jl’archevê- 

que  Artaud  fe  leva  &:  fit  lire  la  ficnne  en  forme  de  Ict-  ^ 
tre  adrdi'ée  au  légat  Marin  & à tout  le  concile.  Il  y dé-  snf.i.  nv.».  j?. 
duit  tout  au  long  ce  qui  s’étoit  palTé  touchant  l'arche- 
vêché de  Reims  depuis  la  mort  d’Hervé  6c  l’ordina- 
tion de  Sculfe  : l’intrufion  de  Hugues,  fon  ordination, 
fon  cxpulfion  , la  perfecution  qu  Artaud  avoit  fouffer- 
tc  jufques  à être  réduit  à vivre  vagabond  & fe  cacher 
dans  les  boisj  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  renoncer  à fon 
Ccge  , &c  rendre  fon  pallium.  Enfin  il  rapportoit  ce 
qui  s’étoit  fait  aux  deux  conciles  de  Verdun  6c  de 
Moufon.  Après  que  ce  libelle  eut  été  lu  6c  expliqué  en 
langueTudefque  en  faveur  des  rois,  Sigcbolde  diacre  de 
l’archevêque  Hugues  entra  dans  le  concile  avec  des  let- 
tres qu’il  avoit  apportées  de  Rome,  6c  déjà  prefentées  au 
concile  de  Moufon  : difant  qu’il  les  avoit  rei^ûës  à Ro- 
me du  légat  Marin  qui  étoit  prefent.  Marin  montra 
les  lettres  que  Sigcbolde  avoit  portées  à Rome,  ôc  les  fit 
lire  devant  le  concile.  Elles  contenoient  que  Gui  évê- 
que de  SoilTons , Hildégairc  de  Beauvais,  Raoul  de 
Laon  ôc  les  autres  évêques  de  la  province  de  Reims 
les  avoient  envoiées  pour  demander  au  pape  le  réta- 
bliffement  de  Hugues  6c  l’expulfion  d’Artaud.  Mais 
Raoul  de  Laon  qui  étoit  nommé  dans  cette  lettre  ôc 
Fulbert  de  Cambrai  foutirent  que  jufques  là  ils  ne 
l’avoient  jamais  vûë,  ni  confenti  à l’cnvoïcr  à Rome. 

Sigcbolde  ne  put  leur  répondre  rien  de  folide  , quoi- 
qu’il criât  beaucoup  ôc  les  chargeât  de  calomnies.  Sur 
quoi  le  légat  Marin  demanda  qu’il  fût  jugé  canoni- 
quement. Après  qu’il  eut  été  convaincu  d’avoir  avan- 
cé des  faufletez,  on  lut  les  canons  contre  lescalom- 
• niateurs,  6c  le  concile  jugea  qu’il  devoir  être  dépofé  *• 
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du  diaconat , Sc  envoie  en  cxii.  Au  contraire  Artaud 

qui  s croit  prefentc  à tous  les  conciles  fans  jamais  fuir 
le  jugement , fut  maintenu  dans  la  poffcHion  de  l’ar- 
chcvèché  de  Reims. 

Le  fécond  jour  du  concile  , Robert  archevêque  de 
Trêves  demanda  qu’on  jugeât  l’ufurpatcur  du  fiege 
de  Reims , & le  légat  Marin  l'ordonna.  On  lut  les  ca- 
nons  & les  decrets  des  papes  -,  en  vertu  defquels  Hu- 
gues fut  excommunié.  On  traita  pendant  les  jours  fui- 
vans  plufîeurs  articles  de  difciplinc,  &:  on  drelTa  dix 
canons. 

Il  cft  défendu  fuivant  le  concile  de  Tolède  d’atta- 
quer la  puilTance  roïalc  à force  ouverte  ou  en  trahifon,' 
C’eft  pourquoi  Hugues , c’ell  le  comte  de  Paris,  fera 
excommunié  pour  avoir  attaqué  les  états  du  roi  Louis, 
s’il  ne  fe  fournée  au  jugement  d’un  concile.  Artaud  ar- 
chevêque de  Reims  a été  canoniquement  rétabli  dans 
fon  fiege  dont  il  avoit  été  chiflé  : Hugues  qui  l’avoir 
ufurpé  a été  excommunié  ; & ceux  qui  l’ont  ordonne 
ou  qu’il  a ordonnez  , feront  ainfi  excommuniez  , s’ils 
ne  viennent  faire  fatisfaéfion  au  concile,  qui  fe  tien- 
draà  Trêves  le  fixiéme  de  Septembre.  Le  comte  Hu- 
gues cft  encore  menacé  d’excommunication  pour  avoir 
chalTé  de  fon  fîegc  Raoul  évêque  de  Laon,  parce  qu’il 
croit  fidèle  au  roi  Louis. 

»-4.  On  renouvelle  les  défenfes  aux  la'iques , c’eft- â-dirc 
aux  patrons,  de  mettre  des  prêtres  dans  les  églifes,  ou 
de  les  en  ôter , fins  la  permiffion  de  l’évêque  Souvent 
il  y avoit  de  la  fimonie , & cet  abus  regnoit  principa- 
lement  au  de-lâ  du  Rhin.  Défenfc  aux  laïques  de  fe 
rien  attribuer  des  oblations  des  fidèles  , ni  des  dîmes  ; 

&:  la  connoifl'ancc  n’en  appartient  pas  aux  juges  fccu-  • 
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licrs , mais  au  concile.  On  fêtera  la  femaine  entière  à 
Pâques,  & à la  Pentecôte  le  lundi,  le  mardi  & le  mer- 
credi. On  jeûnera  la  grande  litanie,  c’eft-à  dire,  le  jour 
de  faint  Marc  , comme  les  Rogations.  On  les  jeûnoit 
donc  encore. 

L’archevêque  Artaud  fc  rendit  àTrcves’pour  le  con- 
cile avec  Gui  évêque  de  SoilTons , Raoul  de  Laon  & 
Viefrede  de  Teroüanne.  Ils  trouvèrent  le  légat  Marin 
qui  les  yattendoit  avec  Robert  archevêque  de  Trêves  i 
mais  point  d’évêques  de  Lorraine  ni  de  Germanie. 
Qiiand  ils  furent  affemblez , le  légat  demanda  aux  évê- 
ques de  France  comment  depuis  le  concile  d’Ingcl- 
heim  , le  comte  de  Paris  s’étoit  conduit  à leur  égard  & 
à l’égard  du  roi  Louis.  Ils  répondirent,  qu’il  leur  avoir 
encore  fait  beaucoup  de  maux  & à leurs  églifes.  Le  lé- 
gat demanda  fi  on  avoit  rendu  au  comte  les  lettres  de 
citation.  Artaud  répondit,  qu’cncore  qu’il  y en  eût  eu 
d’intcrceptées,  il  avoit  été  fuffifamment  appellé  tant  par 
lettres  que  de  vive  voix.  On  demanda  s'il  y avoit 
quelque  député  de  fa  part;  & comme  il  ne  s’en  trouva 
point , on  ordonna  d’attendre  jufqu’au  lendemain. 

Le  lendemain  il  ne  fe  trouva  perfonne  pour  lui  ; & 
tous  tant  les  clercs  que  les  feigneurs  la'iqucs  crioient 
qu’il  le  falloir  excommunier  ; mais  les  évêques  donnè- 
rent encore  un  délai  de  trois  joiqrs.  On  parla  des  évê- 
ques, qui  étant  appeliez  n’étoient  pas  encore  venus , 
éc  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à l’ordination  de  l’ar- 
chevêque Hugues.  Gui  de  SoilTons  fc  profterna  de- 
vant le  légat  Marin  ic  l’archevêque  Artaud,  fc  décla- 
rant coupable  ; mais  les  deux  archevêques  Robert  Sc 
Artaud  intercédèrent  pour  lui  auprès  du  légat,  & il  fut 
abfous.  On  trouva  que  Vicfred  de  Teroüanne  n’avoic 
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point  eu  de  parc  à cctcc  ordination.  Un  prccrc  députe 
de  Tranfmar  évêque  de  Noyon  , déclara  qu’il  n’avoit 
pû  venir  à ce  concile, parce  qu’il  écoit  grièvement  ma- 
lade ; &:  les  évêques  de  France  qui  étoicnc  prefens  en 
rendirent  témoignage. 

Enfin  le  ttoifiéme  jour  fur  lesprcfTantesinftanccs  de 
Ludolfc  chapelain  & député  du  roi  Otton , Hugues 
comte  de  Paris  fut  excommunié  ; mais  feulement  juf- 
qucsaccqu’ilvintàrcfipifccnce,  &qu’il  fie  fatisfaélion 
en  prcfence  du  légat  ou  des  évêques  qu’il  avoit  of- 
fenfez:  finonil  dévoie  aller  à Rome  demander  fon  ab- 
folution.  On  excommunia  aufli  deux  prétendus  évê- 
ques ordonnez  par  l’archevêque  Hugues,  fi^avoir  Tet- 
bauld  d’Amiens  &c  Yves  de  Senlis.  On  excommunia 
un  clerc  de  Laon  aceufé  par  fon  évêque  d’avoir  fait 
entrer  dans  l’églife  Tetbauld  excommunié.  Le  légat 
Marin  fie  expédier  des  lettres  pour  citer  Hildegairc 
évêque  de  Beauvais  à comparoitre  devant  lui, ou  allée 
à Rome  rendre  compte  de  l’ordination  de  ces  deux 
prétendus  évêques  , à laquelle  il  avoit  affilié.  On  cita 
auffi  Hébert  frere  de  l’archevêque  Hugues,  pour  venir 
à facisfaiSkion  des  maux  qu’il  faifoit  aux  évêques.  C’eft 
ce  qui  fut  fait  au  concile  de  Trêves.  Les  évêques  s’en 
retournèrent  chez  eux  , & le  chapelain  Ludolfc  mena 
le  légat  au  roi  Ottop  fon  maître.  Il  confacra  l’églifc 
de  Fuldc  rebâtie  de  neuf  après  avoir  été  brûlée  l’an  5137. 
& quand  l’hiver  fut  pafTé  il  retourna  à Rome.  A fon  re- 
tour l’an  949.  lepape  Agapic  tint  un  concilcàS.  Pierre 
où  il  confirma  la  condamnation  de  l’archevêque  Hu- 
gues prononcée  au  concile  d’Ingclhcim , & excommu- 
nia le  prince  Hugues  fon  oncle  jufqucs  à ce  qu’il  fatis- 
fît  au  roi  Louis. 
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Cependant  Aimard  abbé  de  Clugni  aïant  perdu  la 
vue,  prit  pour  coadjuteur  Mayeul  né  à Avignon , vers 
l’an  906.  Poucher  fon  pere  étoit  de  la  première  no- 
blelTe  , & fi  riche  qu’il  donna  au  monafterc  de  Clugni 
vingt  terres  avec  les  églifes  qui  en  dépendoient , fi- 
tuées  dans  les  diocefes  de  Riés,  d’Apt , d’Aix  Si  de 
Sifteron.  Mayeul  étoit  encore  jeune  quand  il  perdit 
fon  pere  & fa  merc  ; & fes  terres  aïant  été  ravagées 
par  les  barbares,  il  fut  obligé  de  quitter  fon  païs  & 
d’aller  en  Bourgogne , où  il  fc  retira  à Mâcon.  Ces 
barbares  étoient  les  Sarafins  & les  Hongrois  ; mais 
principalement  les  Sarafins , qui  de  leur  f-ortcrelTc  de 
Fraflinet  faifoientdes  courfes  dans  tous  les  païs  voifins. 
Le  jeune  Mayeul  fut  reçu  à Mâcon  par  un  feigneur  de 
fes  parens  ; & après  quelque  féjour  l’évèque  nomme 
Bernon  connoillant  fon  beau  naturel , le  mit  entre  fes 
chanoines , 6c  lui  rccommandoit  en  fccret  de  fe  con- 
ferver  dans  la  pureté,  comme  il  fit.  Aïant  appris  qu’il 
y avoir  à Lion  un  doèleur  fameux  , Antoine  abbé  de 
l’Ide-Barbe,  il  alla  étudier  fous  lui,  & y profita  beau- 
coup pour  les  mœurs  aulfi-bien  que  pour  la  dodlrine. 
Car  Lion  étoit  alors  l’école  la  plus  célébré  du  païs  ; 
& on  y étudioit  férieufement  les  arts  liberaux  & la 
philofophie. 

Mayeul  en  étant  revenu  , fut  promû  par  tous  les 
degrez  jufqu’au  diaconat  par  l’évêque  de  Mâcon  qui 
le  fit  meme  archidiacre.  Dans  cette  dignité  il  fit  pa- 
roitre  principalement  fa  charité  envers  les  pauvres  , 
s’appliquant  aufli  â inftruircles  clercs  qui  venoient  le 
trouver  de  divers  lieux.  Sa  réputation  devint  telle  que 
l’archevêché  de  Befançon  venant  à vaquer,  il  fut  élû 
par  un  commun  confcntcmenc  du  prince,  du  clergé 
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* & du  peuple  ; mais  il  le  refufa  conftammenc , &:  con- 
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que  même  des  lors  la  penfée  de  quitter  le  monde.  Com- 
me le  monaftere  de  Clugni  ell  dans  le  voifinage  de 
Mâcon,  Mayeul  y faifoic  de  fréquentes  vifites  , du 
temps  de  l’abbé  Aimard,  &c  y avoit  fouvenc  des  entre- 
tiens fpirituels  avec  les  moines  -,  qui  de  leur  côté  le  fou- 
haitoient  pour  confrère  comme  un  homme  capable  de 
les  gouverner  un  jour.  Celui  qui  contribua  le  plus  à l’y 
attirer , fut  Hildcbrand  prévôt  du  monaftere,  qui  rc- 
fufa  deux  fois  d’en  être  abbé.  Enfin  vers  l’an  5)43. 
Mayeul  embrafta  la  vie  monaftique  dans  cette  faintc 
communauté. 

Il  ne  s’y  diftingua  que  par  fes  vertus , fur  tout  l’obéiC 
fance  & l’humilité.  L’abbé  le  fit  bibliothécaire  & apo- 
crifiaire  ; la  première  charge  lui  donnoit  l’intendance 
des  études;  & il  s’en  fervoit  pour  détourner  les  moines 
de  la  ledlurc  des  poètes  profanes,  même  de  Virgile.  La 
fonélion  d’apoenfiaire  comprenoit  la  garde  du  trélor 
de  l’églifc  & des  offrandes , & le  foin  des  affaires  du 
dehors.  Mayeul  fut  envoie  à Rome  en  cette  qualité , &: 
pendant  ce  vo’iage  étant  à Yvréc  il  guérit  par  l’onéVion 
de  l’huile  faintc  le  moine  Hcldric  qui  l’accompagnoit. 
Il  avoit  été  des  premiers  de  la  cour  du  roi  d’Italie  ; mais 
attiré  par  la  réputation  de  Mayeul , il  quitta  fa  femme, 
fes  biens  qui étoient grands  &:  fa  charge,  ôc  vintfe  ren- 
dre moine  à Clugni. 

La  fixiéme  année  depuis  que  Mayeul  y fut  entré , 
c’eft-à-dirç  l’an  948.  l’abbé  Aimard  fc  fentant  vieux  & 
aveugle  , 6c  craignant  que  fes  infirmitez  ne  fuffent 
caufe  de  quelque  relâchement  dans  robfervancc,lc  dé- 
clara abbé  du  confentement  de  toute  la  communau- 
té. Et  afin  que  Mayeul  ne  pût  s’en  cxculcr , il  prit  le 
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confcil  de  quelques  eveques  Se  de. quelques  abbez,  ” 

Nous  avons  latte  autentique  qu’il  en  rit  drefler , où  il  ^ 
déclare,  qu’il  lui  donne  Icgouyernement  dumonaftere 
de  Clugni  avec  toutes  les  abbaïcs  Se  les  autres  lieux 
qui  en  dépendent.  Cet  atte  fut  fouferit  par  Main- 
bolde  éveque  de  Mâcon  Se  par  deux  autres  évêques, 
par  deux  abbez  , Se  par  cent  trente  moines  , foit  de 
Clugni,  foit  des  monaftcrcs  voifins.  Lctolde  comte 
de  Mâcon  Se  avoiié  ou  protcttcür  de  l’abbaïe  de  Clu- 
gni donna  fes  lettres  d’approbation.  Par  cet  atte  Ai- 
mardprenoit  plûtôt  Maycul  pour  coadjuteur  que  pour 
fucceÂTeur  : car  on  trouve  Aimard  nomme  comme  ab- 
bé dans  pluficurs  chartes  des  années  fuivantes  jufqucs 
en  9<î4. 

- La  même  année  948.  fe  tint  un  concile  à Londres,  Turq^-^î^bbé 
où  Turquetul  fut  fait  abbé  de  Croiland  pour  rétablir  «icCtmiand. 
ce  monafterc.  Il  étoit  neveu  du  roi  Edouard  le  vieux, 

Els d’Etelvard  fon  frere,  Se  naquit  l’an  887.  Le  roi  fon 
oncle  lui  propofa  pluficurs  mariages  avec  des  filles  de 
ducs  Se  de  comtes,  qu’il  rcfufa  toutes  par  l’amour, de 
la  continence  : c’efl:  pourquoi  le  roi  jugeant  ^u’il  fer- 
viroit  utilement  l’églife , le  vouloir  préférer  à tous  les 
autres  pourremplir  les  principaux  fiéges  d’Angleterre. 

Il  lui  offrit  l’évêché  de  Vincheftre  : mais  Turquetul 
s’en  déclarant  indigne  , le  fit  donner  à Frideftan  fon 
frère  de  lait%  Le  roi  lui  offrit  encore  l’cvcché  de  Dor- 
cheftre  par  le  confcil  de  l’archevêque  Plegmond  : mais 
il  le  refufa  avec  la  même  fermeté.  Se  le  fit  donner  à 
Ccolulfc  fon  chapelain. 

Le  roi  voïant  donc  que- content  de  fon  patrimoine 
n étoit  fans  ambition  & fans  intérêt,  le  fit  fon  chan- 
celier comme  très-capable  par  fa  fageffe  Se  fa  fidelité 
TomcXll.  K 
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de  rcgicr  toutes. les.  affaires  temporelles  6c  fpirituclles 
du  roïaume  ; & ce  fut  par  Ton  confcil  qu'en  un  meme 
jour  il  donna  à fept  cglifes  des  évêques  qui  furent  fi- 
erez enfemblc  par  rarclievêquc  Plcgmond.  Après  la 
mort  d’Edouard,  Turquetul  continua  de  fervir  le  roi 
Edclftan  fon  fils  , meme  à la  guerre  , où  il  montra 
une  valeur  finguUcre  ; & toutefois  il  fut  aflez  heureux 
pour  ne  tuer  pcrfonnc.il  fcrvit  de  même  le  roiEdmondÿ 
&:  ce  fut  par  fon  confcil  qu’il  rappclla  S.  Dunftan  : car 
ce  faint  prêtre  croit  l’ami  intime  & le  confclfcur  du 
chancelier. 

Le  roi  Edmond  fut  tué  le  vingt  - fixiéme  de  Mai 
946.  après  avoir  régné  fix  ans  6c  demi,  & eut  pour  fuc- 
cefl'eur  fon  frère  Edrede  troifiéinc  fils  du  roi  Edouard, 
La  féconde  année  de  fon  règne  il  envoïa  le  chance- 
lier Turquetul  à Yorc  pour  maintenir  dans  fon  fervicô 
la  Northumbre,  où  il  craignoit  une  révolte.  Le  chan- 
celier logea  en  paffant  au  monaflcre  de  Croiland  ruiné 
par  les Normans plus  de  foixante  & quinze  ans  aupara- 
vant. Toutefois  il  reftoit  encore  cinq  des  anciens 
moines , dont  deux  s’étoient  retirez  en  d’autres  com- 
munautez  : Les  trois  qui  étoient  demeurez  à Croiland 
cfpcroient  toujours  que  Dieu  leur  cnvoïcroit  quel- 
qu’un pour  rétablir  leur  maifon.  Ilsallcrent  donc  au- 
devant  du  chancelier  ; & comme  le  jour  finifl’oit , i Is  le 
prièrent  d’entrer  chez  eux.  Ils  le  menèrent  d’abord 
faire  fa  priere  au  petit  oratoire  qu’ils  avoient  drefféen 
un  coin  de  leur  églife  ruinée,  lui  montrèrent  les  re- 
liques de  faint  Gutlac,  & lui  contèrent  l’hiifoire  de 
leur  délolation , dont  il  fut  fenfiblcmcnt  touché.  Puis 
le  menant  à leur  hofpice  , ils  cmploïercnt  routes  leurs 
ptovifions  à le  traiter  lui  &c  toute  fa  fuite  le  mieux 
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qu’il  leur  fut  poflîblc  : le  priant  d’intcrcedcrauprès  du 
roi  pour  rétablir  cette  mailon,  laivant  la  volonté  du 
roi  Edclllan  Ton  frere.  Le  chancclicir  le  promit , &c  d’y 
donner  même  duficn.  Depuis  ce, jour  il  leur  fut  uni 
d’une’  affedtion  fort  tendre  , publioit'par  tout  leur 
charité.  . > . 1 

Au  retour  d’Yorc  il  y logea  encore  , & leur'  donna 
vingt  livres  d’argent  ; puis  aïant  rendu  compte  au  roi 
du  fuccès  de  Ton  voïage,  il  l’entretint  auili  de  ce  ino- 
naftere,  (St  lui  fit  promettre  de  le  rétablir.'  Alors  il  dé- 
clara devant  tout  le  monde  qu’ih  vouloir  s’y  rendre 
moine  lui-même  : de  quoi  le  roi  fort  furpris  , lui  rc- 
prefenta  qu’étant  déjà  avancé  en  âge,  & aïant  jufques- 
îà  vécu  délicatement,  ilauroiide  la  peine 'à' pratiquer 
uneviefi  aufl:ere:dc  plus  qu’il  lui  étoltncccffiiirc  pour 
les  affaires  de  fon  roïaume.  Le  chancelier  répondit  : 
Seigneur , j’ai  fervi  les  rois  vos  freres  &:  vous  avec  la  fi- 
delité que  je  devois  fck>n  mon  pouvoir  , permettez 
que  je  ferve  Dieu  du  moins  en  ma  vieillelTe  ; tant  que 
je  vivrai  mes  confcils  ne  vous  manqueront  jamais  : 
mais  certainement  je  ne  porterai  plus  les  armes.  Sa 
retraite  étant  réfoluc , il  fit  crier  par  les  rues  de  Lon- 
dres que  ceux  à qui  il  devoir  fc  trouvaflent  tel  jour  en 
cel  lieu  pour  être  païcz  , & que  s’il  avoir  fait  tort  à 

Quelqu’un,  il  le  repareroitau  triple.  Apiès  avoir  fatis- 
aittoutle  monde,  il  donna  au  roifoixante  terres  donc 
il  étoit  feigneur  , à la  referve  de  fix  voifines  de  Croi- 
land  , qu’il  donna  au  monaftcrc  pour  offrir  à Dieu  la 
dîme  de  fes  biens. 

Il  vint  à Croiland  avec  le  roi  la  veille  de  l’ Affomp- 
tion  quatorzième  d’ Août  948.  Il  fitavertirlcs  deux  an- 
f:icns  moines  qui  s’étoient  retirez  ailleurs, &:  quiétoient 
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recommandables  par  leur  fcicncc  bc  leur  vertu.  Ils  re- 
vinrent avec  joie  ; Se  le  jour  de  frint  Barcbelemi  le 
chancelier  TurcjuctuI  quitta  l’habit  l'cculicr,&:  fc  revêtit 
du  monadique  au  milieu  des  cinq  anciens.  Auflî-tôt  le 
roi  lui  donna  le  bâton  paftorale,&:  Ccolulfe  évêque  de 
Dorcheftre  qui  étoit  le  diocefain  , lui  donna  labenedi. 
ftion  abbatiale.  Le  même  jour  le  nouvel  abbé  Se  les  cinq 
anciens  qui  faifoient  toute  la  communauté  remirent  le 
monaftere  entre  les  mains  du  roi , qui  donna  les  ordres 
ncccflaires  pour  rebâtir  1 eglife  & les  lieux  réguliers. 

. Enfuitc  le  roi , l’abbé  Turquetul  & deux  de  fes 
moines  allèrent  à Londres , où  l’on  tint  un  concile  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge , & là  le  roi 
donna  folerancllement  au  nouvel  abbé  le  monaftere  de 
Croiland,  afin  de  lui  en  afturer  la  poficflîoii  àl’avcnir. 
L’aéle  de  cette-donatton  eft  de  l’an  948.  fouferit  par 
les  deux  archevêques  V ulftan  d’Yorc  & Odon  de  Can- 
torberi  ,&  par  quatre  évêquts  Si  deux  abbez  , doix 
l’un  eft  iaint  Dunftan.  Turquetul  ne  voulut  point  rc- 
■ tablic  l’ancien  droit  d’immunité  ou  d’afilc  de  ce  mo- 
naftere  , pour  ne  point  participer  aux  crimes  de  ccu-x 
qui  viendroient  y chercher  l’impunité.  Plufieurs  hom- 
mes lettrez  le  fuivirent  dans  fa  retraite  Se  dix  prirent 
l’habit  monaftique  : les  autres  craignant  l’auftcrité  delà 
réglé  gardèrent  leur  habit  fcculier,  demeurant  toutefois 
dans  le  monaftere.  Car  ils  ne  pouvoient  fc  réfoudre  à 
quitter  le  faint  abbé.  Dans  la  fuite  il  leur  donna  un  lo- 
gement fcparé  avec  uiae  chapelle,  où  ils  faifoient  l’of- 
fice du  jour  &:dc  la  nuit  aux  mêmes  heures  que  les  moi- 
nes. Leur  habit  étoit  uniforme  & noir,  maisils  n’obfcr- 
voient  de  la  rcgle  que  la  continence  Se  l’obéilfance.  La 
plûpart  finirent  leurs  jours  dans  cette  communauté. 
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En  S;ixe  A Jaldaguc  aïant  été  choifi  pour  l’archcvê- 
cfié  de  Brêtnc  des  l’an  936.  reçut  le  bâton  palloral  du 
loi  Otton  & le  pallium  du  pape  LconVII.  mais  il  fut 
ordonné  comme  fes  prédcccffcurs  par  l’archevêque  de 
Maïcncc  i parce  que  ion  fiége  n’avoic  point  encore  de 
fuffragans.  Il  commença  par  obtenir  du  roi  la  liberté 
Se  l’immunité  de  la  ville  de  Brême,  contre  l’oppref- 
iîon  des  feigneurs  : enfuitc  il  s’appliqua  â la  mimon 
qu’il  avoit  reçue  du  faint  fiége  comme  fes  prédecef- 
feurs,  pour  la  converfion  des  infidèles.  Son  zèle  fut 
appuie  par  celui  du  roi  Otton  auprès  duquel  il  avoit 
un  grand  crédit , en  forte  qu’il  le  quittoit  rarement  ; 
fans  préjudice  toutefois  dufcrviccdc  fon  diocefe  & de 
fa  miflion. 

Les  Danois  s’étant  révoltez  contre  Otton , ce  prin- 
ce leur  fit  la  guerre  avec  avantage,  & réduifit  leur  roi 
Harold  à demander  la  paix  , à condition  de  relever 
de  lui  fon  roiaume , & de  recevoir  la  religion  chré- 
tienne en  Dannemarc.  Harold  fe  fit  aufli-  tôt  bapti- 
fer  avec  fa  femme  Se  fon  fils  encore  enfant  dont  le 
roi  Otton  fut  parrain.  On  rapporte  aufli  un  miiaclc  ^ 
qui  contribua  a la  converfion  du  roi  Harold.  Dans 
un  feftinoù  il  étoit , il'yeut  conteflarion  fur  le  culte 
des  Dieux.  Les  Danois  difoient  que  Jefus-  Chrifl:  à la 
vérité  étoit  un  Dieu , mais  qu’il  y en  avoit  de  plus 
grands , parce  qu’ils  montroient  aux  hommes  de  plus 
grands  prodiges.  Un  prêtre  nommé  Poppon  qui  fut 
depuis  evêque  , foûtint  que  Jefus- Chrifl  étoit  le  fcul 
Dieu  avec  le  Pere  & le  faint  Efprit.  Le  roi  Harold  lui 
demanda  s’il  vouloit  donner  en  fa  perfonne  la  preuve 
de  cette  créance.  Il  le  promit,  & le  roi  le  fit  garder.  Le 
lendemain  matin  il  ficrougirunfertrè.s-pcfint,ôe  com- 
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manda  à Poppon  de  le  porter  en  tcmoi£;nagc  de  la  foi 

A}i.  s>48.  Il  Je  prit  (ans  liefiicr  , après  l’avoir  beni , 

le  porta  autant  que  le  roi  voulut  : p.us  montra  à tout 
le  monde  la  main  laine  5c  entière.  Leroi  Harold  or- 
donna qu’on  rcjctteroit  les  idoles,  5c  qu’on  n’adoreroit 
que  Jcfus-Chnll. 

Alors  le  Jutland  ouDanncmarc  de  dc<;à  la  mer  fut 
divilé  en  trois  cvècliez  fournis  à l’arthcvéché  de  Ham- 
bourg ; mais  le  roi  Otton  les  donnoit  comme  fouve- 
rain  du  roi  de  Dannemarc.  Le  pape  Agapit  confirma  à 
réglife  de  Hambourg  tous  les  privilèges  accordez  par 
fes  prédccelTturs , & donna  le  pouvoir  à rarchevêque 
Adaldaguc  d’ordonner  des  évêques  tant  pour  le  Dan- 
nemarc que  pour  le  relie  du  Nort.  L’archevêque  or- 
donna donc  les  premiers  évêques  pour  les  trois  églifes 
de  Slcfvic  ,.de  Rippen  & d’Arhus  & il  leur  re- 
commanda les  églifes  qui  étoient  au  de- là  de  la  mer 
3.iltiquc  en  Finlande,  en  Zélande,  en  Schonen  6c  en 
Suede.  C’étoit  la  douzième  année  de  fon  cpifcopat, 
c’cll-à  dire,  l’an  948.  6c  depuis  cet  établilTemcnt , la 
religion  chrétienne  fit  de  grands  progrès  dans  tout  le 
Nort. 

Vers  le  même  temps,  c’ell-à  dire,  l’an  ojo.leroiOt- 
convetCon  acs  ton  foumit  Bolcllas  duc  de  Bohême  après  une  guerre 
ScUvci,  quatorze  ans.  Ce  qui  produilit  la  converfion  de  la 

,s^!s,gcb^9fo."'  plûpajrt  des  Sclavcs  , qui  promirent  de  païer  tribut  6c 
Il  ï-  p£  faire  chrétiens  ; 6c  on  bâtit  chez  eux  plulîcurs 
nouvelles  églifes,  6c  plufieursmonallcrcs  d’hommes  6c 
f-  ('*■  de  femmes.  Le  pais  fut  divifé  en  dix-huits  cantons , 

qui  embralTcrcnt  tous  la  foi  chrétienne,  à la  refervede 
trois. 

Hadumar  abbé  de  Fulde  étant  allé  à Rome  en  pelc- 
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rinaç^e  , le  p.ipc  AgApit  apprit  de  lui  le  différend  qui  

éto’.t  entre  Hcrolde  archevêque  de  Sallbourg  Ge-  ^ î 4“* 
rard  archevêque  de  Lore  ou  Laureac  , dont  chacun  fe 
prétendoit  métropolitain  de  toute  la  Pannonie.  Pour 
terminer  cette  querelle  , le  pape  écrivit  une  lettre  à 
Gérard  , où  il  déclare  que  fon  églife  de  Laureac  a tou- 
jours été  métropolitaine  , & feulement  pour  les  deux 
Pannonics,  jnfqucsaux  incurfions  des  Huns,  qui  ruinè- 
rent cette  ville , &c  obligèrent  l’archevêqueà  transférer 
fon  fiege  ; que  depuis  Arnon  fut  établi  premier  arche- 
vêque de  Sallbourg  : mais  que  la  tranquillité  étant 
rétablie  dans  le  pais,  l’un  & l’autre  doit  garder  fa  di- 
gnité, en  forte  que  l’archevêque  de  Sallbourg  ait  jurif- 
didlion  fur  la  Pannonie  Occidentale  , & celui  de  Lorc 
fur  l’Orientale  avec  le  pais  des  Avares  , des  Moraves  de 
des  Sclavcs  convertis  ou  à convertir  : fous  peine  l’ar- 
che veque  de  Sallbourg  de  perdre  fa  jurifdiéiion,  s’il  ne 
fe  foumet  à ce  jugement. 

Cet  abbé  de  Fulde  Hadumar  étoit  fort  conlîdcrédu 
roi  Octon  , & par  fon  ordre  il  retint  en  prifon  dans 
fon  monaftere  Frideric  archevêque  de  Maience  coupa- 
ble  de  conjuration.  On  crut  que  ce  fut  par  rclTenri- 
ment  que  lui  & quelqu’autrcs  évêques  émeurent  en 
9A6.  une  forte  perfccution  contre  les  moines  ; foute- 
nant  qu’il  valoir  mieux  en  avoir  pcud’cxccllcns,qu’un 
grand  nombre  de  ;icgligens.  Ils  attaquèrent  d’abord 
les  petits  monalleres,  & vinrent  enfuite  aux  grands. 

Pluiieurs  moines  fentant  leur  propre  foiblelTc , quitte- 
rent  l’habit  & leurs  maifons  : mais  cette  entreprife 
n’eut  pas  de  fuite. 

Le  même  Frideric  archevêque  de  Ma'icncc  préfida 
à un  concile  que  le  roi  Octon  fit  tenir  à Aulbourgl’an  bourg.  ' 
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«>51.  feiziémcde  fon  régné  , indigliion  dixiéme  le  fcp- 
ticme  jour  d’Août.  Vingt-quatre  cvcques  y alliftcrcnc 
tant  de  Germanie  que  de  Lombardie  , dont  Otton  ve- 
noit  de  fc  rendre  maître.  Dès  l’année  5)4;,  Le  roi  Hu- 
gues abandonné  des  Italiens  avoit  cédé  le  roïaume  à 
Ion  fils  Lothairc  , & s’étoit  retiré  avec  fes  tréfors  en 
Provence,  où  il  mourut.  Quatre  ans  après , c’eft-à- 
dire  l’an  djo.  Lothaire  fut  empoifonné  , ^ Bcrcngcr 
fon  compétiteur  demeura  maître  de  l’Italie.  Mais 
Adélaïde  veuve  de  Lothaire  appclla  le  roi  Otton  qui 
étoit  aulll  veuf,  promettant  de  l’époufer.  Il  vint , il 
clialTa  Bcrcngcr , & fon  fils  Adalbert  epoufa  Adélaïde, 
& joignit  à les  états  la  Lombardie  vers  la  fin  de  l’ari 
&c  c’eftainfi  que  les  Allemands  commencèrent  à 
régner  en  Italie, 

A la  tetc  du  concile  d’AuIbourg,  on  voit  quatre  ar- 
chevêques. Fridcric  de  Maïcncc  , Hcrold  de  juvave, 
ou  Sallbourg,  Manafles  de  Milan,  qui  avoit  tantd’é- 
vcchcz,&  Pierre  de  Ravenne.  Entre  les  évêques  le  plus 
illuftreeft  S.  Udalric  de  la  même  ville  d’Aullaourg.  Le 
roi  fut  prié  d’afllficr  au  concile,  & y fut  re^u  avec 
l’honneur  convenable.  L’archevêque  de  Maïcncc fe  le- 
va de  fon  fiége  , & propofa  ce  qui  avoit  été  réfolu  , 
priant  le  roi  de  l’appuicr  de  fon  autorité , & il  le  pro- 
mit avec  un  grand  zclc.  On  fit  en  ce  concile  onze 
canons,  portant  premièrement  défenfe  à tous  les  clercs 
depuis  l’évêque  jufques  au  foudiacre  , de  fc  marier  ou 
d’ulcr  de  leurs  femmes  , fous  peine  de  dépofition  -, 
à tous  les  clercs  d’avoir  chez  eux  des  femmes  fous-in- 
troduites  ; autrement  permis  à l’évêque  de  faire  fufti- 
ger  & tondre  la  femme  fufpcâe.  Enfin  ce  concile  veut 
que  tous  les  clercs  étant  venus  en  âge  de  maturité  , 
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foicnt  contraints,  meme  malgré  eux,  à garder  la  conti- 
nence. Défenfes  aux  eveques  & aux  clercs  d’avoir  des 
chiens  ou  des  oifeaux  pour  la  chafld  , ou  de  joiier  aux 
jeux  de  hazard.  Les  moines  ne  fe  mêleront  point  d af- 
faires, & ne  fortiront* point  du  cloître  fans  conge  de 
l’abbc  ; Sc  tous  les  monalleres  feront  fous  la  conduite 
de  l’évêque  diocefain  : mais  les  évêques  n’empêche- 
ront point  les  clercs  d’embralTer  la  vie  monaftique.  En 
ce  concile  on  cite  fouvent  Ics'ancicns  canons. 

C’étoit  aulfi  un  parlement  où  afliftoient  les  feigneurs 
de  tous  les  états  du  roiOtton.  Berenger  s’y  trouva  avec 
fon  fils,  fe  reconnut  valfal  du  roi,  6c  fût  renvoie  pour 
gouverner  l’Italie  ; mais  il  continua  d’y  maltraiter  les 
évêques  & les  feigneurs  comme  auparavant. 

L’année  fuivantc  P53.  Brunonfrere  du  roiOtton  fut 
élu  archevêque  de  Cologne  , &:  devint  un  des  grands 
ornemens  de  l’églifc  d’Allemagne.  Des  l’âge  de  tjuatre 
ans  il  fut  envoie  à Utreét  pour  étudier  Ions  la  condui- 
te de  l'évêque  Baudri.  Apres  qu’il  eut  appris  les  pre- 
miers élcmcns  de  la  grammaire  , on  lui  fit  lire  le  poète 
Prudence , qu’il  goûta  mcrvcilleufcmcnt  ; enfuite  il 
parcourut  tous  les  auteurs  de  la  littérature  Grcque  & 
Latine.  Ni  les  richelTcs , ni  la  foule  de  ceux  qui  l’cnvi- 
ronnoient  ne  lé  détournèrent  point  de  l’étude  ; & il  ai- 
moit  tellement  fes  livres, "qu’il  ne  fouffroit  point  qu’on 
les  gâtât,  ou  qu’on  les  rnaniât  négligemment.  Otton  fon 
frère  étant  devenu  roi  le  fit  venir  à fa  cour , où  il  fut 
un  modelé  de  dodlrinc  6c  de  vertu.  Il  rcnouvclla  l’é- 
tuda  des  fept  arts  liberaux  : il  étudia  les  hiftoriens,  les 
orateurs , les  poètes  & les  philofophes  avec  les  hom- 
mes les  plus  fi^avans  Grecs  6c  Latins, leur  fervant quel- 
quefois d’interprète  ; 6c  le  roi  fon  frere  étoit  fouvent 
Tome  Xll,  L 
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témoin  de  leurs  dodles  entretiens.  Ifracl  évêque  Ecol- 
fois  qui  croit  un  de  fes  maîtres , en  parloit  comme 
• d’un  laine; les  Grecs  qu’il  faifoir  venir  pour  l’inftruire 
l’adiniroient  , & rapportoicnt  chez  eux  les  merveilles 
de  la  conduite. 

Il  étoit  fort  occupé  à fecourir  les  malheureux  qui 
fans  cclTc  recouroient  à lui  , fans  toutefois  le  détour- 
ner de  fes  études.  Il  compofoit , il  diCloit,  il  culti- 
voit  l’élcgancedc  la  langue  Latine  Si  l’inlpii  oitaux  au- 
tres ; mais  (ans  falfc  Se  avec  une  gravité  polie.  Il  s’ap- 
pliquoit  meme  après  les  repas  , à la  lecture  & à la  mé- 
ditation , &:  mcnagqoit  très-loignculcmcnt  les  mati- 
nées. Il  lifoit  lérieulcment  jufqucs  au.x  comédies  ; ntr 
s’attachant  qu’au  Itile  comptant  pour  rien  la  ma- 
tière» Comme  la  cour  du  roi  fon  frère  éroit  ambulan- 
te , il  faifoit  porter  avec  lui  la  bibliothèque  , & gar- 
doit  fl  tranquilité  au  milieu  de  cette  agitation  : s’oc-  • 
cupant  même  dans  les  marches.  Il  étoit  très-attentif 
aux  divins  oftice*  ; Si  voïant  fon  frere  Henri  s’entre- 
tenir pendant  la  meiïc  avec  Qpnrad  duc  de  Lorraine^ 
il  prédit  que  leur  amitié  produiroit  de  grands  maux^ 
Tout  ce  qu’il  y avoir  en  ce  temps-là  d’évêques  ou  d’hom- 
mes pieux  qui  avoient  quelque  grand  delTtin  pour  la 
religion  , regardoient  Brunon  comme'  leur  appui , Se 
ne  croïoicnt  pas  leur  autorité  fuffifante  pour  faire  le 
bien  , fans  le  fccours  de  la  lîenn*c. 

Sonpremiergouvcrncmentecclefiaftiquefut  la  con- 
duite de  quelques  monaftcrcs  qu’il  reçut  étant  encore 
fort  jeune.  Il  s’en  fcrvit.pour  les  réduire  à l’obferyan- 
cc  régulière,  partie  de  gré,  partie  de  force  ; Si  pour 
les  rétablir  dans  leurs  anciens  privilèges  par  l’autorité 
du  roi  fou  frère  : ne  fc  refervant  rien  du  revenu  pour 
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lui  ou  pour  les  liens  que  ce  que  les  fupcricurs  lui  offri- 
rent volontairement.  Çntre  ces  nionaftcres  ctoit  ce- 
lui de  Loresheim  , que  le  roi  Henri  avoir  refufe  à un 
feigneur  qui  le  demandoit  à contre-temps.  Car  dans  la  l uftpr  ^ hiji. 
guerre  que  lui  fit  au  commencement  de  fon  regne  ' 

Giflebert  duc  de  L*orrainc  foutenu  par  Ictoidc  France , 
un  comte  très-puiffant , ^ qui  lui  avoir  amené  de* 
grandes  troupes  de  fes  valTaux^voiantlc  roi  abandonné 
de  plufieurs  de  fiens , crut  qu’en  une  telle  occalîon  il 
ne  lui  pourroïc  rien  refufer.  Il  lui  envoïa  donc  deman- 
der l’abbaiede  Loresheim,  dont  les  grands  revenus  lui 
aideroient  à entretenir  fes  troupes.  Le  roi  dit  qu’il  lui 
feroit^  réponfe  de  bouche  : le  comte  accourut  croiant 
avoir  obtenu  ce  qu’il  demandoit.  Le  roi  lui  dit  en  pre- 
fcnce  de  tout  le  monde  : Les  biens,  des  monallcrcs  ne 
font  pas  deftinez  à entretenir  des  gens  de  guerre  ; 
d’ailleurs  votre  demande  eft  plutôt  une  menace  qu’une 
prière  : c’efi;  pourquoi  je  ne.  vous  accorderai  jamais  ni 
cette  grâce  , ni  aucune  autre.  Si  vous  voulez  vous  re- 
tirer avec  ceux  qui  manquent  à la  fidelité  qu’ils  me  doi- 
vent , retirez-vous  au  plutôt,  comte  chargé  de  con- 
fufion  fc  jetta  aux  pieds  duroi»  reconnoiffant  la  gran- 
deur de  fa  faute.  , . 

Viefrid  archevêque  de .Cologncétant  mort  en  5)j3  'lc  ci  ren.  TroÀm 
clergé  , les  nobles  & tout  le  peuple  s’accordèrent  à de- 
firerque^runon  luifuccedât.  Sa  jeuneffeétoit  balancée 
par  la  maturité  des  moeurs  ; l eclat  de  fa  luifLincc  j^r 
j humilité  & la  douceur  ; fa  fcience  par  la  figcffe  Çi  la 
modeftie-;  fes  richeffes  par  fa  libéralité.  Il  fut  donc  élû 
tout  d’une  voix  ; maisop  craignoit  que  cette  place  ne  pa- 
rût a^udeffous  d’un  fi  grand  prince.  L’élcélion  fe  fit  félon 
la  coutume  avant  que  le  prédeceffeur  fut  enterré , & on 
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cnvoia  au  roi  Ottonquacrc  députez  du  clergé  de  la  ca~ 

^ PJ3-  thedrale  & quatre  laïques  pour  lui  demander  fdn  con- 
f.ij..  fenecment , qu’il  accorda,  & envoïa  aufli-tôt  Brunon 
fon  frère  à Cologne.  Il  y fut  re^u  avec  une  joie  extrê- 
me, ordonné  évêque  & intronifé  dans  fon  fiege.  Le  roi 
^ lui  donna  en  même  temps  le  gouvernement  du  roïaume 
r.  i:>.  de  Lothairc.  Les  premier  feins  de  l’archevcque  Brunon 
furent  d’établir  l’union  entre  toutes  le  communautez 
qui  dépendoient  de  fon  fiege , retrancher  la  fuperfluite 
des  habits  5c  la  diverfité  des  ufages,  5c  faire  célébrer 
l’office  divin  avec  toute  la  décence  poffiblc, 
xtty.  Cependant  l’évêché  de  Liege  vint  à vaquer  ; 5c  l’ar- 

chevêque  Brunon  le  donna  à'ilathier  chaffié  de  Vero- 
Foicum.  f.  II.  ne,  dont  il  faut  reprendre  l’hiftoirc.  Hugues  rûi  d’Ita- 
^0*1  perfecuteur  aïant  été  chafle en  il  fut  dé- 
^ivré  de  prifon  ; puis  arrêté  de  nouveau  par  Berenger 
f f-  alors  maître  de  l’Italie,  à la  pourfuite  de  Manaffiés  arche- 

vêque de  Milan.  On  le  tint  trois  mois  5C  demi  en  pri- 
fon , puis  on  le  mena  à Verone  , où  Milon  qui  y avoic 
été  intrus  à fa  place  & ordonné  évêque , le  reçut  par 
artifice, pour  gelure  Mjnaflcs, craignant  qu’il  ne  rap- 
pellât  le  roi  Hugues.  Milon  fcignoit  de  reconnoître 
Ratifier  pour  Icgitimci  évêque  de  Verone  ; mais  en  ef- 
fet il  lui  donnoit  tous  les  chagrins  qu’il  pouvoir,  pro- 
• .tcgc.ant  contre  lui  les  clercs , les  vaffaux  & les  ferfs  de 
l’églife  , enforte  que  Rathier  ne  pouvoir  ni  teTiir  de  fy- 
nt)dc , ni  affiftçr  au  chapitre , ni  rien  ordonner , ni  feu- 
lement parler  de  rien  corriger;  & étoit  fi  meprifé  , 
qu’un  jour  comme  il  faifoit  une  ordination , l’archi- 
diacre & tout  le  clergé  le  JaiïTcrent  fcul , & s’en  allè- 
rent dans  une -autre  églife.  Enfin  l’archevêque  Jv'Ia- 
naifés  ordonna  évêque  de  Vérone  un  clerc  de  fon  dio- 
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ccfc  d’Arles.  Milon  qui  écoit  l’auteur  de  tous  ces  mau- 
vais traitemens  , feignoit  cependant  fi  bien  d'être  le 
protei^lcur  de  Rathier,  que  dans  le  roiaume  de  Lom- 
bardie la  plupart  le  regardoient  comme  fon  meilleur 
ami. 

Rathier  fouffrit  deux  ans  cette  perfécution,  qui  lui 
fembloit  plus  rude  que  celle  du  roi  Hugues;  mais  il  , 

. craignoit  d’abandonner  fon  troupeau  comme  un  paf-  ^ 
teur  mercenaire.  Enfin  le  roi  Lothaire  lui  envoïa  dire  , 
qu’il  fortît  de  la  ville  pour  ceder  la  place  à Manaffés 
qui  vouloir  envahir  Icficge  de  Verone,  outre  tant  d’au- 
tres qu’il  avoir  déjà.  Le  roi  ajoutoit  : Je  vous  avertis  en  Ü 

ami  de  vous  retirer,  plutôt  que  de  vous  expofer  à être 
mutilé  ou  tué  par  la  trahifon  de  Milon  , ou  tout  au 
moins  arrêté  & emmené  où  vous  ne  voudriez  pas.  Ra- 
ihier  quitta  donc  Verone  & fe  retira  en  Provence  chez 
un  feigneur  nommé  Roftaing  dont  il  intruifit  le  fils , T>icMin.  1. 1«. 

& compbfa  pour  lui  une  grammaire  qu’il  intitula  fer'va- 
dorfum  : voulant  dire  qu’elle  garantiroit  les  écoliers  du 
foüct.  Pour  recompênfe  de  ce  fer  vice  on  donn.\à  Ra- 
thier un  évêché  en  Provence  ; mais  il  le  quittk  pour 
retourner  à l’abbaïe  de  Lobes  vtfrs  l’an  5)41. 

Richer  qpi  étoit  alors  évêque  de  Liège  le  rc^ut  fa- 
vorablement ;&  quelque  temps  apres  le  roi  Otton  l’ap- 
pella  pour  fervir  à l’inrtrudtion  de  Brunon  fon  frere. 

- Il  fut  regardé  comme  le  premier  des  fçavans  de  cette 
cour  ,*&  Brunon  crut  lui  avoir  tant  d’obligation  de  fes 
inilru6Hons,qu’après  la  mort  de  Farabcrt  il  lui  procu- 
ra l’évêcbé  de  Liège  en  pf}.  vers  le  même  temps  qu’il 
fut  lui-même  ordonné  archevêque  de  Cologne.  Il  crut.r.M  e.^s} 
que  Rathier  par  fa  dodrine&fon éloquence  feroituti- 
le  non  feulement  à l’églifc  de  Liege , mais  encore  à plu-.  , 
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ficurs  autres  des  environs.  Outre  f]u’cn  ces  quarticts-Ià 
il  y'avoit  des  eveques,  qui  s’.ippuïanc  trop  lur  la  puil- 
fance  temporelle  , fcandalifoient  le  peuple  par  leurs  di- 
visons. Il  Icmbloit  donc  que  R.ithicr  fcroïc  inviclablc- 
ment  attaché  au  prince  par  un  tel  bienfait , &:  que  d’ail- 
leurs fa  vie  irréprochable  fermeroit  la  bouche  à la  ftic- 
difancc.  Mais  Rathier  n’avoit'pas  le  talent  de  fe  faire 
aimer.  Son  peuple  le  prit  en  averfion  , &:  ne  cefla  de  le 
perfécuter.  Enfin  comme  il  celcbroic  magnifiquement 
la  fête  de  Noël  dans  l’abbaïe  de  Lobes  ; il  s'éleva  à 
Liege  contre  lui  une  confpiration  fi  violente  , que  Bru- 
non,  bien  qu’il  eut  toute  l’autorité  tcînporcllc  dans  le 
pats  , fut  obligé  de  céder  à la  necefiité  des  affaires  &c 
d’ôter  Ratliicr  de  Liege  , poqr  y mettre  Baudri,  ifl'u  de 
la  noblcffc  du  païs.  G etoit  l’an  pyd. 

Des  l’annét  5>j5.’  Liutolfc  fils  du  ^premier  lit  du  roi 
Otton  s’çtoit  révolté  contre  lui , & avoir  excité  une 
guerre  civile  en  Allemagne.  Le  plus  grand  effort  fut  en 
Bavyerc  : Aufbourg  fut  pris  ôc  pillé  , mais  S.  Udalric 
qui  en  croit  évêque , quoique  beaucoup  plus  foible  que 
les  rebelles,  fut  toujours  fidele  au  roi  Otton  ; ôc  com- 
me l’armée  de  ce  prinCc  & celle  de  fon  fils  croient  en 
prcfcncc  & prêtes  d’en  venir  aux  mains  : cf  prélat  pre- 
nant avec  lui  Harbert  évêque  de  Coirc,  négocia  la  paix 
entr’eux  fi  heureufement , qu’il  les  mit  d’accord  l’an 
p;4- 

L’année  fuivantc  les  Hongrois  inondèrent  f Alle- 
magne avec  une  armée  inombr^ble,  & ravagèrent 
tout  le  païs  depuisje  Danube  jufques  à la  Foret  noire. 
Ils  affiegerent  Aulbourg  qui  n’avoit  que  des  murailles 
baffes  fans  tours  ;mais  le  faint  évêque  avoir  dedans  un 
grand  nombre  de  trps-bonnes  troupes  de  fes  vallaux. 
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Ils  combatnrcnc  avec  avantage  devant  une  des  portes 

de  la  ville,  aïant  avec  eux  l’cvequc  : qui  fans  autres  An.  957. 
armes  que  ion  école,  ne  laifloic  pas  de  s’expoferaux 
coupe  de  pierres  &c  de  traits,  donc  toutefois  il  ne  fut 
point  blcflé.  Le  combat  fini , après  avoir  donné  les  or-* 
dres  pour  la  défcide  de  la  ville , il  paffa  la  nuit  en  priè- 
res bi  excita  les  femmes  pieufes  à le  partager  en  deux 
troupes,  dont  l’une  fcroit  le  tour  de  la  ville  en  dedans 
'porrmt  des  croix  & priant  Dieu  à haute  voix  : l’autre 
prollernéc  fur  le  pave  de  l’églifc  implorcroit  le  fccours 
de  1 1 famtc  Vierge.  Il  ht  aufli  apporter  tous  les  enfans 
à la  mamelle , 6c  les  fit  étendre  à terre  autour  de  lui 
devant  les  aiftcls,  afin  que  par  "leurs  cris  ils  priafTcnt  à, 
leur  manière.  •• 

Apres  avoir  pris  un  peu  de  repos  , il  célébra  la  mef- 
fc  au  point  du  jour  , donna  la  communion  à tous  les 
afrilbns,&  les  exhorta  à ne  mettre  leur  efperancc  qu’en 
Dieu.  Le  jour  venu, commclcs  Hongroisétoientpretsà 
donner  l’aftiut  , leur  roi  apprit  que  le  roiOcton  appro- 
choit  ; ce  qui  l’obligea  de  quitter  la  ville , pour  aller  à 
lui,efpcranr  la  prendre  fans  refi  (lance  après  l’avoir  dé- 
fait. L’évèqucÜdalric,  le  comteTiccbalde  fon  frere  & 
pluficurs  autres  forcirent  la  nuit  & s’allerenc  joindre 
au  roi  Otton  : qui  pour  le  préparer  au  combat,  feprof^ 
terna  devant  Dieu,  fereconnoiflant  le  plus  coupable  de  ^ > 

tous  4 &r  fie  voeu  de  fonder  un*éveche  à Merfbourg 
•fl  Dieu  lui  donnoit  la  victoire.  S’étant  relevé  , il  oüic  lyitmar.  Itb.  2' 
la  metfe  & communia  de  la  main  du  faint  évêque  fon 
confclTeur  ; ^uis  il  prit  le  bouclier  bc  la  fainte  lance , 
marcha  contre  les  ennemis  , & les  défie  par  la  vi6loire 
la  plus  fign  dé?  qui  eut  encore  été  remportée  fur  eux.- 
Cétoit  le  jour  de  làint  Laurent  dixiéme  d’Août 
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Depuis  la  mort  d’Henri  l’Oilcleur  faint  Udalrics’c- 

A N.  toit  difpcnfc  d’aller  à la  cour  , & de  mener  fes  troupes 

Rc^J'k'viedc  perfonne  au  fcrvicc  du  roi  : s’étant  déchargé  de  ce 
s,u.ùiric.  devoir  fur  Adalbcron  Ton  neveu.  Il  fc  donnoit  donc 
}.».i3  *tout  entier  à fes  fondtions  fpiricucllcs  ; & voici  le  re- 
glement de  fa  vie.  Il  difoit  tous  les  jours  l’office  avec  le 
clergé  de  fa  cathédrale , & de  plus  l’office  de  la  Vierge , 
celui  de  la  croix',  &:  un  troifiéme  de  tous  les  faints  : ou- 
tre plufieurs  autres  pfeaumes  & le  pfeautier  qu’il  recU 
toit  cntiertoLis  les  jours,  autant  qu’il  pouvoir.  Il  di- 
foit tous  les  jours  une,  deux  ou  trois  méfies  félon  qu’il 
en  avoir  le  temps. 

Il  gardoit  toujours  les  obfervances  tuonaftiques  , 
couchant'fur  une  natte,  ne  portant  point  de  linge  &ne 
mangeant  point  de  chair,  quoiqu’il  en  Tufervir  abon- 
damment à ceux  qui  mangeoient  avec  lui.  Le  premitr 
icrvicc  de  fa  table  étoit  pour  la  plus  grande  partie  dif- 
tribué  aux  pauvres  : outre  les  invalides  de  toutes fortes 
qu’il  fatfoit  nourrir  tous  les  jours  en  fa  ^refence.  Il 
cxer<;oit  l’hofpiralité  avec  joie  envers  tout  le  monde  , 
principalement  les  clercs,  les  moines  & les  religieufes  i 
& prenoit  grand  foin  de  l’éducation  &c  dcl’inftrudlion 
de  fon  clergé.  Il  écoutoit  avec  bonté  les  plaintes  des 
ferfs  de  fa  dépendance  , foit  contre  leurs  feigneurs  fes 
* . vaflTaux , foit  contre  les  autres  ferfs  -,  & leur  faifoit  ren- 

dre jufticc  avec  fcrmocé.  Il  n’étoit  jamais  oifif  ornais 
• toujours  occupé  ou  à régler  fes  chanoines  & fon  école  j 
ou  à pourvoir  à l’entretien. de  fa  famille,  ou  à Kparer 
& orner  fon  églife  , ou  à fortifier  fa  ville.contrc  les  in- 
fultcs  continuelles  des  Hongrois. 

,.4.  L’auteur  de  fa  vie  qui  rapporte  ce  qli’il  avoit  vu  de 
fes  yeux , décrit  au  long  fa  manière  de  paflfer  le  carc^ 

me 
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inc  ; & voici  cc  que  j’y  trouve  de  plus  remarquable. 

Tous  les  jours  de  carême  après  vêpres  & avant  dincr  il 
lavoit  les  pieds  de  douze  pauvres.  Les  trois  premiers 
jours  de  la  femainte-fainte  il  cenoit  Ton  premier  lynode, 
au  lieu  de  le  tenir  après  la  troinéme  femaine  de  Pâque. 

Car  la  règle  étoit  d’en  tenir  deux  par  an  , ce  premier 
& un  fécond  le  quinziéme  d’Odobre.  Tout  le  peuple  ' * 

communioit  le  jeudi,  le  vendredi  6i  le  famedi-faint  ; • 

& on  gardoit  le  corps  de  Notre-Seigneur  dans  un  »•  »V- 
linge  avec  une  pierre  deflus , dans  une  autre  églife  ; 
d’où  le  jour  de  Pâque  on  le  rapportoic  folcmnellcmcnt 
à la  cathédrale.  Le  vendredi-faint  on  ne  dreffoit  point  ».»/. 
de  table  pour  l’évêque , feulement  il  prenoit  le  foir 
dans  fa  chambre  du  pain  & de  la  bierre , & en  faifoit  ' 

donner  à ceux  qui  étoient  avec  lui.  Il  ne  fe  baignoit 
que  trois  fois  pendant  le  carême , le  premier  famedi , . 

à la  mi-carême  & le  famedi  - faint.  Ce  jour  - là  après 
la  bcncdi(Stion  des  fonts  il  baptifoic  trois  enfans  , & 
après  la  mclTc  folemnellc  il  mangeoic  en  grande 
compagnie.  Le  jour  de  Pâque  apres  la  benediètion 
de  la  taolc,il  diftribuoit  aux  afliftans  de  l’agneau  & du 
lard , qui  avoir  été  béni  â la  mclTc  , fuivant  une  for- 
mule que  l’on  voit  dans  les. anciens  facramcntaircs» 

Après  le  dîner  on  chancoit  trois  répons , pendant  Icf- 
quels  on  donnoit  à boire , cc  qui  s’appclloit  donner  la 

charité.  < Kcanx-xi^iT- 

Il  faifoit  régulièrement  la  vifite  de  fon  diocefe  dans 
un  chariot  traîné  par  des  boeufs  , inonT  pas  tant  qu’il 
eût  peine  d’aller  â cheval,  que  pour  être  fcul  avcc.ua 
chapelain  & chanter  des  pfeaumes  en  liberté.  Cal:  il 
avoir  toujours  une  grande  fuite  de  prêtres  d’autres 
clercs , de  laïques  d’entre  fes  yaffaux , dc"(crfs  choiAa 
Tome  XI L M 
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de  fa  famille  &i  de  pauvres,  &c  il  les  défraïoit  tous  lar- 
gement. Danslavifîteil  prêchoit,  il  écoutoit  les  plain- 
tes , il  examinoit  les  prêtres  des  lieux  , il  donnoit  la 
confirmation,  & continuoit  cjuclqucfois,  la  nuit  aux 
flambeaux,  pour  ne  pas  renvoïcrlc  peuple.  Telle  étoïc 
la  vie  ordinaire  de  S.  Udalric. 

En  Efpagnc  Ordogne  III.  roi  de  Leon  mourut  l’an 
PJJ.  apres  avoir  régné  cinq  ans  & fept  mois.  Il  quitta 
fa  femme  Urraque,  & époufa  Eluirc,  dont  il  laifla 
un  fils  nomme  Bermond  : mais  comme  il  croit  encore 
en  bas  âge , fon  oncle  Sanchc  le  gros  frere  d'Ordogne 
fut  reconnu  roi  & régna  douze  ans.  Il  envoïa  à Cor- 
douë  Vclafco  évêque  de  Leon  , avec  d’autres  ambafla- 
deurs  , pour  traiter  de  la  paix  & demander  le  corps  de 
S.  Pelage  martyrifé  en  pi4. 

Du  temps  de  ces  rois  vivoit  Dulquitc  abbéd’Albcla- 
da,  monaftcrc  fondé  en  p^i4.  par  Sanche  roi  de  Navarre 
près  la  villcde  Logrogne,  Il  avoir  pluficurs  monaftcrcs 
fous  fa  conduite, &gouvcrnoit  plus  de  deux  cens  moi- 
nes. Godcfcalc  évêque  du  Pui  en  Vêlai,  allant  en  pèle- 
rinage à S.  Jacques  en  Galice,  pafla  par  le  monaftere 
de  Hilde , un  de  ceux  qui  dépendoient  de  Dulquitc 
obtint  de  lui  une  copie  du  livre  de  faint  Hildefonfc 
de  Tolède  fur  la  virginité  de  Marie.  Cette  copie  fut 
écrite  par  un  prêtre  du  monaftcrc  nommé  Gomefin 
& l’évcquc  Godcfcalc  l’emporta  au  mois  de  Janvier  érc 
p8p.  qui  cft  l’an  pji. 

Le  lucccflcuVde  Dulquitc  fut  Salvus  ouSalvius  abbé 
d’Albclada, homme  fçavant  & éloqucnt,qui  dreffa  une 
règle  pour  les  religieufes , par  où  l’on  voit  qu’il  en- 
avoir  aufli  fous  fa  conduite.  Il  compofa  des  Irymnes ,. 
des  oraifons& des  mefTcs'i  dont  le  ftylcinfpiroit  beau-. 
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coup  de  dévotion.  Il  étoit  de  petite  taille  & d’une  foi- 
ble  coniplcxion  , mais  d’un  efprit  fervent,  d’une  con- 
verfation  fort  agréable  : plus  diftingué  encore  par 
fes  bonnes  œuvres  que  par  fa  fcicnce.  Il  mourut 
du  temps  de  Garlias  I.  roi  d’Arragon  , & dcThco- 
demir  évêque  de  Najare  le  dixiéme  de  Février  ère 
1000.  qui  eft  l’an  961..  Entre  fes  difciples  on  remarque 
un  évêque  nommé  Velafco  & un  moine  nommé  Vi- 
gila  , qui  en  5>  7 (J.  écrivit  un  volume  contenant  foixantc 
& un  concile  , cent  une  decretale  & quelques  autres 
ouvrages. 

Le  prince  des  Mufulmans  d’Efpagnc  étoit  Abdera-  ' xLvm; 
me  furnommé  Almounaccr-Lcdinilla  qui  régna  cin-  jea*"dc  GÔ^ie^ 
quante  ans,  depuis  l’an  300.  de  l’hegire  912..  de  Jefus- 
Chrift  , jufqu’à  3J0.  961.  Il  paflTa  les  vingt  premières 
années  en  guerres  continuelles  & les  trente  autres  en 
paix.  En  il  envoïa  à Otton  roi  de  Germanie  une 
ambaffade,  dont  le  chef  étoit  un  évêque , qui  fut  re- 

1 I „ 1 * * \ I vit*  S.  Je.  Cerf. 

^u  avec  grand  honneur  & retenu  long-temps  a la  cour  n.uyftt.%,  b<». 
d’Otton  où  il  mourut.  On  délibéra  qui  on  cnvoïcroit 
à fa  place,pour  porter  cnEfpagne  la  réponfe  à la  lettre 
d’Abderame.  Carcncory  qu’il  y dcmandâtàOtton  fon 
amitié,  il  y avoir  mis  quelques  termes  injurieux  à la 
religion  chrétienne  : ce  qui  fit  réfoudre  d’envoïer  vers 
lui  des  hommes  fijavans,  pour  ajouter  de  vive  voix  aux 
lettres  d’Otton  , ce  qu’ils  jugeroient  à propos  ; & con- 
vertir même  le  prince  infidèle,  fi  Dieu  leur  en  ouvroit 
le  chemin. 

Adalberon  évêque  de  Metz,  fc  trouvoit  alors  à la 
cour;  & l’archevêque  Brunon  freredu  roi , qui  avoir' 
part  à tous  les  confcils,  crut  que  perfonne  ne  pou  voie 
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tuf.  n.  if.  l’ambafTadc  d’Efpagnc.  Il  s’adrefla  à l'abbé  de  Gorre  I 
qui  lui  donna  deux  de  fes  moines, mais  l’un  aïant  man- 
qué, Jean  de  Vcndiercs  s’offrit  gcncrcufemcnt,  pour 
remplir  la  place  , & fut  agréé  du  roi.  Etant  arrivé  à 
Barcelone  avec  ceux  qui  l’accompa^noicnt,  ils  atten- 
dirent quinze  jours,  pour  envoïer  aTortofequi  étoic 
la  première  ville  de  l’obéifTancedesMurulmans.  AufTt- 
tôt  le  gouverneur  leur  manda  de  venir  en  diligence  : les 
aïant  rcijûs  , il  leur  fournit  abondamment  toutes. les 
chofes  nccelfaircs  , &:  les  retint  un  mois  : jufqu’à  ce  que 
le  prince  eût  donné  fes  ordres  pour  les  bien  recevoir  par 
tout  où  ils  dévoient  pafler. Quand  ils  furent  à Cordouë, 
qui  croit  fa  capitale  , on  les  logea  à une  maifon  éloi- 
gnée de  deux  milles  du  palais , où  on  les  traita  magni- 
fiquement , mais  on  les  fit  encore  attendre  quelques 
jours.  * 

Comme  ils  demandèrent  à ceux  qui  prenoient  foin 
d'eux  laraifondcce  retardement , on  leur  répondit,quc 
les  ambafladeurs  d’Abderame  avoient  été  retenus  trois 
ans  par  Otton  : c’eft  pourquoi  ils  dévoient  être  trois 
fois  autant  fans  voir  Abderame,  c’eft-à-dire  neuf  ans. 
Cependant  il  venoit  des  gens^du  palais  pour  les  voir 
ôc  s’informer  du  fujet  de  leur  voïage  , mais  quelque 
artifice  qu’ils  cmploïafTcnt,  ils  n’en  purent  tirer  atirrc 
cliofe  , linon  qu’ils  diroient  leur  charge  au  roi  en  per- 
fonne , & qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  la  dire  à d’au- 
tres. Les  Arabes  difoient  : Nous  fçavons  déjà  tout , 
vous  apportez  au  roi  des  lettres  contraires  à nos  loix;&. 
vous  êtes  menacez  du  dernier  péril , car  ces  lettres  font 
venues  à la  connoiflancc  du  roi.  Ils  difoient  vrai.  Car 
un  prêtre  qui  avoit  accompagné  l’évêque  Efpagnol  en- 
voie par  Abderame,  étant  revenu  avec  les  François  , 
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avoitfait  en  forte  de  prendre  copie  des  lettres  d’Otton, 
& étant  arrivé  devant  à Cordouc , les  avoit  fait  con- 
noître  à la  cour. 

Les  François  apprirent  que  chez  les  Mufulmans , le 
roi  étoit  fournis  aux  loix  comme  le  peuple,  & que  la 
première  étoit  la  défenfe  dc^arler  contre  leur  religion. 
Si  un  étranger  le  faifoit,  il  etoit  puni  de  mort  fans  re- 
milfion.  Si  le  roi  l'aïant  oiii  differoit  la  punition  au  len- 
demain, il  étoit  lui-même  puni  de  mort.  Donc  Abde- 
rame  craignant  pour  lui  le  bruit  fur  ces  lettres,  qu’il 
fçavoit  être  véritable  , envoïa  aux  ambalfadeurs  Fran- 
çois un  Juif  nommé  Hafdeu  qui  s’adrclfa  à Jean , parce 
qu’il  étoit  reconnu  pour  le  porteur  des  ordres  du  roi 
fon  maître.  Il  commença  parle  ralTurcr,  en  lui  difanr, 
qu’ils  nefouffriroient  aucun  mal,  & qu’on  les  rcnvoïc- 
roit  avec  honneur  dans  leur  pais.  Il  leur  donna  plulîeurs 
avis  touchant  les  moeurs  de  la  nation , &c  la  manière  de 
fe  conduire  avec  eux.  Qu’ils  empêchaffent  les  jeunes 
gens  de  leur  fuite,  de  faire  ou  dire  aucune  infolence, 
parce  que  tout  feroit  auHi-tôc  rapporté  au  roi  ; & qu’ils 
s’obfcrvaffent  fur  tout  à l’égard  des  femmes  : qu’ils 
n’excedaifent  en  rien  ce  qui  leur  feroit  preferit.  L’am- 
bafladeur  Jean  le  remercia  de  fes  bons  avis , & après 
pluficurs  difeours , infcnfibicmcnt  le  Juif  entra  en  ma- 
tière, & demanda  le  fujet  de  l’ambalTade.  Jean  le  lui 
découvrit  enfin,&:  lui ditlafubftancedela lettre.  Ilcll 
dangereux  , dit  le  Juif  de  la  préfenter  au  roi  ; prenez 
garde  même  à ce  que  vous  direz  à ceux  qui  viendront 
de  fa  part.  Je  crois  que  vous  fçavez  la  feverité  de  la  loi 
des  Mufulmans. 

Quelques  mois  après  on  leur  cnvoi'a  un  évêque  nom- 
mé Jean , qui  leur  propofa  de  la  part  du  roi  de  venir  i 
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fon  audience  avec  les  prefens  feulement.  Que  devien- 
dront donc  les  lettres  de  notre  maître  ? dit  l’ainbafla- 
deur  Jean.  N’cft-ce  pas  principilement  pour  les  ap- 
porter que  je  fuis  venu,  & pour  réfuter  les  blafphêmes 
contenus  dans  celle  de  votre  roi  ? L’evèque  répondit; 
Il  faut  s’accommoder  au  temps  & à la  condition  où 
nous  fommes  réduits  pour  nos  péchez.  L’Apôtre  nous 
défend  de  réfiller  aux  puiffanccs , &c  nous  devons  d’au- 
tant moins  le  faire  ici,qu’on  nous  permet  de  vivre  fé- 
lon nos  loix.  Les  Arabes  elliment  même  ceux  d’entre 
nous  qu’ils  voient  hdeles  à obfcrvct  notre  religion, & 
mangent  volontiers  avec  eux,  au  lieu  qu’ils  s’éloignent 
des  Juifs  avec  horreur.  Nous  tenons  donc  pour  ma- 
xime , d’avoir  de  la  complaifance  pour  eux  en  tout  ce 
qui  ne  nuit  point  à la  religion.  C’eft  pourquoi  vous 
devez  plutôt  fuppriiner  cette  lettre  , que  de  vous  atti- 
rer de  mauvais  traitemens  fins  ncccflité.  L’ambaffa- 
deur  répondit  avec  quelque  émotion  : Ce  difcourscon- 
viendroit  mieux  à un  autre  qu’à  vous  qui  paroilTcz 
évêque,  & qui  en  cette  qualité  devez  enfeigner  & dé- 
fendre la  foi.  Un  chrétien  doit  plûtôt  fouffrir  la  faim 
que  de  manger  avec  les  infidèles  au  fcandale  des  au- 
tres. J’apprends  d’ailleurs  que  vous  vous  circoncifez 
commeeux,&  que  vous  vous  abftencz  par  complaifan- 
cc  des  mêmes  viandes  qu’eux  contre  les  défenfes  expref- 
fes  de  l’Apôtre.  L’évêque  répondit  : La  necefliténousy 
contraint,  parce  qu’autrement  nous  n’aurions  pas  la  li- 
berté dcdemcurcraveceux;&:  nous  tenons  cet  ufage  de 
nos  ancêtres.  Je  n’approuverai  ïamais,  reprit  l’ambafTa- 
deur , que  par  crainte  ou  par  rcfpcifl  humain  , on  vio- 
le les  ordonnances  d.  s apôtres.  Et  puifque  vous  avouez 
que  je  ne  fuis  point  dans  cette  neccllîté,  je  fuis  réfolii 
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de  ne  me  point  écarter  des  ordres  o.uc  j’ai  reçus  du  roi 
mon  maître.  Je  n’irai  donc  à l’audience  de  votre  roi, 
qu’avec  la  lettre  du  mien,  fans  en  ôter  un  feul  trait , 
& s’il  dit  quelque  chofe  contre  la  foi  catholique,  je 
lui  réfifterai  en  face  , quand  il  m’en  dcvroit  coûter  la 
vie. 

Tout  cela  fut  rapporté  en  fecret  à Abdcramc  , & 
comme  c’étoit  le  plus  rufé  de  tous  les  hommes , il  em- 
ploïa  toutes  fortcs'd’artificcs  pour  ébranler  l’ambalTa- 
deur.  On  ne  lui  permettoit  d’aller  à l’églifc  que  les  di- 
manches & les  principales  fêteS,  & on  le  menoit  à la 
plus  proche  dédiée  à S.  Martin,environné  de  douze  gar- 
des. Un  dimanche  donc  comme  il  y alloit,  on  lui  ap- 
porta une  lettre  du  roi  contenant  quantité  de  menaces , 
& enfin  celle-ci  : Si  tu  m’obliges  à te  faire  mourir  , je 
ne  laiflerai  pas  un  chrétien  en  vie  dans  toute  l’Efpagne  : 
penfe  de  combien  de  vies  tu  répondras  devant  Dieu  , 
s’ils  périlTcnt  par  ton  obftinarion.  Jean  répondit  par 
une  lettre , qu’il  cxecuteroit  fidclement  les  ordres  de 
fonm.aîtrc.  Quand  vous  devriez, difoit-il, me  faire  dé- 
membrer peu  à peu , me  couper  aujourd’hui  un  doigt, 
demain  un  autre  , puis  un  bras,  un  pied,  une  jambe  , 
& ainfi  du  refte  de  jour  en  jour,  vous  ne  m’ébranlerez 
pas.  Que  fi  vous  faites  mourir  à caufe  de  moi  les  autres 
chrétiens,  ce  ne  fera  point  à moi  que  Dieu  l’imputera , 
mais  à votre  cruauté,  qui  nous  procurera  par  ce  moïen 
une  meilleure  vie. 

Cette  lettre,  loin  d’irriter  le  roi  l’appaifa.  Car  il 
étoit  bien  informé  de  la  pûilTancc  d’Otton,  & ne  vou- 
loir pas  s’attirer  un  tel  ennemi.  Il  fit  donc  dire  à Jean  ; 
qu’il  dit  lui-meme  ce  qu’il  jugeoit  àqiropos  de  faire  : 
Jean  répondit  : A la  fin  vous  avez  pris  le  bon  parti  ; fi 
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vous  aviez  fait  d’abord  cette  jpropoficion , vous  nous 
auriez  épargné  & à vous  aufli  bien  du  temps  & du 
chagrin.  L’expedient  cft  facile  : que  votre  roi  envoie 
au  notre  demander  ce  que  je  dois  faire  : j’obéirai 
pontbuellement,  . » 

La  propofition  fut  acceptée,  mais  on  ayoit  peine  à 
trouver  quelqu’un  qui  voulût  entreprendre  ce  voïage, 
quoiqu’Abderame  promît  une  grande  recompenfe.  Il 
y avoir  à fa  cour  un  chrétien  nommé  Recemond , fja- 
vant  dans  les  deux  langues , le  Latin  &;  l’Arabe  , 
du  nombre  de  ceux  qui  écrivoient  les  plaintes  ou  les 
demandes  des  particuliers  au  roi  & fes  réponfes  : car  à 
cette  courront  fc  traitoit  par  écrit.  Il  s’offrit  pour  aller 
vers  le  roi  Otton,  & étant  agréé,  il  vint  trouver  Jean^ 

& s’informa  des  meeurs  de  ce  prince  & de  la  nation. 
Jean  l’alTura  qu’il  feroit  très-bien  re<ju , & lui  promit 
des  lettres  pour  fon  abbé.  En  ce  temps  il  vacquoit  un 
évêché  en  Efpagne,  Recemond  le  demanda  pour  re- 
compenfe, & l’obtint  facilement  : ainfi  de  laïque  il  de- 
vint tout  d’un  coup  évêque. 

En  deux  mois  bc.  demi  il  arriva  à l’abbaie  de  Gorze, 
où  il  fut  reçu  avec  joïe  : puis  il  alla  à Metz  & fut  bien 
traité  par  l’évêque  Adalberon,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  temps 
de  le  préfenter  au  roi  Otton  , ce  qui  fc  fit  à Francfort. 
On  loua  la  fermeté  de  l’ambalTadcur  Jean,  & on  lui  , 
rçnvoïa  des  lettres  plus  douces  avec  ordre  defupprimer 
les  premières,  de  conclure  à quelque  prix  que  ce  fût 
un  traité  de  paix  & d’amitié  avec  Abderame  , pour  ar- 
rêter les  courfes  des  Sarrafins-,  te  de  revenir  au  plûtôt. 
Recemond  étant  arrivé  à Cordouc  avec  un  nouvel 
envoyé  d’Otton  nommé  Dudon , ils  demandèrent  au- 
dience : mais  Abderame  diç  qu’il  vouloir  auparavant  la 
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•donner  aux  premiers  amballadcurs  Cs:  voir  ce  moine  fi 
cpiiiiârre,  Ainfi  au  bout  d’environ  trois  ans  il  fut  rc- 
folu  que  Jean  auroit  audience. 

On  vouloit  qu’il  prît  des  habits  magnifiques  pour  pa- 
roître  devant  le  roi,  fuivant  la  coutume  de  la  naticn, 

^ comme  il  s’en  défendoit , le  roi  croïant  que  c’ctoit 
par  pauvreté  , lui  fit  donner  dix  livres  de  monnoïc. 

Jean  les  rc^ût  avec  adtion  de  grâces  , à defTein  de  les 
donner  aux  pauvres  : mais  il  dit  qu’il  ne  quitteroit  point 
fon  habit  monaftique.  Je  rcconnois  en  tout  fa  fermeté 
dit  le  roi , qu’il  vienne  s’il  veut  revêtu  d’un  fac  , je  ne 
l’en  aimerai  que  mieux.  Le  jour  de  l’audience  étant  ve- 
nu , les  François  furent  conduits  ôi  reçus  au  palais  avec 
grand  appareil.  Le  roi  qui  étoit  fcul  dans  fa  chambre, 
aflis  fur  un  tapis  précieux , donna  à Jean  fa  main  à bai- 
fer  en  dedans,  qui  étoit  le  plus  gtand  honneur , puis  il 
lui  fit  figne  de  s’alTcoir  fur  un  fiege  qui  lui  étoit  prépa- 
ré. Après  quelque  éclaircifTcmcnt  fur  le  long  retarde- 
ment de  l’audience,  Jean  donna  les  prefens  de  fon  maî- 
tre, demanda  aulîi-tôt  fon  congé.  Abderamc  en  fut 
furpris,  & dit  q|u’apies  une  fi  longue  attente,  il  ne  fal- 
loir pas  fe  feparer  fi  promptement.  A une  féconde  au- 
dience, il  lui  parla  beaucoup  fur  la  puiflance  A'  Icsac- 
tionsdiiroiOtton:  témoignant  une  grande  eftime  pour 
lui,  mais  dcfiprouvant  l’autorité  qu’il  laifToit  aux  fei- 
gneurs.  Là  finie  l’unique  exemplaire  qui  cil  rcflé  de  la 
vie  de  faim  Jean  de  Gorze,  écrite  dans  le  temps  meme 
par  Jean  abbé  de  S.  Arnoul  de  Mets  fon  difciplc , hom- 
me fenfé  & judicieux.  Onfçait  d’ailleurs, que  Jean  au 
retour  de  cette  ambalTade  fut  abbé  de  Gorze  vers  l’an  ? 


9É0.  & mourut  l’an  973.  qui  étoit  ! 
profefTion  monaftique, 
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Le  pnpc  Agapit  II.  mourucj’an  après  avoir  tena 
le  faint  fiege  près  de  dix  ans.  Le  patrice  Albcric  croit 
mort  dès  l’an  ôc  Ton  fils  Odbavicn  quoique  clerc, 
lui  avoir fuccedé en  fadignité  &fon  autorité  dans  Ro- 
me. Après  la  mort  d’Agapit  les  Romains  l’exciterenc 
à fe  faire  élire  pape  , quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de  dix- 
huit  ans  au  plus.  Il  prit  le  nom  de  Jean  XII.  & c’cftlc 
premier  pape  qui  ait  changé  de  nom  ; comme  il  avoic 
joint  cette  dignité  à la  puilfance  temporelle  dès  l’année’ 
fuivantep57,  il  aficmblaunc  armée,tant de fes troupes, 
que  des  fecours  qu’il  tira  du  duché  de  Spolctc,  &:  mar- 
cha contre  Pandolfe  prince  de  Capoiië  ; qui  fecourii 
par  Gifulfe  prince  de  Salerne  , réfilla  au  pape  Jean,  &c 
l’obligea  à retourner  chez  lui.  Le  pape  envoia  enluite 
demander  la  paix  au  prince  de  Capouë,  qui  l’accepta, 
&:  ils  firent  alliance, 

A C.  P.  le  patriarche  Theophilaéle  mourut  Icvingt- 
fcpticmc  de  Février  indidtion  quatorzième,  l’an  du 
monde  6464.  de  Jefus-Chrift  ayant  tenu  le  fiege 
vingt-trois  ans,  & vécu  environ  quarante.  Car  il  fut 
mis  en  polTelIion  de  cette  dignité  dès  l’âge  de  feize  ans. 
Tant  qu’il  demeura  fous  la  conduite  d’autrui , il  parue 
fage  & modéré  : mais  dès  qu’il  fut  en  âge  d’agir  par 
lui  même  , il  s’abandonna  aux  agitions  les  plus  crimi- 
nelles Si  les  plus  honteufes.  Il  mettoit  en  vente  tous 
les  ordres  de  l’églife  & les  promotiens  des  évêques.  It* 
croit  padionné  jufques  â la  folie  pour  la  challc  pour 
les  chevaux  , dont  il  avoir  plus  de  deux  mille  , & ne 
les  nourriflfoit  pas  de  foin  & d’orge , mais  de  pignons,, 
de  noilettes , de  pilLichcs , de  dattes  , de  raifins  fccs  Sc 
de  figues  trempées  dans  d’excellent  vin  , avec  les  par- 
fums les  plus  exquis.  Un  jour  de  jeudi -faint,  comme 
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il  cclcbroit  la  mcfle,  celui  qui  avoir  foin  de  fon  écu- 
rie, vint  lui  apporter  la  nouvelle  qu’une  telle  cavale  , 
celle  qu’il  eftimoit  leplus,  venoit  de  mettre  bas.  lien 
fut  fi  ravi , qu’aïant  achevé  la  liturgie  le  plus  vire 
qu’il  pût,  il  alla  tout  courant  à l’écurie  voir  le  nouveau 
poulain  , & revint  à la  grande  églifc  achever  le  refte 
de  l’office.  Il  introduifit  la  mauvaife  coutume  de  danfer 
dans  les  églifes  aux  grandes  fêtes  avec  des  contorfions 
indécentes,  des  éclats  de  rire , & des  chanfons  trivia- 
les. Enfin  courant  à cheval , il  fc  froifia  contre  une  mu- 
raille & cracha  du  fanç.  Après  avoir  été  à la  mort , il  fofi-  ricc-.h. 

f • -I  ‘ • » ■ f. 

le  porta  mieux,  mais  il  ne  le  corrigea  pas , & conti- 
nua de  vendre  les  évcchcz  , d’aimer  fies  chevaux  , & 
mener  une  vie  molle  &indigne  de  fon  rang.  Il  traîna  t 
ainfi  deux  ans,&  fon  mal  fc  tourna  en  hydropific  donc 
il  mourut. 

Son  fuccefieur  fut  Polycuéle  eunuque  né  & élevé  1 
C.  P.  Il  embraflTa  dès  l’enfance  la  vie  monaftique  & la 
pratiqua  long-temps  avec  réputation  : aufli  les  motifs 
qui  portèrent  l’empereur  Conftantin  à le  choifir  pour 
patriarche  , furent  fa  fciencc  non  commune,  fa  vertu* 

& fon  amour  pour  la  pauvreté.  Il  fut  ordonné  le  troi- 
fiéme  jour  d’Avril  la  même  année  par  Bafile  ar- 
chevêque de  Ccfaréc  en  Cappadoce  ; car  l’empereur  ir- 
rité pour  quelque  fujet  contre  Niccphorc  archevêque 
d’Heraclée,  ne  lui  permit  pas  de  fairecette  ordination. 

On  en  blâma  fort  l’empereur,  l’archevêque  deOefaréc 
& même  le  patriarche  PolyeiuSte,  comme  n’aïant  pas 
dû  fouffrir  d’être  ordonne  contre  les  règles.  Car  By- 
zance n’étoit  originairement  qu’un  évêché  fuffragant 
d’Hcraclée  ; c’efl:  pourquoi  quand  il  fut  devenu  fiege 
pîitriarcal,  l’archevêque  d’Heraclécconfcrva  fon  droit 
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■;  ■ d’ordination.  Mais  en  cas  que  le  fiece  d’Hcraclee  fût 
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vacant , 1 ordination  du  patriarche  de  C.  P.  apparte- 

noit  au  métropolitain  de  Ccfarec  comme  protothrone, 
c’cll-i  dire  cvècjuc  du  premier  fiege.  Car  ceux  qui 
écoient  exarques  avant  rércdion  du  patriarcat  de  C.IC 
ne  furent  depuis  que  protothroncs.  . 
cc/r.f.  <^o.  Le  patriarche  Polycucte  parla  avec  beaucoup  de  li- 
berté , contre  l’avarice  des  païens  du  vieil  empereur 
Romain  : & le  lamedi-fainr, comme  l’empereur  Conf- 
tantin  vint  à l’cglife , il  l’exhorta  à en  faire  jufticc  : ce 
qui  ne  lui  plut  pas  comme  étant  gendre  de  Romain.. 
Bafilc  premier  chambellan  de  l’empereur  ^ qui  croit  fils- 
de  Romain  d’une  cfclavc,  agit  fi  fortement  par  le 
, moïen  de  la  faut  l’impératrice  Helenc,  que  Conftan- 
tii>  le  repentit  d’avoir  fait  Polyeuebe  patriarche , & 
chercha  quelque  prétexte  de  le  dépofer  : y étant  d’ail- 
leurs puiirammcnt  excité  par  Théodore  archevêque 
de  Cizyquc.  La  première  ani>ce  de  fon  pontificat,  Po- 
lycu6bc  mit  danslcsdiptyqucslcnom d’Euthymius  fon 
i.iAi.n;  40.  prédcceflcur,qui  avoir  rciju  à la  communion  l’empereur 
*Leon  le  phüofophc  après  fon  quatrième  mariage.  Qiiel- 
^ ques  évêques  le  trouvèrent  mauvais,  & peu  s’en  fallut 

qu’ils  ne  rcnonçilTent  à la  communion  de  Polyciicbc  :: 
mais  ils  fc  fournirent  fi  promptement  .1  la  volonté  de 
l’empereur,  qu’ils  fc  firent  mocquer  d’eux.  Vers  le 
meme  temps  on  apporta  d’Antioche  à C.  P.  une  main 
de  S.  Jcan-Baptillc , dérobée  par  un  diacre  nommé 
Job.  Quand  elle  fut  arrivée  à Calcédoine  , l’empereur 
cnvo’i'a  la  galère  impériale  avec  les  plus  confidcrables- 
du  fenat , le  patriarche  Polycuébc  alla  aufli  au-devant 
avec  tout  le  clergé,  on  porta  le  luminaire  de  l’encens^ 
2c  on  mit  la  reliq^ue  dans  le  palais. 
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La  même  année  pjt;.  mourut  S.  Paul  dcLatrc  anaco-  nt. 
rctc  fameux  &:  très-dhme de  l’empereur  Conllancin.  Il  ^ 
croit  ne  en  Afic  à Liée  près  de  Pergame  ; fon  père  An  - 
tiocus  oflicier  fur  la  flotte  ,aïant  etc  rué  à la  guerre  con-  * 

ne  les  Mufulmans,  fa  mere  Eudocic  fc  retira  en  Bithy^ 
nie  près  de  Marycarc  d’où  croit  S.  Joannice.  Elle  avoir 
deux  fils  Bafilc  6c  Paul  dont  nous  parlerons.  Elle  maria 
Bafilc,  mais  fur  le  point  des  noces  il  s’enfuit  au  mont 
Olympe  6c  fc  fit  moine  dans  la  laurc  de  S,  Elicipuis  fc  s»p.  Uv.  n.vm) 
trouvant  importuné  des  vifites  de  fes  parens  6c  de  fes' 
amis,  il  fc  retira  plus  avant  à Brachiane  près  du  mont 
de  Latre.  De-là  il  envoïa  chercher  fon  frere , qui  depuis 
la  mort  de  leur  mere  étoit  tombé  dans  une  telle  pauvre-  ' 
té,  qu’il  étoit  réduit  à garder  les  pourceaux.  Il  le  mena 
au  mont  de  Latre,  6c  le  mie  entre  les  mains  de  Pierre  , 
abbé  du  monaftere  nombreux  de  Caryc , que  lui  meme 
avoit  fondé.  Cet  abbé  voïant  les  excellentes  difpofi- 
tions  du  jeune  Paul , le  retint  pour  le  fcrviccdc  faper- 
fonne.  Bafilc  retourna  au  mont  Olympe,  6c  mourut 
abbé  de  la  laurc  de  S.  Elic. 

Paul  s’exerçoit  à niattcr  fon  corps , 6c  particulière- 
ment à vaincre  le  fommcil.  On  ne  le  vit  jamais  cou- 
ché pour  dormir,  il  s’appuïoit  feulement  contre  un 
arbre  ou  contre  une  pierre.  On  ne  lui  entendit  ja- 
mais dire  une  parole  oifeufe.  Etant  appliqué  à la  cui- 
finc,  le  fouvenir  du  feu  de  l’enfer  lui  raifoit  verfer  des 
larmes.  L’abbé  Pierre  lui  refufa  toujours  à caulc  de  fa  ^ 
jcunelTe,  la  pcrmiflion  de  fc  retirer  dens  le  défert,  qu’il 
lui  dcmandoit  inftamment  : mais  apres  la  mort  de  l’ab- 
bé, Paul  communiqua  fon  dcflcin  à Demetnus  fon 
ami, (5e  ils  fc  retirèrent  cnfcmblc  à la  cime  du  mont  de  ' 

Latre  près  la  laurc  des  Ccllibarcs.  Paul  s’an  cra  à une 

N iij 


Digitized  by  Google 


loi  Histoire  Ecclesiastic^ue. 
grotte  nommée  de  la  mere  de  DiCU.  Demetrius  vou- 
ioic  fe  mettre  plus  piès  de  b laure  , pour  trouver  de 
quoi  lubfillcr.  Noji  , die  Paul  , il  faut  demeurer  ici. 
Et  de  quoi  vivrons-nous , dit  Demetrius  î Du  fruit  de 
ces  arbres  , reprit  Paul , montrant  des  chênes  chargez 
de  glands.  Des  pourceaux  n’en  mangeroient  pas  , rc- 
pondit-il,  à prefent  qu’ils  ne  font  pas  meurs.  Vous 
parlez , dit  Paul  , fuivant  la  prudence  de  la  chair. 
Après  avoir  été  huit  jours  fans  manger,  ils  effaicrent 
de  manger  de  ces  glands , qui  les  firent  vomir  jufqu’au 
fang.  Hé  bien , mon  père , dit  Demetrius,  ne  vous  l’a^ 
vois- je  pas  bien  dit  ? Paul  répondit:  Ils  nous  ont  déli,- 
vrez  de  nos  mauvaifcs  humeurs,  nous  ne  ferons  plus 
malades. 

Demetrius  n’y  pouvant  tenir,  fe  rapprocha  de  la  lau- 
rc,  & fe  joigmtàun  vieil  anacorctc  nommé  Mathieu, 
homme  d’une  grande  fainteté.  Il  lui  conta  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  avec  Paul , & comme  il  croit  demeuré  fans 
aucun  fccours humain.  Mathieu  lui  dit: demeurez  ici, 
mon  fils,  Si  portez-lui  dans  le  temps  qu’il  voudra  quel- 
que partie  de  la  nourriture  que  Dieu  nous  donne.  De.,- 
metrius  aïant  rapporté  ce  dilcoursà  Paul,  il  dit  pleu- 
rant de  joie  : Vous  voïez,  mon  frère  , que  Dieu  ne 
dclaiflTe  point  ceux  qui  s’abandonnent  à lui  : Paul  de- 
meura donc  huit  mois  dans  cette  caverne,  pratiquant 
des  veilles  & des  jeûnes  extraordinaires  , raifmt  des 
génuflexions  fans  nombre,  ôc  foulFrantdcs  tentations 
violentes  du  démon. 

Enfuitc  Paul  &c  Demetrius  revinrent  à leur  monafi. 
tere  de  Caryc  par  ordre  de  l’abbé  ; mais  peu  de  jours 
après  il  permit  à Paul  d’en  fortir  encore.  Il  retourna 
au  mont  de  Latre,  où  il  trouva  Athanafe , qui  apres 
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avoir  gouverné  un  monaftere,  vivoit  en  retraite  près 
la  laurc  du  Sauveur.  Paul  le  pria  de  lui  faire  bâtir  une 
colonne  près  de  la  laurc.  Se  Atlianafe  lui  indiqua  une 
colonne  naturelle  , c’ell-â-dire  une  roche  tiès-élevcc  , 
au  haut  de  laquelle  écoic  une  grotte.  Un  autre  Atha- 
nafe  du  temps  des  Iconoclaftcs,  aïant  quitte  Conftanti- 
nople  pour  éviter  la  pcrfccution,avoit  palTc  vingt  deux 
ans  dans  cette  caverne. Paul  y entra  fans  aucune  provi- 
fion:  maisun  labourent  cherchant  deux  de  fes  chèvres, 
trouva  Paul, & prit  foin  de  lui  porter  à manger  avec  les 
petits  meubles  ncccflaires , une  lampe  , une  pierre  à 
fufîl , un  peu  d’huile.  Ce  laboureur  s’étant  retiré  pour 
la  récolte  de  fes  fruits , Paul  demeura  plufieurs  jours 
fans  mangerrenfin  rcfpirantâ  peine,  il  ramalTa  fes  for- 
ces & but  l’huile  & l’eau  de  fa  lampe,cc  qui  le  remit  urt 
peu.  Enfuite  Athanafe  fc  fouvint  de  lui , & lui  appor- 
ta la  nourriture  ncccfraire,car  il  n’en  vouloir  pas  davan- 
tage ; Si  Demetrius  aïant  appris  comme  il  vivoit^  prie 
aulli  foin  de  lui.  Paul  demeura  douze  ans  dans  cette  ca- 
verne, où  il  fouffrit  encore  de  grandes  tentations  des^- 
démons  pendant  trois  ans.  Comme  il  avoir  un  grand 
defir  d’y  faire  cclebrerle  faint  facrifice,  Athanafe  pré- 
para une  échelle,  un  ptetre  y monta  avec  quelques 
autres.  Après  l’élévation,  tous  cederent  à Paull’hçn- 
neur  de  communier  le  premier;  & il  arriva  un  trem- 
blement de  terre  & un  mouvement  des  roches  qui  ef- 
fraïa  les  afliftans  : mais  ceux  quiétoient  demeurez  en 
bas  ne  s’en  apper^urent  point.  Paul  aïant  befoin  d’eau, 
fit  fortir  près  de  fa  caverne  une  fontaine  qui  coula 
toujours  depuis. 

Dès-lots  il  devint  célébré: plusieurs  venoient  recc- 
•voir  fes  iullru étions,  & il  fc  forma  une  laurc  près  de 
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Tu  caverne.  Les  uns  y bâtirent  des  cabanes  , les  aorrci 
fc  logèrent  dans  des  cavernes  voilîncs  : puis  on  bâtit 
un  petit  oratoire  fous  le  nom  de  faint  Michel.  Paul  fi 
peu  loigneux  de  fa  fubliftancc  , pourvût  abondam- 
ment à celle  de  fes  dilciples  , pour  leur  ôter  tout  pré- 
texte de  relâchement.  Il  dillingua  ceux  qui  dévoient 
demeurer  feuls  ou  vivre  en  communauté.  Ilsn’avoicnt 
rien  de  caché  pour  lui , n’alloicnt  nulle  part  fans  fou 
congé  , n’ofoient  cuire  leur  pain  ou  faire  la  moindre 
chofe  lans  fa  benediébion , & ne  poffedoient  ricn*eii 
propre. 

Paul  ayant  demeuré  douze  ans  dans  cette  caverne, 
importuné  des  vifites  de  fes  difciplcs  &:  des  autres , en 
fortit  fecretement , Se  fe  retira  fur  le  plus  defert  de  la 
montagne,  Là  n’ayant  pour  compagnie  que  les  bêtes, 
il  fouftroit  le  chaud , le  froid  & toutes  fortes  d’incom- 
moditez.  Il  venpit  de  temps  en  temps  à la  laure encou- 
rager les  freres,  les  averrillànr  fur-tout  de  ne  fe  point 
confier  en  eux-mêmes  : celui  qui  le  fervoit  lui  portoit 
de  temps  en  temps  quelque  noutriture.  Demetrius  fç 
plaignoitun  jourà  lui, qu'on  ne  voïoit  plusdcces grands 
hommes  , & de  ces  grâces  mervcilleulcs  des  derniers 
fiecles.  Paul  lui  répondit  en  foûriant  : Il  femble  que 
vous  ne  croyez  pas  que  Dieu  loit  toujours  le  même  : 
puis  il  lui  conta  plufieurs  merv«illcs qui  lui  étoient  arri- 
vées. Un  autre  de  fes  difciples  nommé  Simeon,  lui  dc- 
mandoit  pourquoi  il  paroilfoit  tantôt  gay  Se  tantôt 
trille.  Il  répondit  : Qiiand  tienne  me  détourne  de  la 
contemplation  , je  me  vois  environné  d’une  lumiLiefi 
agréable  , que  j’oublie  la  nourriture  Se  toutes  les  cho- 
fes  terreftres  : mais*on  m’afflige  loilqu’on  m’inter- 

and  il  mnr., 
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choit  avec  fes  difciplcs , il  s’avan^oic  Icul  afTcz.loin 
pour  chanter  Ifsloiiangcs  de  Dieu  & pçnlcr  continuel- 
lement à lui.  Outre  qu’il  voïoit  toujours  fon  bon 
ange,  • ^ . • 

Le  defir  d’une  plus  grandç  retraite  lui  fit  prendre 
le  deflein  de  pafler  à l’îfle  de  Samos.  EtÜnt  prêt  à s’em- 
barquer, il  uit  dix  foldats  prifonniers  pour  defertion  ; 
& dit  d’un  ton  ferme  à l’offîcicr  qui  les  conduifoit , de 
les  laiffer  en  liberté.  Celui-ci  voïant  un  petit  homme 
mal  vêtu , le  prit  d’abord  pour  un  païfan  ; mais  il  fut 
touché  de  fa  hardieffe  & de  la  fagdlc  qui  paroiflbit  fur 
fon  vifage.  Le  faint  jiommc  lui  dit  : Dites  au  gouver- 
neur que  le  moine  Paul  vous  les  a enlevez  de  force.  Il 
délivra  ainfi  ces  m.ilheureux.  Etant  arrivé  à Samos  , il 
fè  retira  au  mont  Ccçcés  dans  uns  caverne  oùondifoit 
qu’avoit  vécu  le  philofophe  Pythagore.  Qomme  il  fut 
bien-tôt  connu  , on  venoit  de  tous  cotez  recevoir  fes 
lfiftru<Clioi>s  -,  & par  fes  exhortations  on  rétablit  les  trois 
laurcs  de  cette  ific  quclcsSarafinsavoicnt  ruinées.  Ce- 
pendant les  moines  de  Latre  chcrchoient  Paul  de  tous 
cotez  ; ôc  enfin  aïant  appris  qu’il  étoit  à Samos,  ils  lui 
écrivirent  par  un  des  leurs , qui  le  ramena  auffi-tôt  ; 
car  il  ;ie  tenoit  à^ien.  Depuis  ce  retour  il  avança  en- 
core dans  la  perfedHon, 

, Sa  réputation  s’étendoit  de  tous  cotez  &■  jufques  à 
' Romc_.  Le  pape  envoïa  exprès  un  moine  avancé  en 
âge  pour  le  voir,  examiner  fa  maniéré  de  vivre  &lui 
en  faifc  le  rapport.  Pierre-roi  des  Bulgares  lui  écrivoilf, 
_fouvçnt  pour  fc  recommander  à fes  prières.  L’empe- 
reur Conftantin  Porphyrogénète  lui  écrivit  pluficurs 
lettres  que  l’on  garda  long-temps  depuis  dans  la  laure. 
Ce  prince  voulant  cnvoïcr  en  Crète,  une  armée  navale 
Tome  XII.  ' O ■ 
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contre  les  Sarafins,  confulta  le  faine , qui  lui  fit  répon- 
fc  , que  cette  entreprife  n’etoit  pas  agréable  à Dieu  î. 
mais  l'empereur  ne  voulant  pas  perdre  la  dépenfe  de 
cet  armcrâcnr  J fuivic  fon  deifein  &:  s’en  repentit:  ce 
qui  lui  arriva  plus  d’une, fois.  L’empereur  lui  envoïa 
un  jour  le  patrîte  Photius  un  de’  fes  principaux  minif- 
tres’,  avec  ordre  de  bien  obfçrver  ion  vilagc  &c  tgut 
fon  extérieur;  mais  quand  le  patricc  vouloir  regarder 
le  faint  homme  , il  ne  pouvoit  fouteni*  l’éclat  de  foa 
Tifigc,  ce  qui  arriva  encore  à d’autics.  Toutefois  cet- 
te lumière  n’etoit  vifible ‘qu’à  ceux  que  Dieu  vouloir 
en  favorifer.  Paul  pria  ce  patri^e  d’appliqücr  fur  la- 
faintc  image  d’Edcfle  un  linge  de  même  grandeur  &le 
le  lui  cnvoi'er.  Qiiand  on  l’eut  apporté  & déplié  , \c 
faint  homme  y vit  clairement  l’image  fcmblablc  à l’o- 
riginal ; mai?  les  autres  n’y  virent  rien.  Ilcmploïafon 
crédit  auprès  de  l’empereur  pour  faire  bannir  loin  de 
Cibyrreote  de  Milet  les  plus  confiderables  & les-* 
plus  dangereux  des  Manichéens. 

Paul  avoir  accoutumé  de  faire  un  feftin  le  Diman-. 
chc  de  l’odtave  de  Pâques,  &:  d’y  convier  beaucoup  de- 
monde.  L’économe  de  la  laure  fc  trouva  une  année 
fort  embarafle,  n'aiant  ni  farine  , nfvin  , ’ni  légumes.. 

Il  en  avertit  le  faint  qui  lui  reprocha  fon  peu  de  foi  ; 

& dès.  le  matin  vinrent  des  mulets-chargez  de  pain 
blanc,  de  vin  , de  fromage  j d’œufs,  & de  quantité  ' 
d’autres 'provifions,  envolées  par  les  voifins  , cnrr’au- 
frcsparl’evcqued’Amazomc  &fon  clergé.  On  vgitpar 
là  quels  étoiei^t  les  mets  délicieux  de  ces  fcllins.  ^Une 
des  •fêtes  que  Paul  celebroit  avec  plus  de  folemnité 
étoit  celle  de  faintc  Accaterine martyre,  que  l’on  croie 
être  la  nlêmc  que  Catherine  ; & c’eft  la  preuve  la  plus 
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ancienne  que  l’on  trouve  de  fou  culte.  Il  avoir  une  tel- 

le  aifc£tion  pour  l’aumône,  qu’iWonnoit  tout  J jufqu’à 
fa  nourriture  &c  à fes  habits  ; & enfin  il  voulut  une  fois 
fc  fait  vendre  comme  cfclave  en  pais  inconnu  , pour 
donner  le  prix  aux  pauvres. 

. Sentant  approcher  fa  fin,  il  appella  fon  difciplc , Se 
lui  di(^a  des  réglés  pour  les  moines  de  la  laurc  , puis  il 
retourna  à la  montagne  jufqu’au  jour  de  faint  Nicolas* 
fîxicmc  de  Décembre  , qu’il  revint  à la  laurc  & fit  célé- 
brer la  melTc  plutôt  qu’à  l’ordinaire.  Puis  il  le  coucFia 
fur  un  lit  contre  fa  coutume  , & la  fièvre  le  prit  j mais  . 

.il  ne  cefla  point  de  prier  Dieu  Se  d’exhortdr’fcs  moines  • 

fins -vouloir  nommer  fon  fuccelfeur, -qu’il  laifla  à leur  * 
choix.  Il  mourut  l’an  du  monde  6464.  indidlion  qua- 
torzième, qui  cil  l’an  de  grâce  .956.  le  quinziéme  de 
Décembre  jour  auquel  l’églifc  Grcque  hoiyarc  fi  mc-^  . 
moire.  Il  étoit  de  pctite.taillc , chauve , la  barbe  courte, 
le  vifage  pâle  , mais  trcs  ij^rèablc. 

Un  des  moines  aïant  etè  délivré  à fon  tombeau  du 
démon  qui  le  pqllqdoit  : Simeon  indigné  du  tumulte 
qu’il  avoir  caufé  dans  l’églife  , s’ap*procha  du  tombeau 
du  fainty  Se  lui  dit , commc  s’il  eut  été  vivant  : Ell-ce 
là  donc  votre  averI]on  pourla  gloire  humaine  î Votre 
amour  pour  la  folitude  & pour  la  tranquillité  ? Vous 
alleî  nous  jettes  dans  des  troubles  infinis.  Ce  lieu  fera 
bien  tôt  rempli  d’hommes , de  femmes  & d’enfans:  & 

- quelle  liberté  après  cela , quel  repos  aurons-nous  î Si 
vous  prétendez  nous  troubler  ainlî  par  vos  miracles, 
faites-  le  nous  fqa  voir  promptement  : nous  vous  defoen- 
drons  de  la  montagne  Sé  vous  lailTcrons  en  bas  faire  ce 
qu’il  vous  plaira.  Depuis  cette  remontrance  lefaint  ne 
guérit  en  publie  aucun  polfedé,  quoiqu’il  fît  pluficnrs 
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miracles  furies  malades  ^ les  autres  epi  l’invoquoiefit, 
comme  il  en  avoir  fait  grand  nombre  durant  fa  vie, 

Conftantin  régna  encore  quinze  ans  depuis  qu’il  fut 
demeuré  fcul  empereur  delivre  de  Rom.ûn  & de  fes  en- 
fans  \ mais  il  ne  remplit  pas  l’attente  qu’on  avoir  con-r 
<jCic  dc’lui.  Il  étoit  fujet  au  vin , fuïant  le  travail, diflîci- 
le  à appaifer  dansfacolere,&:  puniiïant  fans  mifcricor- 
dc.  Sa  pardfc  faifoit  donner  lans.choix  les  charges  & les 
emplois  : de  quoi  l’imperatrice  Hclene  &c  fon  frère  le 
chambellan  Bafille  profitoient  pour  les  Vendre.  Ce  que 
Conftantin  eut  de  meilleur , fut  l’amour  des  fciences  Ôc 
des  arts  tombez  en  décadence  par  la  négligence  de  fes  . 
prédcccncurs.  Il's’appliqua  donc  à les  rétablir , chercha 
ceux  qui  y cxcelloicnt , &c  les  chargea  de  Icsenfeigner, 
Il  donna  l’intendance  de  Iccolc  de  philofophic  à'Conf- 
tantin  proi;pfpataire  & myftique  : celle  de  rhétorique  à 
Alexandre  metropolitflin  de  Nicce  : celle  de  géométrie 
au  parricc  Niccphorc  : cellc«l'aftronoinic  au  lecrctairc 
Grégoire.  Il  prenoit  grand  loin  des  étudians  ,s’entretc- 
noit  fouvent  avec  eux  , leur  donnotjdcrargenj,lcsfai-^ 
foit  meme  manger  à fa  table  : ainfi  les  études  firent  en 
peu  de  temps  un  grand  progrès.  L'empereur  41c  ncgli- 
geoit  pas  les  arts  : il  avoit  une  tcüc^connoinancc  de  la 
peinture  fans  l'avoir  apprife,  qu'il  coi  rigcoit  les  maîtres 
mêmes,  6c  ainfi  les  orfèvres,  les  forgerons,  les  tailleurs 
de  pierres,  defeendant  jufques  aux  arts  mécaniques.  Il 
avait  beaucoup  de  religion  , au  moins  extérieure  , &c 
jamais  n'alloit  .à  l'églifc  aux  jours  folcinncls  lans  don- 
na; de  magnifiques  offrandes  , des  vafes  d*or  ornez  de 
pierreries  & des  ornemens  d'étoffes  précicufcs. 

Des  l'année  549.  il  avoir  fait  couronner  empreur 
Romain  fon  fils  -,  qui  dix  ans  apres  en  aiant  déjà  vingt: 
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& s’ennuïanc  d’attendre , fit  donner  à fon  pere  du  poi-  f «-ti- 
fon  dans  une  médecine  ; mais  n’en  aïanc  pris  qu'une 
petite  partie  , il  en  fut  feulement  malade.  Au  mois  de 
"Septembre  de  l’aftdu  monde  6468.  de  J.C.  l’in- 
"duElion  troifiéme étant  commencée , l’empereur  Cqnf- 
tantm  alla  au  mont  Olympe  en  Natolie , fous  prétexte 
• de  fc  recommander  aux  prières  des  folitaircs , avant 
que  de  marcher  en  Syrie  contre  les  Mufulmans  ; mais 
en  effet  pour  prendre  des  me! upcs  avec  Théodore  de 
Cyzique  touchant  la  dépofition  du  patriarche  Polyeu- 
éfe.  Là  il  retomba  malade  ; & fentant  de  grandes  dey- 
leurs  , il  fe  fit  reporter  à C.  P.  où  il  mourut  le  neuviè- 
me d’Oebobre  âgé  de  cinquante  quatre  ans  : dont  il  * ^ 

avoit  régné  quarante-huit  depuis  la  mort  de  foo  oncle  . * 

Alexandre,  Son  fils  Romain  lui  fucceda  ; & on  le  nom- 
me Romain  le  jeune  , pour  le  diftingucr  de  fon  aïeul 
' maternel.  ^ ^ 

En  Italie  Berenger  & fon  fils  Adalbcrtfcrcndoicnt  de 
jour  en  jour  plus  odieux  par  leur  gouvernement  tyran-  . 

nique;  Se  prévoïant  une  réjrolte,ils  voulurent  obliger 
les  évêques  à leur  donner  des  otages,  pour  s’afl'urer  de- 
leur  fidelité.  Atton  évêque  de  Vcrccil  écrivit  fur  ce  „ ,, 

fiijct  à fes  confrères  , pour  les  prier  de  lui  écrire  leurs  ^ sf.ci.p.tyu 

• avis  : parce  qu’ils  ne  pouvoient  conférer  enfemble  libre- 
ment. Je  demande, difoit-iljfinous  devons  donnefees 
otages,  s’ils  doivent  fijavoir  à quoi  ilss’obligciw  & y con-  ' 
fentir  ; quelles  sûretez  nous  devons  prendre , &:  fi  cette 
convention  doit  fc  faire  par  écritou  verbalement.  Si  on 
doit  y mettre  un  terme  li  le  prince  a été  prévenu  ' 

• contre  noiis  par  de  faux  r.ippocts , comment  nous  pou- 
voir nous  julfifier.  Je  vous  avoiie  mon  ignor.mce, 
jufques  rti  je  ij’ai  trouvé  dans  les  dotbeurs  ccclcfiaf- 
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cjucs  ni  autoncé  ni  exemple  fur  ce  point.:  li  quelqu’un 
m’en  peut  montrer  , je  la  fuivrai  inviolablement.  ■ 

Je  tiens  que  nous  devons  garder  en  tout  la  fidelité  ;iuk 
roisnosmaîtres,  &;  que  fi  nous  y manquons,  nous  nous’ 
rendons  coupables  devant  Dieu.  Mais  nous  devons  les* 
fervir  , comme  ont  fait  nos  prcdcccircurs  ; fans  rien 
ajouter  de  nouveau,  fi  ce  n’eft  pour  quelque  grande  • 
utilité  par  l’autorité 'du  pape  &:  le  confeil  des  plus  fa- 
tch.ii.it.  ges  évêques.  Or  l’écfiturc  nous  apprend  , que  chacun 
doit  porter  la  peine  de  fon  péché  ,5c  que  le’fi.ls  ne  doit 
pas  fourtrir  de  l’iniquité  du  perc.  Comment  donc  ex- 
poferons-nous  des  otages  à périr  pour  notre  faute  ? 

C Celui  qui  les  aura  reijus  dira  : Tout  ce  que  je  ferai  à. 
cet  horçinc  cil  fur  le  compte  de  celui  qui  me  l’a  don- 
né. Il  cil  vrai  -,  mais  vous  n’en  êtes  pas  déchasgé  pour 
cela  : Vous  êtes  tous  deux  coupables,  lui  de  l’avoir  mal 
donné,  vous  de  l’avoir  mal  recju.  Mais’ qu’a  fait  ce 
J pauvre  otage , po.ur  être  mis  à mort  i S'il  cil  oftert  par 
charité  pour  la  liberté  d’un  autre , il  cil  digne  de  loüan- 
gc  -,  s’il  s’cll  expofé  au  péril  ^ar  l’interet , ils  font  tous 
trois  coupables.  Je  crains  d’ailleurs  que  nous  ne  pro- 
mettions plus  que  nous  ne  pouvons  tenir  ; & que  par 
foiLalclTc  , ou  autrement , nous  ne  changions  d’avis 
apres  avoir  engagé  des  innocens.  Si  on  peut  deman-  • 
der  ‘de  telles  sûretez  , c’cil  à ceux  qui  n’ont  point  1» 
“crainte  d»  Dieu  : un  homme  figt  & chr^icn  oc  fera 
pas  pour  des  otages , ce  qu’il  ne  fera  pas  pour  la  crainte 
de  Dieu  &c  le  falut  de  fon  ame.  7^  crois  donc  que  tous 
les  chrétiens  doivent  l’éviter;  mais  principalement  des 
évêques  qui  font  obligez  à s’expofer  eux-mêmes  pour 
les  autres.  Enfin.fi  les  aifuranccs  que  nos  prédcccll^irs 
^voient  données  aux  princes  ne  font  pjus  jugées  fuifi- 
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Lintcs:ondiraquelesprinccsoulcsévêcjuesfontdc- 
venus-plus  mauvais.  Il  conclut  de  prier  pour  la  confcr-  • • j 

vation  des  princes  &:  la  tranquilhté'publiquc. 

Acton  écrivit  vas  le  même  temps  à Valdon  que  le 
roi  Bérenger  avoit  fait  evéque  de  Corne , 6c  qui  fut  des  y.J  ^ 

premiers  .à  fc  révolter  contre  lui.  Atton  l’exhorte  à fe 
, réconcilier  avec  ce  prince,  par  les  palTagcs  de  l’écritu- 
re qui  ordonnent  d’être  fournis  même  aux  mauvais 
princes.  Il  y joint  l’autorité  de  S.  Grégoire  & descom 
piles  dcTolcde.  ‘Il  fait  fouvenir  Valdon  de  fon  ferment  • 
de  fidelité  ; & l’exhorte  à retenir  fes  valTaux  dans  le  de- 
voir , fous  peine  de  fe  rendre  rcfponfable  de  leur  perte  • 
devant  Dieu. 

Nous  avons  quelques  autres  lettres  d’ Atton  de  Ver-  *lv. 
ccii  riir  divers  fujets  de  difciplinc.  Il  défend  à fes  dio-  • 

’ccfiins  de  croire  aux  augures  , aux  fignes  du  ciel  &aux  ,, 
prédictions  de  quelques  impoftcurs , qu’ils  nommoienc 
prophètes.  Il  défend  de  Éecçr  le  vendredi  : fupcrftition, 
qui  pouvoir  venir  du  commerce  avec  les  Mufulmans.  Efijt-4. 

Il  foutient  que  le  filleul  ne  peut  époufer  la  fille  de  fon  i. 
parrain-,  ôd  applique  à cett»  adoption  Spirituelle  , ce 
qiîe  les  loix  difcnt  de  l’adoption  civile.  Surquoi  il  cite 
les  inftitutes , le  code  & les  novclles.  Ambroifc  prê- 
tre de  Milan  l’aïant  confulté  fur  les  nom’s  de  prêtref- 
fes  (5dde  diaconcflcs,  qui  fe  trouvent  dans  quelques  ca- 
nons : il  répond  que  dans  les  premier^ temps  le  minif-  Epiji.i,. 
tere  des  femmes  étoit  ncceffairc  pour  inflruirc  plus  fa- 
milièrement les  autres  femmes  À les  défabufer  des  er- 
reurs du  paganifinc  Se  de  la  philofophic.  Qu’elles  fer- 

• voient  aulh  à leuradminiftrcr  le  baptême  ayeclabien- 
féance  convenable.  Ce  qui  n’t 11  plus  nccclTaire  depuis 
que  l’on  ne  baptifeque  des  enfans.  Il  ajoute , que  l’on 

• ^ 

• • . • • . 
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a nomme  prctrcfTcs  &c  diaconefles,  les  femmes  que  les 
, prccics  & les  diacres  avoicnt  époufccs  avant  leuf  ordi- 
nation. 

10.  Il  y a deux  lettres  pour  réprimer  l’incontinence  de 
fon  clergé.  Quelques-uns,  dit-il , font  tellement  cf- 
clavcs  de  ce  vice  , qu’ils  ont  chez  eux  des  concubines, 

, avec  IcfqucllcsMls  mangent  & demeurent  publique- 
ment. Elles  gouvernent  leurs  maifons*,  & après  leur 
mort  héritent  de  ce  qu’ils  •ont  amalTé  des  biens  de  l’é- 
• glife  iSe  des  aumônes  des  fidèles.  La  pauvreté  leur  fai^ 
feindre  d’abord  de  garder  lacontinencc  ; puisquand  ils 
, font  recjus  au  fcrvice  de  l’églife,  ils  entretiennent  ces 
malheureufcs  aux  dépens  des  pauvres.  C’eft  une  occa- 
fion  aux  odidcrs  de  julfice  d’entrer  dans  la  maifon  des 
clercs  fous  prétexte  ei’cn  enlever  ces  femmes  & leurs  ca- 
fans;  &:  les  clercs  tremblans  , leur  promettent  tout  ce* 
coic  Hi/Mi  c.h  qu’ils  veulent.  C’eft  que  les  canons  condamnoient 
concubines  à la  fcrvitudc.  Ainfî,  continue  Atton. 
le  nom  du  feigneur  cft  blafphemé.  Car  quand  ces 
• femmes  ou  leurs  bâtards  prennent  querelle  avec  quel- 
qu’un du  voi^nage  -,  les  clercs  viennent  au  fecours, •dé- 
clarant ainfi  leur  infamie.  De  plus  pour  enrichir  (Tes 
hontcufcs  familles  ils  deviennent  intercfTcz  , avares  , 
pillards  , ufùricrs  &:  trompeurs.  Ce  qui  refroidit  la  dé- 
votion du  peuple  à païer  les  dîmes  ou  apporter  des 
offrandes , au  prcfudicc  de  leurs  âmes  ; Ôr  les  clercs  vicn- 
.lient  à une  telle  pauvreté  , qu’à  peine  peuvent-ils  fub- 
fifter. 

Quand  les  évêques  les  reprennent  de  ce  defordre  ,* 
ils  fc  révoltent  contr’eux  , au  mépris  de  leur  ferment:  • 
cherchent  la  protection  des  puifTances  fcculicres  , & 
fouvent  prennent  le  parti  des  ennemis  de  l’églifc, 

- Quelques 

• • . 
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Quelques-uns  difent  pour  exeufe  /que  lans  le  fecours 
dv  ces  femmes  ils  ne  pourroient  fublîfter.  Ce  qui  n’eft 
qu’un  vafn  prétexte  ; puifqu’.clles-mêmcs  ont  befoin  du 
fecours  des  hommes,  Sc  font  une  charge  üc  un  embar- 
ras. Mais  quand  on  en  pourroit  tirer  quelque  utilité , il 
faut  .préférer  la  fainteté  de  notre  rainiftere  & les  règles 
de  l’éghfe.  Evitez  donc  , mes  chers  frères , non  feule- 
ment le  crime  , mais  tout  ce  qui  vous  y peut  mener , 

• c’eft-à-diro-,  toute  attention  à la  beauté  des  fEmmes,  i 
leur  parure , à la  douceur  de  leur  entretien  : en  un  mot 
tout  commerce  avec  elles. 

Atcon  fit  auflî  un  capitulaire  ou  inftrucStion generale 
à.  fon  .clergé  &àfcn  peuple,  diftribuée  en  cent  articles, 

^-tirée  principalement  dif  capitulaire  de  Theodulfe  & 
dcsconcilcs.  Il  ordonne  à tous  les  prêtres,  lesdiacrcs  &:  t.4.  ^ 

les  foudiacres  , de fçavoir  par  cœur’la  foi  catholique: 
c’elt-à  dire , fuivant  le  ftyle  du  temps , le  fymbole  attf i-  r.  i,. 
bué  à S.  Athanafé.  Il  recommande  les  calendes,  c’eft- 
.'â-dire,  les  conférences  des  curez  & des  clercs  au  com- 
mencement de  chaque  mois  , pour  s’inftruire  de  leurs 
devoirs:  ce  qui  femblc  n’avoir  commencé  qu’au  fieclc 
précèdent,  comme  on  voit  par  les  ftatuts  fyhodaux  de 
Riculfc  de  SoilTons.  Les  prêtres  doivent  proportionner  »=>• 
les  pénitences  à la  qualité  des  perfonnes  &:  des  péchez. 

S’il  s’eft  commis  un  péché  public,  le  curé  doit  s’en  in- 
former avec  foin , & mettre  le  fait  par  écrit.  Il  avertira 
le  coupable  de  fe  foomettre  à la  pénitence , & de  venir 
pour  cet  effet  devant  l’évêque.  Lç  curé  ne  manquera 
point  d’y  venir  le  mercredy  des  cendres  avec  fa  relation 
par  écrit.  Si  le  penitent  s’y  trouve , le  curé  écrira  la  péni- 
tence qui  lui  fera  impoféc,&auta  foin  de  lui, pour  obfcr- 
ver  les  marques  qu’il  donne  de  convcrfîon.  S’il  lui  voit 
Tome  XII.  • P 
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accomplir  fa  pcnitêncc  avec  grande  ferveur  , ou  s’il  le 
trouve  en  péril  ; il  aura  recours  à l’cvèque  , & en  fon 
abfcnce  aux  cardinaux  j c’eft  a-  dire,aux  prêtres  de  la  ca- 
thédrale, pour  obtenir  fonabfolution.  Régulièrement 
il  viendra  le  jeudi  faintavcc  Icspenitens,  pourajtpren- 
dre  & écrire  ce  qui  leur  fera  ordonné  à leur  abfolution. 
s«p.  liv.  XXI.  ».  Lg  dernier  article  de  ce  capitulaire, eft  le  decret  du  pa- 
pe Gclafc  touchant  les  livres  approuvez  ou  apocryphes.. 
Lvi.  Nous  avons  encore  un  traité  d'Atton  de  Vcrceii  cou-  - 

Autres é.nisdAt-  foufFtanccs  dc  l’églif:,  divifé  en  trois  parties. 

f.  44.  La  première  cil  des  jugemens  des  évêques,où  il  prétend 
• qu’ils  ne  doivent  avoir  pour  aceufateurs  ou  pour  té- 
moins, que  des  perfonnes  irrcprochabics,ni  pour. juges- 
que  ceux  qu’ils  auront  eux-tneraes  choifis  ; qu’ils  ne 
, peuvent  être  condamnez  que  par  le  pape,  quoique  l’in- 
Itruélion  de  leur  procès  puifTe  être  faire  par  le  concile 
dôlaprovince.M.iis  il  n’établit  ces  maximes  que  fur  les- 
faulTes  décrétales.  Enfuite  il  fe  plaint  de  deux  abus,c’eft- 
à-dire  de  deux  fortes  dc  juftifications  que  l’on  exigeoie  • . 

. des  évêques  au  défaut  des  preuves, le  fcrmcnt& le  duel. 

On  les  obligeoit  non  feulement  à jurer , contre  la  dé- 
fenfe  de  l’évangile  & la  tradition  dc  l’antiquité,mais  ài 
faire  jurer  avec  eux  un  grand  nombre  dc  leurs  confrè- 
res. Comme  fi  un  homme  étoit  coupable  , faurc  de 
trouver  quelqu’un  qui  jure  dc  fon  innoccncc:ou  comme 
s’il  ne  fuffifoit  pas  pour  abfoudrc  un  aceufé  qu’il  n’y  aie 
point  contre  lui  de  preuve.  Quant  au  duel,  quoiqu’on; 
n’oblige  pas  les  évêques  à fe  battre  en  pcrfonnc,maisfcu- 
lemcnt  à donner  un  champion :cettc  voie  dc  fe  juftificr 
ne  laiffc  pas  d’être  injufte.  C’eff  tenter  Dieu,  qui  n’eft': 
pas  obligé  dc  faire  des  miraclcs,pour  donner  toûjours  la 
viétoiccàla  bonne  caufc-.c’cft  rendre  les  évêques  coupa;- 
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tics  du  fang  qu’ils  font  répandre  contre  les  canons,qui 
leur  défendent  de  prendre  part  à la  mort  des  hommes, 

& leur  faire  commettre  un  vrai  crime^pouf  fe  déchar- 
ger d’une  faufle  acculation.  Les  eeelenaftiques  feront- 
ils  donc  impunis  î Non  ; mais  il  faut  les  corriger  félon 
les  règles  & par  le  miniftcrc  des  évêques  auxquels  fculs 
il  appartient  de  les  juger  ; & les  laïques  ne  doivent s’en 
mêltfr  , qu’à  leur  pricre.  Mais  à prefent  la  puiffancc 
fcculicre  opprime  fouvent  l’autorité  de  l’éghfe  ; & il 
arrive  par  la  faute  des  mauvais  juges  , que  le  crime  ne 
fait  point  perdre  la  dignité  cpifcopale  , &:  que  cette 
dignité  ne  met  point  à couvert  de  l’accufation. 

La  fécondé  partie  de  ce  traité  eft  des  ordinations  des  ^ 
évêques.  Celles  qui  fc  font  félon  les  canons  , doivent 
être  comptées  comme  venant  de  Dieu  même  : mais  les 

f (rinces peu  religieux  méprifant  ces  règles,  veulent  que 
cur  feule  volonté  l’emporte,  & trouvent  très-nrau-vais 
qu'un  évêque  foit  élu  par  d’autres  que  par  eux  , quel- 
que mérité  qu'il  ait,  ou  que  l’on  rejette  celui  qu’ils  ont 
choilî,  quelque  indigne  qu’il  foit.  Ils  n’y  confiderent 
que  les  richelTcs , la  parenté  , ou  les  fervices  ; l’une  de 
ces  qualitezieur  fuffit.  S’ils  ne  vendent  pas  Icsévêchez 
pour  de  l’argent , ils  les  donnent  à leurs  parens  ou 
ceux  qui  leur  font  la  cour.  D’autres  font  tellement  aveu- 
glez, qu’ils  éleventdesenfansàl’épifcopat  ; & font  ju-  , 
ges  & docteurs  ceux  qui  ont  encore  bcloin  des  premiè- 
res inftrudtions.  On  ne  les  loiic  que  de  leur  chafteté  , 
qui  eft  encore  fans  mérité.  On  oblige  le  peuple  de  ren- 
dre témoignage  à un  enfant,  dont  l’indignité  eft  connue 
de  tout  le  monde.  La  plupart  rient,  les  uns  de  joïcpour 
l’honneur  qu’ils  reijoivcnt , les  autres  en  le  moquant 
d’une  illufîon  fi  manifefte.On  interroge  le  pauvre  en- 

Pij 
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fant  fur  quelques  articles,  qu’il  a appris  par  cœur,  ou 
qu’il  lit  en  tremblant  dans  un  papier, plus  par  la  crainte 
d’avoir  le  fouet . que  de  perdre  l’épifcopat.  Ceux  qui 
l’interrogent , Icjavent  bien  qu’il  n’entend  pas  ce  qu’il 
dit,  & ne  Ic.font  pas  pour  l’examiner  , mais  pour  gar- 
f i*'  der  la  forme  canonique,  Sc  aflurer  la  fraude  par  l’ap- 
r- JO.  parcncc  de  la  vérité.  Ces  évêques  ordonnez  contre 
les  règles,  font  aulTi  aceufez  fans  refpeéi,  opprimez 
injuftement,  chaflez  avec  perfidie  , quelquefois 
cruellement  mis  à mort. 

La  troifiéme  partie  eft  touchant  les  biens  descglifes. 
Nous  ne  pouvons  pafler  fous  filence,  dit  l’auteur,  qu’a- 
prês  .la  mort  ou  l’cxpulfion  d’un  évêque  , lesbiens  de 
i’églife  font  donnés  au  pillage  à des  fcculiers.  Car  qu’im- 
porte qu’on  les  pille  de  fon  vivant  ou  après  fa  mort  ? 
Et  à quoi  fert  de  garder  le  rtefor  de  l’églifc , fî  on  pille 
f.fj.  )es  gr.tngcs  , les  celliers  & tout  le  refte  î Ondiflîpctouc 
ce  qui  fc  trouve  en  nature,  on  vend  lesfruitsà  recueil- 
lir , fous  le  nom  de  l’évêque  futur,  on  différé  fon  or- 
dination jufqu’à  ce  que  l’on  ait  tout  confumé  j & enfin 
on  donne  l’évêché  à celui  qui  en  offre  le  plus.  Enfortc 
qu’il  n’y  a point  de  terres  fi  fouvent  pillées  & vendues 
^ que  celles  de  l’églifc.  C’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  re- 
marquable dans  les  écrits  d’Atton  évêque  de  VerceiL 
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LITRE  CIN!^ANTE.SIXIEME, 

Le  pape  Jean  XII.  ne  pouvant  plus  fouffrir  la  ty-  i. 

rannie  âe  Berenger  & d’Adalbert  fon  fils,cnvoVa 
en  Ailcmagnedeux  legatslanp  60.  Jean  cardinal  diacre  supi.Kciin. 

&c  Azon  feriniaire  de  T’églifc  Romaine,  prier  le  roiOt- 
ton  dclcs  venir  délivrer  de  leur  oppraffion.  Valbertar-  fl-  '< 

cheveque  de  Milan  y vint  incontinent  après , fc  plai- 
gnant qu’ils  avoicnt  donne  fon  eglife  contre  toute  for- 
te de  droit  à ManalTés  archevêque  d’Arles.  V aldon  évê- 
que de  Corne  le  fuivit,  faifant  une  plainte  pareille  ; il  y 
vint  aufli  des  laïques  ^ il  n’y  eut  prefque  aucun  évê- 
que ni  aucun  comte  en  Italie,  qui  n’cnvoïât  à Otton 
des  lettres  ou  des  députez.  Ilréfolutdonc  de  palTcr  en  , 

Italie  , & on  rapporte  un  ferment  qu’il  fit  avant  que  de 
partir,  où  il  promet  au  pape  Jean  de  lui  conferver  la 
yic  & lesnicmbres&  fadignité,  de  ne  prendre  à Rome 
aucune  réfolution  qui  regarde  le  pape  ou  ks  Romains 
fans  fa  participation , & de  lui  rendre  tout  ce  qu’il  aura 
conquisdcsterrcsdcS. Pierre.  Ilancmblaunparlemenc 
à V ormes  en  51  <5 1 . où  il  fit  élire  roi  Otton  fon  fils  du  fé- 
cond lit,  qui  n’avoit  encore  que  fept  ans.  De  fon  pre- 
mier mariage  il  avoir  eu  deux  fils  : Luirolfc  , qui  mou- 
rut en  «>57.  & Guillaume  qu’Otton  fit  ordonner  arche- 
vêque de  Maïencc  efi  ^6^.  après  la  mort  de  Fridcric- 
Aïant  donc  fait  reconnoître  roi  le  jeune  Otton  , il  le  Mn.sci.chr^ 
laifla  fous  la  conduite  des  archevêques  de  Cologne  & • 

de  Maïencc  fon  oncle  & fon  frère  ; & entra  en  Italie  où  * 
il  fut  reiju  fans  léfifbnce.  Il  palfa  l’hiver  à Pavic,  & 
envoïa  cependant  à Rome  Alton  abbé  de  Fulde  lui  pré-; 
parcrlcs  logis.  P iq 
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Le  roi  y marcha  l’année  fuivancc  piîi.  Ôc  y fut  reçu 

An.  5161.  jjjj  grand  appareil , aux  acclamations  du  clergé 
iroii.  chr.  ^ peuple.  Le  pape  Jean  le  couronna  empereur  , 
K.»;». l’onélion  facrce  , & lui  fit  ferment  fur  le  corpsde 
i.  \ S Pierre  avec  tous  les  citoïens  &c  les  grandis,  de  ne  ja- 

mais renoncer  à fon  obcifianec , &»  ne  donner  aucun 
fccours  à Berenger  ni  à Adalbcrt.  Orton  de  fon  côté 
^rendit  à l’églife  Romaine  ce  qui  lui  avoir  été  ôté’dans 
toute  l’Italie  , &*fit-au  pape  en  particulier  de  grands 
/.xuH.».  prefens  d’or  & depierreries.  Ilconfirrnaparunaftcau- 
L>v.fLiy.«.f.a.  tentique  les  donations  de  Pépin  & de  Charlemagne  , 
comprenant  la  ville  de  Rome  , fon  duché  6c  fes  dé- 
p’cndanccs  : pluficurs  villes  de  Tofeane  , l’cxarcat  de 
Ravenne , la  Pentapole , pluficurs  autres  places  de 
Lombardie  , pluficurs  de  Campanie  , le  duché  de  Spo- 
• lette  & celui  de  Benevent;  l’illc  de  Corfe  , le  patrimoi- 

• ne  de  Sicile  : fi  Dieu  le  met  entre  nos  mains,  dit  l’cm-, 
pcrcur  : car  elle  étoit  au  pouvoir  desSarrafins  : Cette 
donation  cft  copiée  prcfque  mot  à mot  de  celle  de 

^.n.An.six.  Louis  le  Débonnaire  : mais  Otton  y ajoute  de  fon 
roïaume  de  Lombardie  Ricti,  Amiterne  &:  cinq  autres 

• villes.  A la  fin  cft  la  claufc  importante  : Sauf  en  tout 
notre  puiftance  & celle  de  notre  fils  & de  jios  defeen-  •' 

, dans.  * « 

On  règle  enfuite  l’élcékion  du  pape.  Tout  le  clergé 
& la  noblcftc  de  Rome  s’obligera  par  ferm’ent  à la  fai- 
re canoniquement , 6c  le  pape  élu  ne  fera  point  facré 
qu’il  n.’air  promis  publiquement  en  préfencc  des  com- 
milTaires  de  l’empereur, de  confervet  les  droits  de  tous, 
Perfonne  ne  troublera  la  liberté  de  l’éleédion , fous  pei- 
ne d’exil.  Enfin  il  cft  dit,qu’ily  aura  toujours  des  coni- 
miffaires  du  pape  & de  l’empereur,  qui  lui  rapporte- 
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ront  tous  les  ans  comment  les  ducs  &c  les  juges  rendent 
la  jufticc.  Ils  porteront  premièrement  au  pape  Ifs  plain- 
tes qu'ils  recevront , &c  il  choifira , ou  d'y  faire  remedier 
auln-tôt , ou  de  fouffrirxju’il  y foit  remédié  parles  com- 
milTaires  de  l’empereur.  Cette  claufc  montre  bien,  que 
l’empereur  fe  relcrvoit  toujours  la  fouveraineté  & la  ju- 
rifdidtionen  dernier  reflbrt  fur  Romc&fur  tout  le  con- 
tenu en  cette  donation  , &:  la  fuite  de  l’hiftoire  le  fera- 
voir.En  cet  aélel’cmpereurOtton  parle  tant  en  fon  nom 
que  du  roi  fon  fils.  Apres  fa  foufeription  font  celles  de 
dix  évêques  , favoir  Adaldague  archevêque  de  Ham- 
bourg &:  fept  évêques  d’Allemagne,  puis  trois  de  Lom- 
bardie, Hatton  abbé  deFulde,  &un  autre  abbé  Allc- 
mand:cinq  comtesôrquelquesautres  fèigneurs.La  datte 
cftdu  treiziéme  de  Février  l’an  9<>i.indidtioncinquiéi 
me,  la  vinge-feptiéme année  du  régné  d'Otton,  L’ori- 
ginal écrit  en  lettres  d’or,cft  gardé  à Rome  au  château 
faine  Ange. 

Dans  le  meme  temps  l’empereur  obtint  du  pape  l'é- 
rcélion  de  Magdebourg  en  métropole.  Il  y avoir  fondé 
un  monaftere  , comme  nous  avons  vû  des  l’an  ^>37.  & 
l’an  961.  il  y fit  apporter  le  corps  de  faint  Maurice  & 
ceux  de  quelques-uns  de  fesconrpagnons.Dans  la  bulle 
d’ére£tion,lepape  Jean  XII. dit  en  fiibftancc.  L’empe- 
rcurOttonnousareprefenté,  qu’apres  avoir  vaincu  les 
Sclaves,  illes  aamcnez’â  la  foi  Chrétienne  mous  priant 
de  ne  les  pas  expofer  â retomber  faute  de  pafteur  fous  la 
puiflance  du  démon.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons 
que  le  monaftere  de  Magdebourg  bâti  en  Saxe  fur  l’El- 
be , comme  étant  le  plus  proche  de  ces  nations, foit  éri- 
gé en  fiége  archiepifcopal , qui  puifTe  gouverner  tout 
ce  troupeau  par  fes  fuffragans.  Nous  voulons  aulfi',, 
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qu’en  execution  du  vœu  fait  par  l’empereur  pour  avoir 
défait  Igs  Hongrois , le  monalKrc  de  Mcribourg  loic 
érigé  en  fiégeépifcopal fournis  à celui  de  Magdebourg  : 
parce  qu’un  feu  1 pafteurne  peux  fuftirc  pour  tant  de  na- 
tions. Nous  voulons  que  le  cens  & la  dîme  de  tous  les 
peuples  que  l’empereur  a fait  baptifer,  ou  qui  le  feront 
par  les  foins  de  fes  fuccelTeurs , puilTent  être  dillribuez 
aux  fieges  de  Magdebourg  , de  Merlbourg  àL  à tel  an- 
tre qu’ils  voudront  Nous  ordonnons  aux  archevêques 
de  Maicncc  , de  Treves , de  Cologne,  de  -Sallbourg 
& de  Hambourg,  de  favorifer  de  tout  leur,  pouvoir 
CCS  deux  éreéUons.  Et  quand  Dieu  par  le  minillcrc  de 
l’empereur  & de  Tes  fuccelTeurs,  aura  amené  au  chri- 
ftianifmc  les  Sclaves  voilîns  : nous  voulons  qu’ils  éta- 
fcliflcnc  des  évêchez  aux  lieux  convenables  , dont  les 
évêques  foient  confacrez  par  l’archevêque  de  Magde- 
bourg & deviennent  fes  fuffragans.  Cette  bulle  eftdu 
douzième  de  Février  indiéfion  cinquième , la  fcptiémc 
année  du  pontificat  de  Jean,  la  première  de  l’empe- 
reur Otton,  qui  cft-l’an  Mais  elle  ne  fut  exécutée 

que  fix  ans  apres. 

Vers  le  même  temps  S.Dunftan  vint  à Rome  deman- 
der le  pallium  en  qualité  d’archevêque  de  Cantorberi. 
Apres  la  mort  du  roi  Edmond  qui  futalïaflinéran946’. 
Edrede  fon  frere  & fon  fuccelleur  qui  ctoit  un  prince 
très-pieux, mit  en  l’abbé  Dunftafi  fa  principale  confian- 
ce : lui  donna  la  garde  de  fes  tréfors  & de  les  chartes,& 
gouverna  le  roïaume  par  fes  confeils.  Il  voulut  lui 
donner  l’évêché  de  Vinceftre  après  la  mort  d’Elfcge  , 
&:  il  l’en  fit  prefTer  inlfammcnt  par  la  reine  fa  mere  : 
mais  Dunftan  demeura  ferme  à lerefufcr.  Le  roi  Edre- 
de étant  mor^,  ept  pour  fuccefleur  en  9^;.  fon  neveu 
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EJui  prince  jeune  & fans  cohduitCjCjui  ne  fuivoitquc 
fes  pallions  & les  confcils  des  jeunes  gens.  Ilprofcrivoic 
les  riches  pour  les  dépoüiller  de  leurs  biens,  fur-tout 
s’ils  étoient  vertueux  : il  pilloit  les  églifes,  mçprifoit 
la  religion  , chargeoit  les  villes  d’exadtions,  Ilmaltrai- 
toit  fes  parens,  même  la  reine  fon  aïeule  , & s’aban- 
donnoit  aux  femmes  avec  excès.  Dunftanaïant  clTaïc 
de  le  corriger  , & voïant  fes  avis  meprifez,  fc  retira  à 
fon  monaltere  de  Glallcmburi. 

Il  aflifta  toutefois  au  facre  du  jeune  roi  ; qui  le  jour  »-»7. 
même  quitra  brufqucmcnt  les  prélats  & les  feigneurs 
aveclelquels  il  avoit  dîné,  pour  s’enfermer  avec  une 
femme  qu’il  enrretenoit  Ils  en  furent  honteux  & af-  vitn.od.n.  u. 
fligcz,  éc  Odon  archevêque  de  Cantorberi , propofa 
d’envoïer  quelques-uns  d’entr’eux  pour  ramener  le  roi. 

On  choifit  l’abbé  Dunftan  avec  un  évêque  fon  pa- 
rent : il  alla  trouver  le  roi,  le  tira  par  force  d’entre  les 
bras  de  cette  malheureufc,  & lui  aïant  remis  la  cou- 
rortne  fur  la  tête,  l'amena  devant  l’archevêque  Odon. 

La  femmc  nc  lui  pardonna  pas , & ne  laifl'a  point  le 
roi  en  repos  qu’il  ne  l’eût  envoïé  en  exil.  Il  fit  donc 
premienment  un  édit,  pour  ôter  les  biens  à tous  les 
monafteres  : enfuite  on  vint  à Glaftemburi,  & après 
avoir  fait  l’invcntairedetoutccqui  appartcnoiràccttc 
maifon  , on  enleva  Dunftan  au  milieu  des  plaintes  des 
moines,  de  fes  amis  &dcs  pauvres.  Il  s’embarqua  & 
paffacn  Flandres, où  le  comte  le  rcijut favorablement-, 

& il  fc  retira  au  monaftere  de  faint  Pierie  de  Gand,  le 
plus  cftimé  de  tous , pour  la  pieté  &:  les  études. 

L’archevêque  Odon  voïant  que  le  jeune  roi  n’écou-  vitA.od.n.  tj. 
toit  pointfcsrcmontrances,  envoïa  des  gens  de  guerre 
tirer  par  foi  ce  de  fa  cour  cette  concubine  , qu’il  ai- 
Tome  Xll.  Q 
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moit  le  plus  ; & apres  qu  on  l’cûc  défigurée  au  vifage,' 

& marquée  d’un  fer  chaud  , il  l’envoïa  en  exil  en  Ir- 
lande. Elle  en  fortic  quelque  temps  apres  & vint  à Glo- 
ceftre  ; mais  les  gens  de  l'archeveque  la  prirent , lui 
coupèrent  les  jarets  i hc  peu  de  jours  apres  la  firent 
mourir  miferablcmcnt.  Telle  étoit  la  puiffancc  &c  la 
feverité  du  prélat. 

Le  roi  Edui  lui-mème,  devenu  inlupportable  pour 
fa  mauvaife  conduite,  fut  chafle,  &:  on  reconnut  ^our 
roi  fon  frere  Edgar  en  957- Peu  de  jours  apres  fon  élec- 
tion , il  tint  une  affemblée  generale  de  tout  fonroïau- 
me , où  il  cafTa  toutes  Ics'loix  injuftes  de  fon  frere  , & 
répara  toutes  fes  violences.  Il  rappella  gloricufemcnt 
labbé  Dunllande  fon  exil,  & lui  rendit  plus  d’hon- 
neur que  les  rois  fes  prédecclTeurs.  Cacique  temps  apres  ' 

l’évèché  de  Vorcheftre  étant  venu  à vaquer , il  l’obli- 
gea a l’accepter  , & il  vint  à Cantorberi  fc  faire  fa- 
crer.  L’archevêque  Odon  le  fit  avec  plaifir  ; mais 
dans  la  ceremonie  au  lieu  de  nommer  Dunftan  évêque 
de  'Vorcheftre  , il  le  nommoit  archevêque  de  Cantor- 
bcii,  comme  s’il  l’eut  ordonné  pour  fon  églife  Les 
ûflîftans’cro'iant  que  c’étoit  par  mégarde,  le  lui  firent 
remarquer  , & il  leur  répondit  : Je  fçai  mes  enfans  , 
ce  que  Dieu  opère  en  moi  : de  mon  vivant  il  fera  eve- 
qiie  de  Vorcheftre  ; mais  apres  ma  mort  il  gouvernera 
toute  l’Angleterre.  L’eveque  de  Londres  étant  mort, 
le  roi  Edgar,  les  Seigneurs  & les  habitansde  la  ville, 
prelfercnt  Dunftan  de  prendre  encore  cette  églife.  U 
s’en  défendoit  par  l’autorité  des  canons',  qui  ne  per- 
mettent pas  de  donner  deux  éghfesùun  meme  eve- 
que  ; mais  on  lui  reprefenta  que  l’apôtre  S.  Jean  avoit 
<rouvcrné  fept  eglifes  ôi  leurs  évêques,  & que  lamt 
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Paul  avoir  eu  le  loin  de  toutes  les  églifes.  Dunrtan  fe 
rendit  à ces  raifons  : comme  fi  la  müfion  extraordi- 
naire des  apôtres  devoir  être  tirée  à confcquence  pour 
la  conduite  ordinaire  de  I cglife.  Il  gouverna  donc  les 
deux  ésilifesde  Londres  &:  de  Vorcheftre.  comme  évê- 
que  de  l’une  & de  l’autre. 

L’arclicvcque  Odon  mourut  l’an  9<>i.  le  quatrième 
de  Juillet , apres  avoir  tenu  vingt  ans  le  fiege  de  Can- 
lorberi  ; Sc  il  eft  compté  entre  les  faints.  Le  roi  pria 
Dunftan  de  prendre  fa  place,  &c  ne  put  lui  perfuader. 

’ A fon  refus  Elfin  évêque  de  Vinchcllrc,  aïant  gagné 
par  argent  les  feigneurs  les  plus  puiffans  de  la  cour  du 
roi  Edgar,  fc  fit  donner  cette  dignité,  qu’il  defiroit 
depuis  long-  temps  ; mais  comme  il  alloit  à Rome  qué- 
rir fon  pallium  , il  mourut  de  froid,  en  palTant  les 
Alp  CS.  Le  roi  pria  encore  Dunftan  d’accepter  le  fiege 
de  Cantorberi , & il  le  rei%la  encore.  On  choifit  donc 
pour  le  remplir  Berthelin  ou  Birthclm  évêque  de  Dor- 
fet  : bon  homme  , mais  fi  peu  capable,  qu’au  bout  de 
quelques  jours  le  roi  le  renvoia  à fon  évêché  , &r  re- 
vint pour  la  troifiéme  fois  à Dunftan.  Tous  les  évê- 
ques fe  joignant  au  roi,  ils  lui  perfuaderent  enfin  de 
paffer  au  fiege  de  Cantorberi.  Aufti-tôt  il  partit  pour 
aller  à Rome  où  le  pape  Jeanlui  donna  Icpalliumavec 
la  lattre  ordinaire,  contenant  les  devoirsd’un  évêque. 
Il  lui  donna  la  lettre  de  fa  main  , mais  il  lui  fit  pren- 
dre le  pallium  fur  l’autel  de  faint  Pierre. 

Le  pape  fut  confulté  vers  le  même  temps, touchant 
la  caufe  du  fiege  de  Reims.  L’archevêque  Artaud  étant 
mort  le  dernier  jour  de  Septembre  961.  Hugues  fils  de 
Hébert  de  Vermandois , foutenu  par  fes  frétés,  préten- 
dit  rentrer  dans  ce  fiege,  & mit  le  roi  Lothaire  dans 
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fes  interets.  Car  le  roi  Louis  d’Outremer  étoit  mort 
en  9J4.  le  quinziéme  d’Odobre  , apres  avoir  regné 
dix- huit  ans,  & en  avoir  vécu  trente- cinq,  & fon 
fils  Lothaire  â<ïé  de  treize  ans  lui  avoir  fuccedé.  Sa 

O 

ij.iôi.  mere  Gerberge  eut  au  commencement  de  l’an  o6t. 
une  conférence  avccBrunon  archevêque  de  Cologne, 
Te-9’C»«c.p,e47.  dont  elle  étoit  fœur  -,  & il  lui  recommanda  d’empêcher 
que  Hugues  ne  rentrât  dans  l’archevêché  de  Reims. 
On  tint  pour  ce  fujet  un  concile  dans  le  diocefe  de 
> Meaux , où  fe  trouvèrent  treize  évêques  des  deux  pro- 

vinces de  Reims  & de  Sens,  dont  l’archevêque  y pré- 
fida.  Hugues  avoir  quelques  évêques  pour  lui  ; mais 
les  plus  oppofez  à fon  rétabliflement  étoient  Roricon 
de  Laon  &:  Guibuin  de  Chaalons,  qui  foutenoient 
qu’un  homme  excommunié  par  tant  d’évêques , ne 
pouvoir  être  abfous  par  ^n  moindre  nombre.  On 
convint  de  confultcr  le  pape,  qui  la  même  année  dé- 
clara que  Hugues  avoir  été  excommunié,  tant  par  lui 
que  par  tout  le  concile  de  Rome , & par  un  autre  con- 
cile tenu  à Pavic.  Brunon  archevêque  de  Cologne  , 
aïant  fait  fejavoir  au  clergé  de  Reims  cette  réponfc 
du  pape  , on  élut  pour  archevêque  Odalric  fils  d’un 
comte  nommé  Hugues,  & cette  élection  fut  apptou-r 
véc  & foutenue  par  le  roi  Lothaire  , la  reine  fa  mère , 
& l’archcvèquc  Brunon  fon  oncle.  Odalric  fut  donc 
ordonné  â Reims  par  Guy  évêque  de  Soiflbns,  Rori- 
con de  Laon  , Guibuin  de  Chaalons , Hadulfe  de 
Chr.IIt'^  TUtîn»  Noyon  &c  Vicfrid  de  Verdun.  Celui-ci  avoir  été  or- 
donné  ali  concile  de  Meaux  , quoique  Bérenger  évê- 
que de  Verdun  fut  encore  vivant  & en  polTellion , ôd 
cela  fans  la  participation  de  l’archevêque  de  Treves 
fon  métropolitain , parce  que  ces  évêques  regardoienc 
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Bcrenger  comme  leur  ennemi,  qui  ne  vouloir  point 
aliiltcr  a leurs  conciles.  ^ 

Le  pape  Jean  XII.  oubliant  bien-rôt  le  fcrmentqu’il  v 

f ■ ' 1-  ' A J IL  ‘ feti- 

avoit  tait  a 1 empereur  ütton , envoia  a Adalbcrt , qui  »oiec  contre  Icni- 

s’ccoit  retiré  à Freflînct  chez  les  Sarralins,  &c  lui  pro- 

mit  avec  ferment  de  l'aider  contre  l’empereur.  L’em- 
pereur qui  ccoit  à Pavic,  extrêmement  lurpris  de  cette 
réconciliation  du  pape  , avec  un  homme  qu’il  hailfoit 
fi  fort  auparavant,  envoia  à Rome  pour  en  fejavoir  la 
vérité.  Les  citoïens  Romains  dirent  tout  d’une  voix  à 
fes  envoicz  : Le  pape  Jean  haït  l’cmpcrcur  , qui  l’a  dé- 
livré d’Adalbcrt,  par  la  même  raifon  que  le  diable 
haït  fon  Créateur.  L’empereur  ne  cherche  qu’à  plaire 
à Dieu , ôi  à procurer  le  bien  de  fon  églife  û de  l’état, 
le  pape  Jean  fait  tout  le  contraire.  Témoin  la  veuve 
de  Rainicr  fon  valfal,à  cjui  par  la  paffion  aveugle 
qu’il  a pour  elle  , il  a donne  le  gouvernement  de  plu- 
fieurs  villes  : & de  plus  des  croix  &c  des  calices  d’or  de 
l’églifc  de  faint  Pierre.  Témoin  Eftiennette  qui  vient 
de  mourir , en  fe  délivrant  de  l’enfant  qu’elle  avoir 
eu  de  lui.  Le  palais  de  Latran,  autrefois  l’habitation 
des  faints,  efl  devenu  un  lieu  infâme,  où  il  loge  fa 
concubine  fœur  de  celle  de  fon  pere.  Il  n’y  a plus  de 
femmes  étrangères  qui  ofent  venir  vifiter  l’églifc  des 
apôtres  : fjachant  que  depuis  quelques  jours  il  a abufe 
par  force  de  quelques-unes,  mafiées,  veuves  & vier- 
ges. Tout  lui  cil  bon,  belles  ou  non  , riches  ou  pau- 
vres. Les  églifes  des  apôtres  tombent  en  ruine,  il  pleut 
fur  les  autels , & ceux  qui  y entrent  ne  font  p.as  en 
sûreté  de  leur  vie.  Voilà  pourqi^i  Adalbert  convient 
mieux  au  pape  que  l’empereur. 

Otton  aïant  appris  cette  reponfe  des  Romains,  dit 
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en  parlant  du  pape  ; Il  cil  jeune  , il  pourra  fc  corriger 

par  les  exemples  &c  les  avis  des  gens  de  biens.  L’em- 
pereur alla  enluite  aflîegcr  Momefcltro,  où  Adalberc 
s’étoic  enfermé.  Le  pape  lui  envoïa  Leon  protoferi- 
niairc  de  l’églife  Romaine  , & Demetrius  le  premier 
des  grands  de  Rome  , promettant  de  fc  corriger  de  ce 
cju’il  avoit  fait  par  cn)porrement  de  jeuneiï^c  j & fe 
plaignant  que  l’empereur  avoit  rei^û  un  évêque  nom- 
mé Leon  , & un  diacre  cardinal  nommé  Jean  , qui 
croient  infidèles  au  p.ipe.  Il  fc  plaignoit  encore  que 
l’empereur  manquoit  à fi  promcITc,  en  fc  faifanr  prê- 
ter ferment  â lui  même , & non  au  pape , dans  les 
lieux  qu’il  réduifoit  à fon  obéifTancc. 

L’empereur  léponditauxcnvoïcz  du  papci.J’ai  pro- 
mis de  rendre  à l’églife  toutes  les  terres  de  S.  Pierre  , 
qui  viendroient  fous  ma  puilfancc  ; & c’eftà  cette  fia 
que  je  veux  chafler  Bérenger  de  cette  fortcrclTe.  QiianC 
à révêque  Leon  & au  cardinal  Jean  , que  le  pape  m’ac- 
eufe  d’avoir  re<jus  : j’ai  appris  qu’on  les  a arrêtez  à Ca- 
pouë,  comme  ils  alloicnt  à C.  P.  où  le  pape  les  cn- 
voioit  à mon  préjudice.  On  a pris  avec  eux  un  Bulgare 
nommé  Salée,  élevé  chez  les  Hongrois  , ami  très- 
familier  du  pape  , & Zacliée  méchant  homme  & igno- 
rant, que  le  pape  a depuis  peu  confacré  évêque,  6c  Pa 
envoie  chez  les  Hongrois,  pour  les  excitera  nous  atta- 
quer. Je  ne  l’aurois  pas  crû  fi  je  n’avois  pas  vû  les  let- 
tres du  pape  fcellées  en  plomb  avec  fon  nom. 

Après  cette  reponfe  l’empereur  envoïa  Landohard 
évêque  dc  Munfter,  & Luitprand  évêque  de  Crémone 
à Rome,  avec  Us  ^voïez  du  pape,  pour  jullificr  au- 
p'ès  de  lui  la  conduite  de  l’empereur  : avec  ordre  aux 
vaffaux  de  ces  évêques  qui  les  accompagnoient,  de 
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prouver  fon  innocence  par  le  duel , (i  le  pape  ne  re- 
cevoir pas  fes  exeufes.  Les  deux  évêques  envoïez  par 
l’empereur  étant  arrivez  à Rome , virent  bien  à la  ré- 
ception que  leur  fit  le  pape,  combien  il  étoit  aliéné  de 
leur  maître.  Il  ne  voulut  point  recevoir  fa  jullification 
ni  par  le  ferment , ni  par  le  duel  j&huic  jours  après  il 
renvoïa  avec  eux  Jean  évêque  de  Narni  & Benoît  car- 
dinal diacre, pour  amufer  encore  l’empereur,  pendant 
qu'il  invitoit  Adalbcrt  à revenir.  Celui-ci  parti  donc 
de  Frcfiinet,  & vint  à Ccntumcellcs,  & dc-lààRomc, 
où  le  pape  le  reçut  avec  honneur.  ' 

L’empereur  aïant  pafle  tout  l’cftc  au  fiege  de  Montc- 
fcltro,  vint  à Rome,  où  la  plupart  des  feigneurs  l’ap- 
pclloicnt,  s’étant  faifis  du  château  de  faint  Paul,  & 
iiii  avoiçnt  même  donne  des  otages.  Le  pape  & Adal- 
bcrt craignant  fa  venue  s’enfuirent,  emportant  une 
grande  partie  du  trefor  de  faint  Pierre  ; & Rome  fc 
trouvadiviféc  , car  quelques-uns  tenoient  le  parti  du 
pape  ; mais  ils  dilllmulcrcnt  à tous,  reçurent  l’empe- 
reur avec  l’honneur  convenable,  & fe  fournirent  à 
lui.  Il  entra  donc  à Rome  avec  tous  les  fiens  : les  ci- 
to’icns  lui  promirent  fidelité,  & jurèrent  de  ne  jamais 
élire  ou  faire  ordonner  de  pape  fans  fon  confcntc- 
ment , ou  celui  du  roi  fon  fils. 

Trois  jours  après,  à la  prière  des  évêques  Romains  ôc 
,du  peuple,  on  tint  un  grand coiàcile dans  l’églife  dcS. 
Pierre.  L’empereur  y aflifta  avec  environ  quarante  évê- 
ques. Angelfrid  patriarche  d’Aquiléc  étant  tombé  ma- 
lade à Rome  où  il  mourut  quelque  temps  après  ,-  ün 
diacre  tenoit  fa  place.  Valbcrt  archevêque  de  Milan  y 
étoit  en  perfonne  , avec  Pierre  de  Ravenne  & Adal- 
dague  de  Brème,  qui  avoir  fuivi  l’empereur.  Après 
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CCS  trois  archcvccjucsétoier.t  trois  évêques  Allemands  r 

les  autres  croient  des  divcrles  parties  d’Italie.  Il  y avoir 
treize  cardinaux  prêtres,  trois  cardinaux  diacres,  plu^ 
ficurs  autres  clercs  officiers  de  l’cglifc  Romaine  ; & 
quelques  laïques  des  plus  nobles,  avec  toute  la  milice 

.6.1.7.  des  Romains.  Quand  on  eut  fait  lîlcncc  , l’empereur 
die  : Il  feroit  bien  féant  au  pape  Jean  d’aflillcr  à unll 
vénérable  concile  : dites  nous  donc  pourquoi  il  l’a  évi- 
té. Le  concile  répondit  : Nous  lomincs  furpris  que  vous 
nous  demandiez,  ce  que  perfonne  n’ignorc,pas  même 
aux  Indes.  Scs  crimes  font  fi  publics  qu'il  n’ufc  d’au- 
cun détour  pour  les  cacher.  L'empereur  dit  ; Il  faut 
propofer  les  aceufations  en  particulier. 

Alors  Pierre  cardinal  prêtre  fc  leva  &:  dit.  qu’il  l’a- 
voit  vû  celebrcrlamdTelanscommunicr.  Jean  évêque 
de  Narni  & Jean  cardinal  diacre  dirent , qu’ils  l’avoient 
vû  ordonner  un  diacre  dans  une  écurie  & hors  des 
temps  folcmncls.  Benoît  cardinal  diacre,  lut  une  ac- 
eufation  au  nom  de  tous  les  prêtres  & les  diacres  , por- 
tant que  le  pape  Jean  faifoit  les  ordinations  des  évê- 
ques pour  de  l’argent , & qu’il  avoir  ordonné  pour 
évêque  à Todi  un  enfant  de  dix  ans.  Ils  dirent  fijavoir 
certainement,  qu’il  avoir  abufé  de  la  veuve  dcRainicr, 
d’Eiiennctte  concubine  de  Ton  père  , d’une  autre  veu- 
ve nommée  Anne  & de  fa  niece  : qu’il  avoir  fait  du 
facré  palais  un  lieu  de  débauche  : qu’il  avoir  été  publi-, 
quement  à la  chaffe  : qu’il  avoir  fait  crever  les  yeux  à 
Benoît  fon  pere  fpirituel , qui  étoic  mort  auflî-tôt  : 
qu’il  avoir  fait  mourir  Jean  cardinal  foudiacrc  , après 
l’avoir  fait  eunuque  : qu’il  avoir  fait  faire  des  incendies} 
& a voit  paru  l’épée  au  côté,  portant  le  calque  & la  cui* 
rafle.  Tous  tant  clercs  que  la’ïqucs  déclarèrent,  qu’il 
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iavoic  bû  du  vin  pour  l’amour  du  diable  ; qu’en  jouant  

aux  dcz  il  avoir  invoque  le  Tccours  de  Jupiter , de  Ve-  An.  563. 
nus  &c  des  autres  faux  dieux  : qu’il  n’avoir  ni  dit  mati- 
nes, ni  les  heures  canoniales , & n’avoir  point  fait  fur 
lui  le  ligne  delà  croix. 

■ Comme  les  Romains  n'entendoient  pas  la  langue 
Saxonc  que  parloir  l’empereur  , il  fit  dire  à l’aflcmblée 
par  Luitprand  évoque  de  Crémone  : Il  arrive  fouvent,  *; 
ôc  nous  le  fçavons  par  expérience , que  ceux  qui  font 
conftituezen  dignité  fontcalomnicz  parleurs  envieux  ; 
ce  qui  me  rend  fupeclc  cette  aceufation  qui  vient 
d’être  lue  par  le  diacre  Benoît.  C’eft  pourquoi  je  vous 
conjure  au  nom  de  Dieu  qu’on  ne  peut  tromper , & de 
fa  fiiinte  Mcrc,  & par  le  corps  de  faint  PicrrcMans  l’é- 
glife  duquel  nous  fommes  , que  l’on  n’avance  rien  con- 
tre le  pape  qu’il  n’ait  clFcàivcmcnt  commis , qui  n’ait . 
été  vu  par  des  hommes  très-dignes  de  foi.  Les  évêques, 
le  clergé  Sc  le  peuple  de  Rome  dirent  tout  d’une  voix  : 

Si  le  pape  Jean  n’a  pas  commis  ce  que  le  diacre  Benoît 
vient  de  lire  & encore  pluficurs  autres  crimes  &c  plus 
honteux,  que  fiiint  Pierre  ne  nous  délivre  point  de  nos 
pechez,  que  nous  foïons  chargez  d’anathême,  & misa 
la  gauche  au  dernier  jour.  Si  vous  ne  nous  croïez  pas, 
croïez  au  moins  votre  armée  , qui  l’a  vû  il  y a cinq 
jours  l’épiée  au  côté,  portant  le  bouclier,  le  cafque  & la 
cuiralTc.  Il  n’y  ayoit  que  leTibrc  entre  deux  , qui  em- 
pêchât qu’il  ne  fût  pris  en  cet  équipage.  L’empereur  dit: 

Il  y en  a autant  de  témoins  que  de  foldats  dans  mon 
armée.  * 

On  envo’ia  au  pape  une  lettre  , au  nom  de  l’cmpc-  c. ,. 
pcrcur  en  ces  termes  : Etant  venus  à Rome  pour  le  lcr- 
vice  de  Dieu.,  comme  nous  demandions  aux  évêques 
Tome  XII.  R 
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aux  cardinaux  la  caufc  de  votre  abfcnce  -,  ils  ont 

i\  N.  ytfj.  contre  vous  des  cliofcs  fi  honteufes  qu’elles  fe- 

roient  indignes  de  gens  de  theatre.  Tous  tant  clercs 
que  laïques  vous  ont  aceufé  d’homicide  , de  parjure  , 
de  facnlcgc  , d’incefte  avec  vos  parentes  &:  avec  deux 
focurs,  d’avoir  hû  du  vin  pour  l’amour  du  diable,  &C 
d’avoir  invoqué  dans  le  jeu  Jupiter  , Venus  & les  au- 
tres démons.  Nous  vous  prions  donc  inftamment  de 
venir  vous  juftificr  fur  tous  ces  chefs.  Si  vous  craignez 
l’infolence  du  peuple  , nous  vous  promettons  avec  fer- 
ment , qu’il  ne  fc  fera  rien  que  (clon  les  canons.  La 
».  10.  datte  étoit  du  fixiéme  de  Novembre.  Le  pape  aïanc 
lû  cette  lettre  , répondit  par  écrit , s’adrefiant  aux  évê- 
ques ; N^us  avons  oüi  dire  que  vous  voulez  faire  un 
autre  pape  ; fi  vous  le  faites , je  vous  excommunie 
. de  la  part  de  Dieu  tout  - puiffant  , enfortc  que  vous 
n’aïez  le  pouvoir  d’ordonner  perfonne  , ni  de  célébrer 
la  mefle. 

Cette  réponfc  fut  lue  dans  la  fécondé  fefiion  du  con- 
cile tenue  plus  de  quinze  jours  apres  la  précédente,  feja- 
voir  le  vingt-deuxième  de  Novembre,  où  fc  trouvèrent 
Henri  archevêque  de  Trêves  & les  évêques  de  Modenc, 
de  Tortonc  & de  Plaifancc,  qui  n'avoient  pas  été  à la 
première  fefiion.  De  leur  avis  on  écrivit  une  féconde  let- 
tre au  pape , portant  en  fubftancc  : Vous  n’avez  rien  ré- 
pondu de  folidc  à notre  première  lettre  ni  envoie  des 
députez,  comme  vous  deviez  , pour  dire  vos  raifons.  Si 
vous  venez  au  concile  pour  vous  juftifier,  nous  défcrc- 
rofts  à votre  autorité  ; mais  fi  vous  refufez  d’y  venir  fans 
avoir  d’empêchement  ni  d’exeufe  légitime  , nous  mé- 
pnferons  votre  excommunication  , & la  rctourneron.s 
contre  vous-même.  J udas  avoir  rciju  avec  les  autres  apô- 
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très  le  pouvoir  de  lier  6c  de  délier  ; mais  après  fon  cri- 
me il  ne  put  lier  que  lui-mème.  Si  les  évêques  vouloicnc 
dire,  que  le  pape  eût  perdu  par  Tes  crimes  le  pouvoir 
des  clefs,  c’cll  une  erreur  manifefte.  Adrien  cardinal 
prêtre  6c  Benoît  cardinal  diacre , furent  chargez  de 
cette  fécondé  citation  , 6c  étant  arrivez  au  Tibre  ils  ne 
trouvèrent  plus  le  pape  Jean,  qui  s’en  étoit  allé  dans  la 
plaine , portant  un  carquois  -,  6c  perfonne  ne  put  leur' 
dire  où  il  étoit. 

Ils  rapportèrent  donc  la  lettre  au  concile  affemblé 
pour  la  troifiéme  fois.  On  devoir  félon  les  règles  , cn- 
voïer  une  troifîéme  citation  ; mais  peut-être  la  regar- 
da-t-on comme  une  formalité  inutile  , ne  fcjachant  ou 
radrcOTcr.  Quoi  qu’il  en  foit , l'empereur, parla  ainfi  : 
Nous  l’avons  attendu  pour  propofer  nos  plaintes  contre 
lui  en  fa  prefence.  Mais  comme  nous  Gravons  certaine- 
ment qu'il  ne  viendra  point , nous  vous  prions  de  con- 
fiderer  fa  perfidie.  Etant  opprimez  par  Bérenger  & Adal- 
hert  révoltez  contre  nous , il  nous  a envoie  des  dépu- 
tez en  Saxe  , nous  priant  pour  l’amour  de  Dieu  de  venir 
en  Italie  , & de  le  délivrer  de  leurs  mains.  Vous  voïcz 
ce  que  j’ai  fait  avec  l’aide  dC  Dieu.  Cependant  oubliant 
la  fidelité  qu’il  m’avoit  jurée  furie  corps  de  faint  Pierre, 
il  a fait  venir  à Rome  le  même  Adalbert,  il  l’a  foutenu 
contre  moi,  a fait  des  féditions,  & à la  vue  de  mes 
troupes  il  eft.  devenu  chef  de  guerre,  6c  s’eft  revêtu 
d’une  cuirafle  6c  d’un  cafquc.  Que  le  concile  déclaré  ce 
qu’il  ordonne. 

Le  concile  dit  : Il  faut  un  remède  extraordinaire 
pour  un  tel  mal.  Si  par  fes  moeurs  corrompues  il  ne  nui- 
foit  qu’à  lui-même  , on  devroit  le  tolérer  -,  mais  com- 
bien fon  exemple  en  a-t-il  perverti  d’autres  î Nous 
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vous  prions  donc  cjuccc  monftrc  foit  charte  de  la  faintc 
églife  Romaine , Se  qu’on  mette  à fa  place , un  homme  . 
qui  nous  donne  bon  exemple.  Nous  le  voulons  , dit 
rcmpercur  , & rien  ne  nous  fera  plus  agréable  , que  de 
pouvoir  trouver  un  digne  fujet  pour  mettre  fur  le  faint 
fiege.  Ils  dirent  tout  d’une  voix,  & par  trois  fois  t 
Nous  choifirtbns  pour  pafteur  le  vcncrable  Leon  pro- 
toferiniaire  de  l’cglifc  Romaine  , homme  d’un  mérite 
éptouve.  L’empereur  y confennt,  ils  menèrent  Leon 
au  palais  de  Latran  avec  les  cardinaux  , félon  la  cou- 
tume , il  fut  ordonné  pape  au  mois  de  Décembre  , en 
un  jour  conven.ible  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , ÔC 
ils  lui  jurèrent  fidelité.  C’eft  Leon  VIII.  qui  tint  le 
faint  fiege  un  an  Se  quatre  mois.  Il  étoit  Romain  fil» 
de  Jean  protoferiniaire  comme  lui.  Il  fit  une  ordina- 
tion dans  le  même  mois  de  Décembre  963.  où  il  or- 
donna fept  prêtres  & deux  diacres.  Au  relie  nous  n’a- 
vons pas  les  a£kcs  du  concile  où  il  fut  élû  ; mais  feu- 
lement le  récit  qui  »’en  trouve  à la  fin  de  l’hiftoire  de 
Luitprand, 

En  Orient  l’empereur  Romain  le  jeune  mourut  le 
quinziéme  de  M.irs,  la  même  année  963.  du  monde 
6471.  indiélion  fixiéme  , aïant  régné  trois  ans  Se  qua- 
tre mois; pendant  lefquels  ils  nefongea  qu’àfon  plaifir, 

fc  lailTa  gouverner.  Il  repit  à Ion  fcrvicc  un  clerc 
eunuque  nommé  Jean  , que  l’empereur  <2onftantin  foiï 
père  avoir  chalTé  pour  quelques  allions  honteufes.  Se 
qui  avoir  pris  l’habit  monaftique  ; mais  Romain  lui  fie 
reprendre  l’habit  clérical.  Le  patriarche»  Pol y eudle  le 
trouva  mauvais , Se  prerta  l’empereur  de  le  charter  de 
Ion  fcrvicc,  comme  un  moine  apoftat;  m.ais  il  foutint 
qu’il  avôit  feulement  feint  d’embrafler  la  vie  monalli-;; 


DigitIzèifBy  Gôôgic 


Livre  cinqjiante  - sixie’me.  133 
que  par  la  crainte  de  l’empereur  Conftantin , fans  avoir 
rc(ju  la  beneduilion  d’aucun  prêtre.  Il  trompa  ainfi  le 
patriarche  , & vécut  en  fcculier  [jufques  à la  mort  de 
Romain  , après  laquelle  il  reprit  l’habit  monalliquc 
lans  changer  de  mœurs. 

Romain  à la  fuggertion  de  fa  femme  , chalTa  du  pa- 
lais l’imperatrice  Helcnc  fa  mère  & fes  fœurs,  qu’il  lé-> 
para  d’elle , 6z  les  fit  rafer  comme  rcligieufes.  Helcnc  en 
mourut  de  dcplaifir  ; mais  fi-tôtque  Romain  fut  mort, 
fes  fœurs  quittèrent  l’habit  monaftique  & mangèrent 
de  la  chair , comme  n’étant  point  rcligieufes.  Il  mou- 
rut à l’âge  de  vingt-quatre  ans  , ou  du  poifon  , ou  pour 
i’être  épuifé  par  les  plaifirs  infâmes  -,  6c  laifTa  deux  fils , 
Bafilc  & Conftantin  , qui  ne  regnerent  pas  li-tôt,  à 
caufe  de  leur  bas  âge.  On  fcconnut  erhpercur  Nice- 
phore  Phocas  grand*capitainc , qui  avoir  remporté  des 
avantages  conliderables  fur  les  Sarafins.  Il  fut  couron- 
né dans  la  grande  églife  de  C.P.  par  le  patriarche  Po- 
lycuiStc  le  Dimanche  feiziéme  d’Août  de  la  meme  an- 
née 51^3.  indiclion  fixiéme.  Le  vingtième  de  Septem- 
bre fuivant,  il  époufa  Théophanie  veuve  de  Romain 
qu’il  avoit  feint  d’éloigner  } & rccommem^a  à manger 
de  la  chair , dont  il  s’étoit  abftenu  depuis  la  mort  de 
Bardas  fon  fils  du  premier  lit,  qu’il  avoit  perdu  par  uiî 
accident  funefte  La  célébration  de  fon  fécond  maria- 
ge fe  fit  dans  l’églife  neuve  du  palais  ; mais  comme  il 
vouloir  entrer  dans  le  fanéfuairc, le  patriarche  Polycuc- 
tc  le  prit  par  là  main  , & le  retint  près  du  baluftre  , di- 
fant,  qu’il  ne  lui  permettroit  point  de  palfcr  outre,  qu’il 
n’eut  reçu  la  pcnitence  des  fécondes  noces.  Cette  op- 
pofition  fit  de  la  peine  a Nicephore  , 6c  il  en  voulut  du 
* mal  au  patriarche  toute  fa  vie.  DTillcurs  on  publia  que 
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Niccpliorc  avoir  levé  des  fours  un  dcscnf.ans  dcTIieo-^ 
ph.inic;  «Se  fur  ce  bruir  Polyeuéte  voulur  l’obligera  quit- 
ter fa  femme  , ou  à ne  point  entrer  dans  l’églifc.  Nice- 
phorc  prit  cc  d.:rnicr  parti  ,tant  il  croit  attacnc  à Théo- 
phanie. Il  alTembla  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à C. P, 

& des  fenateurs  choifis , pour  examiner  l’aflFairc.  Ils  di- 
rent tous,  que  c’étoit  une  loi  de  Copronyme,  qu’il  ne 
falloir  point  obfcrver  , de  donnèrent  à Niccphorc  des 
lettres  d’abfolution.  Comme  Polieuéfc  faifoit  encore 
difliculté  de  communiquer  avec  l’empereur  , le  Cefar 
Bard.is  pere  de  l’empereur  , aflura  qu’il  n’avoit  été 
parrain  d’aucun  des  enfansde  l’impcratrice , &:  Stylicn 
protopape  du  palais , c’eft  à dire , première  prêtre , que 
l’on  difoit  avoir  été  l’auteur  de  ce  bruit , jura  qti’il  n’a- 
voit ni  vû  ni  oui  dire  , que  Bardas  ou  Nicephore  euf- 
fent  été  parrains.  Alors  Polycuttc  , quoiqu’il  fçût  bien 
qiicSfylien  avoit  fait  un  faux  ferment,  n’inlîfta  plus  fur 
cette  alHnité  fpirituelle.  On  ne  voit  point  pourquoi  ces 
évêe|ucs  attribuoient  à une  loi  de  Copronyme  , ce  qui 
étoit  de  l’ancienne  difciplinc  de  l’églile. 

L’empereur  Otton  célébra  à Rome  la  fête  de  Noiil 
p(î5.  & comme  il  avoit  envoié  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes,  pour  n’etre  pas  à charge  aux  Romains  ; ils 
conjurèrent  de  nouveau  contre  lui,  à la  fufeitation  du 
pape  Jean,  & voulurent  meme  le  faire  mourir.  Mais 
aïant  découvert  leur  delTcin  , il  les  prévint , & en  fie 
tuerun  grand  nombre  le  troifiéme  de  Janvier  964.  Ils 
lui  jurèrent  encore  fidelité;  mais  huit  jours  apres  il 
fortit  pour  aller  à Spolctc,  Se  leur  rendit  leurs  otages 
à la  prière  du  pape  Leon.  Alors  ils  firent  rentrer  le  pape 
Jean  : Leon  fe  fauva  à peine  auprès  de  l’empereur  , 8e 
Jean  fit  couper  la  main  droite  à Jean  cardinal  diacre , la  « 
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langue  , le  nez  &:  deux  doigts  à Azon  procofcriniairc.  — ; ^ 

incontinent  après  fon  retour  ôc  le  vingt-fixiéme  de  A N. 
Février  «?<î4.  indidtionfeptiéme  ,il  tint  un  concile  dans  T«.ÿ.fo-.f./.655. 
l’églifc  de  S.  Pierre  avec  feize  évêques  tous  d'Italie  Si 
des  terres  de  l’églife  , & douze  prêtres  cardinaux.  Les 
uns  & les  autres  avoient  alFiIlc  pour  la  plûpatr  au  conci- 
le où  il  fut  dépofé  trois  mois  auparavant.  En  celui-ci 
le  pape  ouvrit  la  première  feflion , endifant:  Vousfcja- 
vez,  mes  chers  freres,  que  j’ai  été  challé  de  mon  fiege 
pendant  deux  mois  par  la  violence  de  l’empereur. 

C'eft  pourquoi  je  vous  demande  , fi  félon  les  réglés  on 
peut  appeller  concile  celui  qui  a été  tenu  dans  monégli- 
le  en  mon  abfence  le  quatrième  Décembre  par  l'empe- 
reur Otton  avec  fes  archevêques  Si  fes  évêques  ? Le 
concile  répondit  : C’eft  une  profticution  en  faveur  de 
Leon  l’adultcrc  & l’ulurpateur.  Nous  devons  donc  les 
condamner,  dit  le  pape.  Nous  le  devons,  dit  le  concile, 
par  l’autorité  des  pères.  Le  pape  le  condamna  , puis  il 
dit  : Les  évêques  ordonnez  parnousont-ilspû faireunc 
ordination  dans  notre  palais  patriarcal  î Non-,  répon- 
dit le  concile.  Le  pape  reprit  : Que  jugez- vous  de  Sicon; 
que  nous  avons  facré  évêque  il  y a long  temps  , & qui 
dans  notre  palais  à ordonné  Leon  officier  de  cour  , néo- 
phyte & parjure  envers  nous,  le  faifant  portier,  ledteur, 
acolyte  , foudiacre  , Si  diacre,  tout  d’un  coup  prêtre î 
enfin  il  a ofé  le  confacrer  dans  notre  fiege  apoftolique, 
fans  aucune  éprcilvc , contre  toutes  les  ordonnances  des 
peres.  Le  concile  dit  : Il  faut.dépofer  & l’ordinateur 
Si  celui  qu’il  a ordonné.  Le  pape  dit  : On  ne  fçait  où  il 
eft  caché.  Qu’on  le  cherche  foigneufement , dit  le  con- 
cile , jufqu’à  la  troifiéme  féancc  ; fi  on  ne  le  trouve  pas,, 
qu’il  foie  condamné  félon  les  canons. 
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Le  pape  ajouta  : Que  jugez  vous  donc  de  ces  deux 

AN.  <?(Î4,  ^.y^ues,quc  nous  avonsordonnez,  Benoît  de  Porto  & 
Lîrcgoire  d’Albanc  , qui  ont  prononce  les  oraifons  fur 
l'ufurpatcur  î Le  concile  répondit  : Qu’ils  foient  punis 
de  même,  cependant  nous  les  laiflons  à votre  difcrction, 
jufqu’à  la  troifiémc  féancc.  Qu’ordonnez  - vous  donc, 
dit  le  pape  touchant  l’ufurpatcur  de  notre  fiege.  Le 
concile  dit:  Qu’il  foit  abfolumcnt  condamné,  afin  que 
déformais  aucuns  des  officiers  de  cour , des  néophytes, 
des  juges  ou  des  penitens  publics,  ne  foit  affez  hardi 
pour  afpirer  au  degré  fupiêmc  dd’églife.  Alors  le  pape 
Jean  prononija  la  fcntence  contre  Leon  , le  déclarant 
dépofé  de  tout  honneur  faccrdotal  & de  toute  fonction 
cléricale  , avec  menace  d’anathême  perpétuel , s’il  con- 
tinuoitd’cn  faire  aucune,  ou  s’effor^oit  de  rentrer  dans 
je  faint  ficge,  & pareille  menace  contre  ceux  qui  lui 
donneroient  aide  ou  confcil.  Le  pape  ajouta  : Que  ju- 
gez-vous de  ceux  qu’il  a ordonnez  ? Le  concile  répondit; 
Qu’ils  foient  dépofez.  Alors  le  pape  ordonna  qu’ils  en- 
, tralTcnt  dans  le  concile  revêtus  de  chafublcs  & d’étoles, 

Se  fitécrirc  parchacun  d’eux  dans  une  papier:  Mon  père 
n’avoit  rien  à lui , & iic  m’a  rien  donné.  Ainfi  il  les  rc» 
mie  au,  rang  qu’ils  tenoient  auparavant, 

A la  féconde  feffion  du  concile  tenue  le  lendemain  ^ 
le  pape  dit , que  l’on  avoir  cherché  avec  foin  l’évêque 
Sicon  fans  le  trouver,  &:  le  concile  ordonna  que 
condamnation  feroit  différée  jufqu’à.  la  troifiémc  fef- 
fion. Alors  le  pape  appclla  deux  évêques,  qui  avoient 
ordonné  Leon,  fijavoir  Benoît  de  Porto  & Grégoire 
d’Albanc ’&  leur  fit  lire  à chacun  dans  un  papier  : Mo^ 
tel,  du  vivant  de  mon  père,  j’ai  confacré  à fa  phace 
Leon  officier  de  cour,  néophyte  & parjure  contre  le^ 
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oïdonnanccs  des  pcrcs.  Puis  leur  jugement  fut  remis* 
à la  troificme  feflion.  Le  pape  ajouta:  Que  jugez- vous 
de  ceux  qui  ont  prêté  de  l’argent  au  néophyte  , pour 
acheter  la  grâce  de  Dieu  , qui  ne  fe  peut  vendre  î Le 
concile  dit  : Si  c’eft  un  évêque  , un  prêtre  ou  un  dia- 
cre , qu’il  perde  fon  rang  : fi  c’eft  un  moine  ou  un 
laïque  , qu’il  foit  anathematifé.  Quant  aux  abbez  dé- 
pendans  du  pape,  qui  avoient  aflifté  au  concile  pré- 
cèdent, on  les  lailTa  à fon  jugement.  Puis  il  dit  : Or- 
donnez que  jamais  l’inferieui  n’ôtera  le  rang  à fon  fu- 
perieur , lous  peine  d’excommunication  ; & que  les 
moines , fous  la  même  peine, demeurent  dans  les  lieux 
où  ils  ont  renoncé  au  uecle.  Le  concile  l’ordonna. 

A la  troificme  felfion  le  pape  pronomja  par  contu- 
mace fcntencc  de  cMpofition contre  Sicon évêque  d’Of- 
tie,  un  des  ordonnateurs  de  Leon,  fans  efpcrancc  de 
reftitutionj  & remit  en  leur  premier  rang  ceux  que  Leon 
avoir  ordonné  , comme  n’aïant  rien  reçu  de  lui  : allé- 
guant l’cjccmple  du  pape  Etienne  JII.  contre  ceux  qui 
avoient  été  ordonnez  par  Conftantin.  Enfin  on  défen- 
dit à aucun  laïque,  de  fe  tenir  pendant  la  meffeautour 
de  l’autel , ou  dans  le  fandtuaire.  Tel  cft  ce  concile  , 
dont  la  procedure  femblc  encore  moins  régulière'  que 
celle  du  precedent , puifquc  Leon  abfent  y cft  condam- 
né dès  la  première  felfion , fans  avoir  été  cité  une  feule 
fois  ; fans  qu’il  paroilfe  contre  lui  d’accufatcurs  ni  de 
témoins.  Il  cft  toutefois  remarquable , que  ce  concile , 
comme  tous  les  autres , allégué  fouvent  les  canons  & 
l’autorité  des  pères. 

Le  pape  Jean  XII.  ne  furvécut  pas  trois  mois  à ce 
concile  -,  car  comme  il  étoit  une  nuit  hors  de  Rome  , 
abandonné  à fon  plajfir  avec  une  femme  mariée , il  fut 

Tome  XII.  S 
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— “ frappe  dans  les  temples  li  rudement , cju’il  mourut  aù 

A N.  564.  bout  de  huit  jours,  fans  Tecevoir  le  viatique.  Cetoit 
le  quatorzième  de  Mai , & .1  avoir  tenu  le  faint  fiege 
en  tout  huit  ans  &c  près  de  deux  mois.  Alors  les  Ro- 
mains craignant  rcmpcrcur  Otton  , & oubliant  Icsfer- 
mens  quais  lui  avoient  faits,  à lui  & au  pape  Leon  , 
élurent  ôc  firent  ordonner  pape  Benoît  cardiiml  diacre 
de  Icglifc  Romaine  , lui  promettant  avec  ferment  de 
ne  le  jamais  abandonner , 2c  de  le'  défendre  contre 
l’empereur.  On  le  nomme  Benoît  V. 

A CCS  nouvelles  Otton  afTcmblafcs  troupes  &c  vint 
afiieger  Rome,  n’en  laiffant  fortir  perfonne  fans  le  mu- 
tiler de  quelque  membre.  Le  pape  Benoît  animoit  les 
Romains  à la  défenfe  , & monta  lui-même  fur  la  mu- 
raille , pour  menacer  d’cxcommuiTication  l’empereur 
Se  fes  fcrvitcurs.  Mais  l’empereur  preffa  fi  vivement  le 
fiege,  que  la  famine  contraignit  les  Romains  de  lui 
ouvrir  les  portes  la  veille  de  S.  Jean  , vingt-troifiéme 
de  Juin  964.  Ils  lui  abandonnèrent  Benoît  , & retin- 
rent pour  pape  Leon  VIII.  que  Jeanavoit  dépofé. 

Cent.  f.  Alors  on  tint  un  concile  dans  l’cglife  de  Latran , où 
J Je  pape  Leon  : l’empereur  Otton  y afiiftoit  avec 
les  eveques  Romains  , Italiens , Lorrains , Saxons,  le 
clergé  Se  le  peuple  de  Rome.  Le  pape  Benoît  revêtu 
d’ornemens  pontificaux  , fut  amené  par  les  mains  de 
. ceux  qui  l’avoient  élu  , & Benoît  cardinal  archidiacre 
lui  dit:  De  quelle  autorité,  de  quel  droit  .ôufurpateiir,, 
t’es-tu  attribué  ces  ornemens  pontificaux  pendant  la 
vie  du  vénérable  pape  Leon,  que  nous  voions  ici , Se 
que  tu  as  choifi  avec  nous  , apres  avoir  re)ccté  Jean  ?.' 
Peus-tu  nier  que  tu  n’aies  promis  par  ferment  à l’cmpc- 
rcur  ici  prefent,  que  jamais  toi,  ni  les  autres  Romaina> 
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n’cliricz  ou  n’ordonnericz  de  pape , fans  fon  confontc-  

ment,  ou  du  roi  Otton  fon  fils.  Benoît  répondit  : Si  j’ai 
failli , ai'ez  pitié  de  moi.  L’empereur  fondant  en  lar- 
mes , pria  le  concile  qu’on  ne  portât  aucun  préjugé  con- 
tre Benoît,&  qu’il  répondit,  s’il  pouvoir,  aux  queftions 
qu’on  lui  avoir  faites , ôc  s’il  fc  teconnoiflbit  coupable,  ^ 
qu’on  lui  fit  grâce  pour  la  crainte  de  Dieu.  Benoît  fc 
jetra  aux  pieds  du  pape  Leon  & de  l’empereur  , criant 
qu’il  avoir  péché  , 6c  qu’il  étoit  ufurpateur  dufaint  fie- 
gc.  Enfuite  il  ôta  fon  pallium , 6c  le-fcndit  à Leon  avec 
la  férule  ou  bâton  paftoral  qu’il  avoir  a la  main.  Le  pape  ^ 

Leon  rompit  la  ferule  cnpluficurs  pièces,  qu’il  montra 
au  peuple.  Il  fi*affcoir  à terre  Benoît , lui  ôta  la  chafu- 
blc  6c  l’étolc,  6c  difaux  évêques;  Nous  privons  de  tout 
honneur  du  pontificat  & de  la  prêtrifc  Benoît  ufurpa- 
tcur  du  faint  fiege;  mais  en  confideration  de  l’empe- 
reur, qui  nous  y a rétabli,  nous  lui  permettons  de 
garder  l’ordre  de  diacre  , à la  charge  qu’il  ne  demeure- 
ra plus  à Rome  , mais  qu’il  ira  en  exil. 

On  trouve  un  decret  de  ce  concile,  par  lequcMe  pa-  Ivdw  P4«».  !tl.  S* 
pe  Leon  avec  tout  le  clergé  & le  peuple  de  Rome,  ac- 
corde  6c  confirme  àOtton  &'â  fes  fucccflcurs,la  facul- 
té de  fe  choifir  un’fucccflcur  pour  le  ro'îaumc  d’Italie; 
d’établir  le  pape,  fie  de  donner  l’invcftiturc  aux.  évê- 
ques ; enforte  qu’on  ne  pourra  élire  ni  patrice,  ni  pa- 
pe , ni  évêques,  fans  fon  confentement.  Le  tout  fous 
peine  d’excommunication, d’exil  perpétuel  & de  mort.  ' ' 

C’eft  qu’en  ce  concile  la  puilTancc  temporelle  étoit 
jointe  à la  fpirituclle  , puifquc  lepcupleRoiiiain  y alfi- 
ftoit  aufli  bien  que  le  clergé.  Le  decret  porte  que  c’eft  â . 
l’exemple  du  pape  Adrien , qui  accorda  à Charlema- 
gne avec  la  dignité  de  parricc  l’ordination  du  faint  fic- 
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ge  9t  l’invcftiturc  des  évêcjucs  i mais  il  n’en  cft  point 
tait  mention  dans  les  auteurs  de  ce  temps-là , quoiqu’il 
foit  certain  que  depuis  Charlemagne , comme  devant, 
le  confentement  des  empereurs  ctoic  necefl’aire  pour 
l’ordination  du  pape. 

Après  que  l’empercuf  Otton  eut  paiTé  à Rome  la  fê- 
te de  S.  Jean  & celle  de  S.  Pierre  & S.  Paul  ; il  en  fortit , 
& demeura  le  relie  de  l’année  en  Italie,  où  fon  armée 
fut-  attaquée  d’une  pelle  violente.  Elle  emporta  phl» 
fieurs  feigneurs  , ^nrr’autres  , Henri  archevêque  de 
Treves  , dont  le  fuccclTcur  fut  Thierri  diacre  de  la  me- 
me églife.  L’empereur  aïant  célébré  à Pavie  la  fête  de 
Noël,  repalTa  en  Allemagne,  demeu«  en  Franconic 
pendant  tout  le  carême  de  l’an  9ôf.  & célébra  la  pâque 
a Ingelheim.  Enfuite  il  retourna  en  Saxe,  emmenant 
avec  lui  le  pape  Benoît,  qui  venoit  d’être  dépofé  &c 
qu’il  mit  à la  garde  d’Adaldague  archevêque  de  Brème 
& de  Hambourg.  Ce  prélat  avoir  fuivi"  l’empereur  en 
Italie,  & apporta  de  Rome  plufieurs  reliques,  qu’il 
dillribua  dans  fondiocefe.  Il  fit  garder  le  pape  Benoît 
à Hambourg,  le  traitant  avec  grand  honneur  ; car  Be- 
noît étoit  f^avant  & vertueux , & digne  d’être  pape  , 
fi  fon  élc(5lion  eat  été  plus  reguliere.  Il  édifia  les  Sa- 
xons par  fon  bon  exemple , & fes  inllruiflions , & l’em- 
pereur étoit  prêt  à le  rendre  aux  Romains,  qui  le  de- 
mandoient,  quand  il  mourut  à Hambourg  le  cinquiè- 
me de  Juillet  96  On  y voit  encore  fon  tombeau  dans 
la  cathédrale  , mais  fait  plufieurs  fiecles  apres. 

Le  pape  Leon  VIII.  étoit  tnort  dès  le  commencement 
du  mois  d’Avril , après  un  an  & quatre  mois  de  ponti- 
ficat. Alors  les  Romains  envoïerent  à l’empereur  Ot- 
ton Azon  protofcriniaire  & Marin  évêque  de  Sutri,  qui 
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le  vinrent  trouver  en  Saxe  , pour  ordonner  pape  celui 
qu’il  voudroit.  L’empereur  les  reçut  honoraolcment  ; 
éc  rcnvpïa  avec  eux  Oger  évêque  de  Spire  , & Linzon 
évêque  de  Cremone , qui  étant  arrivez  à Rome  ; on 
élût  d’un  commun  conl'entcment  Jean  évêque  de  Nar- 
ni , & on  l’intronifa  dans  le  faint  fiege  , qu’il  tint  près 
de  fept  ans,  fous  le  nom  de  Jean  XIII.  IlétoitRomain 
& fils  d’un  évêque  nommé  auflî  Jean  ; mais  dès  le  com- 
mencement de  fon  pontificat , il  traita  les  preiftiers  de 
Rome  avec  tant  de  hauteur,  qu’il  s’attira  leur  inimitié. 
Rofrede  comte  de  Campanie  & le  préfet  Pierre , aidez 
des  chefs  du  peuple , l’arrêterent  & l’enfermcrcnt  au 
château  Saint- Ange  : puis  ils  l’envoïerent  en  Campa- 
nie , où  il  demeura  onze  mois. 

Quand  le  roi  Otton  paffa  en  Italie , il  lailTa , comme 
j’ai  dit,  l’Allemagne  Se  le  jeune  Otton  fon  fils , fous 
la  conduite  de  fon  frère  Brunon  archevêque  de  Co- 
logne & duc  de  Lorraine,  c’eft-à-dirc,  gouverneur 
du  roiaume  de  Lothaire.  Mais  les  occupations  tem- 
porelles , n’cmpêcherent  jamais  Brunon  de  s’appliquer 
aux  exercices  tic  religion  , & à la  lecture  qu’il  aimoic 
palfionnément,  & y excitoit  tous  ceux  qui  étoient  au- 
.près  de  lui  ; enforte  qu’il  avoit  moins  de  confiance  en 
ceux  qui  n’avoient  point  d’affedtion  pour  l’étude.  Il 
haïlfoit  le  luxe  & les divertilTemens , dont  les  grands' 
s’occupent;  & s’il  y donnoit  quelque  peu  par  complai- 
fance,  il  lui  en  coutoit  enfuite  beaucoup  de  larmes. 
Dégoûté  de  la  vie  prefente  & de  tout  ce  qu’elle  a de 
plus  flatteur,  il  n’aipiroit  qu’au  bonheur  de  la  vie  fu- 
ture , pour  laquelle  on  l’entendoit  fouvent  foupircr 
dans  Ion  lit.  Souvent  il  ne  mangeoit  point  dans  les 
rçpas  où  il  paroilToit  plus  gay  que  les  autres.  Au  mi- 
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— — — lieu  de  fes  ofHciers  de  fes  vaflaux  ornez  de  pourpre 
An.  ÿCj.  & d’or,  il  portoit  un  habit  fimplc  &:  des  fourures  com- 
munes ; & il  fc  baignoit  rarement,  quoique  accoutu- 
me dès  le  berceau  à la  propreté  &:  à la  délicatcffe  con- 
venable à fa  naiflaiîcc. 

(.  f.i.  17.  &‘.  Il  eut  grand  foin  de  chercher  des  reliques  pour  en  en- 
richir fondiocefe  : il  bâtit  ou  repara  grand  nombre  d’é- 
^ glifes  & de  monallcre  : il  eut  un  loin  particulier  des 
(.  31.  reclus  ji^our  les  attacher  à certaines  églifcs , & pour- 
voir à leurfubliftance  : il  prèchoit  la  parole  de  Dieu,  & 
expliquoit  les  écritures  avec  beaucoup  d’étenduë  & de 
r.j7.  fubtilité.  Dans  la  partie  Occidentale  .du  roïaume  de 
Lorraine  , le  clergé  croit  tombé  dans  un  grand  defor- 
dre , envieux , indocile  & incapable  de  conduire  les 
,.ji.  peuples.  Brunon  s’appliqua  à y établir  des  évêques  ha- 
biles & vertueux.  Il  pacifia  le  roïaume  de  Lorraine, & y 
r.  j9.  adoucit  les  efprits  : il  foutint  le  roi  de  France  Lothaire 
fon  neveu  contre  les  entreprifes  desfeigneurs. 
f-  <!•  * L’empereur  Otton  après  fon  retour  d’Italie  , la  tren- 
tième annéede  fon  règne, c’eft-à-dire  l’an  célébra 
la  fête  de  la  Pentecôte  à Cologne  avec  l’atchevêque  fon 
frère;  & ce  fut  la  plus  grande  afiemblce  &la  plus  folem- 
nclle  qu’on  eût  vu  depuis  long-temps.  En  fe  féparant- 
ils  s’embrafferent  avec  beaucoup  de  larmes , & l’arche- 
•vequevint  à Compiegne  , pour  remettre  la  paix  entre 
fes  neveux  ,.le  roi  Lothairc  & les  enfans  de  Hugues- le 
grand.  Tandis  qu’il  y travailloit,  il  tomba  malade  & 
lé  fit  porter  à Reims,  s’occupant  de  la  leélurc  pendant 
^4»-  tout  le  chemin.  Odalric  archevêque  de  Reims  le  reijut 
avec  grand  honneur,  5>c  lui  donna  tous  les  foulagemens 
poflibles.  Brunon  appella  deux  évêques  qui  l’avoient 
fuivi,  Thcodoric  de  Metz  fon  neveu,  qui  avoit fuccc- 
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idé  à Adalberon  mort  l’annce  .precedente,  & Viefrid 
de  Verdun.  Il  les  prit  pour  témoins  de  fon  teftament , 
par  lequel  il  difpofa  de  tous  fes  biens  : marquant  dans 
un  état  feparé  , ce  qu’il  laiflbit  pour  les  bâtimens  des 
églifes.  Enfuitc  il  fe  confeffa  aux  mêmes  évêqiics , & 
aïant  fait  apporter  le  facrement  du  corps  & du  fangdc 
Notrc-Scigneur,  ilfcproftcrnadctout  le  corps  pour  le 
recevoir.  Il  confola  les  évêques,  les  feigneurs  & les 
autres  qui  fe  lamentoicnt  autour  de  lui:  dit  vêpres  avec 
les  afliftans , & quand  la  nuit  fut  bien  avancée  il  dit 
complics.  ^Enfin  il  mourut,  univcrfellement  regretté,, 
l'onziéme  d'Odlobre , âgé  feulement  de  quarante  ansl* 
douzième  de  fon  pontih^cat.  Son  corps  fut  reporté  â 
Cologne , & enterré  fuivant  fon  ordrcaumonallcredc 
fiint  Pantalcon , qu’il  avoit  fonde.  Son  fucccffcur  fut 
Folcmar  diacre  & éf  onomc  de  la  même  églife , qui  fie 
écrire  fa  vie , lorfque  la  mémoire  en  étoit  encore  ré- 
cente. 

On  rapporte  à cette  année  laconverfion  de 
Mifcco  ou  Miciflas  duc  de  Pologne.  Il  avoit  époufé 
la  fücur  de  l’ancien  Bolcflas  duc  de  Bohême  , car  ces 
deux  peuples  Bohémiens  Se  Polonois  étoicnt  Sclaves. 
Cette  princeffe  nommée  Dubrave , c’eft-à-dire  bon- 
ne , étoit  chrétienne , Se  voïant  le  duc  fon  époux  , 
encore  païen  , elle  fongea  comment  elle  pourroit  le 
. convertir.  Le  premier  carême  qui  fuivit  fon  mariage 
elle  céda  à fes  prières , Se  mangea  de  la  viande  ; Se  le 
gagna  fi  bien  par  fir  complaifancc  &:  par  fes  exhorta- 
tions continuelles,  qu’il  rccjutle  baptême.  Plufieursde 
les  fujets  fe  convertirent,  & leur  premier  évêque  nom- 
mé Jourdain,  tnivail la  beaucoup  avec  le  duc  la  du- 
chcITe  pour  l’ctabliflcmcnt  de  la  religion.  Ils  eurent  uni 
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fils  nommé  Bolcflas  ejui  fucccda  à fon  pcrc.  Mais  cc 
prince  après  la  mort  dcDubrave  ,époiifa  une  rcligicu- 
ic  Allemande  nommée  Oda  fille  du  marquis  Thicrri, 
Cette  action  déplût  fort  à tous  les  évêques , & princi- 
palement à Hillibart  d’Halbcrftat , dans  le  diocefe  du- 
quel elle  ctoit  religieufe  ; mais  il  n’en  fit  jx)int  d’éclat, 
de  peur  de  rompre  la  paix  & nuire  au  pais.  Oda  repara 
en  quelque  façon  fa  faute , en  procurant  l’accroiffe- 
ment  de  la  religion  , & délivrant  quantité  de  captifs. 
Elle  eut  trois  fils  du  duc  fon  man , qui  mourut  l’an 

• En  France  Flodoard  ou  Frodoard  mourut  l’an  «xîtf.' 
& l’églifc  Gallicane  perdit  en  lui  fon  plus  grand  orne- 
ment pour  ce  ficelé.  Il  naquit  vers  l’an  894.  à Epernajr 
fur  Marne , fut  inftruit  dans  l’école  de  Reims  par  les 
difcipics  de  Rcmi  & d’Hubauld  ,dpnt  j’ai  parlé  en  leur 
lieu,  & fut  chanoine  de  Reims  & cure  de  Cormicy. 
Il  alla  à Rome  vers  l’an  936.  S:  le  pape  Leon  VII.  lui 
donna  des  marques  particulicres  d’cllimc.  Comme  Flo- 
doard n’approuvoit  pas  l’intrufion  du -jeune  Hugues 
fians  le  uege  de  Reims  , il  fut  maltraité  , & même 
retenu  quelque  temps  comme  prifonnicr  chez  les  cha- 
noines de  Reims  , par  le  comte  Hébert.  Au  contraire 
il  fut  toujours  attaché  à l’archevêque  Artaud  , aflîfta 
avec  lui  au  concile  de  Verdun  en  947.  & eut  part  àl’é- 
lc(5tion  d'Odalric  en  961.  Il  avoit  été  lui-même  élu 
évêque  de  Noyon  ; mais  il  fut  obligé  de  cédera  Fou- 
cher  düien  de  faint  Mcdard  , comme  il  paroît  par  une 
lettre  d’Adaldague  archevêque  de  Brème.  Frodoard 
vécut  foixante  U treize  ans,  & mourut  l’an  ^66.  le 
vingt  huitième  de  Mars , aulfi  cflimé  pour  fa  pureté  & 
fçs  autres  vertus , que  pour  fa  doctrine. 
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Les  écrits  imprimez  font  fon  hiftoirc  6c  la  chronique  : 
Lliiftoirc  de  leglifc  de  Reims  diviféc  en  quatre  livres  , 
en  comprend  toute  la  fuite  depuis  fa  fondation  jufques 
au  temps  de  l’auteur , qui  l'a  tirée  de  fes  archives  donc 
il  étoit  gardien  , des  actes  des  martyrs  & des  autres 
faints  , des  aétes  des  conciles , des  lettres  des  papes  6>c 
des  autres  pièces  originales.  Ellceft  dédiée  à un  évêque, 
<]ue  l’on  croit  être  Raoul  de  Laon.  La  chronique  com- 
prend tout  ce  qui  s’eft  paflé  de  plus  mémorable  de  fon 
temps  en  France  6c  dans  les  pa'is  voifins,  rangé  par  an- 
» nées  : elle  commen^oit  à l’an  piy.  & finilToir  en 

mais  nous  ne  l’avons  que  depuis  919.  avec  une  continua- 
tion jufqu’en  978.  Frodoard  avoit  écrit  en  vers  deshi- 
lioircs  des  faints , qui  fc  trouvent  manuferites,  & donc 
on  a donné  il  y a quelques  années,  ce  qui  regarde  les 
papes  depuis  Grégoire  II.  jufques  à Leon  VII. 

L’empereur  Otton  vint  en  Italie  pendant  l’automne 
de  1'  année  p66.  ic  enyoïa  prifonniers  en  Allemagne  Si- 
golfe  évêque  de  Plaifance,  & quelques  comtes  Italiens, 
qui  l’année  précédente  s’étoient  déclarez  contre  lui 
pour  Adallaerc.  Alors  les  Romains  craignant  l’arrivée 
de  l’empereur,  rappellcrcnt le  pape  Jean  XI II. deman- 
dant pardon  du  paffé  à l’empereur , qui  célébra  la  fête 
de  Noiàl  à Rome  , & fie  pendre  douze  des  premiers  de 
la  ville  qui  avoient  été  les  auteurs  de  l’expulfion  du 
pape.  Quant  à leur  chef  Pierre  préfet  de  Rome  , il  l’a- 
bandonna au  pape  , qui  lui  fit  couper  la  barbe  & le 
fit  pendre  par  les  cheveux  au  cheval  de  Conlfantin  , 
pour  l’expofcr  en  fpcdtacle.  Enfuite  on  le  dépouilla 
6c  on  le  mit  à rebours  fur  un  âne,  qui  avoit  une  clo- 
chette au  col  5 le  patient  portant  un  outre  fur  fa  tê- 
te 6c  deux-à  fes  cuiffes.  On  le  promena  ainfi  par  toute 
Tome  Xll,  T 
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la  ville  dcRonic,  le  foücttant  & s’en  joüant  : on  Icmir 
en  prifon  où  il  demeura  long-temps,  enfin  on  l’cnvoia 
de- là  les  monts.  L’empereur  fit  deterrer  les  os-du  com- 
te Rofrede  qui  avoit  fait  arrêter  le  pape,  & d’Etienne 
vcftiairc. 

Enfuite  l’empereur  alla  à Ravcnne,oùil  célébra  avec 
le  pape  la  fête  de  Pâque  de  l’an  9 6 7.  qui  étoit  le  trente- 
umcmcdcMars.  Il  y fit  tenir  un  concile  dans  l’cglife  de 
faintSevere,  où  fe  trouvèrent  pluficurs  évêques  d’I- 
talie , de  Germanie  & de  Gaule;  &:  on  y régla  pluficurs 
chofes  pour  l’utilité  de  l’églife.  L’empereur  y rendit  au  « 

pape  la  ville  & le  territoire  de  Ravenne  , qui  lui  avoit 
été  ôté,  ou  plutôt  en  confirma  la  reftitution.  Il  relie 
deux  aélcs  de  ce  concile  de  Ravenne;  le  premier  cil  de 
la  dépofition  d’Herold  archevêque  de  Salfbourg.  On 
lui  avoit  fait  perdre  la  vûc  en  punition  de  fes  crimes , 
pour  avoir  dépouillé  les  églifes,  & donné  leurs  tréfors- 
aux  paiens  , avoir  confpirc  avec  eux  pour  tuer  & piller 
les  chrétiens,  & s’être  révolté  contre  l’empereur.  Les 
papes  précedens  l’a  voient  dépofé  & fait  ordonner  à fa 
place  Fridcric  , fur  le  choix  de  tous  les  nolHcs  de  Ba- 
vière clercs  & laïques.  Cependant  Herold  aveugle  & 
dépofé , continuoit  de  célébrer  la  melTc  & de  porter  le 
P illium.  C’efl:  pourquoi  le  pape  Jean  en  ce  concje  con- 
firma fa  dépofition  & l’ordination  de  Fridcric,  excom- 
muniant tous  les  adherans  de  Herold.  Cet  aélc  efldat- 
té  du  vingt  - cinquième  d’Avril,  indiélion  dixiéme^ 
qui  ell  l’an  oC-j.  hi.  ell  fouferit  par  cinquante- fepr  évê- 
ques, le  pape  compris.  L’empereur  foufcrivic  apres 
le  pape  , puis  Rodoaldc  patriarche  d’Aquiléc , Pierre 
archevêque  de  Ravenne  , Vaipcrt  de  Milan , Landuard 
évêque  de  Minden , Otker  de  Spire  ; les  autres  fonc 
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d’Italie.  L’autre  a6te  de  ce  concile  cft  l’érc(5bion  de  la 
métropole  de  Maî^debourg , ou  plutôt  la  confirmation 
de  ce  qui  avoit  été  fait  à Rome  pour  cet  effet  en 
&:  qui  fut  alors  exécuté. 

Les  premiers  qui  travaillèrent  à la  converfion  des 
Sclavcs  furent  des  moines  de  la  nouvelle  Corbie  , qui 
aïant  parcouru  pluficurs  de  leurs  provinces , pafferent 
jufqucs  à l’idc  de  Rugen,  qu’ils  convertirent  toute  en- 
tière , & y fondèrent  une  églife  en  l’honneur  de  faint 
Vituslcur  patron.  C’étoit  du  temps  de  l’empereur  Louis 
le  Germanie.  Mais  le  plus  fameux  apôtre  des  Sclaves 
fut  S.  Adalbert  premier  archevêque  de  Magdebourg, 
qui  prêcha  audi  auxRulTes.  Olga  reine  decette nation, 
étant  allée  à Conftantinoplc  du  temps  de  l’empereur 
Conftantin  Porphyrogcncte  , y recjût  le  baptême  & le 
nom  d’Hclenc.  Elle  envoi'a  des  ambadadeurs  en  959. 
au  roi  Otton  pour  lui  demander  un  évêque  & des  prê- 
tres , ce  qu’il  .accorda  avec  plaifir , &c  choifit  pour  leur 
évêque  Liburius  moine  de  faint  Alban  de  Ntaïcncc, 
qui  l’année  fuivantc  960.  fut  facré  par  Adaidaguc  ar- 
chevêque de  Brème , pour  être  évêque  des  Rugiens  ou 
Rulfiensjcaronlcur  donne  l’un&l’autrc  nom.  Le  vola- 
ge de  Libutius  fut  retardé  jufques  à l’année  fuivante  , 
& il  mourut  fans  être  parti  le  quinziéme  de  Février 

9tJi. 

On  choifit  à fa  place  Adalbert  moine  de  faint  Maxi- 
min de  Trêves  ; car  ce  monaftereaïant  été  rétabli  fous 
le  roi  Henri  l’Oifeleur  , fut  pendant  long-temps  une 
éeolc  célébré  pour  les  lettres  & pour  la  pieté  , & il  en 
fortit  en  ce  ficelé  plufieurs  grands  évêques.  Adalbert 
en  fut  tiré  par  le  confeil  de  Guillaume  archevêque  de 
Trêves , qui  vouloit  l’éloigner  , étant  peut-être  jaloux 
• T ij 
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■ dcfonmcricc.  Le  roi Otton  lui doniu  libéralement  touc 

A N.  :?68.  ÇQ  neceflaire  pour  fon  voïage  ; il  fut  ordon- 

ne évêque  des  Rugiens,  & partit  pour  exécuter  fa  mif- 
fîon.  Mais  voiant  quelle  croit  fans  aucun  fruit  & qu’il 
fc  fatiguoit  inutilement,  il  revint  des  l’an  9 61.  Il  y eue 
de  fes  gens  tuez  au  retour,  il  échappa  lui-même  àgran- 
dc  peine  ; & il  parut  ainfi  que  les  Rulfcs  n’avoient  pas  * 
demandé  (inccrement  une  million.  Adalbert  à fon  re- 
tour fut  reçu  avec  beaucoup  d’amitié  par  le  roi  Otton 
& par  l’archevêque  Guillaume  fon • fils , qui  le  traita 
comme  un  frère , pour  réparer  le  mal  qu’il  lui  avoir 
fait  en  lui  attirant  ce  fâcheux  voïage. 

Trois  ans  apres,  c’eft-à-dirc  en  p 6 <j.  mourut  Ercam-^ 
bert  abbé  de  Vicembourg  au  diocefc  de  Spire  , & par 
le  choix  des  moines , Otton  leur  donna  pour  abbé  l’é- 
vêque Adalbert  -,  mais  il  ne  gouverna  ce  monafterc 
que  deux  ans.  Car  l’empereur  voulant  executer  l’érc^ 
ftion  de  la  métropole  de  Magdebourg,  choifit  pour 
ce  fiege  Adalbert , & l’envoïa  â Rome  demander  le 
pallium.  Le  pape  Jean  XIII.  le  lui  accorda  aulïi-toc 
l’an  5m58.  le  jour  de  faint  Luc  dix-huitiéme  d’Oéfobrc, 
indiétion  douzième,  lui  permettant  de  garder  fou  ab- 
baïe  de  Vicembourg. 

Il  accorda  en  même  tcmsplulieurs  privilèges  au  nou- 
vel archevêque  de  Magdebourg  , le  déclarant  le  pre- 
mier des  archevêques  de  Germanie,  & l’égalant  à ceux 
des  Gaules,  c’eft-à-dire,  de  Cologne  , de  Maïence  &de 
Trêves.  Il  lui  donna  rang  entre  les  évêques  cardinaux 
de  Rome  , 6c  pouvoir  d’ordonner  douze  prêtres  , fept 
diacres  & vingt-quatre  cardinaux , fuivant  l’uf.igc  de 
l’églife  Romaine.  Il  l’établit  métropolitain  de  toute  la 
nation  des  Sclaves,  au-delà  des  fleuves  Elbe  &Sala, 
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Sc  ordonna  que  l’on  fondcroit  des  cvcchcz  dans  les  vil — 

les,  où  la  fuperfticion  des  barbares  avoir  etc  le  plus  en 
vigueur , f(^avoir  ; Cizi , Mifni,  Mcrfc bourg,  Brande- 
bourg , Havelbcrg,  Poznam,  dont  les  évêques  feroienc 
fuiTragansdunouvclarchevêquc.  Tout  cela  fut  ordon- 
né par  le  pape  en  concile.  Enluitc  il  renvoïa  l’archevc- 
que  Adalbert  accompagné  de  deux  légats.  Gui  évêque 
de  fainte  Rufine  & bibliothécaire  de  l’égldc  Romai- 
ne, & Benoît  cardinal,  pour  l’intronifcr  avec  Hildi- 
vard  évêque  d’Halberftad.  L’empereur  Otton  les  re- 
<jut  avec  grande  joïc  , & les  envoïa  avec  fes  lettres  de 
recommandation  à Magdebourg,où  tous  les  évêques, 
les  marquis  & les  feigneurs  de  Saxe  s’affcmblercnt  par  ' 
ordre  de  l’empereur.  Ils  élurent  de  nouveau  l’arche- 
vêque p.ar  leurs  acclamations,  & en  élevant  les  mains; 
il  y eut  un  grand  concours  de  peuple , & la  joie  fut 
generale.  Les  évêques  & les  feigneurs  y célébrèrent  la 
fête  de  Noël  avec  l’archevêque  Adalbcrt , qui  en  leur 
prefencc  ordonna  trois  nouveaux  évêques  , Bofon  à 
Merfbourg,  Burchard  à Mifne  ou  Mchrcn,&:  Hugues 
à Cizc  ou  Ceits,  dont  le  fiege  fut  depuis  transféré  à 
Naümbourg.  De  plus  deux  anciens  évêques,  Dudon 
de  Havefberg  & Dudelin  de  Brandebourg , auparavant 
fulïragans  de  l’archevêque-  de  Maïcncc  , pafl'erent  de 
fon  confentement  & à la  prière  de  l’empereur  , fous  la 
dépendance  de  l’archevêque  de  Magdebourg  , qui  eut 
ainfi  cinq  fuffragans.  Quelques-uns  y ajoutent  Jour- 
dain évêque  de  Poznanic  , qui  feroit  le  fixiéme  : Les 
moines  de  Magdebourg  furent  transferez  près  d’une 
églife  de  faint  Jean  hors  la  ville. 

Bofon  premier  évêque  de  Merfbourg,  avoir  été  moi-  su.  f.  «7..  b,». 
ne  à faint  Erameran  de  Ratilbonne , d’où  il  fut  appel- 
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le  au  fcrvice  du  roi.  Pour  rcvompcnfc  le  roi  luidonni 
l’cglife  de  Cize  , près  de  laquelle  il  fonda  un  inonalle- 
rc;  comme  par  fes  prédications  continuelles  à l’O- 
rient de  la  Saxe  , il  avoit  converti  & baptifé  grand  nom- 
bre d’infidèles  ; l’empereur  lui  donna  le  choix  de  trois 
nouveaux  évcchez,dont  il  choifit celui  dcMcrfbourg; 
mais  il  ne  le  gouverna  qu’un  an  , &:  mourut  le  premier 
de  Novembrcpyo.  Son  luccefl'eur  fut Gifiler, nommé 
par  l’empereur  à la  recommandation  d’Annon  éveque 
de  Vormes. 

L’évcclié  de  Prague  fut  érigé  vers  le  meme  temps. 
Bolcllas  le  cruel  duc  de  Bohême,  qui  avoit  tuéfen  frère 
S.  Vcnceflas  , mourut  en  967.  laillant  pour  fuccelTeur 
fon  fils  nomme  aufli  Bolcllas , que  fa  vertu  fitfurnom- 
mer  le  bon.  Il  étoitfinccrcmcnt  chrétien,  d’une  foi  pu- 
re & d’une  grande  charité,  protedeur  des  veuves  &:  des 
orphelins , des  clercs  6c  des  étrangers  : il  fonda  jufques  à 
vingt  églifes,  & leur  donna  tout  ce  qui  leur  étoit  necef- 
fairc.  Il  avoit  une  fœut  nommée Mlada  vierge  confacréc 
à Dieu  , Se  fçavante , qui  alla  en  pèlerinage  à Rome,  Se 
fut  favorablement  rei^ûi;  par  le  pape  Jean  XIII.  Elle  y 
apprit  la  difciplinc  monaftique  ; puis  le  pape  en  faveur 
de  la  nouvelle  églife  de  Bohême  , du  confeil  *des  cardi- 
naux , lui  donna  la  benediétion  d’abbelTe  , changeant 
fon  nom  en  celui  de  Marie  , âc  lui  mettant  en  main  U 
rcgledc  S.  Benoît  & le  bâton  paftoral.  Il  lui  donna  aufli 
une  lettre  pour  le  duc  Bolcllas  fon  frère , où  il  dit  ; Vo- 
tre focur  nous  a demandé  entr'autres  chofc.s  de  votre 
part , notre  contentement  pour  l’éredtion  d’un  évê- 
ché dans  votre  principauté.  Nous  en  avons  rendu  gra- 
ces  à Dieu , qui  étend  Se  glorifie  fon  églife  chez  toutes 
les  nations.  C’eft  pourquoi  nous  accordons  & auto - 
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rifons  qu’à  l’cglifc  des  martyrs  S.  Virus  Se  S.  Vcnceflas 
on  fade  un  fiege  cpifcopal , & à l’églilc  de  S.  George  un 
monalterc  de  religieufes  fous  la  réglé  de  S.  Benoît  & la 
conduite  de  notre  fille  Marie  votre  fœur.  Toutefois 
vous  ne  fuivrezpas  le  rit  des  Bulgares  oudesRufIcs,  Se 
n’ufcrez  pas  de  la  langue  Sclavone  ; mais  vous  prendrez 
pour  évêque  un  clerc  bien  inftruic  des  lettres  Latines , 

& capable  de  cultiver  ce  nouveau  champ  de  l’églifc, 

C’efi  q ue  le  pape  ne  vouloir  pas  que  les  Bohémiens  fui-* 
vilTcnt  le  nt  Grec  , comme  les  Bulgares  ôc  les  RulTes  j 
mais  le  rit  Latin  qu’ils  ont  en  effet  fuivi. 

En  execution  de  cette  bulle , on  choifit  pour  premier 
évêque  de  Prague  un  moine  de  Saxe  nommé  Ditinar  , 
qui  ctoit  prêtre,  fçivant  & éloquent,  Se  qui  étant  venu 
à Prague  par  dévotion  , avoir  gagné  l’amitié  du  duc  -, 

Se  on  le  choifit  principalcnment, parce  qu’il  fçavoit en 
pcrfeêàion  la  langue  Sclavone.  Le  duc  Boleflas  envoïa 
des  députez  pour  l’amener  ; puis  ai’ant  affemblé  le 
clergé  Se  les  grands  du  pa’is , il  fit  enfortc  par  fes  priè- 
res &:  fes  exhortations  qu’ils  l’élurent  pour  évêque. 

Alors  il  l’envo’ia  à l’empereur  Otton  avec  des  lettres  par 
Icfqucllcs  il  le  prioit  de  le  faire  ordonner  : ce  que  l’em- 
pereur accorda  en  faveur  de  la  nouvelle  églife  , par  le 
confeil  des  feigneurs  & des  évêques.  Ditmar  fut  donc 
confacré  par  l’archevêque  de  Mai'ence,&  enfuite  retju 
à Prague  avec  les  acclamations  du  clergé  Se  du  peuple. 

Il  dédia  pluficurs  égliüts  bâties  en  divers  lieux  par  les 
fidèles  , & baptifa  un  grand  nombre  de  pai’cns. 

La  même  année  mourut  la  reine  Mathilde  mere  x,x. 
de  l’empereur  Otton.  Après  la  mort  du  roi  Henri  l’Oi-  ^Sainte  MathiUe 
ficlcur  Ion  époux  , elle  fe  retira  au  monartere  de  Qued-  s„f  i.  ir.».  i». 
limbourg,  qu’elle  avoit  fondé.  Là  elle obfervoit toute  *ff- 
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la  difcipline  , & confcrvant  une  dignité  mcrvcillcufc 
dans  fcs  aélions  & fcs  difcours  , clic  ne  lailFoit  pas  de 
montrer  une  modeftie  & une  pudeur  , cjui  l’auroit  fait 
palTcr  pour  une  vierge  , fi  on  n’avoit  vti  les  princes  fcs 
clifans.  La  nuit,  outre  l’office  où  elle  affifloit , elle  prioic 
long  temps  devant  & après.  Jamais  elle  n’ajmrocha  de 
l’autel  les  mains  vuides,foit  du  vivant  du  roi  fon  époux, 
foit  apres  fa  mort.  Tous  les  jours  elle  prefentoit  au  pre- 
tre  fon  offrande  de  pain  & de  vin  pour  le  falut  de  toute 
l’églife  ; mais  depuis  qu’elle  fut  veuve  , elle  ne  ceffa 
point  de  faire  oftrir  le  faint  facrificepour  les  péchez  du 
roi  fon  époux  , en  quoi  elle  furpaffa  toutes  les  femmes 
de  fon  temps.  Elleobfcrva  toute  fa  vie  le  huitième  joue 
de  la  mort  de  ce  prince , le  trentième  ôc  l’an  ni  ver  fa  ire. 

V ers  l’an  946.  elle  foûtint  une  rude  perfecution  de  la 
part  des  princes  fcs  enfans.  Commeellc  faifoit  de  gran- 
des aumônes  , on  leur  rapporta  qu’elle  avoir  conlumé 
des  fommes  immenfesdes  revenus  de  l’état;  & la  chofe 
alla  fi  loin  , que  le  roi  Ottoncnvoïoit  des  cfpionspour 
arrêter  ceux  pars^uila  reine  fa  mere  envoioit  fcs  libera- 
litez,  les  leur  ôter,  & les  maltraiter.  On  vouloir  qu’elle 
abandonnât  les  terres  qu’elle  avoir  remues  en  doüairc,  & 
qu’elle  prît  le  voile  de  rebgieufc.  Pour  comble  d’afflic- 
tion, le  prince  Henri  quelle  aimoit  uniquement,  s’ac- 
çordoit  aveçle  roiOtton  contr’elle.  Comme  elle  vit  aug- 
menter de  jour  en  jour  leurs  mauvais  traitemens , elle 
laiffa  tout  ce  que  le  roi  Henri  Wii  avoit  donné  pour  fon 
doiiaire,  & fe  retira  dans  l’ Angrie,  qui  faifoit  partie  de  la 
Veftphalic  d’aujourd’hui.  Mais  quelque  temps  après  le 
roi  Henri  aïant  eu  de  mauvais  fuccès  à la  guerre , céda 
aux  exhortations  de  la  reine  Edithe  fon  épou  fe,  des  évê- 
tjuçs  ôÿ  des  feigneurs , rappclla  la  reine  fa  mère,  lui  der 
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manda  pardon  , & lui  rendit  les  terres  qu'il  lui  avoit 
orées.  Le  prince  Henri  fc  réconcilia  aufli  avecelle^  & 
elle  ne  l’aima  pas  moins  que  devant.  * 

La  reine  Mathilde  étant  rétablie  dans  fa  première 
autorité,  s’appliqua  plus  qu’auparavant  aux  aumônes 
üc  à toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ; 6c  avec  le  fecours 
du  roi  fon  fils , elle  fonda  pluficurs  églifcsi&  cinq  mo- 
naftercs , entr’autres  celui  de  Palide  ou  Polden  dans 
le  duché  de  Brunfvic , où  elle  affembla  trois  mille 
moines.  Le  roi  Octon  confirma  cette  donation  par  fes 
lettres  de  l'an  sfjf- 

La  meme  année  arriva  la  mort  de  Henri  duc  de  Ba- 
vière , dont  la  reine  Mathilde  fa  mere  fut  fi  affligée, 
qu’elle  quitta  le  peu  d’ornemens  qu’elle  avoit  gardez 
pendant  fa  viduité , ôc  ne  parut  plus  qu’en  habit  de 
deuil.  Elle  ne  voulut  plus  cntcndîc  aucune  chanfoii 
profane,  ni  voir  aucun  jeu  : elle  n’écoutoit  que  des  can- 
tiques tirez  de  l’écriture  falnte  , ou  des  vicî'dcs  faind. 
Elle  faifoit  donnera  manger  aux  pauvres  deux  fois  par 
jour , ôc  leur  en  <lifttibuoit  encore  pendant  fon  repas. 
Dans  fes  voiages  elle  faifoit  porter  des  cierges  pourdif- 
tribuer  auxéglifes,  &dela  nourriture  pour  les  pauvres; 
ôc  avoit  charge  une  rcHgicufc  qui  la  fervoit  nommée 
Richburge  , de  n’en  laillbr  paffer  aucun  fans  aumône. 
En  toutes  les  villes  où  elle  léjournoic  l’hiver,  elle  fai- 
foit allumer  un  grand  feu  pour  les  pauvres , qui  duroit 
toute  la  nuit.  Elle  redoubloit  fes  charitez  le  famedi, 
parce  quec’étoit  le  jour  de  la  mort  du  roi  fon  epoux  :1c 
matin  êllé  faifoit  préparer  un  bain  pour  les  pauvres  & 
les  paffans,  & quelquefois  elle  les  fervoit  de  les  propres 
mains  ; puis  elle  les  faifoit  entrer  dans  une  chambre 
où  elle  leur  donnoit  de  la  nourriture  ou  des  habits  , 
Tome  XII.  V 


IJ4  Histoire  Ecclesiastique. 

' — félon  leur  befoin.  Elle  obfcrvoic  exaébement  de  faire 

An.  <j6%.  tous.les  jours  quelque  ouvrage  de  fes  mains. 

En  $67.  le  vingt-deuxième  de  Décembre, la  reine  Ma- 
thilde partit  de  Northaufe  enTuringe, Quelle  avoir  fon- 
• dé  un  monaftere,  pour  aller  à celui  de  Qiiedlimbourg. 

Y étant  arrivée , elle  tomba  malade  ; & voïant  que  fa 
mort  étoit  proche,  elle  fit  appcllcrRichburge alors ab- 
beffede  Northaufe,  afin  qu’elle  l'afliftàt  jufques  à la  fin. 
Quantité  de  perfonnes  vinrent  la  vifiter  pendant  cette 
maladie  , entr’autres  Guillaume  archevêque  deMaïen- 
ce  fon  petit-fils  , quelle  re<jut  avec  une  grande  joïc  , 

& lui  dit  : Je  ne  doute  pas  que  Dieu  ne  vous  envoie 
ici  : puifquc  perfonne  n’cft  plus  propre  que  vous  à m’af- 
■fifter  à la  mort , après  la  perte  de  mon  fils  Brunon  : 
maintenant  commencez  par  entendre  ma  confefiion  Sc 
me  donner  l’abfolution,  puis  vous  irez  à l’églife  dire 
la  melTc  pour  mes  pechez  , pour  l’amc  du  roi  Henri 
mon  feigneur  , & pour  tous  les  fideles. 

Apres  que  l’archevêque  eut  dit  la  mdfe  , il  revint  la.  • 
trouver,  lui  donna  une  fécondé  abfolution  , puis  l’onc- 
tion de  l’huile  faintc  & le  viatique.  Il  demeura  encore 
' trois  jours  auprès  d’elle , &c  voïant  quelle  n’étoit  pas  fi 
51  près  de  fa  fin  , Il  lui  demanda  la  permiflion  de  s’en  re- 
tourner. Comme  elle  avoir  tout  donné,  elle  ne  trouva 
point  d’autre  prefent  à lui  faire,  qu’un  drap  mortuaire 
de  ceux  qtî’clleavoit  refervez  pour  fa  propre  fepulture, 
difant  qu’il  en  avoir  plus  befoin  qu’elle , parce  qu’il 
entreprenoit  un  voïage  difficile.  En  effet  l’archevêque 
Guillaume  étant  en  cnemin  mourut  fubitement. 

^ Le  reine  Mathilde  lui  furvécut  douze  jours,  & le  fa- 
nicdi  de  la  première  femainc  de  carême  dès  le  point  du 
jour,  elle  fit  appeller  les  prêtres  & les  religieufes;  &c 
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comme  une  grande*multicudedc  l’un  & de  l’autre  fexe 
croit  accourue  pour  la  voir,  clic  ordonna  de  laillcr  en- 
trer tout  le  monde  -,  elle  leur  donna  plufieurs  avis  fa- 
lutaircs  , & particUlicrcmcnt  à Mathilde  abbefle  de 
Quedlimbourg  fille  de  l’empereur  fon  fils.  Enfuite  elle 
fit  approcher  les  prêtres  & les  rcligicufcs  pour  oüir  fa 
confclfion , & demander  à Eficu  la  rcmilTion  de  fes  pé- 
chez. Elle  ordonna  que  l’on  célébrât  la  mefle , & qu’on 
lui  apportât  le  corps  de  N.  S.  Elle  fe  fit  coucher  â terre 
fur  un  cilice,  fe  mit  delà  cendre  fur  la  tête  de  fes  propres 
mains , Se  mourut  ainfi  ce  même  jour  quatôrziemc  de 
Mars  968.  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Elle 
fut  enterrée  au  monaftcrc  de  Quedlimbourg  dans  l’é- 
glifc  de  faint  Servais. 

Cependant  l’empereur  Otton  croit  en  Italie,  où  il 
avoir  fait  venir  lejcuncOttonfon  fils,  que  le. pape  Jean 
XIII.  avoir  couronné  empereur  à Rome  le  jour 'de  Noël 
L’année  fuivante  il  envoïa  Luitprand  évêque  de 
Crémone  à C.  P.  demander  â l’empereur  Niccphorc 
Phocas  pour  le  jeuneOtton,  Anne  hile  de  l’empereur 
Romain  le  jeune  Se  de  l’impératrice  Théophanie,  que 
Nicephorc  avoir  époufée.  Luitprand  écrivit  la  rela* 
tion  de  fon  ambaflade où  l’on  voit  plufieurs  particu- 
laritcz  curieufes. 

Il  arriva  âC.  P.  le  quatrième  de  Juin^68.  &on  l’en- 
ferma dans  un  palais  comme  en  prifon , fans  commu- 
nication avec  perlonnc.  Le  feptiémedumoisqui  fut  le 
jour  de  la  Pentecôte,  il  eut  fa  première  audience  de 
l’empereur  Nicephorc  ;&  voici  le  portrait  qu’il  en  fait. 
Il  étoit.  de  tres-petite  taille,  la  tâte  grofle , les  yeux 
petits , le  tein  fort  brun  , la  barbe  large  , les  cheveux 
longs , le  ventre  gros’,  les  jambes  courtes,  A fa  gauche , 
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mais  plus  bas  , ctoicnt  aflis  les  deux  jeunes  princes  Ba- 
filc  &:  Conftintin  fes  beaux  fils.  L’cmpereuçNicepho- 
redit  à Luieprand  ; J’aurois  voulu  ^ous  recevoir  digne- 
ment, mais  le  mauvais  procédé  de’vQtrc’maicre  ne  l’a 
pas  permis.  Il  a pris  Rome  comme  .une’ ville  ennemie  , 
fait  mourir , contre  toute  juftice,  Bérenger  &:  Adal- 
bert;  fait  périt  pluficurs  Romains  pat  le  fer  ou  par  la 
corde  , ôté  les  yeux  aux  uns,  banni  les  autres  : il  s’efl: 
efforcé  de  fc  foumettre  par  force  pluficurs  villes  de 
mon  empire  & n’y  aïant  pû  réuflir,  il  vous  envoie 
nous  épier  fous  prétexte  de  paix. 

E’évêque  Luitprand  répondit  : Mon  maître  n’a  point 
ufurpé  la  ville  de  Rome  par  violence,  au  contraire  il  l'a 
délivrée  du  jougdes  tyrans.  N’écoit- elle  pas  fouslapuif- 
fancc  des  hommes  clfcmincz  <Se  des  femmes  prollituécs  ? 
Je  penfe  que  vos  prcdeceffeurs  étoient  alors  endormis , 
eux  qui’portoicnt  le  nom  d’empereurs  Romains,  fans 
l’être  en  effet.  Les  papes  n’ont- ils  pas  été  les  uns  relé- 
guez , Ic-s  autres  rnaîtraitez  : enforte  qu’ils  manquoient 
du  ncccffairc  , & qu’on  ne  leur  donnoit  pas  même  par 
aumône  ? Adalbcrt  n’a-t-il  pas  envoie  des  lettres  inju- 
fieufes  à Romain  &:  à Conftantin  vos  predcccfrcurs  ? 
N’a-t-il  pas  pillé  les  églifes  des  fainrs  apôtres  ? Qui  de 
vous  autres  empereurs  a été  pouflé  de  zclc  pour  venger 
cet  attentat , &:  remettre  réglilc  en  fon  premier  luflrc  > 
“Vous  l’avez  négligée,  mais  mon  maître  n’en  a pas  ufé 
de  même.  Il  eft  venu  des  extrémitez  de  la  terre  délivrer 
Rome  des  méchans , & rendre  tout  l’honneur  & toute  la 
puiffancc  aux  fucceffeurs  des  apôtres.  Enfuite  quand  il 
s’cfl:  élevé  des  rebelles  contre  lui  &c  contre  le  pape,  il  les 
a punis  comme  des  parjures  & des  facrilcgcs  iuivant  les 
loix  de  Juftinien,  de  Valentinien, deTheodofc,&  des 
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autres  empereurs.  S’il  ne  l’avoir  fait, il  feroit  lui-même 
un  tyran  , injufte  cruel.  Il  cft  clair  que  Berenger  & 
Adalberc  croient  devenus  fcs'vaflaux  & qu’ils  avoient 
reçu  de  lui  le  roïaume  d’Italie  avec  un  feeptre  d’ot  en 
prcfcncc  de  vos  fcrvitcurs.  Niccphore  fc  plaignit  en- 
fuite  , de  ce  qu’Octôn  avoir  attaqué  les  terres  de  fou 
empire  en  Italie  , c’eft-à  dire  les  dépendances  de  Be- 
nevent  Se  de  Capouë  :-à  quoi  Luitprand  répondit.  Si 
fît  la  propofition  du  mariage  entre  le  jeune  empereur 
Otton  & la  princefTe  Anne.  Mais  Niccphore  différa  d’y 
répondre  , Si  dit  que  la  fécondé  heure  étoit  pafféS  , Se 
qu’il  étoit  temps  d’aller  à la  proccflîon. 

Elle  fe  fît  ainfî.  Depuis  le  palais  jufqucs  à l’églifc  de 
faintc  Sophie  une  grande  multitude  de  marchands  Si 
de  gens  du  petit  peuple,  étoient  rangez  en  haie  des  de.ux 
cotez  , armez  de  dards  Si  de  petits  boucliers  , & nuds 
pieds  pour  la  plupart.  Les  grands  qui  accompagnoienc 
l’empereur  en  cette  procclfion  avoicht  des  habits  de 
ceremonie  ,maisfî  vieux  & fi  ufez, qu’ils  auroientété 
mieux,  au  gré  de  Luitprand,  en  leurs  habits  ordin.iires. 
Il  n’y  avôit  que  l’empereur  qui  portât  de  l’or  Se  des 
pierreries  ; mais  les  ornemens  impériaux  dont  il  étoit 
chargé  lui  fcioicnt  mal , aïant  ‘été  faits  pour  des  hom- 
mes de  grande  taille.  Quand  il  paffa,  des  chantres  placez 
à un  lieu  élevé  commencèrent  à chanter  ; Voici  venir 
l’étoile  du  matin, l’aurore  fc  lève,  la  mort  des  Sarrafins^ 
le  prince  Niccphore  : longues  années  à Niccphore.. 
‘Peuples  adorcz-lc , fcrvez-lc , fournéttez-vous  à fa  puif- 
fance.  Ce  jour-là  l’ernpereur  fit  manger  l’ambaffadcur 

avec  lui;  Si  entr’autres  difcours  il  lui  dit  : Vous  n’êrcs-' 

' # 

pas  des  Romains,  vous  n’êtcs  que  des  Lombards.  Luit- 
prand répondit  ; Nous  autres  Lombards,  Saxons  Si 
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— ■ .•  — — Francs,  n’avons  pas  de  plus  grande  injure  à dire  à un’ 

An.  568.  homme  , que  de  î’appeller  Romain.  Ce  nom  iîgnifie 
parmi  nous  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  baflcirc  , 
de  lâcheté,  d’avarice  , d’impureté  & de  fourberie, 
L’ambalTadcur  eutenfuite  une  conférence  avec  Leon 
• Curopalate  frère  de  l’crapcrcur  &:  quelques  autres  offi- 

ciers : qui  lui  dirent  que  pour  parvenir  à l’alliance  qu’il 
prqpoloit , il  falloir  qu’Otton  remît  à Niccphorc , Râ- 
venne,  Rome  & tout  le  refte  de  l’Italie  vers  la  Grèce  : 
ou  que  s’il  vouloir  ivoir  foh  amitié  fans  faire  de  maria- 
ge , fl  laiffât  Rome  en  liberté  &c  abandonnât  les  prin- 
ces de  Capouë  & de  Benevent.  Luitprand  répondit  ; 
Qui  tient  Rome  en  fervitudeî  A qui  pare- t-ellc  tribut  i 
L’em  perçut  Conftantin  fondateur  de  cette  ville,  adon- 
nc_à  l’églife  Romaine  quantité  de  biens , non  feulement 
en  Italie,  mais  dans  tout  l’Occident  Si  l’Orient  : en 
Grece,  en  Judée , en  Perfe,  en  Mefopotamie  , en  Cal- 
dée,cn  Egypte  & en  Lybie,  comme  témoignent  fes  Ict- 
très  que  nous  avons.  Pour  ce  qui  cft  en  Italié , en  Saxe , 
en  Bavière  , dans  tous  les  roïaumes  de  mon  maître  ap- 
partenant à l’églife  Romaine , il  a tout  remis  *au  pape  ; 
& s’il  en  retient  aucune  ville  ou  village , ou  valTaux , ou 
fer  fs,  je  ne  fuis  pas  chrétien . Pourquoi  l’empereur  votre 
maître  n’en  ule-t-il.  pas  de  même , en  remettant  à l'é- 
glifc  Romaine  les  biens  qui  fojit  dans  fes  états , pour  la 
rendre  plus  libre  & plus  riche  î Bafile  un  des  commif- 
faircs  Grecs  répondit  : Il  le  fera,  quand  il  difpofcra  à fa 
volonté  de  Rome  Sc  de  l’églife  Romaine, 

U ne  autre  fois  Luitprand  mangeant  encore  â la  table 
de  l’empereur  avec  pluficurs  évêques  & le  patriarche  ; 
l’empereur  lui  propofa  diverfes  queftions  de  l’écrifure  , 
puisilluidit.  Quels  conciles  recevez-vous  î Luitprand 
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répondit  : Ceux  de  Nicce  , de  Calcédoine,  d’Ephefe  , * 

d’Antioche  , de  Carthage  , d’Ancyrc,  de  C.  P.  L’em- 
pereur  reprit  en  riant  : Vous  avez  oublié  de  nommer 
celui  de  Saxe  ; mais  il  cft  fi  nouveau  , que  nous  ne  l’a-  • 

* vons  pas  encore  dans  nos  livres.  Luitprand  répondit  : 

* Comme  on  applique  le  remede  fur  la  partie  malade, il 
a fallu  tenir  ici  les  conciles , parce  que  les  herefies  y ont 
pris  naiflance.  U eft  vrai  que  la  foi  eft  nouvelle  en  Sa- 
xe, auffi  y cft-cllc  vigoureufe  & foutenuë  par  les  œu- 
vres : ici  il  femble  que  la  vicillcffe  l’ait  afToibiie  & ren- 
due méprifable.  Dans  un  autre  repas  où  étoit  Luit- 
prand , l’empereur  Nicephore  fit  lire  une  homelie  de 
S.  Jean  Cfiryfoftome  fur  les  aiStes.  - 

Le  vingtième  de  Juillet  les  Grecs  celcbrercnt  la  fctc  ^ xxi- 
du  prophète  Elie  , c’eft-à-dire  fon  cnlcvement  au  ciel , maltraitez  à 
& la  celcbrerent,  dit  Luitprand,  par  des  jeux  de  thea-  at»»*/. 
tre.  Il  dit  que  ce  jour  étoit  un  lundi,  ce  qui  marque  l’an 
S6S.  A la  fête  de  l’afloraption  de  la  fainte  Vierge  , ar; 
rivèrent  à C.P.  des  nonces  du  pape  Jean  , avec  des  let- 
tres , par  lefquelles  il  prioit  l’empereur  Nicephore  , de 
faire  avec  l’empereur  Otton  le  traité  d’alliance  & le 
mariage  propofé.  Les  Grecs  furent  extrêmement  irri- 
tez , de  ce  que  le  pape  dans  fes  lettres  donnoit  à Otton 
le  titre  d’empereur  des  Romains , 6c  ne  qualifioit  Ni- 
cephore qu’empercur  des  Grecs.  .Quelle  infolence,  di- 
foient-ils , à un  miferable’barbare  ? Comment  la  mer  a-  « 
t-elle  foufîert  un  tel  blafphême , fans  abîmer  le  vaificau 
qui  le  portoit  > Mais  que  ferons-nous  à ces  malheureux 
nonces?  Ce  font  des  gueux  couverts  de  haillons,  des  ef- 
claVcs  ruftiques  mous  nous  deshonorerions  de  tremper 
nos  mains  dans  un  fang  fi  abject.  On  les  mit  donc  en  pri- 
. fon , jufqucs  aa retour  de  l’empereur , qui  étoit  abfent. 


tDigitized  by  Google 


A N.  'jù'i. 


XXII. 

Kciout  lie  Luit- 
pu;:J. 


160  H isToiRE  Ecclesiastique. 

On  rctcnou  toujours  Luitprand  , quoiqu’il  eut  eu 
fon  congé  des  la  fin  de  Juillet  ,&  à peine  pût  il  obtenir 
d’aller  adorer  la  vraie  croix  le  jour  de  l’exaltation.  En- 
fin le  dix-fcpticmc  de  Septembre  il  eut  audience  du  pa- 
tricc  Chriftofle  eunuque  , qui  lui  dit  : Vous  ne  devez  * 
pas  trouver  mauvais  fi  nous  vous  retenons.  Le  pape  de 
•Rome,  fi  on  doit  nommer  pape  une  homme  qui  a com- 
munique avec  le  fils  d’Albeiic,  tout  apoftat,  adultéré  &: 
facrilegc  qu’il  croit  ; le  pape , dis-je , a écrit  des  lettres  à 
l’empereur  , ou  il  le  traite  d’empereur  deS  Grecs  *,  & il 
n’y  a pas  de  doute  qu’il  l’a  lait  par  le  confeil  de  vo- 
tre maître.  Mais  le  pape  clV  fi  impertinent,  qu’il  ne 
ferait  pas  que  quand  Conftantin  transfera  ici  l’empire, 
il  y amena  tout  le  fenat  & la  noblcfic  Romaine,  & tic 
laifla  à Rome  que  de  vils  efclaves , des  pécheurs,  des 
cuifiniers  &unc  femblable  populace.  Luitprand.répon- 
dit  : Le  pape,  loin  d’ofFenfer  l’empereur , a crû  lui 
faire  plaifir.  Comme  vous  avez  changé  la  langue  , les 
mœurs  &:  l’habit  des  Romains,  il  a crû  que  le  nom 
de  Romain  vous,  déplaifoit  auffi  ; mais  il  changera  à 
l'avenir  la  fufeription  de  fes  lettres.  Luitprand  appai- 
fa  les  Grecs  par  cette  réponfc  ; ils  lui  donnèrent 
deux  lettres,  une  deJ’cmpercur  Niccphorc  à l’empe- 
reur Otton,  une  autre  du  frere  de  l’empereur  fcellcc 
d’argent , en  difant  ; Nous  ne  jugeons  pas  votre  pape 
digne  de  recevoir  des  lettres  de  l’empereur  , le  Curo- 
païatc  lui  écrit  une  lettre  qui  lui  convient , & l’en- 
voie , non  par  fes  pauvres  nonces , mais  par  vous.  S'il 
ne  fe  corrige  , il  doit  fijavoir  qu'il  cft  perdu  fans  ref- 
fourcc.  ' , 

En  racontant  fon  retour  en  Italie , Luitprand  fe 
pKiint  du  peu  de  fccours  qu’il  rc^ut  dans  ccUc  route 
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des  évêques  Grecs.  Je  n’ai  point  trouvé,  dit-il,  chez 
eux  .d’hofpitalité.^  Ils  font  eunuques  pour  la  plupart , 
riches  par  l’argent  qu’ils  gardent  dansMcurs  coffres , & 
pauvres  par  leur  manière  de  vivre.  Ils  mangent  fculs 
a une  petite  table  nue.  Leur  repas  cft  un  bifeuit  de  mer 
avec  quelqiiîs  laitues  & de  l’eau  chaude  dans  de  pa- 
tits  verres.  Eux-mêmes  vendent  6c  achètent , ouvrent 
&:  ferment  leurs  portes.  Ils  font  eux-mêmes  leurs  maî- 
tres d’hôtel  6c  leurs,  palfreniers.  Je  crois  qu’ils  vivent 
ainfî  , parce  que  leurs  églifes  font  tributaires.  L’évê- 
que de  Leucate  me  jura,quelafiennepaïoittouslesans 
à.  l’empereur  Nicephore  ccn.t  fols  d’or , 6c  les  autres  à 
proportion. 

Luitprand  qui  fit  cette  arabaffade  pour  l’empereur 
Otton,  étoit  avant  fon  épifeopat  diacre  del’églife  de 
Pavic;&  il  ne  prend  que  cette  qualité  dans  l’hiftoirc 
qu’il  écrivit  à la  priere  de  Raymond  évêque  d’Eliberis 

• en  Efpagne.  Il  y raconte  les  évenemens  qui  s’éteient 
paflez  de  fon  temps  6c  à fes  yeux  , principalement  en 
Italie  , commemjant  à la  prife  de  Frcflinet  parles  Sar- 
rafins  en  8«h.  & finiffant  au  concile  de  Rome  , où  le 
pape  Jean  XII.  fut  dépofé  en^^j.Leftyledc  Luitprand 
témoigne  plus  d’cfprit  6c  d’érudition  que*dc  jugement.- 
Il  affeéte  d’une  maniéré  pucrile  , de  montrer  qu’il  fça- 
voit  le  Grec..  Il  mêle  fou  vent  des  versa  fa  profe  :il  eft* 
par  tout  extrêmement  palfionné,  chargeant  les  uns 
d’injures , les  autres  de  louanges  6c  de  flatteries.  Il  fait 
quelquefois  le  plaifaskt  6c  le  bouffon  aux  dépens  mê- 
me de  la  pudeur  ; comme  quand  il  rapporte  les  plain- 
tes d’yne  femme  Grcque  contre  Thibaud  marquis  de 
Spolcte  , 6c  la  prife  d<;  Guillc  femme  de  Bofon.  Ce- 
pendant c’eft  un  diacre  qui  parle  dans  une  hiftoirc 
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qu’il  dcdic  à un  évêque.  La  relation  de  l’ambafladc  effi. 
du  même  ftyle  que  l’hiftoire  , &:  nous  n’avons  que 
CCS  deux  ouvrages  qui  foicnt  véritablement  de  Luit- 
■prand. 

L’empereur  Nicephorc  ne  fur  vécut  à cette  amb.nfladc 
qu’environ  dix  huit  mois.  Il  étoit  homiiît«dc  guerre  ^ 
éc  remporta  des  avantages  confiderables  fur  les  Mu- 
sulmans, par  Jui-meme  & par  fes  capitaines.  Avant 
.que  d’être  empereur  & fous  le  règne  de  IVomain  le 
jeune  , il  reprit  l’illc  de  Crète,  &c  la  ville  de  Candie  , 
que  les  infidèles  en  avoient  fait  la  capitale.  La  fécon- 
de année  de  fou  règne  au  mois  de  Juillet  indi£Hon  fep- 
tiéme,  qui cft  l’an  964.  il  pafTa  en  Cilicic  &»prit  Ana- 
zarbe,  Rofle  & Adane  : puis  MopfiKllc  &:  ’Tarfe,  &c 
apporta  à Conftantinople  les  portes  de  l’une  & de  l’au- 
•trc.  Il  rapporta  aufii  de  Tarfc  des  croix  , autrefois  pri- 
fes  fur  les  Romains,  & les  mit  .à  faintc Sophie.  La  mê- 
mc.annéc9tf4.  les  Romains  reprirent  l’ifle  de  Chipre^ 
en  chafferent  les  SarrafinS  , fous  la  conduite  du  pa- 
trice  Nicetas.  L’année  fuivantc  9^5.  troifiémc  de  fcii 
règne,  l’empercttr  Nicephore  pafla  en  perfonne  en  Sy- 
rie. Il  cutpûprendrc  Antioche-,  mais  il  ne  voulut  pas,, 
à caufe  d’une  opinion  répandue  dans  le  peuple , que  fi- 
tôt  qu’elle  feroit  prife  l’empereur  mourroit.  Car  tous 
<es  Grecs  étoient  étrangement  frappez  despredidUons. 
Il  ne  laifla  pas  de  faire  de  grands  progrès  en  Syrie  &c 
en  Plîcnicie  -,  il  alla  jufques  au  mont  Liban , prit  Lao- 
dicée  & Alep,  & mitTripoli  &Oamas  à contribution 
Il  laifia  une  garnifon  au  mont  Taurus , commandée 
par  le  patricc  Michel  Bourtze  ,■  avec  ordre  de  tenir 
Antioche  bloquée  , fans  l’attaquer.  Mais  le  patricc  ne 
put  fc  refijudre  à perdre  une  fi  belle  occafion,  & £e 
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rendit  maître  d’Antioche.  Les  Sarralîns  furent  telle- 
ment irritez  de  ces  conquêtes , qu’ils  firent  mourir 
Chnftofle  patriarche  d’Antioche , & brûlèrent  Jean 
patriarche  de  Jerufalcm  : croïant  qui  Nicephore  avoir 
marche  contr’eux  à fa  perfuafion.  Ils  brûletent  aulli 
la  belle  eglife  du  faint  Sépulcre. 

L’empereur  Nicephore,  au  lieu  de  fejavoir  grc  au  pa- 
trice  Michel  de  la  conquête  d’Antioche,  le  chargea  d’m- 
jures,  lui  ôta  fa  charge,  & lui  ordonna  de  demeurer  chez 
lui.  Cette  injullice  mit  le  comble  à la  haine  que  l’on 
avoir  déjà  conçûë  pour  diverfes  caufes  contre  l’empe- 
reur. Voici  celles  qui  font  de  mon  fujet.  Il  retrancha, 
entièrement  les  penfions  que  les  empereurs  avoient 
données  aux  églifes  & aux  maifons  de  pieté  ; & fit  une 
loi  pour  défendre  aux  églifes  d'accroître  leurs  immeu- 
bles : difant , que  les  évêques  cmploïoient  mal  le  bien 
des  pauvres,  & que  l’on  manquoit  de  fonds  pour  les 
troupes.  Ce  qui  parut  le  pire  fut  une  loi  à laquelle  fouf- 
crivirent  quelques  évêques  flatteurs  ; qu’aucun  évêque 
ne  feroit  clû  ni  ordonné  fans  ordre  de  l’empereur. 
Quand  un  évêque  étoit  mort , il  cnvoïoit  un  homme 
^our  régler  les  frais  funéraires,  & il  appliquoitic  refte 
a fon  profit.  Il  vouloir  faire  une  loi  pour  déclarer  mar- 
tyrs les  foldâts  morts  à la  guerre  -,  & prelTa  le  patriar- 
che & les  évêques  d’y  confenrir.  Mais  quelques-uns 
d’entr’eux  y réfifterent  courageufement , & lui  repre- 
fenterent  le  canon  de  faint  Bafile,  qui  confcillc  à ceux 
qui  ont  tué  des  ennemis  à la  guerre,  de  s’abftenir  de 
la  communion  petldant  trois  ans. 

Enfin  l’impcratricc  Théophanie  ne  pouvant  plus 
fouffrir  Nicephore  fon  époux , appclla  Jean  Zimifqués 
grand  capitaine  , qui  en  qualité  de  domellique  avoic 
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■ remporté  plufieurs  victoires  fur  les  Sarralins.  Mais 
Nicephore  fur  quelque  foupçon , lui  avoir  ôté  cette 
dignité , avec  ordre  de  demeurer  chez  lui  fans  en  for- 
tir.  L’impcratrice  obtint  unedettre  pour  le  rappcller  ; 
& quoiqüe  Nicephore  eût  ordonné  qu’il  demeurât  à 
Calcédoine  , elle  le  fit  venir  àC.  P.  la  nuit.d-c  l’onzié- 
me  de  Décembre  , indiélon  treiziéme  1 l’an  du  mon- 
de 6478.  de  J.  C.  9<»5).  Il  aborda  lui  fixiéme  au  porc 
qui  étoit  fous  le  palais  on  les  y monta  dans  une  cor- 
beille'. Ils  trouvèrent  Nicephore  endormi, le  tuèrent, 
lui  coupèrent  la  tête  , & la  montrèrent  par  une  fenê- 
tre à ceux  qui  venoient  à fon  fecours.  Ainfi  mouruc 
l’empereur  Nicephore  Phocas,  après  avoir  régné  fix 
ans  trois  mois  & vingt-fix  jours. 

Jean  Zimilqués  futaufli-tôt  reconnu  empereur, avec 
les  deux  jeunes  princes  Bafilc  ôc  Conftantin  fils  de  Ro- 
main le  jeune,  encore  enfans.  Zimifquésrappellaceux 
que  Nicephore  avoir  exilez  ; & premièrement  les  évê- 
ques , qui  n’avoient  pas  voulu  fouferire  à la  loi  qu’il 
avoir  faite  au  mépris  de  l’éghfc.  La  même  nuit  que 
Nicephore  eût  été  tué  , Jean  Zimifqués  alla  avec  peu 
de  fuite  à la  grande  églife,  voulant  recevoir  le  diadème 
des  mains  du  patriarche  Polyeuéle.  Mais  le  patriarche 
dit  : Qu’il  étoit  indigne  d’entrer  dans  le  temple  de  Dieu, 
aïant  les  mains  encore  dégoûtantes  du  fang  tout  fu- 
mant de  fon  parent  : qu’il  fit  penitence,  & qu’enfuite 
il  pourroit  être  reçu  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Zi- 
mifqués reçût  modeftement  la  réprimande,  & promit 
de  faire  avec  foumifiion  tout  ce  qui  lui  feroit  ordon- 
né.- Mais  il  reprefenta  qu’il  n’a  voit  point  mis  la  main 
fur  Nicephore , & que  tels  & tels  l’avoient  tué , par 
• ordre  de  l’imperatricc.  Le  patriarche  ordonna  qu’elle 
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fût  chaflec  du  palais  &:  reléguée  dans  une  ifle  : que  les 
meurtriers  de  Nicephore  fulTenc  bannis,  & la  loi.qu’il 
avoir  dreflee  au  préjudice  de  l’églifc,  caflee.  Tout  cela 
fut  exécuté  i & Zimifqués  promit  encore  de  donner  • 
aux  pauvres  , pour  l’expiation  de  fes  pcchcz  / tous  les 
biens  qu’il  avoir  comme  particulier.  Ainfî  il  fut  cou- 
ronné le  jour  de  Noël. 

Le  patriarche  PolycU(itc  ne  furvécut  que  tfcntcr 
cinq  jours  , & eut  pour  fucccflcur  Bafile  Scamandriii 
moine  ^ qui  étoit  en  réputation  d’une  vertu  parfaite. 

Pour  remplir  le  fiege  d’Antioche,  qui  étoit  auflj  va- 
cant, l’empereur  Zimifqués  nomma  un  moine  de  gran- 
de vertu,  nommé  Théodore,  qui  lui  avoir  prédit  l’em- 
pire , & l’avoit  prié  de  tranfporter  en  Occident  les  Ma- 
nichéens qui  infedloient  tout  l’Orient,  répandant  leur 
détcftable  fuperftition  , & de  les  mettre  dans  des  lieux 
deferts.  Ce  que  l’empereur  exécuta  depuis  , & les  mit 
en  TJiracc  près  de  PhiIippopolis,au  grand  malheur  de 
l’Occident. 

La  conquête  de  l’ifle  de  Crète  fur  les  Sarrafins,  donna  xxv. 

lieu  d’y  rétablir  la  religion  chrétienne , & ce  fut  princi-  je  raTw  Nic^' 
paiement  par  les  travaux  de  faint  Nicon , furnonftné 
Metanotte  ^ parce  qu’il  avoir  toujours  à la  bouche  ce 
mot,  qui  fignifie  en  Grec:  Faites  pénitence.  Il  étoit  né  Vita  dsron-» 
dans  le  Pont,  de  parens  confiderablcs ; mais  dès  qu’il  , 

fut  un  peu  grand , il  s’enfuit  àdeur  infçû  au  monaftere 
de  la  Pierre  d’or,  dans  les  confins  du  Pont  & de  la  Pa- 
phlagonie. L’obfcrvancc  y étoit  exacte,  & Nicon  y de- 
meura douze  ans , pratiquant  parfaitement  la  vie  mo- 
naftique.  Enfuite  fon  abbé  aiant  eu  révélation  qu’H 
étoit  appellé  à la  converfion  de  pluficurs  peuples,  le  fit 
fortir  du  raonaftercrc , & l’cnvoïa  en  Orient , où  il  fit  de 
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i66  Histoire  Ecclesiastique.’ 
grands  fruits,  pamcuhcreivient  chez  les  Arméniens 
t]u’il  délivra-  de  pluficurs  erreurs. 

Depuis  il  fut  inipiré  de  pafler  en  l’iflc  de  Crète  , 
qui  bien  que  délivrée  de  la  domination  des  Sarrafins  , . 
étoit  entore  pleine  de  Icurs.fupcrllitions  , qui  avoient 
pris  racine  pendant  les  cent  trente  ans  qu’ils  en  avoient 
été  les  maîtres.  Saint  Nicon  commcmja  par  y crier  à 
fon  ordinaire  : Faites  pénitence  : mais  les  infulaires  . 
étonnez  &c  choquez  de  cette  nouvelle  manière  de  prê- 
cher , s’irritèrent  furieufement  contre  lui , & étoicnc 
prêts  à le  maltraiter.  Il  changea  donc  de  méthode  , 

& prenant  en  particulier  les  plus  fenfez  Si  les  plus  do- 
ciles , il  les  appaifa  premièrement  par  des  paroles 
douces,  puis  il  les  toucha  , en  leur  découvrant  leurs 
péchez  , Si  leurs  aéfions  les  plus  fccrettes.  Alors  leur 
colère  fe  tourna  en  vénération:  ils  le  regardèrent  com- 
me un  apôtre  envoie  de  Dieu , fa  réputation  fe  ré- 
pandit par  toute  l’iflc  : on  venoit  à lui  de  tous  cotez. 

Ils  embraflerent  la  foi  qu’il  leur  propofoit , Si  rciju- 
rent  tous  le  baptême.  On  rebâtit  par  tout  des  égides , 
on  étabiit  des  prêtres,  des  diacres  Si  des  portiers,  Sc 
on'rcgla  les  faintes  ceremonies.  Après  plus  de  deux 
ans  de  féjour,  faint  Nicon  s’embarqua  Si  palTa  à Epi- 
daure. 

L’empereur  Niccphorc  par  jaloufie  contre  les  La- 
tins, ordonna  au  patriarche  Polycudted’érigcr  Otrantc 
en  archevêché.  Se  de  ne  plus  permettre  qu’on  célébrât 
en  Latin  les  divins  myftcres  dans  la  Poüille  Si  la  Cala- 
bre ; mais  feulement  en  Grec  : difant  que  les  papes  de  ce 
tcmps-1^  n’étoient  que  des  marchands  Si  des  Iimonia- 
ques.  Polycuéte  envoïa  donc  à l’évêque  d’Otrantc  des 
lettres,  par  Icfqucllcs  il  le  faifoit  archevêque.  Si  lui 
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«îonnoit  pouvoir  de  confacrçr  des  évêques  à A'circn- 
to!a,  Tiifcico,  Gravina,  Maccria  & Tricarib. 

Le  pipe  Jean  XIII.  de  fon  côté  érigea  deux  nouveaux 
archevêchez  dans  cette  partie  méridionale  de  l’Italie  , 
qui  jufqucs-là  n’avoit  point  eu  d’autre  métropole  que 
Rome.  Car  ce  pgpc  étant  chafle  de  Rome,  fc  retira  à 
Capouë,  ôt  cnfuitc  à la  prière  de  Pandolfcqui  enétoit 
prince,  il  érigea  ce  lîége  en  archevêché, & en  confacra 
premier  archevêque  Jean  frere  du  meme  prince  l’an 
p68.  L’année  fuivante  dans  un  concile  tenu  à Rome  en 
préfcnce  de  l’empereur  Otton  ,1e  même  pape  Jean  XIII. 
érigea  aufli  en  archevêché  le  fiege  deBenevent,  à la 
pricrc  du  meme  Pandolfcqui  en  ctoit  fcignCur  ; & en 
confideration  du  corps  de  faint  Barthélemy  qui  y rc- 
pofoit.  Lc  pape  accorda  donc  à Landolfc  déjà  évêque 
de  Benevent  le  pallium  & le  droit  de  confacrer  fcsfuf' 
fragans  au  nombre  dcdix,f(javoirIes  évêques  de  laintc 
Agathe , Avellino  , Quintodecimum  , autrement 
Eclanc,  Ariano,  Afcoli,  Bovino,  Volturara,  Laiina, 
Telefe  & Alifa.  A la  charge  toutefois  que  l’évêque  de- 
Benevent  viendroit  à Rome  recevoir  la  confecration 
&;  le  pallium.  La  bulle  cft  fouferite  par  le  pape,  l’em- 
pereur & vingt -trois  évêques,  & dattee  du  vingt  - Ci- 
xiéme  de  Mai  5^9.  indiibion  douzième , la  quatrième' 
année  du  pontificat  de  Jean  XIII. 

Dans  le  même-temps  un  feigneur  chéri  de  renipc- 
reuf  Otton,  fut  faifi  du  démon  en  préfcnce  dotout  le 
monde,  cnfortc  qu’il  fc  déchiroit  lui- même  à belles 
dents.  L'îcmpcrcur  le  fit  mener  au  pape  , pour  lui  met- 
tre autour  du  cou  la  chaîne  de  faint  Pierre  ; mais  des 
clercs  le  trompèrent , & lui  murent  jufqu’à  deux  fois 
onc  autre  chaîne,  qui  ne  fit  aucun  effet.  Enfin  on  ap- 
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i6$  Histoire  Ecclesiastique. 
porta  la  véritable  ; &c  quand  on  l’eut  mife  au  cou  du 
furieux  , il  fut  delivre  du  démon  , écumant  & jettanc 
de  grands  cris.  Thierri  évêque  de  Metz,  qui  étoit  pre.. 
fent,  fc  faifit  de  la  chaîne,  ôc  dit  qu’il  ne  la  quittcroic 
point , fi  on  ne  lui  coupoit  la  main.  Enfin  l’empereur 
termina  le  différend  , Ôc  obtint  du  pape,  que  l’on  fé- 
parcroit  un  chaînon  pour  le  donner  à Thierri.  Cet  évê-. 
quç  parent  de  l’empereur,  & chéri  de  lui  plus  que  tous 
les  autres , l'accompagna  trois  ans , le  fervant  à fa  guer- 
re d’Italie  i ôc  à fpn  retour  il  emporta  de  divers  lieux 
plufieurs  corps  faints  & d’autres  reliques-dont  il  enri- 
chit fon  égliic,  ôc  les  mit  à l’abbaïc  de  S.  Vincent  qu’il 
avoit  fondée.  ' 

En  Angleterre  depuis  que  S.  Dunftan  fut  placé  fur  le 
fiege  de  Cantorberi,  il  vifitoit  toutes  les  villes  duroïau-, 
me  ôc  de  fes  dépendances,  pour  prêcher  la  foi  à ceux 
qui  ne  la  connoiflbient  pas,  s’il  en  trouvoit  encore 
quelques-uns,  ôc  inftruirc  les  fidèles  de  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  Il  n’étoit  pas  aifé  de  lui  réfiilcr  tant  il 
y avoit  dans  fes  difeours  de  fageffe  ôc  d’éloquence. 
Quand  il  avoit  quelques  repos , il  le  donnoit  à la  priè- 
re & à la  leélurc  de  l’écriture,  dont  il  corrigeoit  les 
exemplaires  : enfin  il  étoit  continuellement  occupéde 
fes  devoirv  Tantôt  il  jugeoit  des  différends  tantôt 
il  appaifoit  les  hommes  emportez,  il  refutoit  les  erreurs 
des  hcrctiques,  il  fcparoit  les  mariages  illégitimes,  il 
réparoiplcs  anciens  bâtimens , ou  en  faifoit  de  n’ou» 

, veaux  , il  emploïoit  les  revenus  de  l’églife  àaflifter  les 
vcCives  , les  orfelins  ôc  les  étrangers.  Un  comte  très-. 
puiffant  avoit  époufé  fa  parente,  ôc  ne  vouloir  point 
s’en  feparcr , quoique  S.  Dunftan  l’.en  eut  averti  juf. 
ques  à trois  fois.  Il  lui  défendit  l’entrée  de  l’églifc,  ôc 
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le  comte  alla  trouver  le  roi  , implorant  fa  protedHon 
contre  lafeverité  cxcclfivc  de l’archcvcquc.  Leroi  lui 
manda  de  lailTer  le  comte  en  paix,&  de  lever  la  cenfure. 
Dunftan  étonne  qu’un  roi  fi  pieux  fe  fût  ainfilaiffé  fc- 
duire , s’effortja  de  faire  entendre  raifon  au  comte  & de 
Icxcitcr  à pénitence, lui reprefentant qu’il avoit ajouté 
à fon  premier  crime  une  calomnie  auprès  du  prince  : 
mais  voïant  qu’il  ne  faifoit  que  s’emporter  davantage, 

' ii  jgjonon^a  contre  lui  l’excommunication,  jufqucs  à 
ce  qu’il  fe  corrigeât.  Le  comte  outré  de  colcre,  envoia 
à Rome , & par  fes  largefles  aïant  gagne  quelques 
Romains  il  obtint  des  lettres  du  pape  , par  lefqucllcs 
il  étoit  enjoint  à l’archevcque  de  réconcilier  abfelu- 
ment  ce  comte  à l’églife.  Saint  Dunftan  répondit  : 
Quand  je  le  verrai  fe  repentir,  j’obéirai  au  pape;  mais 
à Dieu  ne  plaife  que  demeurant  dans  fon  péché  il  s’e- 
xempte delà  cenfure  de  l’églilc,  & nous  infultecrtcorc  : 
ou  qu’aucun  homme  mortel  n’cmpcche  d’obferver  la 
loi  de  Dieu. 

Le  comte  voïant  Dunftan  inflexible,  touche  de  la 
honte  de  l’excommunication  Se  du  péril  qu’elle  attiroic 
quelquefois,  fe  rendit  enfin,  renonça  à fon  mariligc  il- 
licite , & reçut  la  pénitence  *,  Se  comme  faint  Dunftan 
tenoit  un  concile  general  de  tout  le  ro'ïaume,  le  comte 
vint  au  milieu  de  l’affembléc  nuds  pieds , ne  portant 
que  des  habits  de  laine  & tenant  des  verges  à la  main. 
Il  fe  jetta  aux  pieds  de  l’archevcquecngcmiflant.  Tous 
les  aflîftans  en  furent  attendris , Se  Dunftan  plus 
que  les  autres  : mais  il  le  diftimula  quelque  temps , &: 
montra  un  vifage  fevere  jufqu’â  ce  que  cedant  aux 
prières  de  tout*leconcile,il  laifla  couler  fes  larmes,  par- 
' donna  au  comte  pénitent, & leva  l’cxcommuniçation. 
Tome  XJT  Y 
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170  Histoire. Ecclesi  ASTIQUE, 
au  grand  contentement  de  tous. 

Le  roiEdgard  avoit  une  entière  confiance  en  l’archc- 
vêque  Dunftan , & recevoit  fes  paroles  comme  des  ora- 
cles ccleftes.  Par  fon  confcil  il  chafla  de  fon  roïaumç 
tous  les  larrons,  les  facrileges,  les  parjures,  les  empoi- 
fonneurs  , ceux  qui  avoient  confpiré  contre  l’état,  les 
parricides,  les  femmes  qui  avoient  fait  mourir  leurs 
maris  : en  un  mot , tous  ceux  qui  pouvoient  attirer 
la  colère  de  Dieu.  Par  fon  conleil  il  punit  feveren^c 
tous  les  miniftres  de  leglifc,  qui  au  mépris  de  leur 
profeflion  s’adonnoient  à la  chafle  ou  à des  emplois  lu- 
cratifs, ou  vivoient  dans  l’incontinence  -,  s’ils  ne  fc 
corrigeoient,  il  les  chalToit  de  leurs  églifes.  Cette  exac- 
titude dans  la  difcipline  releva  tellement  en  Angle- 
terre l’état  ecclcfialhque  , que  plufieurs  des  plus  no- 
bles l’cmbrafToient  ; fie  chacun  s’étudioit  à l’envie  d’a- 
vancer dans  la  vertu  , comme  le  fcul  moïen  d’arriver 
aux  dignitez. 

L’autorité  de  l’archevcquc  fur  le  roi  parut  fcnfiblc- 
ment  en  cette  occafion.  Ce  prince  étant  alléaumona- 
ftere  de  filles  fitué  à Vilton,fut  épris  de  la  beauté  d’une 
perfonne  noble, qui  y etolt  élevée  entre  les  religieufes, 
fans  avoir  reçu  le  voile.  Il  voulut  l’entretenir  en  parti- 
culier i fie  comme  on  la  lui  amenoit , elle  qui  craignoic 
ce  qui  arriva,  prit  le  voile  d’une  religicufc  fie  le  mit  fur 
fà  tête  ; efperant  que  ce  lui  feroit  une  fauve  garde.  Le 
roi  la  voïant  ainfi  voilée,  lui  dit  : Vous  êtes  bicn-tôt 
devenue  religieufe.  Il  lui  arracha  le  voile  malgré  fa  ré- 
fiftancc  ; fie  enfin  il  abufa  d’elle.  Le  fcandale  fut  grand, 
fie  d’autant  plus,  dit  l’hiftoricn,  que  le  roi  étoit  marié. 
Saint  Dunftan  r.iVant  appris,  en  fentit  une  douleur 
amcrc , fie  vint  trouver  le  roi,  qui  s’avança  à fon  or-- 
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dinairc,  lui  tendant  la  main  pour  le  faire  afleoir  fur 
fon  trône.  L’archevêque  retira  fa  main,  & regardant 
le  roi  d’un  œil  terrible,  lui  dit  : Vous  ofez  toucher 
la  mainqui  immole  le  Filsdela  Vierge  avec  votre  main 
impure,  après  avoir  enlevé  à Dieu  une  vierge  qui  lui 
étoit  delHnée-.  Vous  avez  corrompu  l’époufc  du  Créa- 
teur , & vous  croïez  appaifer  par  une  civilité  l’arrg  de  • 
l’époux.  Je  ne  veux  pas  être  ami  d’un  ennemi  de  Jefüs- 
Chrift. 

Le  roi  qui  ne  croïoit  pas  que  Dunftan  eût  connoif- 
fancede  fon  péché,  fur  frappé  de  ce  reproche  , comme 
d’un  coup  de  foudre.  Il  fe  jetta  aux  pieds  du  prélat , 
avouant  fon  crime  avec  larmes,& lui  demandant  hum- 
blement pardon.  Dunftan  étonné  de  fa  foumilfion,  le 
releva  fondant  en  larmes  comme  lui.  Il  adoucit  fon  vi- 
fage, entretint  familièrement  le  roi  dufalurdefonamc, 
lui  exagéra  la  grandeur  de  fon  péché,  & l’aiant  difpofé 
à toute  forte  de  fatisfa£tion,il  lui  impofa  une  péniten- 
ce de  fept  ans,  pendant  Icfqucls  il  ne  porteroit  point 
la  couronne,  il  jeûneroit  deux  jours  de  la  femaine,  & 
feroit  de  très-grandes  aumônes.  De  plus  il  lui  ordonna 
de  fonder  un  monaftere  de  filles,  pour  rendre  à Dieu 
plufieurs  vierges  au  lieu  d’une  , de  chaffer  des  églifes 
les  clercs  mal  vivans,&  mettre  des  moines  à leur  place; 
de  faire  des  loix  juftes  & agréables  à Dieu,  qui  feroient 
obfervées  partout  fonroïaume.  Le  roi  accomplit  exac- 
tement tout  ce  qui  lui  étoit  prcfciit  ; & la  feptiéme 
année  fa  pénitence  étant  finie  * il  aftembla  tous  les  fei- 
gneurs , les  évêques  & les  abbez  de  fes  états , & en  leur 
préfence  & de  tout  le  peuple , S.  Dunftan  lui  remit  la 
couronne  fur  la  tête  avec  une  allegrclTe  publique.  C’e-  Ror"-?- 
toit  l’an  ^ 73 . 
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Nous  avons  plulîcurs  loix  du  roi  Edgar  touchant 
les  matières  ccclclîaftiqucs  , qui  fcniblent  être  celles 
qu'il  fit  en  cette  occafion.  Elles  contiennent  entre- 
autres  des  canons  ou  règles  de  conduite  pour  les  paf- 
tcurs,  au  nombre  de  louante  - fept  ; où  je  remarque 
ce  qui  luit.  Il  cil  ordonné  de  baptilcr  les  enfans  dans 
les  jrente-fept  nuits  apres  leur  naiifance  : d’abolir  avec 
grand  loin  les  relies  d'idolâtrie  , comme  la  nécroman- 
cie, les  divinations , les  cnchantemcns,  les  honneurs 
divins  rendus  à des  hommes  : défendu  â tout  prêtre 
dédire  pluficurs  méfiés  par  jour,  finon  trois  tout  au 
plus  : défenfe  à tous  chrétiens  de  manger  du  fang: 
ordonne  aux  prêtres  de  chanterdes  pfeaumesen  dillri- 
buant  aux  pauvres  les  aumônes  du  peuple.  Suivent  les 
réglés  touchant  la  confclllon  , tant  pour  les  confef- 
feurs  , que  pour  les  penitens  , un  formulaire  de  con- 
fefiion  generale  & des  canons  penitentiaux.  Pour 
l’homicide  volontaire  Se  pour  l’adultere  , on  ordonne 
fept  années  de  jeûne  , trois  ans  au  pain  Se  à l’eau  , 
les  quatre  autres  à la  difcrction  du  confefiTcur  , puis 
on  ajoute  : Après  ces  fept  ans  il  doit  encore  pleurer 
fon  péché  autant  qu’il  lui  fera  poflîble  , puifqu’il  cil 
inconnu  aux  hommes  de  quelle  valeur  fa  pénitence  a 
été  devant  Dieu.  Pour  la  volonté  de  tuer  , fans  exe- 
cution , trois  années  de  pénitence  , dont  une  au  paia 
Si  à l’eau.  On  appelle  profonde  pénitence  celle  d’un 
laïque  , qui  quitte  les  armes , va  en  pèlerinage  au  loin 
marchant  nuds  pieds, fads  coucher  deux  fois  en  un  mê- 
me lieu, Gns  couper  fes  cheveux  ni  fes  ongles,  fans  en- 
trer dans  un  bain  chaud  ni  dans  un  ht  mollet:  fans  goû- 
ter de  chair,  ni  d’aucune  boilfon  qui  puific  cnyvrcr  t 
allant  à tous  les  lieux  de  dévotion,  fans  entrer  dans  les 
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églifcs;  le  tout  accompagné  de  prières  ferventes  Se  de 
contrition.  • 

On  marque  auHl  comment  un  malade  pouvoir  ra-  „.i7. 
dicter  le  jeûne  qui  lui  étoit  preferit.  Un  jour  déjeune 
cil  cllimé  un  denier  : c’etoit  .apparemment  de  quoi 
nourrir  un  pauvre  , félon  la  monnoïc  du  temps.  On 
peut  aulfi  racheter  un  jour  de  jeûne  par  deux  cens  vingt 
pfeaumes  ou  foixantc  génuflexions  Se  foixantc  paters. 

Une  mcfl'e  vaut  douze  jours  de  jeûne.  Ainfi  l’oncom- 
menejoit  à commuer  & à nichctcr  la  pénitence.  Un 
homme  puiflant  pouvoir  fe  faire  aider  en  fa  pénitence, 
f.ûfant  jeûner  pourlm  autant  d’hommes  qu’il  en  falloir 
pour  accomplir  en  trois  jours  les  jeûnes  de  fept  ans  -, 
mais  on  lui  preferit  d’ailleurs  plufieurs  œuvres  pénibles 
& de  grandes  aumônes. 

En  rarchevêque  Dunftan  convoqua  parl’auto- 
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rite  du  pape  un  concile  general  de  tout  le  roiaume.  «rte. 

Le  roi  Edgar  y afllfta  , &:  fit  ce  dilcours  aux  évêques  HevfJ.  p, 
touchant  le  dcrcgicment  du  clergé.  Je  ne  parle  point 
de  la  tonlurc  qu’ils  ne  portent  point  alfez  grande,  mais 
leurs  habits  dilfolus , leur  gcllc  indécent,  leurs  paro- 
les falcs  montrent  que  le  dedans  neft  pas  rcg^l*.  Quelle 
cil  leur  négligence  pour  les  divins  offices.  A peine 
daigncnt-ils  alliller  aux  vigiles,  &:  ils  fcmblent  venir 
à la  melfc  pour  badiner  Se  pour  rire  plûtôt  que  pour 
chanter.  Je  dirai  ce  qui  fait  pleurer  les  bons  Se  rire  les 
médians.  Ils  s’abandonnent  aux  débauches  de  la  table 
& du  lit,cnlorte  que  l’on  regarde  les  maifons  des  clercs 
comme  des  lieux  infâmes  Se  des  rendés-vous  de  farccurs.^ 

C’cll-là  que  l’on  joue  aux  jeux  de  hafard,que  l’on  dan- 
fe  , que  l’on  chante  , Se  que  l’on  veille  jufqu’I  minuit 
avec  un  biuit  fcandalcux, 
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Voilà  comment  on  emploie  les  patrimoines  des  rois 
&:  des  particuliers , qui  fe  font  épuilcz  pour  donner  de 
quoi  foulagcr  les  pauvres. 

PoLfr  exciter  le  zele  des  évêqncs  contre  ces  abus,  il 
ajoute  ■ J’ai  en  main  le  glaive  de  Conftantin  , ôc  vous 
celui  de  Pierre.  Joignons  les  enfemblc,  pour  purger  le 
fanduaire.  Il  s’adrelTe  en  particulicrà  Dunftan  & finie 
en  lui  difant  : V ous  avez  ici  Ethelvoldc  évêque  de  V m- 
clicftre,&:  Oluald  évêque  de  Vorcheftre,  je  vous  donne 
à tous  trois  cette  commiflion  , afin  que  joignant  cn- 
fcmblc  l’autorité  épifcopalc*&:  larroïale,  vous  chalTicz 
des  églifes  les  prêtres  qui  la  déshonorent  par  leur  vie 
hontcufe,pour  en  mettre  à la  place  de  bien  réglés.  En  ce 
concile  donc  S.  Dunftan  ordonna  par  un  decret  folcm- 
nel , que  tous  les  chanoines,  les  prêtres,  les  diacres  & 
les  foudiacres  gardaftent  la  continence  ou  quittaftent 
leurs  églifes, & en  donna  l’execution  aux  deux  évêques 
que  le  roi  lui  avoir  marquez  , & qui  furent  avec  lui  les 
reftaurateurs  de  la  difeipline  monallique  en  Angleterre, 
Ethclvoldectoit  né  à Vinchcftrcdc  parens  chétiens 
s.ËJievoiacae  & vertucux  du  temps  du  roi  Edouard  le  vieux.  Il  fuc 
Vmchciire.  ^levé  à la-^our  du  roi  Edclftan,  qui  le  donna  àfaintEl- 
fege  évêque  dcVincheftrc  ; & ce  prélat  quelques  an^» 
nées  après  l’ordonna  prêtre  en  même  temps  que  faint 
Dunftan  & leur  prédit  à l'un  & à l’autre  qu’ils  feroienc 
évêques  & de  quels  fieges.  S.  Ethclvolde  fe  retira  à, 
Glaftemburi  fous  la  conduite  de  S.  Dunftan,  & re^uc 
de  lui  l’habit  monaftique.  Là  il  étudia  la  grammaire  & 
enfuite  l’écriture  fainte  Sc,  les  peres,&  pratiqua  la  régis- 
avec  une  telle  ferveur  , que  l’abbé  Dunftan  l’établie 
doyen. 

pu  temps  du  roi  Edred  S.  Ethelvoldc  voulut  pafler 
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la  mer,  c’ell-à-  dire,venir  en  France, pour  fc  perfedtion- 
ncr  dans  la  fcicnce  des  écritutes  & l’oblcrvancc  monalli- 
que  ; mais  la  reine  Eduige  mère  du  roi , lui  confeilla 
de  ne  pas  laifler  fortir  de  fon  roïaume  un  homme  d’un 
fi  grand  mérite,  & de  lui  donner  pour  le  retenir  un  lieu 
nommé  Abbendon  , ou  il  y avoir  un  petit  monaftcrc 
ancien  , mais  pauvre  & négligé.  Ethelvolde  en  fut  , 
donc  établi  abbé  du  confcntemcnc  de  Dunftan  vers 
l’an  944.  & fit  venir  de  Corbic  en  France  des  hommes 
parfaircment  inftruits  de  ladifciplinc  monaftique,  En- 
luite  il  envoïa  le  moine  Ofgar  , qui  l’avoir  fuivi  de 
Glaftcmburi , pour  apprendre  dans  l’abbaïe  de  Fleuri 
fur  Loire  l’obfcrvance  régulière  , & l’apporter  à Ab- 
bendon. Enfin  le  fiege  de  Vinchcllre  étant  venu  à va- 
quer,le  roi  Edgar  choifit  pour  le  remplir  l’abbé  Ethel- 
volde , qui  fut  facré  par  l’archeveque  Dunfian  le  pre- 
mier dimanche  de  l’Avenc  vingt- huitième  de  Novem- 
bre 963. 

Il  trouva  une  grande  corruption  dans  les  chanoines 
de  la  cathédrale , qui  étoient  glorieux  , infolcns  & dé- 
bauchez ; en  forte  que  non  feulement  ils  prenoient  des 
femmes  contre  les  loix  de  l’églife  , mais  ils  les  quit- 
toient  pour  en  prendre  d’autres,  s’adonnant  fans  ce  fie 
au  vin  & à la  bonne  chère.  Le  faint  évêque  commen- 
tja  par  eux  à exécuter  le  decret  du  concile  & l’ordre  du 
roi.  Car  apres  les  avoir  avertis  plufieurs  fois  de  fe  cor- 
riger , voïant  qu’ils  promettoient  toûjours  fans  effet  :* 
il  fit  venir  des  moines  d’Abbendon  pour  mettre  à leur 
place.  Comme  ils  étoient  à la  porte  de  l’églife  prêts  à 
entrer,  la  mefTc  finiffoit,  & l’on  chantoit  pour  la  com- 
munion CCS  paroles  du  fécond  pfeaume  : Servez  le  Sei- 
gneur en  crainte , ôc  ce  qui  fuit.  Car  c’étou  le  famedi 
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avant  le  premier  dimanche  de  carême , où  nous  chan- 
tons encore  cette  communions  Les  moines  d'Abberi- 
don  la  prirent  pour  un  bon  augure  , principalement 
n,  caufe  de  ces  mots  : Recevez  la  difcipline  , de  peur 
que  vous  ne  pcnllîcz  de  la  voie  jullc.  Ils  crurent 
que  Dieu  meme  les  exhortoit  à entrer.  Le  roi  avoit 
envoie  avec  l’évêque  un  de  Tes  officiers  , qui  ordon- 
na aux  chanoines  de  choifir  l’un  des  deux  , ou  de 
quitter  la  place  aux  moines  ou  de  prendre  l’habit 
monafliquc.  Cette  propofition  les  effraïa , & refu- 
sant avec  horreur  de  fc  faire  moines  ils  fc  retirèrent 
audi-tôt  : mais  trois  revinrent  &:  embraflerent  la  vie 
rcgulicre.  Il  n’y  avoit  alors  en  Angleterre  de  régula- 
rité parfaite  qu’aux  deux  monafteresde  Glaftemburi  &: 
d’Abbendon. 

Le  monallerc  de  la  cathédrale  de  Vincheftre  s’aug- 
menta çonfidcrablcment , de  ceux  que  le  bon  exem- 
ple des  moines  y attiroit.  Ce  que  les  clercs  qui  en 
avoient  été  chalTcz  ne  pouvant  fouffrir,  ils  firent  don- 
ner du  poifon  à l’évêque  Ethclvoldc  , comme  il  man- 
geoit  avec  les  hôtes.  Il  fc  leva  &:  fc  jetta  fur  fon  lit  , 
fe  croïant  frappé  à mort.  Puis  il  dit  en  lui  meme  : Où 
cftta  foi  î Jcfus-Chrill  n’a-t’il  pas  dit  de  ceux  qui  croi- 
roient  en  lui  ; S’ils  boivent  un  poifon  mortel , il  ne 
leur  nuira  point.  Dcs-lors  il  ne  lentit  plus  de  mal'^  il 
■fe  trouva  guéri,  &c  pardonna  à celui  qui  l’avoit  empoi- 
* fon  né. 

s oPi/de  Ofuald  étoit  très-noble  , fis  du  frère  de  faint 

VoïcheUxe.  Odon  archevêque  de  Cantordery  , à qui  les  parens  le 

J.  donneront  à inftruire  dans  les  lettres  Se  la  pieté.  H le 

fit  chanoine  de  Vincheftre,  A:  peu  de  temps  après  il 
en  fut  doyen  , mais  voïant  qu’il  travailloit  inutile- 
ment 
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ment  à corriger  les  moeurs  déréglées  des  chanoines  ; il 
renonça  à fa  dignité  , & réfol  ut  de  quitter  le  monde  , 
paffa  en  France  , & vint  à Fleury  fur  Loire , chargé  de 
lettres  & de  prefens  de  l’archevêque  fon  oncle  , qui  y 
ctoit  fort  connu.  C’étoit  alors  la  coutume  des  Anglois  tuf.uiy.n.  »r. 
qui  vouloicnt  fuivre  l’obfervance  la  plus  exaiSke  , de  la 
chercher  en  ce  monaftcrc  qu’ils  regardoient  comme 
une  fourcc.  Ofuald  y prit  donc  l’habit  monaftique,  & 
fit  un  grand  progrès  dans  la  vertu  & dans  la  pratique 
de  l’oraifon  mentale.  Saint  Odon  fon  oncle  l’aïanc 
appris,  en  rendit  à Dieu  de  grandes  aélions  de  grâ- 
ces J & envoïa  beaucoup  de  prefens  à l’abbé  & aux 
moines  de  Fleuri  pour  les  en  remercier.  Il  déclara aulfi 
à fon  neveu,  qu’il  defiroit  ardemment  de  le  revoir  : 
tant  parce  que  fon  âge  avancé  lui  faifoic  connoître 
que  fa  mort  étoic  proche , que  parce  qu’il  fc  propo- 
foit  de  fe  fervir  de  lui  pour  inftruire  les  Anglois  de 
la  difeipline  monaftique.  Les  moines  de  Fleuri  ren- 
voïcrent  Ofuald  à regret  ; lui-même  écrivit  plufîcurs 
fois  à fon  oncle  , s’exeufant  fur  le  peu  de  temps  qu’il 
avoit  palTé  dans  l’obfervance  monaftique  ; & il  n’y 
eut  que  la  nouvelle  de  la  maladie  de  fon  oncle  qui  le 
détermina  à partir.  Il  apprit  fa  mort  à Douvres  & s’en 
feroit  retourné  aulfi-tôt  à Fleuri  : fi  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  ne  lui  euftent  reprefenté,  qu’il  devoir 
fon  fccours  à fa  famille.  Il  revint  donc  en  Angleterre 
l’an  5>(îi. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à S.  Odonj 
il  fc  retira  auprès  d’Ofquetil  évêque  de  Dorcheftre, 
dont  il  étoit  aulfi  parent  ; & qui  charmé  de  fes  vertus , 
le  retint  avec  lui  plufieurs  années.  Mais  Ofquctil  aïant 
^té  transféré  à l’archevêché  d’Yorc,S.Dunftanfitcon- 
Tome  XU.  Z 
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noître  le  mérite  de  S,  Ofuald  au  roi  Edgar , qui  le  prit 
en  amitié,  & lui  donna  l’évcché  de  Vigorne,  c’cil-à- 
dire  de  Vorcheftre.  Ofuald  étant  évêque  , établit  pre- 
mièrement un  monaftere  de  douze  moines  à Veftburi, 
où  il  fe  retiroit  fouvent  luj-même  , enfuite  un  autre 
plus  confiderable  à Ramfci , dont  l’églife  fut  dédiée 
l’an  5>74.  Tel  étoit  donc  S.  Ofuald  , qui  en  execution 
du  concile  ou  prefidoit  faint  Dunftan,  établit  dans  fon 
diocefe  fept  monaftercs  , mettant  des  moines  à la  pla- 
ce des  clercs  mal  vivans.  Il  réforma  de  même  hors  de 
fon  diocefe  l’églife  deS.Alban  & celle  d’Eli,&  vifitoit 
fouvent  toutes  CCS  communautez.  Enfin  il  mourut  le 
vingt-neuvième  de  Février  la  trentième  année  de 
fon  épifeopat. 

Cependant  faint  Udalric  évêque  d’Aulbourg  fit  fon 
dernier  voïage  de  Rome , quoiqu’il  fentît  fes  force» 
diminuer  de  jour  en  jour  : cnfortc  qu’après  avoir  fait 
un  peu  de  chemin  en  chariot  à fon  ordinaire  , il  fal- 
lut le  mettre  fur  une  cfpece  de  litiere  où  il  étoit  cou- 
ché. Aiant  fait  fes  prières  à Rome,  re<ju  des  indul- 
gences & pris  congé  du  pape,  il  paffa  à Ravenne  ; & 
fçaehant  que  l’empereur  Otton  y étoit , il  envoïa  l’a- 
vertir de  fon  arrivée , & fans  attendre  la  réponfe , il 
vint  à la  porte  de  la  chambre.  L’empereur  courut  le 
recevoir,  n’aïant  qu’un  pied  chaulTé,  &c  fit  appelle» 
l’impcratrice  Adcleide.  Ils  s’entretinrent  quelque  temps 
familièrement  ; & l’évêque  profitant  de  cette  occa- 
fion , pria  l’empereur  de  donner  à fon  neveu  Adalbe- 
ronl’adminiflration  du  temporel  de  fon  évêché d’AuC 
bourg  pendant  ce  qui  lui  reftoit  dc«vic  ; afin  qu’il  eûc 
plus  de  liberté  de  s’appliquer  à la  prière  &c  à fes  fonc- 
tions fpiriiuclics  : le  priant  de  donner  à ce  ncvci* 
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après  fa  mort  le  titre  meme  & la  chaire  épilcopalc.  

L'empereur  lui  accorda  ce  qu’il  dpmandoit , lui  don-  An.  ^71. 

na  plufîcurs  livres  d’or , & pourvût  à la  commodité 

de  fon  voïage  jufqucs  à la  frontière  de  la  province. 

Adalberonaccompagnoitrévêquc  fon  oncle,  &:  quand  c.xi'. 

ils  furent  .arrivez  à Aufbourg , il  aflcmbla  tous  les  vaf- 

faux  & les  ferfs  de  l’cvcquc , & fc  fit  prêter  ferment  de 

fidelité  en  fa  prefencc.  Saint  Udalric  commença  dès 

lors  à porter  un  habit  fcmblable  à celui  des  moines , 

dont  il  pratiquoit  déjà  la  réglé  •,  mais  Adalberon  por- 

toit  publiquement  la  ferule  ou  bâton  paftoral , pour 

ôter  toute  efpcrance  à ceux  qui  prétendoient  a cet 

eveene. 

L’empereur  Otton  étant  revenu  d’Italie,  on  tint  un  m* 
concile  à Ingelheim  l’an  971.  où  faint  Udalric  fut  ap- 
pellé  avec  fon  neveu  Adalberon.  Les  évêc^ucs  furent 
indignez  de  fçavoir  qu’il  portoit  publiquement  le  bâ- 
ton pafioral , &c  difoient  que  s’étant  attribué  contre  les 
canons  les  honneurs  de  l’épifcopat  du  vivant  de  l'évê- 
que, il  s’étoit  rendu  indigne  de  l’être  jamais.  Adalbc- 
ron  l’aïant  appris , n’entra  point  dans  le  concile  le 
premier  jour  ; & Udalric  y étant , on  examina  fon  af- 
faire. Comme  il  avoir  la  voix  trop  foible  pour  fe  fai- 
re entendre,  on  fit  venir  un  de  fes  clercs  nommé  Gé- 
rard , à qui  on  demanda  ce  que  defiroit  fon  maître.  Il 
répondit  en  Latin,  car  on  ne  parloit  point  autrement 
dans  le  concile  , quoique  compofé  d’Allemands , & 
parla  ainfi  : Le  dclir  de  mon  maître  cft  d’attendre  la 
mort  en  menant  la  vie  contemplative  6c  pratiquant  la 
règle  de  faint  Benoît  comme  vous  pouvez  connoître 
par  fon  habit.  Il  ajouta  d’autres  difeours  pour  expli- 
quer les  intentions  de  faint  Udalric,  6c  enfin  fe  prof- 
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“ cerna  aux  pieds  de  l’empereur  des  évêques, les  priant 
de  ne  le  pas  refuO:r.  Quelques  évêques  prenoient  le 
parti  d’Adalbcron  , & toutefois  apres  de  longues  dif- 
putes  , ils  convinrent  tous  qu’il  feroit  exclu  de  l'é- 
pifeopat , s’il  ne  juroic  qu’il  n’avoit  point  f<^û  que  c’é- 
tpit  une  hercfic  d’en  ufurper  la  puifl’ancc  en  prenant 
le  bâton.  Ils  appelloicnt  hercfic  le  mépris  formel  des 
canons. 

Le  lendemain  Adalbcron  vint  au  concile  avec  fon 
oncle  , & fit  le  ferment  qu’on  lui  demandoic.  Gérard 
demanda  réponfc  au  nom  de  fon  makre  fur  la  demande 
de  faire  ordonner  évêque  fon  neveu,  & d’embrafferla 
vie  monaftique.  Quoique  cette  propofition  ne  plûtpas 
aux  évêques,  ils  ne  voulurent  pas  la  rejetter  ouverte- 
ment dans  le  concile.  Mais  par  un  commun  avis  , les 
plus  habiles  d’entr’eux  prirent  Udalric  en  particulier, 
& lui  dirent  ; Vous  qui  fçavcz  fi  bien  les  canons  &c  qui 
avez  toujours  vécu  fans  reproche , vous  ne  devez  pas 
donner  occafion  â un  tel  abus , que  du  vivant  d’un  évê- 
que , on  en  ordonne  un  autre  à fa  place  : autrement 
plufieurs  bons  évêques  feront  expolcz  à de  grands  in- 
■conveniens  de  la  part  de  leurs  neveux  & de  leurs  clercs. 
Il  vaut  mieux  que  vous  demeuriez  en  place.  A l’égard 
d’Adalberon  , nous  vous  promettons  qu’après  votre 
. décès,  nous  n’ordonnerons  point  d’autre  évêque  d’AuC- 
bourg.  Udalric  fe  rendit  â leurs  avis,  &:  du  confen- 
tement  de  tous  les  évêques  , l’empereur  chargea  Adal- 
:bcron  de  prendre  foin  de  fon  oncle , & de  gouverner 
■fous  lui ,1’évêché. 

f.21.  Ce  concile  fut  tenu  en  automne,  & l’année  fui  vante 
. 5)  7j.  apres  la  fête  de  Pâque , qui  fut  le  vingt-troifiéme  de 
-Mars , le  faine  évêque  accompagné  d’Adalbcron  alla 
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paflcr  quelques  jours  à Dilinguc  chez  le  comte  Rivin 

fon  neveu.  Là  Adalbcron  s'étant  fait  feigner,  & ai'ant  ^ 01  y> 

enfuite  foupc  avec  l’évêque,  mourut  fubitcment  lamêr 
me  nuit.  Il  fut  regretté  non  feulement  de  fon  oncle, 
mais  de  tout  le  dioccfc,  pour  fes  bonnes  qualitei.  Car 
il  étoit  inftruit,  appliqué  au  fecvice  de  Dieu,  liberal 
& bienfaifant. 

Peu  de  temps  après  S.  Udalricappritlaraortdcrem-  xxxiv. 
percur  Octon  arrivée  le  mercredi  d avant  la  Pente-  o»on  ii.  em?«. 
côte  feptiéme  jour  de  Mai  pij}-  H avoit  alTiIfé  à mati- 
nes&  à la  mefle  & fait  fes  aumônes  à l’ordinaire.  Etant 
à vêpres , apres  le  magnificat  il  fe  trouva  mal  : les  fei- 
gneurs  qui  étoient  prcfensle  firent  alTcoirfurunbanc. 

Il  pencha  la  tête  comme  s’il  fût  déjà  pafie  : on  le  fit  re- 
venir : on  lui  donna  le  corps  & le  fang  de  Notre  Sei- 
gneur, & apres  l’avoir  reçû  il  expira  tranquillement. 

Il  avoit  régné  trente-fix  ans  comme  roi  de  Germanie, 

& onze  ans  comme  empereur , & cft  connu  fous  le  nom 
d’Otton  le  grand.  Le  lendemain  matin  fon  fils  Otton 
II.  déjà  couronné  empereur  par  le  pape, fut  de  nou- 
veau élu  par  tout  le  peuple , qui  lui  fat  ferment  de  fide- 
lité , puis  il  fit  porter  le  corps  de  fon  père  à Magde- 
bourg  où  il  fut  enterré. 

Pendant  deux  mois  que  S.  Udalric  lui  furvécut , il  fit  xxxv. 

beaucoup  d’aumônes  & de  prières  pour  ce  prince  ; & 
continua  de  dire  la  mefTc  tous  les  jours,  tant  que  fes 
forces  lui  permirent  de  fe  tenir  debout  : quand  il  ne 
put  plus  dire  la  méfié , il  fe  faifoit  mener  tous  les  jours 
a l’églife  pourl’entendre.  Puis  étant  aflîs  dansfacham-  nut.ufi 
bre  après.avoir  achevé  l’oflice  & tout  le  pfeautiei^,  il  Ce 
faifoit  lire  les  vies  des  pères  ôc  les  dialogues  de  faine 
Grégoire  par  Gérard  prévôt  de  fon  églife  , 3c  s’en  cn- 
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trecenoit  avec  lui.  Un  jour  il  dit , comme  s’éveillant 
d’un  profond  fommcil  :Hclas  J hclas!  je  voudrois  n’a- 
voir jamais  vû  mon  neveu  A(jalberon  : parce  que  j’ai 
confenti  à fon  defir , ils  ne  veulent  pas  me  recevoir  en 
leur  cômpagnic  , que  je  n’en  aie  été  puni. 

Xe  jour  de  la  faint  Jean , il  fe  fit  habiller  dès  le  matin 
& revêtir  des  orncnicns , & alla  à l’églifc  où  il  célébra 
deux  méfies  de  fuite , ce  qu’il  regarda  comme  un  mira-, 
de.  La  veille  de  faint  Pierre,  qui  étoit  un  dimanche  , 
avant  que  l’on  commenijât  vêpres,  s’étant  baigné ôc 
revêtu  des  habits  qu’il  avoir  préparez  pour  fes  funé- 
railles , il  attendoit  la  mort  ( mais  elle  n’arriva  que  lo 
vendredi  fuivant,  La  fentant  approcher,  il  fit  étendre 
de  la  cendre  çn  croix  & jetter  deffus  de  l’eau  benite  , 
puis  y demeura  couché  jufques  à ce  qu’il  expirât.  C’é- 
toit  le  quatrième  de  Juillet  973.  il  avoir  quatre-vingt- 
trois  ans  , & cinquante  ans  d’épifeopat.  Il  fut  enterré  à 
faintc  Afre  , & faint  Volfange  evêque  de  Ratilbone 
officia  à fes  funérailles.  Il  fe  fit  pluficurs  miracles  à fon 
tombeau  & l’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa 
mort.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  S.  Ulric. 

Le  pape  Jean  XIII.  étoit  mort  l’année  precedente 
97X.  le  fixiéme  de  Septembre,  après  avoir  tenu  le  faint 
fiege  près  de  fept  ans.  Son  fucceficur  fut  Benoît  VI. 
Romain  de  naiffance  fils  d’Hildebrand.  On  croit  qu’il 
fut  ordonné  le  dimanche  vingt-  deuxième  de  Septembre 
pyt.  & il  tint  le  faint  fiege  dix-huit  mois.  Ce  pape  étant 
devenu  odieux  aux  Romains , fut  pris  par  Centius  ou 
Crcfccntiusfils  de  la  fameufeTheodora&du  pape  Jean 
X.  on  enferma  Benoît  au  château  5aint- Ange,  & on  or- 
donna pape  de  fon  vivant  Francon  fils  de  Ferrutius, 
diacre  de  l’églifc  Romaine  \ mais  (^ucli^uc  temps  aprèa 
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Benoit  VI.  fut  étranglé  dans  fa  prifon . Après  fa  mort  on 
chalTa  Francon,  qui  avoit  prisle  nomdcBoniface  VII. 
&:  il  s’enfuit  à C.P.  Alors  on  élut  DonusII.  que  quel- 
ques-uns mettent  devant  Benoît } & que  d’autres  ne 
comptent  point  entre  les  papes  -,  car  fon  pontificat  eft 
très-obfcur.  Enfin  le  x8.  de  Décembre  975.  on  mit 
dans  le  faint  fiege  Benoît  VII.  évêque  de  Surri , parent 
d’Alberic  feigneur  de  Rome,  & il  tint  le  faiijt  fiege 
huit  ans  & demi. 

On  rapporte  à ce  temps  de  troubles  dans  l’églifc  Ro- 
maine , le  refus  que  fit  faint  Mayeul  abbé  de  Clugni 
de  la  dignité  de  pape,  que  l’empereur  Otton  II.  & 
l’impératrice  Adeleïde  fa  mere  le  preflerent  d’accep- 
ter. Nous  avons  vû  que  dès  l’an  948.  Aimard  troifié- 
me  abbé  de  Clugny , étant  devenu  aveugle , prit 
Mayeul  pour  coadjuteur , & le  fit  rcconnoîtrc  abbé, fans 
ceflTcrdc  l’être  lui-même.  Il  arriva  quelque  temps  après 
qu’Aimard  étant  logé  à l’infirmerie  , comme  un  fim- 
ple  moine  , envoïa  celui  qui  le  fervoit  demander  du 
fromage.  Le  cellerier  occupé  à plufieurs  chofes , le  re- 
fufa  durement,  fe  plaignant  qu’il  ne  pou  voit  foulFrir 
tant  d’abbez  & tant  de  maîtres.  Aimard  fentit  vive- 
ment ce  mépris,  & le  lendemain  matin  il  fc  fit  mener 
au  chapitre,  & dit  à Mayeul  : Mon  frère  , je  ne  vous 
ai  pas  mis  au  defius  de  moi  pour  me  maltraiter , mais 
pour  compatir  à mes  infirmitez  , comme  un  fils.  Etes- 
vous  pas  mon  moine  î Oui , répondit  Mayeul , je  le  fuis 
autant  que  je  l’ai  jamais  été.  Si  vous  l’êtes,  reprit  Ai- 
mard , quittez  votre  chaire,  & reprenez  la  place  que 
vous  aviez  auparavant.  Mayeul  obéît  aulfi-tôt,  & re- 
prit fon  ancienne  place  de fimplc  moine.  Alors  Aimard 
fe  mit  dans  la  chaire  abbatiale,  & proclama  le  cellc- 
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ner , qui  s’étant  profterné  , il  lui  fit  un  forte  reprî- 
mande,&  lui  impofa  la  pcnitcnco  qu’il  voulut.  Puis 
il  quitta  le  fiege , ôc  ordonna  à Mayeul  de  le  repren- 
dre : à quoi  il  obéit  auffi-tôt.  On  voit  en  cet  exemple 
la  vigueur  d’Aimard  , qui  paflbit  pour  homme  fimple, 
& l’humilité  de  Mayeul. 

Aimard  mourut,comme  l'on  croit,  l’an  Mayeul 

gouvcçna  feul  l’abbaïe  de  Clugni  pendant  près  de  tren- 
te ans.  La  lecture  des  livres  faints  faifoit  fes  délices , en 
volage  meme  & à cheval  il  avoit  le  plus  fouvent  un  li- 
vre à la  main.  Il  ne  méprifoit  pas  toutefois  les  philofo- 
phes  &c  les  auteurs  profanes , pour  en  tirer.ee  qu’il  y 
trouvoit  d’utile.  Il  ne  cedoit  à perfonne  dans  la  con- 
noilTancc  de  la  difciplinc  monaftiquc,des  canons  & des 
loix.  Il  joignoitàla  doctrine  unegrandc  facilité  de  par- 
lcr  ; &c  on  l’écoutoit  avec  plaifir  quand  il  faifoit  quel- 
que difcours  de  morale.  Comme  il  avoit  gardé  la  vir- 
ginité , il  avoit  grand  foin  de  conferver  la  pureté  de  fes 
moines.  Il  reprenoit  les  fautes  avec  zèle,  mais  enfuitc 
il  adouciffbit  la  correction  par  tous  les  moïens  polfi- 
blcs.  Pluficurs  hommes  riches  & puifTans  touchez  de 
fes  exhortations , embraflerent  la  vie  monaltiquc  & 
augmentèrent  confidcrablemcnt  la  communauté  de 
Clugni  5 fans  que  l’union  y fût  altérée  par  la.divcrfitc 
des  nations.  L’abbé  Mayeul  cherchoit  toujours  la  re- 
traite, même  dans  les  voïages  j & prioit  avec  un  telle 
componction  , que  le  pli/s  louvent  on  trouvoit  la  terre 
trempée  de  fes  larmes.  Il  déploroit  fes  moindres  faur 
tes  comme  des  crimes. 

Il  avoit  aufli  le  don  des  miracles.  Etant  allé  par  dé- 
votion au  Puy  en  Vellaivifiter  l’églife  de  Notre-Dame, 
entre  pluficurs  pauvres  qui  lui  demandoicot  l’aumône, 
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il  vinc  un  avcuglii,  qui  dit  avoir  eu  révélation  de  Hiint 
Pierre  , qu’il  rccQuvreroit  la  vue  en  lavant  fes  yeux 
de  l’eau  donc  l’abbé  Mayeul  auroit  lavé  fes  mains.  L’ab- 
bé le  renvoïa  avec  Une  forte  réprimandé  ; & lijachant 
qu’il  avoir  demandé  de  cette  eau  à fes  domeftiques , il 
leur  défendit  avec  menaces  de  lui  en  donner.  L’aveugle 
ne  fe  rebuta  point,  mais  après  avoir  été  refufépluficurs 
fois  , il  attendit  l’abbé  lur  le  chemin  , prit  Ion  che- 
val par  la  bride  , & jura  qu’il  ne  le  quitteroit  point 
qu’il  n’eut  obtenu  ce  qu’il  demandoit.  Et  afin  qu’il  n’y 
eût  point  d’exeufe,  il  portoit  de  l’eau  dans  un  vaiffeau 
pcnduàfon  cou.  Le  fainteneut  pitié,  il  defeendit  de 
clKval , bénit  l’eau  félon  l’ufage  de  l’églife,  en  fit  le  li- 
gne de  la  croix  fur  (es  yeux  de  l’aveugle,  puis  avec  les 
alTiltans  fe  mit  à genoux,  & pria  la  fainte  Vierge  avec 
larmes.  Avant  qu’il  fe  fut  relevé  , l’aveugle  recouvra 
la  vue.  Syrus  auteur  de  la  vie  du  faint , dit  avoir  appris  ’ 
ce  miracle  de  ceux  qui  en  furent  témoins.  Dans  une 
terre  de  l’abbaiede  Clugny,  un  païfan  s’étant  fait  don- 
ner fecrctCmcnt  de  l’eau  dont  fabbé  avoir  lavé  fes 
mains  , en  lava  les  yeux-  de  fon  fils  aveugle  , qui  re- 
couvra la  vue  aulli-tôt.  Le  faint  homme  l’aïant  f^û  , 
faifoit  depuis  répandre  en  faprefencc  l’eau  dont  il  s é- 
• toit  lavé:  mais  on  ne  lailfoit  pas  de  lui  en  dérober  qui 
guerilToit  les  malades.  On  raconte  de  lui  plufieurs  au- 
tres miracles. 

Il  augmenta  confidcrablemcnt  les  biens  temporels  de  «v-v 
Clugny,  & en  étendit  l’obfervance  à plufieurs  monaf-  76»! 
teres , qu’on  le  chargea  de  reformer  en  France  & ail- 
leurs. L’empereur  Otton  le  grand,connoifiant  fon  mé- 
rité par  le  rapport  de  plufieurs  pcrfonncs,dcfîroit  ardem- 
ment de  le  voir.  Car  les  foins  de  l’état  ne  l’empêchoient 
Tome  K 1 1.  ' A a 
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p.is  d’avoir  qnc  grande  atFcdlion  pour  les  monaftcrcs  ; 
&:  il  gcmilToit  fouvent  de  voir  les  moines  mener  une 
vie  feculierc.  Heldric,  qui  comme  j’ai  dit,  après  a- 
voir  été  un  feigneur  confiderable  en  Italie,  avoit  tout 
quitté  pour  fe  rendre  moine  à Clugny  , procura  à 
l’empereur  la  connoilTancc  particulière  de  l’abbé  Ma- 
yeul.  Ce  prince  le  fie  donc  venir  près  de  lui,&  le  prie 
tellement  en  afFc(ftion , qu’il  voulut  lui  donner  le  gou- 
vernement de  tous  les  monaflercs  qui  dépendoient  de 
lui  en  Italie  & en  Germanie.  L’impcratrice  auroit  vou- 
lu le  fervir  comme  la  moindre  femme  ; il  étoit  rerpedtc 
& aimé  de  tous  les  feigneurs , c'étoit  le  confident  de 
l’empereur,  & tous  ceux  qui  avoient  des  affaires  auprè.s 
du  prince,  reclicrcboicnt  fa  médiation.  En  ce  temps-là, 
c’df- à-dire, vers  l’an  966.il  reforma  l'abbaïe  de  Claffc 
. près  de  Ravenne  dédiée  à S.  Apollinaire,  & y mit  un 
abbé  i Se  à la  pricre  de  l’impératrice,  il  rétablit  le  mo- 
n.if.Uv.iLi.1,.  nalfcrc  de  S.  Sauveur  près  de  Pavie  , nommé  du  Ciel 
d’or,  fondé  par  le  roi  Luitprand,  & ffmeux  par  les  re- 
liques de  faint  Auguflin. 

XXXIX.  S.  Mayeul  fit  un  autre  voïage  à Rome  en  973.  & à 
retour  il  prédit  aux  frères  qui  l’accompagnoient  , 
e.ie.  l’cmpcrcur  Otton  le  grand  mourroit  cette  même 
uii.t.i.  année.  Au  paffagedes  Alpes  il  fut  pris  par  lesSarrafins  • 
de  Freffinet , avec  une  grande  troupe  de  gens  de  divers 
pais  qui  fe  croi’oicnt  en  feureté  à la  fuite  d’un  fi  faint 
homme.  Les  Sarrafins  mirent  aux  fers  tous  ceux  qu’ils 
prirent,  & le  faint  abbé  en  vo’iant  un,  qui  du  haut 
d’une  roche  lamjoit  un  dard  fur  un  de  fes  ferviteurs  : 
mit  la  main  au  devant,  reijût  le  coup.  Si  en  porta  la 
cicatrice  toute  fa  vie.  Il  ne  craignoit  point  la  mort  : 
nuis  il  étoit  fcnfiblcment  affligé  de  ne  pouvoir  fccou- 
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rir  tant  de  captifs  , arrêtez  à fon  occafion.  Toutefois 
il  obtint  par  fe^prieres  envers  Dieu,  qu’ils  n’en  firent 
mourir  aucun’.  Comme  ils  le  menoient  à leur  logement 
les  principaux  d’entre-eux  lui  rendoient  honncur,d’au- 
tres  s’en'  mocquoient  & parloient  avec  mépris  de  la 
religion  chrétienne. 

Alors  le  faint  abbé  commenija  à leur  montrer  par  de 
fortes  raifons  l’excellence  de  notre  religion  ôé  la  faiilTcté 
de  la  leur  : ce  qui  les  irrita  à tel  point , qu’ils  lui  mirent 
les  fers  aux  pieds,  &renfermcrcnt  dans  une  grotte 
affreufe.  Là  il  demandoit  à Dieu  la  grâce  du  martyre  : 
mais  il  eut  un  fonge  , qui  lui  fit  croire  qu’il  feroit  dé- 
livre : & il  trouva  fur  lui  le  traité  de  l’afTomption  de 
la  faintc  Vierge,  attribué  dès-lors  à faint  Jerome  , que 
lesSarrafins  lui  avoient  laiffé  par  mégardc, en  lui  ôtant 
les  autres  livres.  Il  compta  combien  il  rclloit  de  jours 
jufques  à l'alTomption  , & il  trouva  qu’il  y en  avoit 
vingt  quatre  , c’eft-à  dire,  qucc’étoit  le  vingt-troifié- 
mc  de  Juillet.  Alors  il  pria  la  faintc  Vierge  d’intcrccder 
auprès  de  fon  fils , afin  qu’il  cclcbrlt  cette  fête  avec  les 
Chrétiens,  après  quoi  il  s’endormit , & à fon  réveil  il 
fe  trouva  libre  de  fes  fers.  Les  infidèles  étonnez  de  ce 
miracle  , n’oferent  l’attacher  davantage  & commencè- 
rent à le  rcfpcéter.  Ils  lui  demandèrent  s’il  étoit  aflez 
riche  dans  fon  pais , pour  fe  racheter  lui  & les  fiens.  Il 
répondit , qu’il  ne  poffedoit  rien  en  ce  monde  qui  lui 
fût  propre  , mais  qu’il  commandoit  à des  gens  qui  a- 
voient  de  grandes  terres  &c  beaucoup  d’argent.  Alors  ils 
l’cxhortcrcnt  eux -memes  à envoïcr  un  des  fiens  pour 
apporter  fa  ramjon , tfi  la  raxerent  à mille  livres  pefant 
d’argent,  afin  que  chacun  d’eux  cneût  u#e  livre.  L’abbé 
Maycul  envoia  donc  un  de  fes  moines  avec  une  lettre 
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de  fa  main  : qui  ne  contenoit  que  ces  mots  ; A mes 
feigne  U rs  (Se  mes  frères  dcClugny  , frefe  Mayeul  mal- 
r/.iïii.î.i.  heureux  captif  Les  torrensde  Bwlial  m’ont  en vironr.é, 
les  filets  di;  U mort  m’ont  prévenu  Maintenant  donc 
envoiez,  s’il  vous  plaît , la  rançon  pour  moi  &:  pour 
ceux  qui  font  avec  moi.  Cette  lettre  aïant  été  appor- 
tée à Clugny  , y caufa  une  extrême  affliiSbion  & dans 
tout  le  pais.  On  vendit  tout  ce  qui  fcrvoit  à l’ornemenc 
du  monaflcrc  ; pluficurs  gensde  biens  contribuèrent  de 
leurs  libcralitcz  , & onamalTa  promptement  la  fomme 
promifc. 

Cependant  le  faint  abbé  s’attirpit  de  plus  en  plus  la 
vénération  des  barbares.  L’heure  du  repas  étant  venue, 
ils  lui  offrirent  de  ce  qu’ils  mangeoient , c’eft  à-dire , de 
la  chair  & du  pain  très- rude.  Il  répondit  : Si  j’ai  faim  , 
c’eft  au  Seigneur  à me  nourrir  : ce  que  vous  m’offrez 
^ n’cft  pas  à mon  ufage.  Alors  un  d’eux  en  eut  compaf- 

fion  : il  releva  fes  manches  , lava  fes  mains  & un  bou- 
clier , fur  lequel  il  paîtrit  un  pain  affez  proprement  en 
prcfcnccdc  l’abbé,  le  fit  promptement  cuirp  & le  lui 
apporta.  L’abbé  le  reçût  , fit  fa  prière  & le  mangea 
, avec  aiftion  de  grâce.  Un  autre  Sarrafin  voulant  polir 
un  b.âton  , mit  le  pied  fur  une  bible  que  Mayeul  pçr- 
toit  toujours  avec  lui.  Le  fiiint  homme  en  gémit  ; & 
les  autres  reprirent  leur  camarade  , difant  qu’il  ne  fal- 
loir pas  traiter  ainfi  les  paroles  des  grands  prophètes. 
Le  même  jour  ce  Sarrafin  aïant  pris  querellé  avec 
d’autres  , ils  lui  coupèrent  le  pied  dont  il  avoir  foule 
la  bible.  Enfin  la  rançon  étant  venue  , S.  Mayeul  fut 
délivré  , & tous  ceux  qiii  avoient  été  pris  avec  lui , & 
il  célébra  la  fêft  de  l’-iffomption  chez  les  Chrétiens  , 
comme  il  l’avoit  demande.  Les  Sarrafins  ne  demeu- 
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rcrcnt  pas  long-temps  fans  être  cmicre ment  chalTez  de 
leur  polie  de  Frdlinct,  par  les  troupes  de  Guillaume  duc 
d’Arles:  ce  qui  fut  regardé  comme  une  punition  divine 
de  la  prife  du  laintabbé.  On  lui  renvoïa  les  livres  qui 
furent  trouvez  dans  leur  bagage. 

Quelque  temps  après  le  retour  de  S.  Maycul  à Clu- 
gny,  l’empcrcui  Otton  II.  &:  l’impératrice  Adelcïde  fa 
mère  l’aïant  fait  venir,  le  prièrent  inllammcnt  d’accep- 
ter le  faint  fiege  de  Rome,  qui  croit  vacant.  On  croit 
que  c’etoit  après  la  mort  de  Benoît  V I.  & de  Donus , 
pour  cmpêcner  la  faèlion  de  Francon  de  le  rétablir. 
L’abbé  Maycul  rcfufi  conftamment  cette  dignité  , di- 
fant  qu’il  vouloir  vivre  pauvre  & ne  quitter  jamais  fon 
petit  troupeau.  Comme  l’empereur  &:  l’impcratrice  le 
prclToient  fortement,  il  demanda  du  temps  pour  y pen- 
fcr.  Il  fc  mit  en  priere , & fe  trouva  enfuite  fortifié  dans 
fa  refolution.  Il  dit  donc  aux  fcigncurs&:  aux  évêques, 
qui  vouloicnt  lui  perfuader  de  fc  rendre  au  defir  de 
l’empereur  : Je  fçai  que  je  manque  des  qualitcz  nccclfai- 
rcs  1 une  fi  haute  dignité  ; & les  Romains  & moi  nous 
fonames  autant  éloignez  de  mœurs  que  de  pais.  Enfin  il 
demeura  ferme  dans  fon  refus}  fie  ce  n’cftpcut-ctrc  pas 
le  moindre  de  fes  miracles. 

On  vit  un  exemple  illuflrc  de  fon  autorité  dans  la 
réconciliation  du  roi  Otton  II.  avec  l’impcratrice  Ade- 
Icidc  fa  mère,  que  fa  vertu  fait  compter  entre  les  fain- 
tes  de  ce  fieclc.  Elle  étoit  fille  de  R.aoul  II.  roi  de  Bour- 
gogne fie  fœur  du  roi  Conrad  le  pacifique  & de  Bou- 
chard évêque  de  Laufanc , depuis  archevêque  de  Lyon. 
Dès  l’âge  de  feize  ans  elle  époufa  Lothairc  fils  de  Hu- 
gues roi  d’Itilie,  Si  en  eut  E.n  ne  qui  époufa  Lotliai- 
rc  roi  de  France.  Adelcïde  demeura  veuve  après  trois 
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ans  de  mariage  , 6c  fut  cruellement  pcrlecucée  par 
Bérenger  nouveau  roi  d’Italie  6c  Guille  fa  femme.  On 
'lui  coupa  les  cheveux,  clle/ut  iouvent  battue  à coups 
de  pied  6c  de  poing,  Renfermée  dans  une  obfcure  pri- 
fon , avec  une  feule  fcrvantc.  S’en  étant  fauvee  de 
nuit  comme  par  miracle  , elle  fut  conduite  au  roi  Ot- 
ton  I . qui  étant  veuf  de  fon  côté  l’époufa , 6c  elle  ne  lui 
fervit  pas  peu  à conquérir  le  roïaume  d’Iralic.  Depuis 
elle  rcmercioit  Dieu  fouvent  de  lui  avoir  envoie  ces 
pcrfecutions  , pour  la  prélerver  des  tentations,  que 
ion  état  de  veuve  eût  pû  lui  attirer  dans  une  fi  grande 
jeu  ne  (Te, 

Après  la  mort  d’Otton  le  grand,  elle  gouverna  avec 
. beaucoup  de  fagclTe  6c  de  bonheur  pendant  le  bas  âge 
de  fon  fils  Octon  II. Mais  lorfcju’il  fut  devenu  grand, des 
gens  mal  intentionnez  lui  donnèrent  de  la  jaloufie  de 
limperatricc  fa  mere, qu’ils  lui  reprefenterent  comme 
une  princclTc  ambitieufe , qui  fe  vouloir  attribuer  toute 
l’aurorité,  6c  ne  fejavoit  pas  en  ufer.  Elle  crut  devoir  cé- 
der à l’envie  , 6c  fe  retira  en  Bourgogne  chez  le  roi 
Conrad  fon  frere  , qui  faifoit  fa  rclidence  à Vienne, 
Tous  les  gens  de  bien  étoient  affligez  de  fa  difgrace;  5c 
enfin  le  roi  Otton  fon  fils  fe  repentit  de  l’avoir  ainfi 
traitée , 6c  envoïa  au  roi  Conrad  fon  oncle  8c  à l’abbé 
Maycul,  les  prier  de  le  reconcilier  avec  fa  mere  , 6c  de 
l’amener  à Pavie  pour  cet  effet.  Elle  y vint  par  leur  con- 
fcil , le  laint  abbé  l’accompagna  , 6c  reprefenta  au  roi 
Otton  le  devoir  d’honorer  fes  parens , par  l’exemple 
de  Jefus-Chrift  même.  Le  jeune  prince  en  fut  fi  tou- 
ché, q^u’il  fe  jetta  aux  pieds  de  fa  mere  : elle  fe  profter- 
na  de  ton  côté , Us  répandirent  beaucoup  de  larmes,  ôc 
demeurèrent  toujours  unis. 
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La  fccondc  année  du  rcjrne  d’Octon  II.  c’eft-à-dire  , 
lan  i?74.  faine  Volrang  une  des  lumières  de  ce  uccle  , dcRmi- 
fut  ordonné  évêque  de  Ratifbonne.  Il  naquit  en  Sua-  ^ ^ 
be  de  parens  médiocres  , & fut  nommé  au  baptême 
Volfang  , qu’il  traduifoit  en  latin  Lupaml^ulus  , c’clLà- 
dire  Pas  de  Loup.  Après  avoir  commencé  fes  études* 
au  mon.iftere  de  Richenou  , il  pafTa  a Virfbourg  avec 
Henri  frere  de  Poppon  , qui  en  étoit  évêque,  & qui 
avoit  fait  venir  d’Italie  un  très-habile  maître  nommé 
Eftienne.  Peu  de  temps  après,  c’cft-à-dire  l’an  le 
roi  Otton  I,  donna  l’archevêché  de  Trêves  à Henri 
qui  éroit  fon  parent , & le  nouveau  prélat  emmena 
avec  lui  fon  ami  Volfang.  Il  voulut  le  combler  de 
biens  &c  d’honneurs , & lui  donner  après  lui  la  plus 
grande  autorité  dans  le  diocefc  : Mais  Volfang  ne  vou- 
lut point  d’autrc*cmploi  que  d’inftruire  la  jeunelTe  : 
encore  le  faifoit-il  gratuitement  , refufant  même  ce 
qu’on  lui  ofFroit , & nourriffant  à fes  dépens  les  éco- 
liers pauvres.  Il  n’avoir  pas  moins  foin  des  mœurs  de 
fes  difciplcs , que  de  leur  inftruéfion  ; & lui  - même 
s’abftcnoit  de  la  chair , jeûnoit , veilloit  & prioit  beau- 
coup, & ne  portoit  point  d’habits  précieux.  Il  rcfufa 
des  abbaïcs,  dont  l’archevêque  Henri  voulut  lui  don- 
ner la  conduite , & accepta  feulement  d’être  doyen 
de  quelques  chanoines,  qu’il  réduifit  à la  vie  commune 
& à l’étude. 

• L’archevêque  Henri  étant  mort  en  9^4.  Volfang 
avoit  réfolu  de  fc  retirer  en  fon  païs , pour  quitter  le 
monde  entièrement  , comme  il  defiroit.dcpuis  long- 
temps. Mais  Brunon  frere  de  l’empereur  A:  archevêque 
de  Cologne  le  fit  venir  auprès  de  lui , & lui  offrit  tou- 
tes fortes  d’avantages  V olrang  les  refufa  conftamment; 
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toutefois  il  demeura  quelque  temps  auprès  de  ce  prince,' 
& témoigna  fouvent  depuis,  qu'il  n’avoit  gucres  vû 
de  vertu  pareille  à la  fienne.  Enfin  Brunon  lui  permit 
de  fuivre  fon  inclination.  Il  retourna  en  Suabc , il  fut 
rc(ju  avec  une  très- grande  joie  par  fes  parens , qui  le 
• regardoient  comme  le  foûticn  de  la  famille  , & lui  of- 
froicnt  toutes  les  commoditcz  temporelles  ; mais  il  les 
V M»itU  r*<-  J.  allcrfc  cacher  dans  Icmonaftcred’Enfidlcn 

éiti.f.  1^1. &iiu  au  fond  d’une  obfcurc  forêt,  & y embraffa  la  vie  mo- 
naftique,  fous  la  conduite  de  l abbc  Grégoire  Anglois 
de  nailTancc , qui  avoir  tout  quitté  pour  y venir  fervir 
Dieu 

La  réputation  de  Volfang  lui  attira  bicn-tûtplufieurs 
difciplcs  , qui  venoient  des  monaftcrcs  voifins  , rece- 
voir fes  inftrudtions  -,  & faint  Udalric  étant  venu  vifiter 
à fon  ordinaire  les  moines  d’Enfidlc»  , goûta  tellement 
le  mérite  de  Volfang,  qu’il  le  prit  en  affeèfion  fingu- 
liere  , & quelque  temps  après  l’ordonna  prêtre  malgré 
fa  réfiftancc.  Un  jour  comme  Volfang  étoit  en  prière, 
faint  Otmar  à qui  il  fc  fccommandoit  fouvent,lui  ap- 
parut, & lui  dit  : Vous  fortirez  pauvre  de  cette  provin- 
ce , & dans  une  autre , où  vous  ferez  exile  pour  la 
caufe  de  Dieu,  vous  ferez  pourvu  d’un  aflez  riche  évê- 
ché. Si  vous  y faites  votre  devoir , vous  entrerez  dans 
la  vie  éternelle  au  bout  de  vingt-deux  ans,  & vous 
fortirez  de  cette  vie  dans  un  lieu  où  on  honore  nu 
mémoire. 

Encourage  par  cette  vifion  & pouffé  du  zclc  de  la 
converfion  des  infidèles,  il  fortit  du  monaftere  avec  la 
permilfion  de  l’abbé,  & paffa  dans  la  Pannonie  poqr 
prêcher  les  Hongrois  en  Mais  Piligrim  évêque  de 
Paffau,  voïant  qu’il  n’y  faifoit  ppint  de  fruit , le  retira 
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de  cette  cntrepril'e  , & le  retint  quelques  jours  auprès 
de  lui.  Pendant  ce  féjour  il  reconnut  li*-bicn  le  mérite 
de  Volfang,  qu’il  difoit  à fes  confidens:  O qu’heureu- 
fc  fera  l’églifc  qui  aura  un  t4  évêque  ! Je  veux  de- 
mander pour  Fui  l’cvêché  de  Ratilbonc.  On  lui  répon- 
dit : Comment  cet  homme  pauvre  & inconnu  pour- 
ra-t-il  obtenir  cette  dignité  préférablement  à tant  de 
perfonnes  illuftres  & connues  de  l’empereur  ? Les  ju- 
gemens  de  Dieu  , reprit  l’évêque,  font  bien  differens 
de  ceux  des  hommes.  Je  m’adreflerai  au  marquis , en 
qui  l’empereur  a grande  confiance,  & je  le  prierai  de 
faire  enforte  , que  fans  avoir  égard  aux  brigues  & en 
vue  de  la  récompenfc  éternelle  , on  mette  en  cette  pla- 
ce cet  homme  fi  digne , de  quelque  condition  qu’il  foit. 
La  chofe  fut  ainfi  exécutée.  L’empereur  Otton  II.  par 
le  confcil  du  marquis  cn\  oia  ordre  d’élire  V olfang  pour 
évêque  de  Ratilbone,  & enfuitc  le  lui  amener  bon-gré 
mal-gré  t Francfort  , où  il  devoir •paffer  la  fête  de 
•Noël. 

Les  envoïez  de  l’empereur  trouvtrent  encore  Vol- 
fang auprès  de  l’évêque  de  PalTau  } mais  il  ne  fongeoic 
qu’à  partir  pour  retourner  en  fon  pais.  Aiant  appris 
l’ordre  du  roi , il  vit  bien  que  cette  affaire  étoit  l’ou- 
vrage de  l’évêque.  Ilfe  rendit  à Ratilbone  avec  les  en- 
volez, où  le  clergé  & le  peuple  d’un  confentement 
unanime  l’élurent  canoniquement,  & l’envoïercnt  à 
la  cour  avec  une  députation  de  leur  part.  Etant  en 
prefcnce  de  l’empereur  il  fe  profterna  à fes  pieds  , 
proteftant  de  fon  indignité  , mais  le  prince  malgré  fa 
répugnance  l’inveftic  de*l’évêché  par  le  bâton  pafto- 
ral.  Volfang  retourna  à Ratilbone , oÉ  il  fut  intronifé 
par  le  clçrgé  & le  peuple,  & facré  par  fon  metropo-r 
Tomt  XII.  Bb  ' 
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licain  Fridcric  arcrievèquc  de  Salfbourg  accompagne 

^74*  de  les  lufTragan?.  Saint  Volfang  garda  l’habit  &c  la  vie 
monaftique  dans  l’épifcopat. 

xuii.  Rathicr  évêque  de  Vefone  tant  de  fois  cbalTé  & ré- 

Pl.iim<  s «Je  Ra-  t ■.  ‘ 

ri-icromtefjo  taWli , inoutut  cnhii  en  cette  annee  5174.  Aiant  etc 
obligé  de  quitter  Licge  en  956.  il  demeura  deux  ans 
en  repos  , ôc  en  958.  il  retourna  en  Italie  : où  quelque 
temps  après  l’archcvêquc  Brunon,  par  l’autorité  de 
l’empereur  Otton  I.fonfrere,  lui  procura  fon  rétabliflc^ 
ment  dans  le  flc^gc  de  Vérone:  Rathicr  écrivit  en  ce 
' temps-U  un  traité  qu’il  intitula  Phrencfic,  parce  qu’il 

s’y  emportoit  furieufement  contre  Baudri  Ion  fuccef- 
* leur  dans  la  chaire  de  Liège,  tar  Rathicr  ne  feignoit 
pas  de  fe  traiter  lui-même  d’infcnfé  ,•&  de  le  dire  des 
injures.  Nous  n’avôns  plus  de  ce  tr.iité,  mais  nous  en 
avons  deux  autres  de  Rathicr  écrits  dans  le  même  temps: 
l’un  du  mépris  des  canons , adrclTé  à Hubert  évêque  de 
Parme  ; l’autre  cft  la  conclufion  prife  à Liège’,  c’eft-à- 
dire,  une  protertation  contre  Ion  cxpuUion  de  cette 
églife,  où  il  rapporte  fes  raifons  de  n’y  pas  renoncer 
volontairement.  Le  premier  traité  cfl:  divifé  en  deux 
parties.  Dans  la  première  Rathicr  fc  plaint  que  le  cler- 
gé de  Vérone  l’a  autrefois  chalTé  , le  voulant  réduire 
pour  toute  fomSlion  à la  confecration  l’application 
du  laint  chrême.  Il  rapporte  pluficurs  canons^  pour 
• montrer  que  l’évêque  doit  gouverner  le  temporel  de  • 

l’églife  auili-bien  que  le  fpintucl , ôc  foytient  qu’il 
/•  i«j.  doit  pourvoir  à la  fubhllancc  de  fon  clergé  , pour  en 
être  le  vrai  pafteur,  & avoir  moïen  de  s’en  faire  crain- 
dre ou  aimer.  Ce  lont,  dit-ii,  les  clercs  qui  partagent 
entr’eux  les  rcil^nus  de  l’églife  , mais  à leur  gré,  félon 
qu’ils  font  les  plus  puilfans.  Il  n’y  a que  les  prêtres 
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Sc  les  diacres  qui  ont  parc,  pour  avoir  de  quoi  s’en- 
richir & le  révolter  contre  l’cvcque  : pour  le  rendre 
niaîcrcs  des  autres , & les  obliger  à fc  ranger  de  leur 
parti,  lous  peine  de  les  chafler  de  l’cglifc.  Cependant  ' 

^ les  foudiacres , les  acolytes  & les  autres  moindres  clercs 
n’ont  pas  de  quoi  vivre  , de  quoi  fervir  Ôc  garder  l’é- 
glife,  de  quoi  étudier  ; & ils  s’en  confolcnt,  en  ne 
faifant  point  leurs  fondions,  &:  efperant  à leur  tour 
traiter  de  meme  les  autres  , quand  ils  feront  devenus 
diacres  ou  prêtres.  On  voit  ici  comment  les  fonclions 
des  nwindres  ordres  ont  commencé  à s’anéantir  faute 
de  rétribution  , parce  que  le  clergé  fuperieur  s’eft  attri- 
bué tout  le  revenu  des  églifes. 

Rathicr  s’objeéte  : Eft-ce  donc  le  miniftere  d’un 
évêque  de  mefurcr  du  bled  & du  vin , & de  diftri- 
buer  de  l’argent  à des  clercs  ? Il  répond , qu’il  n’eft 
pas  neceffaire  qu’il  le  falfe  par  lui-même:  & qu’il  doit 
le  faire  par  des  prêtres  ou  des  diacres, fuivant  l’ancien- 
ne inllitution.  Il  chercha  enfuitc^’où  vient  ce  mé- 
r pris  fi  general  des  canons , depuis  le  moindre  laïque 
jufques  à l’évêquc  ; & en  trouve  la  caufe  dans  le  refroi- 
difTcmenc  de  la  charité  & la  corruption  des  mccurs, 
qui  fait  regarder  comme  impolfibic  l’obfcrvation  des  - 
réglés.  Il  rapports  plufieurs  exemples  de  la  corrup-  ^.170, 
tion  du  cierge.  Qiiandje  fus,  dit-il , transféré  à Liege, 

;ain  évêque  m’objectoit  les  canons  contre  les  tranfla- 
tions  , & lui-même  étoit  adonné  au  vin  & au  jeu  , 
avoir  des  chiens  & des  oifeaux  pour  la  chalTe  , Sc 
n’obfervoit  point  la  refidcnce.  J’en  ai  vu  deux  fe  re- 
procher mutuellement,  que  l’un  portoit  les  armes  6c 
l'autre  a^oit  une  concubine  : que  l’un  avoit  commis  un 
adultère  avant  fon  ordination  , & qfte  l’autre  après 
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l’ordination  s croit  marié.  Et  cnfuitc  : Suppofez  qu’un 
homme  bigame  avant  la  clcricaturc  , après  le  faccr- 
doce  abandonné  àjjluficurs  femmes , guerrier  , parju- 
re , chaiTeur,  yvrogne,  foit  mis  fur  le  fiege  apoftoli- 
que  de  Rome  , comme  Dieu  le  peut  permettre  : fi  je  ^ 
vais  me  plaindre  à lui  de  quelcjue  injullicc  , &:  qu’il 
écrive  pour  ma  défenfe  à celui  qui  m’a  fait  tort  ; celui- 
8 }.  ci  ne  dira-t-il  pas  qu’il  voit  une  paille  dans  l’œil  de  fon 
frère  , & ne  voit  pas  une  poutre  dans  le  ficn  ? Mais  un 
tel  pape  ne  le  fera  pas,  il  n’ofera  condamner  celui  dont 
A'77  les  fentimens  font  conformes  aux  fiens.  Voilà  d’où 
vient  ce  mépris  fi  general  des  canons  & de  l’évangile 
meme.  On  croit  inutile  d’obfcrvcr  les  moindres  pré- 
ceptes , quand  on  fc  fent  coupable  d’avoir  violé  les  plus 
grands.  Qiic  gagnera-t-on  à n’avoir  point  dechicnsdc 
chafle , fi  on  a plufieurs  concubines  > Si  on  s’abfticnt  de 
donner  des  coups  de  poing  ou  de  bâton  , & que  l’on 
tue  les  âmes  par  des  abfolutions  injuifes , ou  par  le 
fcandalc  ? « 

Il  relevé  cnfuitc  le  malheur  de  ceux  qui  non  feu- 
lement négligent  le  miniftcrc  de  la  prédication  , rgais 
r'.4<}.f.u.  fc  l’interdifcnt  eux-mêmes  par  leurs  crimes  fuivant  le 
reproche  de  l’écriture.  Enfuite  il  ajoute  : Faut-il  apres 
cela  nous  étonner , que  les  fcculiets  ne  foient  point 
frappez  des  menaces  que  nous  tirons  de  l’écriture  ou 
des  canons  : quand  ils  voient  que  nous  rions  en  les 
Iifant,&quc  nous  nous  obftinons  à Icsméprifer.  C’eft 
aufli  pourquoi  ils  font  peu  de  cas  de  nos  excommu- 
nications &:  de  nos  abfolutions,  parce  qu'ils  voient 
que  nous  fommes  nous-mêmes  excommuniez  par  les 
canons.  , 

Dans  la  fec5ndc  partie  de  ce  traite , Rathicr  infifte 
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fur  l’incontincncc  du  clergé,  comme  fur  la  principale 
caufe  du  mépris  des  canons,  Car  à peina  , dit-il , trou- 
Yc-t-on  tjuclqu’un  digne  d’être  élu  évêque  , ou  d’im- 
pofer  les  mains  à celui  quieft  élu.  Ne  voulant  pas  quit- 
ter ce  vice  d’incontinence,  ils  comptent  le  refte  pour 
rien  ; &:  de-là  vient  que  de  toutes  le  nations-baptifées, 
ce  font  les  Italiens  qui  méprifent  le  plus  les  canons  ; 
parce  qu’ils  font  les  plus  impudiques  , &c  fomentent  ce 
vice  par  l’ufage  des  ragoûts  & l’excès  du  vin  : cnfortc 
que  les  clercs  n’y  font  diftinguez  des  laïques , qu’en  ce 
c]u’ils  fe  rafent  la  barbe  & le  haut  de  la  tête,  &c  font  à 
l’églife  quelque  fervice,  pour  plaire  aux  hommes  plu- 
tôt qu’à  Dieu. 

Rathier  étant  rétabli  à Vérone  , n’y  demeura  pas* 
en  repos.  Il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  reprendre  , 
fuivant  le  devoir  de  fa  charge,  fon  clergé,  qui  ne 
vouloir  pas  fe  corriger  , car  il  n’y  en  avoir  aucun  qui 
ne  fût  concubinairc  public,  ou  encore  pis.  Ils  étoienc 
choquez  de  fon  premier  traité  adredé  à l’évêque  de 
Parme  -,  Si  comme  Rathier  les  preffoit  de  quitter  leurs 
• femmes , fuivant  les  canons  & l’ordre  de  l’empereur:  ’ 

"la  plûpart  alleguoient  leur  p'auvreté , qui  leur  rendoit  ^.m. 
ce  fecours  neceffairc,  parce  que  l’églife  ne  leur  don- 
noit  point  de  gages.  Pour  y remédier,  Rathier  prit 
connoilfance  des  biens  de  l’églife  de  Verone  ; & il 
trouva  qu’ils  croient  fuffifans  , s’ils  eulTent  été  bien 
partagez.  Mais  ceux  qui  rendoient  le  moins  de  fervi- 
ce à l’églife  en  avoient  de  refte  tandis  que  ceux  qui 
fervoient  le  plus  en  recevoient  peu  ou  rien.  Et  fi 
quelqu’un  vouloir  s’en  plaindre  , ils  lui  difoicnt  : J’ai 
attendu  la  mort  de  mes  prédecefteurs  pour  joüir  de  ce 
que  j’ai  maintenant:  attendez  aulfi  la  mienne.  Ilavoic 
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beau  leur  citer  les  canons  , ils  oppofoicni  leur  cou- 
tume. 

C’eft  ce  qui  l’cmbaraflbit,  quand  il  voulut  tenir  un 
fy  node.  Car  , dit-  il , parlant  à fon  clergé  , on  tient  les 
fynodes  pour  corriger  ce  qui  s çft  fait  contre  les  ca- 
nons : 5i  quand  je  les  regardois  je  trouvois  que  vous 
n’en  obferviez  aucun.  Je  voïois  parmi  vous  des  biga- 
mes , des  concubinairss , des  confpiratcurs  , des  par- 
jures , des  yvrognes  , des  ufuriers.  Les  enfans  memes 
croient  irréguliers  comme  bâtards.  En  un  mot  la  caufe 
de  la  perte  de  tout  mon  peuple  eft  le  clergé.  Car  com- 
ment oferois-je  dans  mon  fynode  reprendre  un  laïque 
d’adulccrc,  de  parjure,  ou  de  quelqu’autre  crime  , 
’lc  fouffrant  dans  mesccclcnaftiquesj  Vous  Cçavez  que 
j’avois  convoqué  un  fynode  , ou  pendant  deux  jours 
l’arcbiprêtre  & l’archidiacre  dévoient  examiner  en 
mon  abfcnce  ceux  qui  viendroient , le  troifiéme 
jour  me  rapporter  tout  ce  qu’il  y auroit  à corriger.  Je 
trouvai  qu’on  ne  les  avoir  examinez  que  fur  les  pfeau- 
mes , & qu’on  avoir  trouvé  qu’ils  ne  les  fçavoient  pas 

que  moi.  Voilà  le  fruit  du  • 

ir  créance , & je  trouvai  que 
plufieursnef^avoicntpasmcniclc  fymbolc  des  apôtres. 
C’eft  ce  qui  m’obligea  d’écrire  la  lett’re  fynodiqueà 
tous  les  prêtres , où  je  leur  ordonne  d’apprendre  les 
trois  fymbolcs,  celui  des  apôtres , celui  que  l’on  chan- 
te à la  mefle  ôc  celui  de  faint  Athanafe.  Nous  avons 
cette  lettre  fynodique  de  Rathicr  : où  il  recommande 
l’obfcrvation  du  dimanche  ; & montre  la  lignification 
morale  de  la  parafeeve  &du  fabat,c’eft-à- dire,  du  ven- 
dredi & du  famedi.  Il  dit  dans  cette  lettre  ; Je  veux  fça- 


mal , & la  plupart  mieux 
fynode. 

Je  les  interrogeai  fur  le 
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voir  de  chaque  prêtre  s'il  ell  né  libre  ou  de  condition 
fcrvile.  S’il  cil  né  ou  ordonné  dans  mon  diocefe,&  pour 
quel  titre.  S'il  a été  ferf,  qu’il  montre  fa  lettre  d’affran- 
chiflement  : s’il  cil  d’un  autre  diocefe,  qu’il  montre  Ton 
dimilToirc.  Chacun  de  vous  aura,  s’il  fe  peut,  une  expli- 
cation du  fymbole  & de  l’oraifon  dominicale  , fuivanc 
la  tradition  des  pères,  pour  en  inllruire  le  peuple.  C’eft 
ce  que  nous  appelions  un  catechifmc.  Enfuite  entre 
Ic^ formules  de  l'adminiftration  des  facremens  , com- 
prifes  aujourd’hui  dans  le  ritueJ  , il  marque  l’ordre  de 
la  réconciliation  des  penitens,  luivant  la  mcfurc  refer- 
vec  aux  prêtres  par  les  canons  : ce  qui  montre  qu’il  y 
avoir  des  cas  refervezà  l’évêque  : & il  dit  enfuite  cx- 
preflément,  que  les  prêtres  peuvent  donner  la  péni- 
tence pour  les  péchez  fecrets.;  mais  quant  aux  péchez 
publics,  ils  doivent  en  faire  leur  rapport  à l’évêque. 
Sijachcz , ajoute- 1- il  , que  nous  n’ordonnerons  per- 
fonne  qui  n’ait  palTé  quelque  temps  dans  un  monaflerc 
ou  auprès  d’un  homme  fçavant , & ne  (oit  un  peu 
inft^iiit. 

Une  autre  plainte  du  clergé  de  Vérone  contre  Ra- 
thier  , c’ell  qu’il  avoir  emploie  la  part  des  revenus  ec- 
clcfiaftiqucs  deftinée  aux  pauvres  , à rebâtir  les  eglifes 
brûlées  par  les  païens  ou  tombées  en  ruine  par  la  né- 
gligence des  mauvais  évêques.  C’eft  à quoi  il  répond 
dans  le  livre  intitulé  apologétique  , & il  foutient  que 
les  pauvres  pouvant  alors  (c  pafter  de  ce  fecours,  il  a 
dû  cmploïcr  les  biens  de  l’églife  à un  befoin  plus^ref- 
fant.  Cette  divifîon  avec  fon  clergé  arriva  après  la 
mort  de  Jean  XII.  par  l’ordre  duquel  il  avoir  été  ré- 
tabli, par  cçnfequcnt  l’an  974.  Et  c’eft  en  ce  temps 
qu’il  écrivit  ritincraixe,  où  il  dcckre  à fon  clergé  , 
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^î<^  qu’il  veut  aller  à Rome  pour  fe  trouver  au  concile  qui 
s’y  doit  aflcmblcr  ; 6c  le  confulter  touchant  la  conduis 
/. i<7.  te  qu’il  doit  tenir  avec  eux.  Car,  dit-il,  où  pourrois-jc 
m’inftruirc  mieux  qu’à  Rome.  Que  fait-on  ailleurs 
touchant  les  dogmes  ccclcliaftiqucs  qui  foit  ignoré  à 
' Rome  ? C’cft-là  que  les  fouverains  docteurs jlc  tout  le 
monde  & les  princes  de  l’églifc  univerfcllc  ont  brillé. 
LÀ  font  les  dccrctalcs  des  papes , là  on  examine  les 
canons,  6n  approuve  les  uns , & on  rejette  les  autre^  : 
ce  qui  eft  caflé  ne  fuWifte  nulle  part , & l’on  ne  calTc 
nulle  part  ce  qui  fubfillc.  Ajoutez  que  Dieu  nous  a 
donné  ün  empereur  très-jufte  6c  très-fage  , qui  a 
* inftituc  à Rome  le  pape  Jean  très-digne  de  cette  place  , 
c'ell  Jean XIII.  Je  crois, ajoute  t-il,  qu’ils alTembleront 
t-in.  cet  automne  un  concile  univetfcl.  Il  témoigne  la  pei- 
ne où  il  fc  trouve  pour  fon  clergé , qui  étant  coupable 
tout  entier  , devroit  tout  entier  faire  pénitence  publi- 
que: après  laquelle  il  ne  lui  feroit  plus  permis  de  faire 
aucune  fonèfion  , ainfi  le  peuple  demeureroit  fans 
faercmens.  Puis  il  ajoute  : Que  ferai-je  donc  de  vojs  , 
mes  frères  ? Si  vous  ne  confcfTcz  pas  vos'pcchez  , 
je  crains  que  vous  ne  foïez  pas  fauvez  : fi  vous  les  con- 
^ fcfi*cz  , il  ne  vous  fera  plus  permis  d’offrir  le  faint  fa- 
orifice.  , • 

f.iff.  Une  petite  abbaïc  nommée  Magozian,  ai'ant  été 
brûlée  par  les  Hongrois  , il  n’y  croit  lefté  que  l’abbé , 
qui  loin  de  pratiquer  la  règle , ne  vouloir  pas  même 
quittai  fa  femme , 6c  avoir  offert  de  l’argent  à Rathicr, 
pour  fe  maintenir  en  pofTeffiou.  Rathicr  donna  cette 
abbaïe  à des  prêtres  fcculiers  , ordonnant  qu’il  y en 
eût  au  moins  trois,  afin  que  l’on  y célébrât  tous  les 
jQurs  la  meffe  : quiil  y eût  un  diacre,  un  foudiacrc  6c 
• quelque? 
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quelques  petits  clercs.  Pour  leur  fublîllance,  il  leur  af- 
(igne  non  pas  des  terres  , mais  certaine  quantité  de 
bled  , de  vin  & de  légumes  , & ordonne  qu’ils  chante- 
ront tout  l’office  divin  aux  heures  réglées.  Un  des  clercs 
de  Vérone  avoir  marié  fon  fils  en  careme , &c  le  maria-* 
ge  s’étoit  fait  la  nuit  du  dimanche  , en  violant  double- 
ment les  canons.  L’évêque  Rathier  leur  im^ofe  & à . . 
tous  ceux  quiavoientcommis  des  fautes  femblablesunc 
pénitence  de  quarante  jours  : déclarant  qu’il  l’accom- 
plira  avec  eux  , pour  ne  les  avoir  pas  repris  plutôt.  Il  .. 
exhorte  fes clercs,  puifqu’il  ne  peut  les  réfoudreà  quit- 
ter leurs  femmes , à ne  pas  engager  leurs  fils  dans  lacle- 
ricaturc,  &c  marier  leufs  filles  à des  laïques , afin  de  ne 
pas  perpétuer  le  défordre  dans  l’églifc.  • 

Nous  avons  quelques  fermons  de  Rathier  , dont  le  ^ lU-iJ-ffùi. 
promier  &c  le  plus  grand  cft  fur  le  carêmê.  Il  y blâme 
ceux  qui  alternativement  palToicnt  un  jour  fans  man- 
ger, & un  fans  jeûner  : ou  qui  jeûnant  tous  les  jours 
jufques  au  foir , fe  donnoient  la  liberté  de  manger  la  • 

nuit  avec  excès,  oy  qui  mangeant  avant  none  , qui 
étoit  l’heure  preferite,  croioient  jeûner , pourvû  qu’ils  , 
ne  fiffent  qu’un  repas.  Il  défend  le  famedi-faint  , de’ 

• . donner  le  baptême  folcmnel  avant  la  dixiéme  heure  , 

c’eft  à-dir©,  quatre  heures  du  foir.  Il  reprend  l’erreur  ».  i», 
de  ceux  qui difoient , que  tous  les  baptifez  feroient  fau- 
vez  ; &c  réfuté  amplement  &:  folidement  ceux  qui  s’i- 

• maginoient  Dieu  corporel.,  renouvcllant  l’herefie  des 
Anthropomorphites.  Vous  fabriquez,  dit-il,  des  ido-  ».t,. 

les  dans  votre  cœur,  &:  oubliant  l’immenfité  de  Dieu,  suf.i.t  «xi.».i. 
vous  vous  le  figurez  comme  un  grand  roi  aflis  fur  fon 
trône  d’or  , &c  les  anges  comme  des  hommes  allez  ôc 
vêtus  de  blanc , tels  que  vous  les  voïez  peints  contre  les 
Tome  XII.  . • Ce 


Digitized  by  Google 


».}}• 


XLVL 

Fin  tic  Rachier. 

CLr,  top:* 

6 'f'iuL 

' X'  /. /i/'.  LT.  «.41. 


S’D'P-  fl’r-  >74. 


Spic,  to>  i.f. 


toi  H1ST01K.E  Ecclesiastiq^ue. 
murailles.  Enfuicc  il  réfute  ceux  qui  croïoicnt  que  S. 
Michel  cclebroit  la  melTc  devant  Dieu  le  lundi,  & par 
cette  raifon  alloient  à fon  églifccc  jour-là  plutôt  qu’un 
autre  de  la  femaine. 

Enfin  Ratlîicr  ne  pouvant  vivre  en  repos  à Verone, 
ôi  ne  s’y  trouvant  pas  en  fureté , la,quitta  pour  la  der- 
nière fois*,&  revint  à l’abbaïe  de  Lobes  près  de  Liège, 
où  il.avoitpaffé  fes  premières  années.  Baudri  évêque  de 
Liege  étoit  mort  dès  l’an  959.  & Brunon  archevêque  de 
Cologne  avoir  mis  à fa  place  Euracrc  doïen  de  Bonne. 
L’abbé  de  Lobes  croit  Folcuin,  qui  nous  en  a laifié  la 
cronique.  Rathier  lui  envoïa  un  écrit  contenant  les 
/aifons  qui  le  fatfoient  douter  s’il  rctourneroità  Lobes: 
mais  en  même  temps  il  demandoit  des  chevaux  Sc  des 
gens  pour  l’y  conduire.  On  lui  en  envoïa,  il  vint,  &c 
quelque  tempS  après  il  obtint  du  roi  de  France  Lothatre 
l’abbaïe  de  S.  Amand  , où  aïant  à peine  demeuré  une 
nuit,  il  revint  à une  terre  que  l’évêque  lui  avoir  don- 
née. Enfuitc  il  obtint  l’abbaïc  d’Haumont,&r  y donna 
ce  qu’il  avoir  d’ornemens  & de  meubles  précieux.  Il  fc 
brouilla  avec  l’abbé  F.olcuin,qui  dans  fon  hilloire  l’ac- 
eufe  de  Icgercté,  & même  de  fimonie  : ôc  la ’chofe 
vint  à tel  point  que  Rathier  étant  foutenu  par  l’é- 
vêque de  Liege , Folcuin  fut  obligé  de  quitter  la  place. 
Mais  l’évêque  étant  mort  en  971.  Notquer  fon  fuccef- 
feur  rétablit  l’abbé  Folcuin  , & Rathier  fc  réconcilia 
avec  lui.  Enfin  étant  à Namur  avec  le  comte  en  974. 
il  y mourut , &:  fut  enterré  à Lobes  folanncllemcnt  en 
évêque. 

D ans  les  derniers  temps  de  fa  vie  il  fit  fon  portrait 
dans  un  écrit  qu’il  appelle  Conjeèlure.  C’cfl:  une  iro-' 
nie  perpétuelle,  où  il  fe  loue  en  effet,  rapportant  ôc 
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feignant  d’approuver  les  reproches  que  lui  faifoient  fes 
ennemis.  On  y peut  remarquer  ce  qui  fuie  : llctoit  fils 
d’un  charpentier  ; c’ell  pourquoi  il  aimoit  tant  à bâtir, 
ou  à réparer  des  églil’cs.  Il  étoit  trop  pauvre  pour  avoir 
ni  chapelain  ni  valet.  Il  étoit  mal  propre  en  fes  habits 
&cn  la  chauffurc.  Il  cpuchoit  le  plus  Couvent  à terre, 
ou  fur  un  banc.  Il  faifdit  manger  avec  lui  toutes  fortes 
de  gens , &:  jeûnoit  Couvent  ju^ques  à nonc  , afin  de 
faire  pénitence  pour  les  autres.  Il  ne  foulFroit  point 
qu’oo  lui  baifât  les  pieds.  Il  ne  fe  mettoit  point  en  pei- 
nes des  médilances , & donna  une  fois  douze  lois  d’ar- 
gent à un  homme  qui  lui  avoit  dit  des  injures.  Il  étoit  f 
tout  occupe  de  la  leélure  , fuyoit  la  multitude  ,.aimoit  *• 
la  folitude , & ne  dédaignoit  pas  les  travaux  ferviles.’  Il 
n’alloit  point  voir  le  roi  ou  les  grands,  ne  leur  deman- 
doit  rien  , & refufoit  même  leurs  préfens.  Il  reprenoit 
tout  le  monde , & mettoit  par  écrit  les  défauts , prin- 
cipalement du  clergé.  Ce  font  b:s  principaux  traits  du 
tableau  que  Rathicr  fait  de  lui-même.  Il  dit  qu’il  y a 
environ  quarante  ans  qu^l  a commencé  à rechercher 
la  puilfance  , c’eft-à-dirc,  l’épifcopat,  & fait  l’élo-  • 
ge  de  l’empereur  Otton  , ce  qui  convient  à l’an 

Nous  avons  une  lettre  importante  de  Rathicr  à un  spùn,i.  tc.tt.f. 
nommé  Patrie  au  fujet  de  l’cuchariftie.  Vous  deman- 
dez  , dit-il,  fi  jai  dit  la  mefle  pendant  une  telle  femai- 
ne  : je  lailTc  à l’Apôtre  à juger,  qui  de  nous  deux  s’ex- 
pofe  à un  plus  grand  danger,  en  recevant  indignement 
l’cuchariftic  : moi  très-rarement,  vous  tous  Tes  jours. 

On  m’a  dit  aulfi  que  vous  êtes  feandalifé  de  ce  que  j’ai 
pris  le  bain  4a  veille  de  la  circoncifion , comme  fi  on 
ne  devoir  pas  fc  purifier  autant  qu’il  eft  polfible,  pour  * 

C c ij 
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toucher  les  chofes  faintes.  Mais  ce  qui  m’afflig»,  c’ed: 
que  vous  connoiffiezfi  peu  un  facrcment , que  vous 
cclcbrez  fi  fouvent,  que  vous  le  preniez  pour  une 
fimplc  figure.  Croïcz-moi,  mon  frere,  comme  à Ca- 
na  de  Galilée  l’eau  fut  changée  en  vin  véritable  & non 
figuratif  : ainfi  ce  vin  devient.de  vrai  fang  , & ce  pain 
de  vraie  chair.  Que  fi  le  goût  & la  couleur  qui  demeu- 
rent , vous  perfuaden*  autre  chpfe  ; ne  croïcz  - vous 
pas  à l'autorité  de  l’écriture,  qui  dit,  que  l’homme  fut 
formé  du  limon  de  la  terre  î L’homme  toutefois  n’a 

fioint  la  figure  de  la  terre  & du  limon  , il  n’en  a que 
a fubftancc.  CroVez  iciquec’efl:  le  contraire,  & qû’en- 
core  que  la- couleur  & la  faveur  demeurent , ce  que 
vous  prenez  e(l  de  vraie  chair  &:  de  vrai  fang.  Mais 
vous  demandez  de  quel  corps  cft  cette  fubftancc  , d’où 
elle  cft  tirée,  & file  pain  cft  ôté  invifiblcmcnt , ou 
changé  en  chair  : car  voilà  ce  qui  frappe  la  curiofité 
humaine.  Interrogcoijs  l’évangile.  Il  rapporte  les  pa- 
roles de  l’inftitutution  de  l’cuchatiftie,  &:  conclut  : Voi- 
là de  quel  corps  cft  cette  chair  & ce  fang  ; d’autant 
plus  certainement  que  nous  l’apprenons  par  la  bouclie 
de  la  vérité  même.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  du 
refte  , puifqu’on  vous  dit  que  c’eft  un  myftcrc  & un 
myftcre  de  foi.  Si  c’eft  un  myftcrc,  on  ne  peut  le 
comprendre , s’il  cft  de  foj , on  doit  le  croire  & non  pas 
l’examiner. 

EnEfpagne  le  roiSanchclcgros  mourut  après  douze 
ans  de  règne  en  967.  & Ramir  III.  fon  fils  lui  fucceda. 
Mais  comme  il  n’a  voit  que  cinq  ans , fa  tante  Eluirc 
princefle  pieufe  & prudente.,  qui  s’étoit  confacréc  à 
Dieu,  gouverna  pour  lui.  Ileutpaix  avec  lcs4arrafins, 
&:  retira  d’eux  le  corps  du  martyr  S.  Pelage,  que  fon 
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pcrc  leur  avoir  demandé , & l’enrerra  à Leon  avec  les 
évêques.  Les  comtes  de  Galice,  de  Leon  & de  Caftillc, 
cnnuicz  du  gouvernemenc  foible  de  Ramir,  reconnu- 
rent pour  tpi  3-tmond  ou  Veremond  fon  coulîn,  fils 
cl  Ordogne  III.  ce  qui  caufa  une  guerre  civile  : mais 
Ranrir  mourtit  la  quinziéme 'année  de  Ton  règne,  &: 
Bermond  II.  demeura  feul  roi  en  981.  Ce  roi  donnai! 
l'églifc  de  Compoftclle  les  biens  d’un  martyr  tué  par 
les  Sarrafins.  Car  les  infidèles  aïant  pris  Simancfa  dans 
le  roiaume  de  Leon , paflTerent  au  fil  de  l’épée  la  plupart 
des  habitans,  & emmenèrent  captif  le  peu  qui  reftoit, 
les  chargèrent  de  chaînes,  & les.  tinrent  en  prifon  deux 
ans  & demi , pendant  lefquels  ils  louoicnt  Dieu,  &:  de- 
meurant fermesdaris  la  foi , ils  furent  enfin  mis  à mort 
par  ordre  du  roi , & fouffrirent  le  martyre.  Un  d’eux 
nommé  S*arafin  & au  b.iptcme  Dominique  avoir  quel- 
ques héritages  à Zamora  ; & comme  il  n’avoit  point 
d’heritiers  , le  roi  R.amir  s’en  empara.  Mais  le  roi  Ber- 
mond les  donna  à l’églifc  de  Compoftclle,  par  une 
charte  dattéc  du  mois  de  Février,  cre  ioi3.1’an97j.  Sc 
cinq  évêques  fouferivirent. 

Du  temps  de  ces  rois  vwoit  S.  Rudefindc  ou  Rofendc 
évêque  de  Dume.  If  étoit  de  la  plus  haute  noblcllc  , 
fils’dc  Guticrc  Mendés,  & petit- fils  d’Ermcnegildc, 
jKtrcnt.  du  roi  Alfonfc  le  grand.  La  mere  dd  Rudefin- 
dc  étoit  Ilduara  ou  Aldara,  illuftre  par  fa  pieté  comme 
par  fa  naiflancc.  Dans  fon  épitaphe  fon  fils  la  nomme 
confefle  , c’eft-à-dire  religieufe  , ftivant  le  ftilc  du 
temps  où  l’on  nommoit  aufli  ks  moines  ConfelTcurs. 
Rudefinde  naquit  l’an  907.  & fut  inftruit  dans  les 
lettres  & la  pieté  par  Savaric  évêque  de  Dume  , qui 
mourut  vers  l’an  «^ao.  Après  Rodrigue  fon  fuccefteur 
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Rudefindc  fut  ordonné  évcquc  du  même  ficgc,  quoi- 
qu'il n’eue  encorc,dit-on,quc  dix-huic  ans.  Il  fonda  l’an 
935.  le  monaftere  de  Ccllc-neuvc  en  Galice  , &:  y mic 
pour  abbé  Franquilan , qui  avoir  déjà  gouverné  un  au- 
tre monaftere.  Rudefindc  fit  depuis  ce  temps  fa  réfiden- 
ce  à celui  de  Ccllc-ncuve  , dont  on  croif  que  les  moi- 
nes étoient  fon  clergé , & le  foulagcoicnt  dans  fes  fon- 
«ftions, 

Sifénand  parent  deRndcfindc,  étoit  alors  évêque 
d’Iria.dont  le  fiege  fut  depuis  transfcréàCompoftellc. 
Comme  il  négligeoit  fes  fonctions  , ne  s’adonnant 
qu’aux  jeux  & aux  vanitez  du  ficcle  , fc§  défordres  le 
rendirent  odieux  , non  feulement  à fon  clergé  ôc  à fon 
peuple,  mais  aux  grands  & au  roi  Sanchc  le  gros  ; qui 
après  l’avoir  averti  plufieurs  fois, le  mit  enfin  en  prifon, 
6c  du  confentement  du  clergé  & du  peuple  Rii  fubfti- 
tua  Rudefindc.  C’eft-à-dire,  qu’il  l’obligea  à prendre 
foin  de  cette  églife  , 6c  à fupplccr  à l’abfcnce  de  fon 
pafteur  : mais  Rudefindc  n’en  fut  jamais  évêque  titulai- 
re, ôc  dans  tous  les  aéfes  qui  reftent  de  lui , il  ne  fc 
nomme  qu’évêque  de  Dume.  La  Galice  étant  alors  at- 
taquée par  les  Normands , &?lc  Portugal  par  les  Ara- 
bes , Rudefindc  en  l’abfcncc  du  rOi  aftcmbla  des  trou- 
pes, marcha  contre  les  ennemis,  chalTa  les  Norma'nds 
de  Galice*,  âc  rcpoulTa  les  Arabes  dans  leurs  fronticr^. 
Après  quoi  il  rentra  vièforicux  à Compoftclle  aux  ac- 
clamations du  peuple. 

Le  roi  Sancnc^tant  mort,  l’évêquc  3ifenand  rom- 
pit fes  fers , fortit  de  fa  prifon  , la  nuit  de  Noël  vint 
trouver  Rudefindc  comme  il  dormoit  , le  menaçant 
l’ipéc  à la  main  de  le  tuer  s’il  ne  quittoît  la  ville  , & 
ne  lui  cedoit  la  place.  ILudcfindc  le  reprit  avec  beau- 
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coup  de  gravité  , 5i  lui  prédit  qu’il  mourroic  bien  tôt 
de  mort  violente.  Pour  lui  il  fortit  fur  le  champ  de 
Compoftellc  , & (c  retira  au  monaftere  de  S.  Jean  do 
Cabrerc  qu’il  avoir  fondé.  Cependant  la  cinquième 
année  du  règne  de  Ramir  III.  c’eft-a-dire  , l’an  571. 
cent  bâtimens  Normans  foui  la  conduite  de  leur  roi 
Gondrede  , abordèrent  en  Galice  , y firent  de  grands 
ravages  autour  de  Conipoftelle  , & tuerent  l’evêquc 
Sifcnand.  Rudefinde  eut  foin  de  lui  faire  donner  un 
fuccclTeur. 

Il  continua.de  vivre  dans  fon  monaftere  de  Celle- 
ncuve  : où  l’on  dit  même  qu’il  renomma  à fa  dignité  , 
prit  l’habit  monaftic|!ic  , & fe  foûmit  à l’obéïlTance 
de  l’abbé  Franquilan  : après  la  mort  duquel  il  fut  lui- 
même  élu  abbé  de  ce  monaftere.  Il  en  gouverna  plu- 
fieurs  autres  en  Galice  & en  Portugal , & aïant  établi 
Mamillan  pqur  fon  fuccclTeur  à Celle-neuve  , il  mou- 
rut âgé  de  foixantc  & dix  ans  le  jeudi  premier  jour  de 
Mars  977.  On  raconte  un  grand  nombre  de  miracles 
faits  à fon  tçunbeau. 

Segnorinc  fa  parente  étoit  abbeflTe  de  Bafte  au  dio- 
cefe  de  Brague.  Elle  avoit  été  élevée  à Vicira  par  Go- 
dille fa  tante,  qui  en  étoit  abbcfTej&fc  confacraà  Dieu, 
refufant  la  recherche  d’un  comte  qui  la  vouloit  épou- 
fer.  Etant  abbefte  elle  transfera  le  monaftere  à Bafte  , 
& vécut  en  grande  liaifon  avec  S.  Rudefinde',  dont’on 
dit  même  qu’elle  apprit  la  mort.auIfi  - tôt  par  révélation. 
Elle  mourut  à cinquante -huit  ans  le  vingt -deuxième 
d’Avril  981. 

En  Otknt  l’empereur  Jean  Ximifqués,  ayant  rem- 
porté de  grandes  victoires  fur  les  Bulgares  &;  les  Riiflcs, 
revint  à C.  P.  où  le  patriarche  avec  le  concile , j’en- 
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tend  les  évêques  qui  fc  trouvoient  prefens , vinrent 
au-devant  de  lui,  & toutes  les  perfonnes  conihtuées 
en  dignité  , cliantant  des  cantiques  de  joye.  Ils  lui 
préfentoient  des  couronnes , ôc  le  prioient  de  monter 
fur  un  char  magnifique  , attelé  de  quatre  chevaux 
blancs , qu’ils  avoicnt  pr4parépour  fon 'triompha.  Mais 
il  fe  contenta  de  recevoirjes  couronnes  , & de  monter 
fur  un  cheval  blanc  , pour  faire  fon  entrée  : faifanc 
marcher  devant  lui  le  char  de  triomphe  , où  on  avoir 
mis  par  fon  ordre  les  habits  des  rois  des  Bulgares , Se 
au-dcffüs  une  image  de  la  fainte  Vierge , comme  pa- 
tronc  deConlfantinople.  Enfuitc  il  fulpendit  dans  U • 
grande  églife  la  couronne  qu’ibavoit  ôtée  au  roi  des 
Bulgares.  Zimifqués  fut  le  premier  , qui  fit  mettre  l’i- 
mage du  Sauveur  fur  la  monnoye,  avec  cette  infcTip- 
tion  : Jefus-ChritVroi  des  rois  ; & il  relie  encore  de 
ces  monnoyes. 

Enfin  au  retour  d’une  campagne  en  Syrie  , pafiant 
dans  la  Gilicic , & voiant  quantité  de  belles  terres , il 
demanda  à qui  elles  appartenoient  ; & aiant  appris 
que  c’étoit  à l’eunuque  Bafile,  accubitcur  ou  premier 
phambellan  , il  jetra  un  profond  foûpir,  & dit  : il  ell 
trille  de  voir  le  trélor  épuifé  , les  armées  Romaines 
fouffrir  , l’empereur  obligé  à faire  de  grands  voïages  ; 

. & que  le  fruit  de  tant  de  travaux  foit  d’enrichir  un  feul 

eunuque.  Bafile  aïant  appris  ce  difcours  , ne  le  par- 
donna pas  à l’empereur.  Mais  aïant  gagné  l’olïîcicr 
qui  lui  fervoit  à boire  , il  le  fit  empoifonncr.  Ainlî 
étant  de  rctout  à C P.  il  mourut  apres  avoir  régné  fix 
ans  & demi:  biffant  pour  fucceffeurs  Bafile  & Con Han- 
tin  fils  de  Romain  le  jeune  , qui  commencèrent  à 
, régner  au  mois  de  Décembre  l’an  du  monde  6484.  in- 
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diAîon  quatncme,c’eft-à  dire, l’an  de  J.C.jjyj.  Baülc 
' croit  âgé  de  vingt  ans , &c  Gonllantin  de  dix-fept  ; &c 
ils  régnèrent  cnfemble  cinquante  ans.  Mais  dans  ces 
commcnccmcns  c’etoit  l’accubitcur  Baille  qui  gouver- 
noit  avec  l’impératrice  Théophanie  leur  mere , qu’il  fie 
revenir  de  fon  exil. 

Quelque  temps  auparavant  le  patriarche  Bafilcaïant 
cté  aceufe  de  quelque  crime,  fut  dépofe  dans  un  conci- 
le, & Antoine  Studite  ordonné  à fa  place  patriarche  de 
Conftantinoplc;  mais  il  renonija  à fa  dignité  pendant  la 
• révolte  de  Bardas,  fui  nommé  Sclerus,c’eft-à-dirc  Dur, 
grand  capitaine  maltraité  par  l’eunuque  Bafile  ; &:  le 
liege  de  C.  P.  demeura  quatre  ans  fans  pafteur.  Enfin 
après  la  mort  d’Antoine  , & vers  l’an  980.  on  ordonna 
patriarche  Nicolas  Chryfobcrgc  , c’eft-à-dire  Verge- 
d’or  , qui  tint  le  fiege  de  C.  P.  douze  ans  & demi.  La 
même  révolté  de  Sclcrus  fut  caufe  qu’Agapius  évêque 
d’Alep,  aïant  réduit  Antioche  à l’obéiffance  de  l’empe- 
reur, en  devint  patriarche.  MaisSer^ius  métropolitain 
de  Damas  en  étant  chafie  fe  retira  a Rome  ■.  où  trou- 
vant l’églife  de  S.  Bonifacc  & S.  Alexis  prcfque  aban- 
donnée,il  la  demanda  au  pape  Benoît  VII.  pour  y éta- 
blir un  monaftere  •,  & l’aiant  obtenue,  il  y mit  des  moi- 
nes vivans  lelon  la  règle  de  S.  Benoît.  Il  s’y  retira  avec 
eux  , y vécut  quatre  ans , & mourut  l’onzième  de  No- 
vembre 981.  âgé  de  foixante  & quatorze  ans. 

En  Angleterre  le  roi  Edgar  étant  mort  en  975.  fon 
fils  Edoiiard  lui  fucceda , malgré  la  réfiftance  de  la  reine 
fa  belle -mère  & de  quelques  feigneurs , qui  vouloient 
faire  régner  Ethelrcde  fils  de  cette  princclfe.  Mais  faint 
Dunftan,  faifant  porter  à l’ordinaire  fa  croix  devant  lui , 
vint  au  milieu  de  l’afTembléc , leur  prefenta  Edoiiard  , 
Tome  XII,  D d 
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le  rît  élire,  le  facra  ôc  lui  tint  lieu  de  pere,  tant  cjue  ce 
jeune  prince  régna  , qui  ne  fut  que  deux  ans  5e  demi. 
Alors  les  clercs  qui  avoient  été  chaflez des  égides  ca- 
thédrales pour  leur  vie  fcandaleufc,  rcnouvellcrcnt  leurs 
plaintes  ; difant  qu’il  étoit  bien  rude  de  le  voir  chalTez 
de  leurs  anciennes  demeures  par  de  nouveaux  venus  ; 

& que  chacun  avoit  fujet  d’en  craindre  autant.  Ils 
ctoient  appuïez  de  plurîeurs  feigneurs  , cnti’autrcs 
d’Alfier  très  puiflant  dans  le  pais  des  Merciens  , qui 
renverfa  prclque  tous  les  monallcres  qu’avoit  établis 
faint  Ethelvoldc  évêque  de  Vincheftre.  On  attaquoic  • 
principalement  S.  Dunllan  comme  l’auteur  de  cette 
réforme. 

Pour  appaifer  ce  trouble,  on  alTcmbla  un  concile  à 
Vinchclfrc  , 5c  S.  Dunftan  y prcrîda.  Les  clercs  y per- 
dirent leur  caufe;  & ne  pouvant  fouttnir  leur  prétention 
pat  aucun  droit , ils  en  vinrent  aux  prières  ; &:  faifanc 
intercéder  pour  eux  le  jeune  roi  5c  les  feigneurs,  ils  fup- 
plierent  S.  Dunlfandc  les  rétablir.  Le  faim  homme  de- 
meura quelque  temps  en  fufpens  fans  lç,ur  répondre  ÿ 
mais  il  fut  déterminé  par  un  miracle.  Il  y avoit  un  cru- 
cifix attaché  contre  la  mu-raillc , au  fond  du  refcdloir 
oùfe  tenoit  le  concile.  On  dit  que  ce  crucifix  parla  , 

5c  dit  diftimStement  : Il  n’en  fera  rien,  il  n’en  fera  rien. 

Le  roi  5c  les  leigneurs  faifis  de  fr.aïcur  jetterent  de 
grands  cris  5c  commencèrent  à loücr  Dieu  : les  clercs 
furent  confondus. 

La  même  année  mourut  Turquctul  abbé  de 
Croiland.  Neuf  ans  auparavant, c’eft-à-dire  en  p66.  il 
fit  un  dernier  voïage  à Londres , où  il  fut  reçûavec  une 
joie  incroïable  par  faint  Dunftan  fon  éleve  6c  fon  an- 
cien ami, 5c  par  Ofquctul  fon  parent  arclievêquc  d’Yorc. 
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En  ce  voïagc  iT  obtint  deux  privilèges  pour  la  liberté 
ik  la  sûreté  de  Ton  monallcrc , l’un  du  roi  Edgar  pour  le 
temporel , l'autre  des  deux  archevêques  pour  le  fpi- 
ricucl.  Olquetul  archevêque  d’Yorc  mourut  iix  ans 
après  en  971.  & eut  pour  ruccclTeur  faint  Ofuald  évê- 
que de  Vorchcltre.  Le  roi  Edgar  & l'archevêeiue  Dun- 
llan  , l’obligcrent  à prendre  cette  dignité  ; & ce  faint 
voulut  qu’il  gardât  Ton  évêché  j-afin  que  les  moines 
qu’il  avoit  mis  dans  la  cathédrale  , perfcvcralfcnt  dans 
leur  profeflion  ; outre  que  les  Danois  avoient  ravagé  le 
Northumbre. 

Depuis  ce  voïagc  de  Londres,  l’abbé  Turquetul  ne 
forcit  plus  deCroilandi  mais  il  s’entrecenoit  tous  les 
jours  avec  les  cinq  anciens  touchant  le  premier  état  de 
cette  maifon  -,  & fur  leur  rapport  il  en  fit  écrire  l’hif- 
toirc  , que  nous  avons  recueillie  Se  continuée  par  In- 
gulfc.  Il  établit  dans  fon  monaftcrc  un  reglement  di- 
gne de  fervir  de  modèle  à d’autres.  Il  divifa  toute  la 
communauté  en  trois  ordres  : les  jeunes  depuis  l’en- 
trée jufques  à la  vingt- quatrième  année  de  profcl- 
fion  , les  autres  jufques  à la  quarantième  année  , les 
anciens  jufques  à la  cinquantième.  Les  jeunes  por- 
toient  tout  le  travail  du  choeur , du  rcfcftpir  Se  des 
autres  offices  , s’appliquant  en  tout  à gagner  les  bon- 
nes grâces  des  fupericurs  ; que  s’il  s’en  trouvoit  quel- 
qu’un de  rebelle  ou  de  contentieux  , il  étoit  feparé 
Se  feverement  puni.  Ceux  du  fécond  ordre  croient 
difpenfcz  de  la  plupart  des  offices  ,&  appliquez  prin- 
cipalement aux  affaires  au  gouvernement  de  la 
inaifon.  Les  anciens  étoient  déchargez  des  fondions 
du  chœur , excepté  les  qaeffes , Se  difpenfez  d’aller 
au  cloître  ou  au  refedoir , & de  toutes  les  obedien- 
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CCS  extérieures , comme  de  provilcur , de  procureur , de 
ccllcrier  ; mais  pour  ceux  qui  avoient  cinquante  ans  de 
profcflîon  , Se  que  l’on  nommoit  Scmpcdlcs , on  leur 
donnoic  à chacun  une  chambre  dans  l’infirmerie  avec 
un  garçon'pourles  fervir  , & un  jeune  frere  , qui  man-  . 
gcoit  avec  le  père  , tant  po'ur  fon  inrtrudtion  que  pour 
la  confolarion  du  vieillard  , & celui-ci  alloit  au  chœur, 
au  refcctoir  & par  toute  la  maifon  , quand  & comme 
il  lui  plaifoit.  On  ne  lui-parloit  d’aucune  affaire  fâ- 
cheufe  , Se  on  lui  laiffoic  attendre  en  paix  la  fin  de  fa 
vie. 

Tels  étoient  les  cinq  qui  avoient  vu  la  ruine  du  pre- 
mier monaftcrc  de  Croiland  , & qui  vécurent  plus  de 
cent  ans  , le  premier  même  nommé  Clcrembaulc,  alla 
jiifqucs  à cent  quarante-huit  ; & tous  curent  la  confo- 
lation  de  mourir  entre  les  bras  de  l’abbé  Turquetul.  Il 
les  fuivit  de  près , Se  fur  la  fin  il  n’étoit  plus  occupé  que 
de  prières  Se  d’œuvres  de  chanté.  Toutefois  il  vifitoit 
tous  les  jours  les  jeunes  enfans  nobles , que  l’on  élevoie 
chez  les  clercs  dépendans  du  monailcre  ; & pour  encou- 
rager CCS  enfans,  il  faifoit  porter  des  figues,  des  rai  fin  s 
fées  &:  d’autres  fruits  dont  il  leur  donnoit  de  petites  rc- 
compenfes.  Enfin  il  mourut  l’onzième  de  Juillet  975-. 
lailTant  fa  communauté  de  quarantc-fept  moines  & qua- 
tre frères  convers, 

iiif.  Le  jeune  roi  Edoiiard  étant  un  jour  à la  chafTe  , s’é- 

s^-rEdouitd  nur-  ^ fc  trouva  feul  près  d’un  cliâtcau , où 

Vu*  *f.  Bcii.it.  la  reine  Elfrithe  fa  belle  mère  faifoit  alors  fi  rcfidcncc 

M*rt.  um.  J.  f,  Ethelrede.  Edoiiard  aïant  grande  foif, 

s’approcha  de  la  maifon  pour  demander  à boire  : El- 
frithe  vint  au  devant , Se  lui  en  prefenta  avec  de 
grandes  careffes , mais  tandis  qu’il  buvoit , elle  le  fit 
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frapper  d’un  couteau  dans  le  ventre.  Se  lentant  blel- 
fc  ,il  piqua  fon  cheval  pour  s’éloigner  ;&  tomba  more 
peu  de  temps  apres.  Elfrithc  le  fit  d’abord  enterrer 
dans  un  lieu  caché  : mais  on  prétend  qu’il  fut  décou- 
vert par  une  lumière  cclcfte,  & qu’il  y arriva  pluficurs 
miracles.  Ce  qui  le  fit  tranfporccr  à une  fepiilture  plus 
honorable  &:  compter  entre  les  martyrs.  L’églife  en 
fait  mémoire  le  jour  de  fa  mort  dix-huinéme  de  Mars. 
C’étoit  l’an  978.  Edoüard  avoir  quinze  ans  &:  en  avoir 
régné  deux  &r  demi.  La  palTion  de  faire  régner  Ethcl- 
rede  porta  Elfrithe  à ce  crime  ; mais  elle  en  fit  une  rude 
pcnitence  , portant  le  cilicc  pendant  pluficurs  an- 
nées , couchant  fur  la  terre  & pratiquant  d’autres  auf- 
teritez  } Se  de  plus  elle  fonda  deux  monafteres  de 
filles. 

Le  roi  Edoüard  avoir  une  fœur,  qui  cft  aufli  hono- 
rée comme  fainte,  fi^avoir  Edite  ou  Edgite  fille  du  roi 
Edgar&de  Vilfrede  dont  il  abufa,  quou|u’cIle  cûtpris 
le  voile  pour  s’en  garentir  , comme  il  a été  dit.  Si-tôt 
qu’elle  eut  faitfes  couches,  elle  fe  retira  dans  le  mona- 
fiere  de  V ilton , où  elle  reçut  l’habit  de  la  main  de  faine 
Ethelvoldc  , & fut  depuis  abbcfic.  Elle  prit  foin  de  l’é- 
ducation de  fa  fille  Edite  , &c  du  confcntcrnenc  du  roi , 
lui  donna  l’habit  monaftique.  Edite  ne  fe  diftingua 
dans  le  monaftere  que  par  fes  vertus:  elle  refufa  trois 
abbaïes,  que  le  roi  fon  père  lui  voulut  donner,  & mou- 
rut à l’âge  de  vingt-trois  ans,  le  feiziéme  d^eptem- 
bre  984.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort, 
& on  compte  pour  faintes  trois  autres  princefles  du 
meme  nom  , qui  vécurent  en  Angleterre  dans  le  même 
fiecle. 

Après  la  mort  de  S.  Edouard fon  frère  Ethelrcdc 
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fuc  reconnu  roi.  S.  Dunilan  rcpugnoit  fort  à cette  élec- 
tion , tant  à caulc  du  crime  cjui  y avoir  donne  lieu  , qu’à 
c.iufc  de  la  jcunclTc  de  ce  prince  : toutefois  il  ne  vou- 
lut pas  s’y  oppofer,  parce  que  c’éroii  le  plus  proche  he- 
ritier ; mais  le  jour  du  facre  lui  mettant  la  couronne  fur 
la  tête , on  dit  qu’il  lui  fît  cette  prédidiion  : Parce  que 
vous  avez  afpiré  au  roiaume  par  le  meurtre  de  votre 
frère  , le  glaive  ne  ceflera  point  de  frapper  dans  votre 
maifon,  éc  de  détruire  votre  race  , jufqu’à  ce  que  vo- 
tre roïnumc  paffe  à des  étrangers,  dont  vos  fujets  ne 
connoilfcnt  ni  les  moeurs,  ni  la  langue.  Ce  furent  les 
Danois  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Sous  ce  regne  qui  fut  de  plus  de  trente fept  ans,  les 
enfans  des  clercs  qui  avoient  été  chaffez  dcs  églifes 
d’Angleterre  , renouvellcrcnt  la  prétention  de  leurs 
pères  qui  étoient  morts.  Ils  avoient  à leur  tête  un  évê- 
que EcofTois  hardi  Si  grand  parleur , avec  lequel  ils 
vinrent  trouver  faint  Dunftan.  Le  faint  archevêque 
affoibli  par  l’àge  & par  les  grands  travaux  qu’il  avoir 
foufferts  pour  l’églife  , ne  s’appliquoit  plus  qu’à  la  priè- 
re. Illcurdit:  Puifquc  vous  renouveliez  cette  querelle 
après  un  fi  long- temps , & venez  m’attaquer  lorfquc 
je  ne  cherche  que  le  repos  & Icfilcncc:  je  ne  veux  point 
difputcr  contre  vous,  je  laifTc  à Dieu  à juger  la  caufij 
de  ion  églife.  Aulli-tôt  la  maifon  croula  , le  plancher 
de  la  chambre  manqua  fous  leurs  pieds,  ces  féditieux 
tomberait , pluficurs  furent  écrafez  par  les  poutres; 
mais  l’endroit  où  Dunftan  étoit  avec  les  fiçns  ne  fut 


uv. 

s.  Harold  mar’yt. 
Erem.  /•  t. 
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point  endommagé. 

En  Dannemarc  le  roi  Harold  avoir  foutenu  & étendu, 
la  religion  chrétienne  ; mais  fon  fils  Suen , qui  étoit  de- 
meure païen,  le  voïânt  vieux  & affoibli  par  l’âge, chcr- 
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cha  les  moïens  de  le  priver  du  roïaume  ; & pritcon- 
feil  de  ceux  que  fon  pere  avoir  contraints  à embraffer 
le  cluiftianilme.  La  conjuration  éclata  tour  d'un  coup, 

& les  Danois  renonçant  ii  la  religion  chrétienne , re- 
connurent Suen  pour  leur  roi,  & déclarèrent  la  guerre 
à Harold.  Quelque  répugnance  qu’il  eut  à prendre 
les  armes  contre  fes  fujets , & contre  fon  fils , il  rél'o- 
lut  de  fe  défendre,  mettant  fa  confiance  en  Dieu  , 
comme  il  avoir  toujours  fait.  Toutefois  il  fut  vaincu 
blcffé  dans  le  combat  ; &:  s’étant  embarqué  , li  ic 
fauva  à une  ville  des  Sclaves , qui  bien  que  païens  le 
reçurent,  contre  fon  cfperancc  : & quelques  jours 
apres  il  mourut  de  fa  bldTure  , toujours  fidèle  dans  la 
foi  dejefus  Chrill:.  Il  avoit  règne  cinquante  ans,  il  fut 
le  premier  qui  établit  le  chriftianifme  chez  les  Danois, 

& remplit  le  Scjjtentrion  d’églifcs  & de  prédicateurs 

de  l’évangile.  Sa  mort  arriva  le  jour  de  laToufiaints 

«iSo.  fon  corps  fut  reporté  dans  fon  <01.1111110  à Rofehild,  jj,. 

& enterré  dans  l'églife  de  la  faintc  Trinité  , qu’il  avoit 

bâtie  : la  caufe  de  fa  mort  le  fit  regarder  comme 

martyr. 

L’année  fuivantc  9S1.  mourut  faint  Adalbert  pre-  tv. 
mier  archevêque  de  Magdebourg  : c’écoit  la  treiziéme  SIîbltt'JT/.é!* 
année  de  fon  pontificat  ; il  avoit  obtenu  de 
rcur  Otton  II.  un  privilège, par  lequel  les  moines  qui  sup.n.ie. 
compofoient  le  chapitre  de  Magdebourg  , avoient  la  j. 

permifiion  d’élire  l’archevêque.  Àjiicsla  mort  de  faint 
Adalbert,  le  clergé  & le  peuple  dut  tout  d’une  voix 
pour  archevêque  le  moine  Ochtric , fameux  pour  fon 
fçavoir  s qui  croit  au  fcrvice  de  l’empereur  : quoique 
faint  Adalbert  eût  déclaré  publiquement  , qu’il  nè 
feroit  point  fon  fuccclfcur.  Car  il  ne  s’accommodoic 
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point  de  fes  manières  : ce  qui  rit  que  pluficurs  fc  reti- 
rèrent de  la  communauté,  parce  qu’Ochtric  étoit  maî- 
tre de  l’école.  Les  députez  du  chapitre  de  Magde- 
bourg , allèrent  en  Italie  trouver  l’empereur  Otton  II. 
Se  s’adrelTcrent  à Giriler  évêque  de  Merfbourg , qui 
avoit  grand  crédit  auprès  de  ce  prince  : ils  lui  dirent 
le  fecret  de  leur  députation  , & il  leur  promit  fes  bons 
offices.  Mais  aiant  dit  à l’empereur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  faint  Adalbert  ; il  fe  )etta  à fes  pieds  , Se  lui 
demanda  pour  lui  - même  l’archevêché  de  Magde- 
bourg,  comme  la  recompenfe  qu’il  attendoit  depuis  fi 
long-temps  pour  fes  fçrvices.  L’empereur  lui  accorda 
aufli-tôt. 

Quand  il  fut  forti , Ochrric  Se  les  autres  députez  lui 
demandèrent  ce  qu’il  avoit  fait  dans  l’affaire  qu’ils  lui 
avoient  confiée.  Il  leur  répondit,  qiyl  avoit  biendela 
pcine'à  faire  les  fiennes  propres , tant  la  cour  étoit  cor. 
rompue  par  l’interet , & principalement  les  Romains. 
Enfin  il  leur  dit  lachofe  en  fecret.  Enfuitç  il  pourfuivic 
publiqucmcnr  fa  prétention  devant  le  pape  Benoît  VII. 
pour  faire  autorifer  fa  tranfiation.  Le  pape  affemblaun 
concile,  & demanda  fi  Gifiler  pouvoir  paffer  à l’arche- 
vêché de  Magdebourg,  attendu  qu’il  n’avoit  point  de 
fiege  , Se  que  celui  de  Merfbourg  lui  avoit  été  ôté  par 
l'évêque  Hildcvard.  Les  juges,  qui  étoiçnt  gagnez  , 
prononcèrent  qu’il  le  pouvoir  : ainfi  il  çut  l’archevêché. 
Se  l’évcché  de  Merfbourg  fut  fupprime,  Se  réuni  à celui 
d’Halbcrftat.  Ochtric  étant  enfuite  allé  à Benevent, 
y tomba  malade  Se  y mourut , avec  un  grand  regret 
d'avoir  quitté  fon  monafterc , pour  fatisfairc  à fon  am- 
bition. 

VitK  Ai:ibcrt  Le  plus  illuffre  difciplç  de  faint  Adalbert 
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iîcbourg  fut  faint  Adalbert  de  Prague.  Il  naquit  en  

Bohême  , 6c  fon  père  nommé  Slaving  étoit  comte  & 'A  N.  583. 
feigneur  de  pluficu»  grandes  terres.  Le  fils  fut  nommé  i iquederra- 
aubaptême  Voyticch,nom  qui  fignifioit  en  Sclavon  la 
confolation  de  l’armée.  Ses  parens  l’aïant  voilé  à Dieu  , 

dans  une  maladie  qui  lui  furvint  en  fon  enfance  , fon 
père  l’cnvoi'a  à Magdebourg,  pour  être  inftruit  par  les 
foins  de  l’archcvcque  Adalbert  j & il  eutpour  maître  le 
moine  Ochtric;qui  avoit  quantité  de  dilciplcs.  C’étoic 
environ  l’an  973.  ôc  il  fut  neuf  ans  dans  cette  école. 
L’archevêque  lui  changea  de  nom  à la  confirmation  , 

& le  nomma  Adalbert  comme  lui.  Pendant  fes  études 
il  fe  déroboit  la  nuit  pour  vifiter  les  pauvres , & leur 
faifoit  de  grandes  aumônes  ,&  donnoit  à 1^  prière  le 
temps  des  récréations.  Il  fe  rendit  fort  fijavant  dans 
la  philofophie  humaine.  • 

Après  ia  mort  du  faine  archevêque , il  retourna  en 
Boheme , rapportant  beaucoup  de  livres  , & entra  dans 
le  clergé  de  Prague  fous  l’évêque  Dithrnar  , qui  mou-  Chr.  Mr».  ff€. 
rutpeu  detemps  après,  fi^avoir  l’an  983.  le  fécond  jour 
de  Janvier.  Le  jeune  Adalbert , qui  n’étoit  encore  que 
foudiacre,  fervoit  avec  les  autres  aux  funérailles  de  l’é- 
vêque. Ons’alTembla  pour  l’clcdlion  du  fuccclTeur  près 
de  la  ville  de  Prague , & le  duc  de  Bohême  Bolcdas  le 
pieux  y alfiftoit  avec  les  feigneurs  du  païs  : tous  con- 
vinrent qu’ils  ne  pouvoientchoifir  d’évêque  plus  digne 
qu  Adalbert  leur  compatriote  ; fie  malgré  fa  réfiftan- 
ce  ils  l’élurent  le  dix-ncuviéme  de  Février  la  mêrric 
année  983.  Ils  envoïerent  des  députez  à l’empereur  qui 
étoit  à Verone,  au  retour  de  la  guerre  contre  les  Sarra- 
iîns , pour  lui  demander  la  confirmation  de  cette  élec- 
tion. Adalbert  croit  avec  eux,  ÔC  ils  portoient  la  deman-; 
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de  du  clergé  peuple  awc  Icsordies  du  duc.  L’em- 
pterciir  leur  accorda  ce  cju'ils  demandoient , & donna  à 
Adalbcrc  l’anneau  &c  le  bâcoji  palltiral  : puis  il  le  fit  fa- 
crer  par  Villcgifc  archevêque  de  Maïcncc,  donc  il 
tcoit  luffragant,  & qui  fe  trouva  prelent.  Etant  de  re- 
tour il  entra  à Prague  nuds  pieds,  &;  fut  intronifé  avec 
une  grande  joie  de  tout  le  peuple.  • ‘ 

La  fupprcllion  de  l’évêché  de  Mcrfliourg  fut  regar- 
dée par  quelques-uns  comme  la  caufe  des  malheurs  qui 
arrivèrent  cette  année  à l’cmpcrcur  Otton  -,  on  préten- 
dit que  S.  Laurent  patron  de  cette  églife  en  vengeoit  le 
deshonneur,  & qu’il  s’en  étoit  expliqué  à un  faint  per- 
lonnagc,  à qui  il  avoitapparu.  Ce  qui  cfl:  certain , c’eft 
que  l’ergpcrcur  aïanc  livré  bataille  en  Calabre  aux 
Grecs  & aux  Sarrafins  venus  à leur  fccours,  fut  défait, 
àc  eut  grande  peine  à fc  ftluver 

En  ce  combat  périt  Henri  évêque  d’Aufbourg , fils 
du  comte  Bouchard,  qui  après  la  mort  de  faint  Udalric 
lui  procura  cet  évêché  par  de  mauvaifes  voies.  Il  n’y 
fut  jamais  paifible  , étant  continuellement  attaqué  par 
les  feigneurs  voifins,qui  ufurpoient  le  temporel  de  l'on 
églilc.  Enfin  pours’attirerla  proteiffion  de  l’empereur  , 
il  s’attacha  à fon  fervice,  jufqucs  à le  fuivre  dans  fes 
voiages  de  guerre.  Il  fit  donc  avec  lui  cette  campagne  ; 
mais  il  ne  parut  plus  après  le  combat,  & on  ne  putfça- 
voir,  s’il  avoit  été  tué  ou  pris  par  les  Sarrafins.  L’em- 
rcur  après  cette  défaite  revint  en  Lombardie,  & tint 
une  alTemblée  à Verone,  où  il  fit  élire  empereur  fon 
fils  Otton  III.  qui  étoit  en  Allemagne,  & qui  fut  cou- 
ronné à Aix-la- Chapelle  le  jour  de  Noël  la  même  an- 
née par  Villegife  archevêque  de  Maïcncc  6c  Jean  ar- 
chevêque de  Ravenne. 
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Cependant  l’empereur  Octon  II.  retourna  à Rome  , 
où  il  tomba  rrfaladc,&  fe  fentant  à l’extrémité,  il  par- 
tagea en  quatre  tout  fon  argent.  Il  en  donna  un  quart 
aux  églifes  , un  aux  pauvres  , un  à fa  clicrc  foeur  N4a- 
thildc,  & le  quatrième  à fes  fervitcurs.,Enfuitc  il  fit  fa 
confcflîon  en  Latin  devant  le  pape  & les  prêtres  ; Se 
aïant  re(ju  d’eux  l’ablolution,  il  mourut  le  vendrédi 
feptiéme  de  Décembre , aïant  règne  dix  ans  &:  fept 
mois , depuis  la  mort  de  fora  pere.  Il  fut  enterré  dans 
le  parvis  de  l’églifc  de  faim  Pierre,  Si  devant  fon  fc- 
pulchrc  , qui  eft  de  porphyre  , on  peignit  en  mofaï- 
que  un  Chrifl;  debout,  qui  donnoit  fa  benediélion  à 
ceux  qui  entroient  dans  l’églife.  Ce  prince  étoit  fore 
inferieuren  mérité  à l’empereur  Otton  I.  fon  pere. 

Otton  III.  n’a  voit  que  quatre  ans  quand  il  fut  cou- 
ronné roi  de  Germanie;  ôd  quelque  temps  apres  l’im- 
peratricc  Theophanie  fa  mère  lui  donna  pour  précep- 
teur le  prêtre  Bcrnoüard.  Il  étoit  delà  première  no- 
blelTe  de  Saxe,  neveu  de  Folcmar,  quifutévêqued’U- 
treA  en  977.  Se  tint  ce  fiegedouze  ans.  Cetonclcdon- 
na  le  jeune  Bernoiiard  à Ofdag  évêque  d’Hildesheim  , 
^ui  le  mit*  fous  la  conduite  de  Tangmar  chef  de  fon 
c^colc  : celui-ci  cultiva  avec  grand  fom  le  beau  naturel 
du  jeune  homme,  en  qui  il  trouva  une  merveilleufe  ou- 
verture pour  les  fcicnccs  Se  pour  toutes  fortes  d’arts. 
Car  il  écrivoit  bien,  il  peignoit , il  entendoit  les  bâti- 
mens , il  étoit  propre  aux  affaires , c’étoit  un  génie  uni- 
vcrfel.  Villegifc  archevêque  de  Maïence  le  tint  quel- 
que temps  auprès  de  lui , Se  lui  donna  les  ordres  , mê- 
me la  prêtrife.  Apres  quoi  Bcrnoüard  retourna  au- 
près d’Adalbcron  comte  palatin  fon  aïeul  maternel , 
qui  bien  qu’il  eût  beaucoup  d’enfans  avoit  pour  lui 
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une  affedhon  pircicuhcrc,  Bcrnoüard  ctoit  jour  & nuit 
auprès  de  ce  vieillard,  lui  rendant  tous  les  fervices  cjuc 
demandoient  fes  infirinitez  & fon  grand  âge  : & l’alfi- 
ta  ainfi  juft]ues  à la  fin. 

Apres  fa  mort  il  vint  à la  cour  du  roi  Otton , qui 
avoit  alors  fept  ans;  &c  gagna  tellement  les  bonnes 
grâces  de  l’impératrice  Théophanie  , que  du  confente- 
nicnt  de  tous  les  grands,  elle  mit  fous  fa  conduite  le 
jeune  prince.  Bcrnoüard  s’en  acquita  fi  bien , que  le  roi 
fit  en  peude  temps  de  grands  progrès. Touslcsautreslc 
flattoicnt  rcxcitoicntauxdivcrtiffemens,aufquels  il 
n’ecoit  que  trop  porté  p.ir  fon  âge  : l’impcratrice  elle- 
même  craignant  de  perdre  l’afFcdtion  de  fon  fils,  avoic 
une  complaifancc  exceffivc  pour  toutes  fes  inclina- 
tions. Bernoüard  ctoit  le  feul  qui  s’yoppofoit,  & rete- 
noit  fon  difciple  par  la  crainte  ; mais  avec  tant  d’art  , 
qu’il  ne  perdoit  rien  de  fon  amitc  ; & qu’après  la  more 
de  l’impératrice  Théophanie  , le  jeune  Otton  la  lui 
donna  toute  entière , comme  à celui  qui  lui  tenoit  lieu 
de  pere  Se  de  mère.  Bernoüard  lui  faifoit  examiner  les 
confeils  que  lui  donnoient  fes  flatteurs , l’aceoutumanc 
de  bonne  heure  à découvrir  les  artifices  de  la  diffimu- 
lation.  Auffi  le  prince  avoit  en  lui  fa  principale  con- 
fiance, Si  lui  faifoit  rendre  par  tous  les  autres  le  refpe£t 
que  meritoit  fa  vertu. 
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CEpendant  s’élevoient  en  Icalie  deux  grands  foli- 
taircs,  Romuald  en  Lombardie  , & Nil  en  Cala- 
bre. Romuald  naquit  à Ravenne  de  l’illuflrc  famille 
des  ducs  j & dans  fa  première  jeunefle  , cedant  au  pen- 
chant de  lagc , & abufant  de  la  commodité  des  richef- 
fcs,il  s’abandonna  à l’impureté.  Toutefois  aïant  la, 
crainte  de  Dieu  il  s’cfforqoit  fou  vent  de  fe  relever,  & 
fc  propofoit  de  faire  quelque  chofe  de  grand.  Quand  il 
étoit  à la  chaflé , s’il  trouvoit  dans  le  bois  un  lieu  agré.i- 
blc,  il  difoit  en  lui-même  : Que  des  ermites  feroient 
bien  ici  ! qu’ils  y feroient  en  repos  & à couvert  des  agi- 
tations du  ficclc  l Son  pere  nommé  Sergius  étoit  homme 
du  monde,  & fort  attaché  à fes  intérêts.  Il  avoit  pris 
querelle  avec  un  de  fes  parens  pour  un  pré  qu’ils  fe  dif- 
putoient;  & voïant  que  fon  fils  Romuald  molliffoic 
dans  cette  affaire , & avoit  un  extrême  horreur  de  faire 
mourir  ce  parent:  il  le  menaça  de  le  déshériter.  Enfin 
on  en  vint  aux  mains , &:  le  parent  fut  tué  de  la  main  de 
Sergius.  Quoique  Romuald  n’eût  eu  autre  part  au 
meurtre  , que  d’y  avoir  été  prefent  : il  en  voulut 
faire  pénitence  pendant  quarante  jours , & fc  retira 
pour  cet  effet  au  monaflerc  de  faint  Apollinaire  de 
Claffc. 

Là  touclié  par  les  exhortations  d’un  frère  convers  , 
il  réfolut  de  fe  donner  entièrement  à Dieu , & deman- 
da l’habit  monafliqiie  ; mais  les  moines  craignant  la  du- 
leré  de  fon  pere  , n’ofoicnt  le  lui  accorder.  Romuald 
s’adreffa  donc  à Honellus  archevêque  de  Ravenne  , 
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qui  avoir  été  abbé  de  ClafTc.  Ce  prélat  l’exhorta  à fui- 
vre  fon  l'aint  defir  , &c  recommanda  aux  moines  de  le 
recevoir  fans  hefiter  ; ce  qu’ils  firent  appuïez  d’une 
Tf/.f  KUin.  loi.  telle  autorité.  Romuald  avoir  alors  vingt  ans,  & Ho- 
^ R.^Lkiji.Rav.  étoit  entré  dans  le  fiege  de  Ravenne  l’an  5)71, 

d’où  il  s’enfuit  que  Romuald  ne  pouvoir  être  né  plû- 
vitaB.7,  tôt  que  vers  l’an  pji.  Il  demeura  environ  trois  ans 
au  monaftcrc  de  Clalfe  ; mais  voïant  que  l’obfervance 
y étoit  relâchée , ilcommcncja  à reprendre  feveremenc 
les  moines  , leur  mettant  la  réglé  devant  les  yeux.  In- 
dignez de  la  hardiclTe  de  ce  jeune  homme  , ils  rcfolu- 
rent  fa  mort  ; & comme  il  fc  levoit  la  nuit  avant  les 
autres  pour  prier , ils  vouloient  le  précipiter  d’une  ter- 
ralTc.  Mais  étant  averti  par  un  des  complices , il  évi-. 
ta  le  péril.' 

Comme  il  avançoit  de  plus  en  plus  dans  le  défit  de 
la  perfeélion  , il  apprit  qu’il  y avoir  près  de  Venife  un 
ermite  nommé  Marin  d’une  haute  fpiritualité.  Aïant 
donc  demandé  le  confentement  de  l’abbé  & des  moi- 
tiés de  Clafle  , qui  lui  fut  facilement  accorde  , il  s’em- 
,barqua  pour  l’aller  trouver,  & fc  mit  fous  fa  conduite. 
Marin  étoit  un  homme  d’une  grande  fimplicité  & d’u- 
ne grande  pureté,  mais  qui  n’avoit  point  eu  de  maître 
dans  laviefolitaire.  Il  recitoit  tous  les  jours  le  pfeauticr, 

comme  Romuald  ne  fçavoit  rien  quand  il  quitta 
le  monde, à peine  pouvoit-ilencorelire  en  cetcmps-lâ. 
Marin  lui  donnoit  des  coups  de  baguette  fur  la  tête  du 
çôté  gauche  pour  lexorriger , & Romuald  apres  l’avoir 
long-temps  fouffert,  lui  dit  enfin  : Mon  maître,  frap- 
pez-moi,  s’il  vous  plaît,  du  côté  droit  j car  je  n’entends 
prefque  plus  de  l’oreille  gauche.  Marin  admira  (a  pa- 
tience, & le  traita  plus  doucement, 
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• Pierre  Urfcole  alors  duc  de  Venife  , croit  monté  à ii 
cette  dignité  par  le  crime.  Vital  Candidicn  fon  pré- 
dccelTcur  étant  devenu  fufpctît  aux  Vénitiens , ilsconf- 
pircrcnt  contre  lui  & refolurent  de  l’attaquer  dans  fon 
palais  , & le  tuer  avec  toute  fa  famille.  Mais  comme  il 
, fe  renoit  fur  fes-gardes,  ils  s’aviferent  de  brûler  la  mai- 
fon  de  Pierre  Urfeolc  contiguë  au  palais , & l’y  firent 
confentir,  en  lui  promettant  de  le  faire  duc  : ce  qui  fut 
exécuté.  Pierre  aïant  ainfi  fatisfait  à fon  ambition,  fut 
touché  du  remords  de  fon  crime , 5>;  demanda  confcil  à 
un  abbé  nommé  Guérin,  qui  croit  venu  de  Catalogne, 
allant  en  divers  lieux  faire  des  pèlerinages  de  dévo- 
tion. Il  confulta  aulTi  Marin  & Roinuald  ; & tous  trois 
convinrent, que  Pierre  devoir  renoncer  non  feulement 
à fa  dignité  mal  acquife , mais  au  monde,  & embraf-' 
fer  la  vie  monaftique.  Il  fe  déroba  donc  fecrctemcnt 
à fa  femme  & à fa  famille  , avec  un  de  fes  amis  nom- 
mé Jean  Gradenic  : ils  allèrent  joindre  les  trois  .autres , • . ; 

& s’étant  embarquez  tous  cinq,  ils  arrivèrent  en  Ca- 
talogne au  monallere  de  faint  Michel  de  Cufan,  que 
, Guérin  gouvernoit  dès  l’an  jyj.  Pierre  Urfcole  & Jean  yta,ss.  tin.ftr. 
Gradenic  s’y  rendirent  moines,  mais  Marin  & Ro- 
muald  demeurèrent  près  du  monallere  , continuant  à 
mener  la  vie  cremitique,  à laquelle  ils  étoienr  accou- 
tumez , & au  bout  d’un  an  les  deux  autres  fe  joigni- 
rent à eux. 

Romuald  fe  diftingua  tellement  par  fon  zcle , qu’il  ni- 
devint  bicn-tôt  leur  maître,  & M.irin lui- même  fcfou-  SJgne.'"'**'* 
mit  à fa  conduite.  Pendant  un  an  Romuald  ne  prit 
pour  nourriture  par  jour  qu’une  poignée  de  poix  chi- 
ches cuits  ; & pund.int  trois  ans  lui  Se  Jean  Gradenic 
vécurent  du  bled  qu’ils  rccucilloicnt  en  labourant  à la> 


Digitized  by  Google 


114  Histoire  Ecclesiastique. 
main,  rciloiiblant  ainfi  par  leur  travail  la  rigueur  du 
H.  IJ.  jeûne.  Romuald  aiant  lû  dans  la  vie  des  pères,  tjue  quel- 
ques-uns jcûnoient  toute  la  femaine  , hors  le  famedi  Si 
le  dimanche  , entreprit  de  les  imiter , & vécut  ainfi 
plus  de  quinze  ans.  Enfuitc  il  remit  au  jeudi  le  foula- 
gement  qu’il  prenoit  le  famedi  : tant  pour  fe  confor- 
mer à l’ufage  de  l’éghfe  Romaine,  que  pour  rendre  le 
jeûne  plus  fupportable  , n’étant  que  deux  ou  trois  jours 
de  fuite.  Il  ht  depuis  la  règle  des  ermites  de  jeûnertous 
les  jours  , hors  le  jeudi  Se  le  dimanche , aufquels  ils 
pouvoient  manger  des  herbes,  & ufer  de  toute  forte 
de  boilTon  ; mais  pendant  les  deux  carêmes  de  l’année 

‘ ils  jeûnoient  toute  la  femaine.  Il  défendoit  aux  autres 

de  pafler  un  jour  entier  fans  manger  , quoiqu’il  le  Tic 
fouvent  lui-même  ; & difoit  que  quiconque  afpire  à la 
perfection  , doit  manger  tous  les  jours  ; enforte  qu’il 
aie  tous  les  jours  faim. 

r»v*  R*w. ». i8.  Le  comte  Oliban  , à qui  le  monaftere  de  Cufan 

avoit  appartenu,  étoit  un  feigneur  de  Catalogne  char- 
gé de  grands  pechez.  Il  vint  un  jour  voir  S.  Romuald, 
Si  lui  raconta  toute  fa  vie,  comme  en  confeflion  , après 
quoi  le  faint  homme  lui  dit , qu’il  ne  pouvoir  fe  fauver 
qu’en  cmbralî’ant  la  vie  monaftique.  Le  comte  en  fut 
uirpris , & dit  que  les  hommes  fpirituels  à qui  il  s’étoit 
déjà*  confelTé , ne  lui  avoient  jamais  confcillé  une  fi  rude 
penitence.  Il  fit  venir  des  évêques  &dcs  abbez  qui  l’a-, 
voient  accompagné  , & après  avoir  délibéré  tous  en- 
femblc,  ils  vinrent  à l’avis  de  Romuald  : avoüant  que 
la  crainte  les  avoit  empêché  jufques-là  de  donner  au 
comte  ce  confeil.  Alors  Olib.in  convint  avec  Romuald 
d’aller  au  Mont-Calfin.,  fous  prétexte  de  pèlerinage  , 
^ d’y  cmbralTcr  la  vie  monaftique, 

Cependant 
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Cependant  Sergius  pere  de  Romuald  , fc  fie  moine 
au  monallcre  de  laine  Severe  près  dcRavcnne  , mais 
quelque  temps  apres  il  s’en  repentit  6c  voulut  retourner 
au  monde.  Les  moines  en  donnèrent  au  lli- tôt  avisa  Ro- 
muald, qui  réfolut  d’aller  au  fccours  de  fon  pere  ; ôc 
chargea  l’abbé  Guérin  iSc  Jean  Gradenie  , de  conduire 
le  comte  Ohban  au  mont  Caflin.  Les  Catalans  appre- 
nant que  Romuald  fongeoit  à quitter  leur  pars  , en  fu- 
rent e.ttrémemcnt  affligez  ; & apres  avoir  cherché  un 
moïen  de  prévenir  cette  perte,  ils  n’en  trouvèrent  point 
de  plus  fur,  que  d’envoïer  des  gens  le  tuer,  afin  d’a- 
voir au  moins  fes  reliques  pour  la  proteélion  du  pa’is. 

Romuald  en  érant  averti , fe  rafa  entièrement  la  tête, 

6c  comme  les  meurtriers  approchoient  de  fa  cellule  , il 
fe  mit  à manger  dès  le  grand  matin.  Ils  crurent  qu’il 
avoit  perdu  l’efprit,  ôc  fc  retirèrent  fans  lui  faire  aucun 
mal. 

S’étant  ainfi  fauve  de  leur  dévotion  brutale  , il  partie 
nuds  pieds  un. bâton  à la  main  : & arriva  à Ravenne  -, 
où  trouvant  fon  pere  réfolu  au  retour  au  ficelé,  il  lui 
mit  les  pieds  dans  des  entraves , le  chargea  de  fers  ôc  le 
frappa  rudement,  jufqucsà  ce  qu’en  maltraitant  fon 
• corps  il  eût  guéri  fon  amc , & l’eût  fait  revenir  à fa  pre- 
mière réfolution.  Ily  perfevera,  & mourut  faintement 
quelque  temps  après. 

Pour  le  comte  Oliban  , a’iant  laifle  fes  terres  â fon  convltTioi  J 
fils , il  partit  pour  l’Italie  avec  l’abbé  Guérin,  Jean  comte  o.iban. 
Gradenie  6c  Marin,  car  Pierre  Urfcolc  étoit  déjà  mort. 

Oliban  menoit  avec  lui  quinze  mulets  chargez  de 
fon  tréfor  : mais  étant  arrivé  au  Mont  Caflin  , il  ren- 
voi’a  fes  gens  fort  furpris  6c  fort  affligez.  Marin  s’en  ctif./ti. 
alla  peu  de  temps  après  en  Poüillc  , 6c  y demeura  dans 
Tome  X J 1.  F f 
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la  folitude  où  il  fut  enfin  tue  par  des  coureurs  Arabes, 
L'abbé  Guérin  accoutume  aux  pèlerinages,  réfolut  d’al- 
ler à Jcrulalcm  & Jean  Grademe  avec  lui  : mais  Oli- 
ban  raïant  appris , les  pria  avec  larmes  de  ne  le  pas 
abandonner  , puilepe  Romuald  le  leur  avoir  recom- 
mandé. Ils  partirent  toutetois,  mais  à peine  entroient- 
ils  dans  la  plaine, quand  le  cheval  de  Guérin  rompit  la 
jambe  à Gradcnic,  qui  fut  ainfi  obligé  de  revenir  au 
Mont-Callin,  & s'étant  fait  bâtir  une  cellule  près  du 
monaflere  , y vécut  près  de  trente  ans,  ôi  y finit  fain- 
tement.  Oliban  fut  dans  la  fuite  abbé  de  Cufan,  puis 
éveque  d’Alzone  , qui  n’eft  plus  qu’un  village  entre 
CarcalTonne  & S.  Papoul. 

Saint  Nil  revint  aulfi  au  Mont-Caflin  vers  l’an  980. 
Il  étoit  né  à RolTane  capitale  de  la  Calabre  , la  feule 
ville  que  les  Grecs  y avoient  confervée , le  relie  du  païs 
étant  défolé  par  les  courfes  des  Sarrafins.  Son  beau  na- 
turel fut  cultivé  par  l’étude  ; il  lifoit  continucllcmcnc 
récriture  fainte  , &prenoitun  plaifirfingulicr  aux  vies 
desperes.  Ce  qui  lui  infpira  une  grande  averfion  du  vice 
&:  des  mauvaifes  curiofitez  : comme  des  caradleres  &c 
des  paroles  fupcrftiticu  les  contre  divers  accidens.  Aianc 
perdu  fes  parens , il  demeura  fous  la  conduite  d’une 
fûcur  aînée , qui  étoit  aufii  très-pieufe  : mais  étant  arri- 
vé à la  fleur  de  la  jeunelTe  , il  attira  les  defirs  de  toutes 
les  filles  par  fa  beauté  & l’agrément  de  fa  voix  ; & de  fon 
côté  il  fut  épris  de  la  plus  belle  d’cnae-ellcs,quoiqu’cllc 
fût  de  balTe  naiflance , &c  le  premier  fruit  de  leur  union 
fut  une  fille.  Toutefois  la  penféc  delà  mort  & des  fup- 
plices  éternels , commeneja  à le  relever  de  cette  chutes 
&:  ces  fentimens  devinrent  bien  plus  vifs  dans  une  fiè- 
vre violente  donc  il  fut  attaqué. 


♦ 


— ■ DîgitiTcd  by  Co- 


L 1 V R E C I N QU  A N T E'S  E PT  IE*M  E.  117 
Un  jour  cl  )nCjlans  avoir  rien  dira  pcrfonnc,il  alla  chez 
des  gens  cjui  lui  dcvoicnc  de  l’argent , ik  leur  die , qu’il 
avoir  trouvé  une  très-belle  vigne,  & qu’il  vouloit  l’a- 
cheter. Il  prit  d’eux  ce  qu  ils  avoicnt,6ê  nonobftant  la 
fievre,  il  partit  accompagné  d’un  moine  nommé  Gré- 
goire, qui  l«conduifoità  Ion  monaflcre.  En  palTantune 
riviere  , il  fur  tout  d*un  coup  délivré  de  fa  maladie  : ce 
qu’il  prit  pour  une  marque  alTurée,  que  ce  voiage  croit 
agréable  à Dieu.  Il  arriva  donc  au  monaftere  de  Mer- 
cure , & entre-autres  grands  perfonnages  il  y trouva 
Jean,  Pantin  cS:  Zacaric.  Il  fut  furprisde  leur  extérieur 
&:  de  la  pauvreté  de  leurs  habits  -,  & fon  zèle  pour  la 
pcrfcârion  en  fut  plus  ardent.  Eux  de  leur  côté,  voianc 
la  figeflcdcce  jeune  homme,  ladouceurdc  fa  voix  dans 
la  lecture,  la  pénétration  de  fon  efprit  : jugèrent  dès- 
lors  , que  non  feulement  il  feroit  un  grand  progrès  dans 
la  vertu  , mais  qu’il  feroit  utile  au  falut  de  pluficurs 
autres. 

Mais  peu  de  temps  après  il  vint  des  lettres  mena- 
c^antes  de  la  part  du  gouverneur  de  la  province  , por- 
tant que  fi  quelqu’un  étoit  aflez  hardi  pour  impofer 
les  mains  à ce  jeune  homme  , il  auroit  le  poing  cou- 
pé de  le  monaftere  feroit  confifqué.  Les  fuperieurs 
refolurent  donc  de  l’envoïer  fous  une  autre  domina- 
tion , pour  recevoir  le  faint  habit , & il  fc  détermina 
à entrer  dans  le  monaftere  de  Saint  Nazaire.  En 
chemin  il  rencontra  un  Sarrafîn  , qui  lui  demanda  ^ 
qui  il  étoit , d’où  il  venoit , &c  où  il  alloit.  Nil  lui  p.  lo. 
dit  fîmplcmcnt  la  vérité  , & le  Sarrafîn  fut  furpris  de 
lui  voir  prendre  une  telle  réfolution  , étant  fi  jeune  : 
car  il  n’avoit  pas  trente  ans , & il  portoit  encore  fon 
habit  fcculier  qui  étoit  très -riche.  Tu  devois  atten- 
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dre,  dic-il , à la  vicülcflc  , pour  t’engager  dans  la 
vie  monaÜiqucjH  tu  l’as  refolu. Non, répondit-il,  Dieu 
ne  veut  pas  que  nous  foions  bonsparnccclTitciun  vieil- 
lard n’a  plus  la  force  de  le  fervir,  non  plus  que  de  por- 
ter les  armes  pour  fon  prince.  Je  veux  iervir  Dieu  dans 
ma  jeunefle,  afin  qu’il  honore  ma  vicillcflc.  Le  Sarrafin 
touche  de  cedifcours,  lui  montrale  chemin, & le  quitta 
en  lui  donnant  des  bcncdiétions , & l’encourageant  a 
fuivre  fon  dcfl'ein.  Nil  fut  faifi  de  crainte  , fongeant 
au  péril  qu’il  avoit  évité  ; & fa  peur  augmenta,  quand 
il  entendit  le  Sarrafin  revenir  encourant  , criant 
qu’il  l’attendît.  Celui-ci  l’aiant  joint , lui  donna  des 
pains  fort  blancs  qu’il  avoit  apportez  , voïant  qu’il 
n’âvoit  aucune  pfovilîon  , & lui  fit  exeufe  de  n’avoir 
rien  de  meilleur  à lui  donner  : mais  en  meme  temps  il 
blâma  fa  crainte  & la  mauvaife  opinion  qu’il  avoit  de 
lui. 

r IJ-  Etant  près  du  monafterc  il  rencontra  un  cavalier  qui 
voulut  le  détourner  d’y  entrer,  difint  mille  maux  des 
moines  : les  traitant  d’avares  , de  glorieux  , de  gour- 
mans.  Je  tiendrois,  dit-il  , tout  entier  avec  mon  che- 
val dans  une  des  chaudières  de  leur  cuifine.  Nil  vou- 
loir lui  répondre  ; mais  il  s’enfuit  fans  l’écouter  ; &Nil 
entra  enfin  dans  le  monafterc  de  S.  Nazairc.  L’abbé 
Si  les  moines  le  reçûrent  avec  grande  charité  le 
voïant  fatigué  du  chcmin,ils  lui  donnèrent  du  poifton 
& du  vin  ; mais  il*  fc  contenta  de  pain  & d’eau.  Il 
pria  qu’on  lui  donnât  l’habit  monaftique  , a condition 
toutefois  qu’au  bout  de  quarante  jours  il  retourneroie 
au  monafterc, où  il  avoir  d’abord  été  rc<jû.  L’abbé  vou- 
loir aulïi-tôt  qu’on  l’eût  fait  moine,  lui  donner  le  gou- 
vernement d’un  autre  monafterc  : mais  Nil  trouva 


■^r!r(2cd  by  Go 


Livre  c i n ojj  a nt  e s e pt  i e’m  e.  iip 
ccttc  propoilcion  (i  ccrangc  que  deflors  il  fit  ferment 
de  n’accepter  jamais  aucune  dignité. 

Le  temps  étant  accompli,  il  retourna  au  monaflerc 
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de  Mercure,  ou  les  peres  le  recourent  avec  une  grande  d;s  k.i. 
joïe  : particulièrement  Pantin  avec  lequel  il  lia  une  A'S- 
amitié  tres-étroiteT  On  en  parla  quelque  temps  après  à 
Jean  fuperieur  de  tous  ces  monallcrcs  , qui  aïanc 
éproilvé  fon  obéillance  en  pluficurs  manières , en  de- 
meura tres-fatisfait,  5e  le  retint  quelque  temps  auprès 
de  lui,  Enfuite.du  confentement  des  peres,  il  fc  retira 
près  du  monaftere  dans  une  caverne  où  étoit  un  autel 
dédié  a S.  Michel.  Là  il  s’impofa  ccttc  manière  de  vie. 

Depuis  le  matin  jufqu’à  tierce  il  s’appliquoit à écrire,  f.-s. 
car  il  écrivoit  bien  & vite.  Depuis  tierce  jufqucs  à 
Texte  , il  fe  tenoit  devant  la  croix,  récitant  le  pfeauticr 
& faifant  mille  génuflexions.  Depuis  fexte  jufqucs  à 
nonc,  il  demeuroit  allis  , lifant  & étudiant  l’écriture 
faintc  & les  peres.  Apres  avoir  dit  none  & vêpres , il 
fortoit  de  fa  cellule  pour  fe  promener  & fc  relâcher , 
fans  toutefois  le  détourner  de  Dieu  , qu’il  confideroit 
dans  fes  créatures  , méditant  quelques  palfagcs  des 
peres.  Apres  le  folcil  couche  il  fe  mettoit  à table  5c 
mangeoit  ou  du  pain  fec  , ou  (ans  pain  des  herbes 
cuites  , ou  du  fruit  félon  la  faifon.  Sa  table  étoit  une 
groffe  pierre,  & fon  plat  un  morceau  de  pot  de  tetre, 
il  ne  beuvoit  que  de  l’eau  5c  par  mefurc.  Il  clTaïoic 
d’imiter  toutes  les  manières  de  vivre  qu’il  lifoit  dans 
les  anciens.  Ainfi  il  palTa  jufqucs  à vingt  jours  fans 
manger  que  deux  fois  , 5c  fit  trois  fois  ccttc  expérien- 
ce. Pendant  un  an  il  ne  but  qu’une  fois  le  mois, 
quoiqu’il  ne  mangeât  que  du  pain  fcc  : mais  il  quitta 
ccttc  pratique,  pour  ne  fe  pas  dclfecher  le  poulmon; 
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carlafoif  ne  l’incommodoic  que  les  premiers  lune  jours. 
Toutefois  il  pafloïc  fou  vent  le  carême  fans  boire  & .fans 
manger  , ne  prenant  que  la  fainte  communion.  La 
nuit  il  donnoit  une  hçure  au  fommcil  pour  la  digef- 
tion  , enfuite  il  rccitoit  le  plcauticr , failant  cinq  cens 
génuflexions,  puis  il  diloit  les  pticrcs  des  nocturnes 
ôc  des  matines.  Car  il  étoit  perfuade  qu’un  ermite  doit 
faire  beaucoup  plus  d’exercices  de  pieté  que  celui  qui 
vit  en  communauté.  Son  habit  étoit  un  (ac  de  poil  de 
chèvre  , qu’il  portoit  un  an  : & fa  ceinture  croit  une 
corde  qu’il  n’ôtoit  qu’une  fois  l’année , fouffrant  pa- 
tiemment la  vermine  qui  le  rongeoit.  Il  n’avoit  ni  lit, 
ni  fiege  , ni  coffre  , ni  fie  : fon  encrier  étoit  de  la  cire 
appliquée  fur  du  bois.  Tel  étoit  fon  amour  pour  la  pau- 
vreté. 

M7-  Un  des  freres  le  pria  de  trouver  bon  qu’il  demeurât 
avec  lui , & l’aïant  obtenu  à grande  peine  , il  lui  dit  : 
Mon  père  , j’ai  trois  pièces  d argent , que  voulez-vous 
que  j’en  fa(fc  ? Nil  lui  dit  ; donnez-lcs  aux  pauvres , 
ne  gardez  que  votre  pfcauticr.  Il  le  fit:  mais  apres  avoir 
demeuré  quelque  temps  avec  le  faint homme,  il  s’en- 
nuia  de  cette  vie  fi  auftere,  & commença  à chercher 
querelle  pour  le  mettre  en  colere.  Nil  lui  dit  douce- 
ment : Mon  frère, le  Seigneur  nous  a appeliez  en  paix. 
c«r. TU.  If.  Si  vous  ne  pouvez  plus  me  fouffrir  , allez  à la  bonne 
heure  où  il  vous  plaira.  Car  je  vois  que  vous  ne  pou- 
vez vous  défaire  de  l’ambition  & du  défit  du  facerdo- 
ce.  L’autre  lui  dit  tout  en  colere  : Rendez  - moi  mes 
trois  pièces  d’argent , Se  je  m’en  irai.  Qu’avois-jc  affai- 
re de  les  donner  aux  pauvres  ? Nil  lui  répondit  : Mon 
frère  , écrivez  fur  un  fnorceau  de  papier,  que  j’en  re- 
cevrai la  rccompcnfe  dans  le  ciel , & le  mettez  fur  l’au- 
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tel , & je  vous  les  rendrai  aulli  tôc.  L’autre  voulut  voir 
comment  Nil,quin’avoit  pas  une  obole,  accompliroic 
fa  promclle,  ôc  fit  ce  qu’il  defiroit.  Nil  aïant  rccju  fou 
é?nt,  defeendit  au  monaftere  de  Cartel , & y emprun- 
ta trois  pièces  d’argent  qu’il  lui  donna.  Le  mauvais 
moine  fe  retira  , fuivit  fes  dcfiis  , & mourut  quelque 
temps  après.  Mais  Nil  étant  rentré  dans  fa  caverne  , 
écrivit  en  douze  jours  trois  pfeautiers.  Se  acquitta  fa 
dette. 

Quelques  années  aptes  le  bienheureux  Pantin  tom-  t- 
ba  dans  une  cfpece  d’égarement  d’cfprit  qui  parut  fur- 
naturel  à ceux  qui  connoilfoicnt  fa  vertu.  Car  il  fortic 
de  Ion  monartcrc,  Se  alloit  de  côté  Se  d’autre,  faifanc 
des  lamentations  continuelles  fur  les  églifcs , les  mo- 
nartcrcs  Se  les  livres.  Il  difoit  que  les  églifes  croient 
pleines  d’ânes  & de  mulets  , qui  les  profanoici>t  par 
leurs  ordures:  les  monarteres  brûlez  Se  perdus , les  li- 
vres mouillez  Se  devenus  inutiles,  en  forte  qu’on  n’au- 
foit  plus  dequoi  lire.  Quand  il  rencontroit  un  des  frè- 
res de  fon  monartere , il  le  pleuroit  comme  mort , Se 
difoit  : C’ert  moi  qui  t’ai  tué  mon  enfant.  En  parlant 
ainfi  il  ne  vouloir  ni  loger  fous  un  toit,  ni  prendre  de 
nourriture  ordinaire , mais  errant  par  les  deferts , il  vi- 
voic  d’herbes  fauvages.  On  crut  que  c’étoit  une  prédi- 
ction dcl’incutfion  des  Sarrafins,  qui  défolercnt  le  pais 
peu  de  temps  après:  ou  plûtôt  de  la  décadence  des  mo- 
narteres.  Se  du  relâchement  de  la  difciplinc.  Nil  fenfi- 
blenicnt  affligé  de  voir  l’abbé  Pantin  en  cet  état,lcfui- 
voit  Se  s’dforcoit  de  lui  perfuader  de  rentrer  dans  le 
monartcrc  : mais  Pantin  l’alTûra  qu’il  n’y  rctourneroit 
point,  Se  qu’il  mourroit  bien -tôt , comme  il  arriva  en 
effet. 
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Nil  éc-uit  revenu  à (a  caverne,  les  pcrcs  du  mona- 
flcrc  de  Fancin  vinrent  le  prier  de  vouloir  bien  venir  & 
leur  choifir  un  abbé.  Car  ils  le  connoifToicntaircz  pour 
n’oler  lui  propofer  de  1 erre  lui-mcme.  Il  entra  dansée 
monaftere  &c  alTembla  la  communauté  dans  l'églife  : 
mais  après  la  pricre,  Luc  frère  du  défunt  abbé  Pantin 
prit  Nil  par  les  pieds,  le  conjurant  au  nom  de  la  faintc 
Trinité  Se  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint,  d’être  leur 
abbé.  Nil  retourna  contre  Luc  fcs.propres  conjurations, 
& le  fit  élire  abbé  : car  quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  fi^avant  • 
dans  les  faintes  écritures,  il  avoir  le  talent  de  gouver- 
ner & une  grande  vertu.  'C’cllainfi  que  Nil  évita  cette 
♦ tentation, 

yjj  Pendant  qu’il  étoit  encore  dans  fa  caverne  , il  lui 

d^s  Ni  difciple  nommé  Etienne , homme  d'une  gran- 

^ de  fiuiplicité  , mais  d’une  patience  & d’une  obéiïlance 
^ mcrveilleufe.  Les  Sarrafins  aïant  couru  pendant  un  an 
toute  la  Calabre,  le  bruit  fc  répandit  qu’ils  viendroient 
aulfi  au  canton  de  Mercure  , Se  qu’ils  n’épargneroient 
ni  monaftercs  ni  moines.  Tous  fe  rcfuçricrent  dans 
les  châteaux  les  plus  proches;  Se  Etienne  fc  trouvant  au 
monaftcrc  de  S.  Pantin  , fuivit  les  moines,  n’aïant  pas 
Ictempsdc  rctourncràla caverne. Nil  lui-mcme  voianc 
déjà  la  poulficrc  qui  marquoit  la  marche  des  enne- 
mis , ne  voulut  pas  tenter  Dieu  , Se  fc  cacha  dans  un 
lieu  détourné:  puis  il  revint  le  jour  fuivr.nt  à fa  caver- 
ne , d’où  ils  avoient  emporté  le  cilicc  qu’il  avoir  pour 
changer.  Etant  defeendu  au  monartere , il  trouva  qu’ils 
y avoient  tour  ravagé  ; 6c  croiant  qu’ils  avoient  en- 
levé Etienne  , il  réfolut  de  fc  rendre  cfclavc  avec 
lui.  Mais  il  apprit  qu’il  s’étoit  fiuvé  avec  les  moines  ; 
de  après  que  les  Sarrafins  furent  paflez , Nil  Se  Etienne 
^ ictournerenî 
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retourncrent  à leur  caverne,  5c  reprirent  leur  première 
faejon  de  vivre. 

Quelque  temps  apres  Nil  aVant  envoïé  Etienne  à ^ 
Roll'ane  pour  acheter  du  parchemin  , il  en  revint  ac- 
compagné d’un  vieillard  nommé  George,  des  princi- 
paux de  la  ville  , qui  croïoit  être  appcllé  de  Dieu  i 
mener  la  vie  folitaire  , Se  s’offrit  à Nil  pour  faire  ce 
qu’il  lui  plairoit.  Nil  lui  répondit  : Mon  frere,  ce  n’cfl: 
pas  pour  notre  vertu  que  nous  demeurons  dans  ce  dé-  f.eo. 
fert  : mais  parce  que  nous  ne  pouvons  porter  la  réglé 
de  la  vie  commune  , nous  nous  fommes  féparez  des 
hommes,  comme  des  lépreux.  Vous  faites  bien  de  cher- 
cher votre  falut  : allez  donc  à quelque  communauté, 
où  vous  trouverez  le  repos  de  l’amc  & du  corps.  Mais 
George  demeura  ferme , & ne  voulut  point  quitter  le 
faint , qui  conçut  pour  lui  une  affcéfion  filiale. 

Enfin  comme  les  Sarrafins  revenoientdc  temps  en  f.iu 
temps  en  ces  quartiers -là  , 5c  que  la  caverne  étoit  fur 
leur  paffage  : Nil  5c  fes  difciples  jugèrent  qu’ils  nepou- 
voient  y demeurer.  Il  vint  donc  s’établir  auprès  de  Rof- 
fanc  en  un  lieu  qui  étoit  à lui,  où  il  y avoit  un  oratoire 
de  S.  Adrien.  Là  il  lui  vint  encore  quelques  dilciples, 

& par  la  fuite  du  temps  ils  fe  trouvèrent  jufqu’à  douze 
5c  plus: en  forte  que  ce  lieu  devintun  monafterc.  Il  y 
avoit  deux  freres  dans  le  voifinage  , qui  touchez  d’en- 
vie commencèrent  à médire  de  l'aint  Nil , 5c  le  traiter 
d’hypocrite  & d’impofteur  : mais  il  ne  s’en  défendit 
qu’en  leur  donnant  des  bénédidlions  5c  des  louanges  ; ÔC 
im  jour  qu’ils  l’avoient extrêmement  tpahmité,  il  vint 
Jes  trouver  comme  ils  mangeoient,  fe  mit  à genoux, 5c 
leur  demanda  pardon.  Enfin  il  les  gagna  tellement, que 
l’aîné  en  mourant  lui  dpnna  tout  fon  bien, 5c  lui  recom- 
Tomc  Xll:  Gg. 
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file  de  ne  l’avoir  pas  écouté. 

Il  faifoic  fouvent  reflexion  fur  la  douceur  de  la  fo^ 
licude  , le  dégagement  de  la  parfaite  pauvrcté,fans 
foins  comme  fans  biens  ; & il  trouvoit  qu’en  vivant 
avec  les  autres,  loin  d’avancer  dans  la  vertu  on  recule: 
leur  converfation  même  lui  étoit  à charge , parce 
qu’elle  le  détournoit  de  la  contemplation  & de  l’occu- 
pation intérieure.  A ccspcnfécsiloppofoit  ce  précepte 
de  l’Apôtre: Que  perfonne  ne  cherche  fon  avantage  , i.cor. r.  14. 
mais  celui  des  autres  pour  leur  falut.  Il  réfolut  donc  • 
d’éprouver  fes  difciplcs  par  quelque  commandement 
dérâifonnable  ; & s’ils  y obéi flbicQt  fans  examen, pren- 
dre le  parti  de  demeurer  avec  eux.  Un  jour  après l’ofti- 
ce  du  matin,  il  leur  dit  : Mes  Pères,  nous  avons  planté 
trop  de  vrgnes,  &:  ce  n’eft  qu’avarice  d’avoir  plus  que 
le  ncceflaire  : venez-en  couper  une  partie.  Ils  y con- 
fentirent , & aïant  pris  la  coignée  fur  fon  épaule  il  les 
mena  à la  plus  belle  de  leurs  vignes  & du  plus  grand 
rapport.  Ils  lefuivirent  tous,&:  fe  mirent  à couper  de- 
puis le  matin  jufqu'à  tierce.  Alors  voiant  leur  obéif- 
lance  , il  promit  à Dieu  de  ne  les  quitter  de  fa  vie. 

Mais  le  bruit  de  cette  action  s’étant  répandu  d’un  côté 
jufqucs  au  Mont-Athos  , & de  l’autre  jufqu’en  Sicile, 
perfonne  n’y  pouvoir  rien  comprendre,  & on  l’intcr- 
pretoit  diverfement. 

Un  jour  comme  il  étoit  à Roflane  un  peu  indifpofé,  j,  pat 
Theophylaéte  métropolitain  de  Calabre  & ledomefti-  T'cophjruaca: 
que  Leon  tous  deux  gens  d’efprit&  fçavans,  vinrent  le  ^ 
voir  avec  des  magiftrats,  des  prêtres  & une  grande  par- 
tie du  peuple  : à deflein  de  lui  faire  des  queftions  fut 
l’écriture  , plutôt  pour  l’éprouver  que  pour  s’inftruirc. 

Après  qu’ils  fc  furent  faluez  & alfis , Nil  donna  au 

Ggij 
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domefliquc  un  livre  qu’il  avoir  à la  main,  & lui  fît  lire 
ccttc  fentcnce  : que  de  dix  mille  ames,  à peine  s’eu 
rrouve-t-il  une  dans  le  temps  préfent,  qui  force  entre 
les  mains  des  anges.  Ils  commencèrent  à dire  tout  d’u- 
nc'voix  ; A Dieu  ne  plaile,  cela  n’cll  pas  vrai  : celui 
qui  1 a dit  eft:  hérétique.  C’ell:  donc  en  vain  que  nous 
avons  été  baptiO:z  , que  nous  adorons  la  croix  ; que 
nous  communions  ik  portons  le  nom  de  chrétiens.  Nil 
volant  que  le  métropolitain  & le  domtftiquc  ne  dr- 
foient  rien  à ceux  qui  parloicnt  ainfî  , répondit  dou- 
cement : Que  direz-vous  fi  je  vous  montre  que  S.  Ba- 
filc,  S.  Chryfortome,S.  Ephrem, S. Théodore Studitc, 

S.  Paul  même  & l’évangile  difent  la  même  chofe  ? 
Dieu  ne  vous  a point  d’obligation  de  ce  que  vous  ve- 
nez de  dire.  Vous  n’ofcricz  faire  profclTion  d’aucune 
hcrefie,  le  peuple  vous  lapideroit.  Mais  f<jachcz,que 
Il  vous  n’êtcs  vertueux  & très-vertueux  , vous  n’évitc- 
rez  point  la  peine  éternelle.  Ils  furent  touchez  de  ce 
difeours , & commencèrent  tous  à foupircr  & à dire  : 
Malheurs  a nous,  pécheurs  que  nous  fommes. 

Nicolas  protofpitaire  lui  dit  : Mon  perc  , pourquoi  ^ 
41.  l’cvangile  dit-il'  : Celui  qui  donnera  à un  de  fes  moin- 
dres un  verre  d’eau  froide  ne  perdra  pas  fil  rccompcn- 
fc  î II  répondit  :Cela  cil  dit  pour  ceux  qui  n’ont  rien, 
afin  que  perfonnene  s’exeufe  fur  ce  qu’il  n’a  pas  de  bois 
pour  faire  chauffer  l’eau.  Un  autre  lui  dit  : Mon  pere, 
je  voudrois  fi^avoir  fi  Salomon  cfl  fauve  ou  damné.  Nil 
ftjachant  que  c’étoit  un  débauché,  lui  dit:  Et  moi  je 
voudrois  fçavoir  fi  vous  ferez  fauvé  ou  damné.  Que 
nous  importe  a vous  à mot  que  Salomon  le  foit  ? 
lîftih.y.is.  Ceft  pour  nous  qu’il  eft  écrit  : Quiconque  regarde 
une  femme  pour  la  defirer  à déjà  commis  l’adultcrc. 
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Quant  a Salomon,  nous  ne  trouvons  nulle  part  dans 
l’écriture  , qu’il  fe  loit  repenti , comme  nous  le  trou- 
vons de  Mailairés. 

Un  prêtre  fe  leva  enfuite  i & dit  : Mon  pere  , de 
* quel  arbre  Adam  mangea-t-il  dans  le  paradis  ? Il  ré- 
pondit : D’un  pommier  lauvage.  Tous  le  prirent  à rire, 

-&  Nil  leur  dit  : N’en  riez  pas  , l^cponle  ell  confor- 
me à la  demande.  Comment  vous  dirions  - nous  ce 
que  l’écriture  ne  nous  a point  découvert  ? Au  lieu  de 
penfer  comment  vous  avez  été  forme  , comment  vous 
avez  été  mis  dans  le  paradis , les  préceptes  que  vous 
avez  reçus  cS;  que  vous  n’avez  pas  gardez  ; qui  vou? 
a fait  chalTcr  du  paradis , 6c  comment  vous  pourrez 
y rentier  : au  lieu  de  tout  cela  vous  me  demandez  le 
nom  d’un  arbre  , & quand  vous  l’auriez  appris,  vous 
demanderiez  enfuite  quelle  en  étoit  la  racine,  ou  les 
feuilles  ou  l’écorce,  6c  s’il  étoit  grand  ou  petit.  Après 
quclqucs-autrcs  entretiens , ils  le  retirèrent , Ôc  le  mec 
tropolir.ain  lui-meme  dit,  que  ce  caloycr  étoit  un 
grand  perfonnage. 

Eupraxius  gouverneur  de  Calabre  avoir  fondé  à conl^fioo 
Roflanc  un  monalfcrc  de  filles,  qui  étanr  tombé  en  dé- 
cadence,  lorfqu’Eupraxius  fut  retourné  à C.  P.  S.  Nil  ? d’- 
avoir pris  foin  de  le  rétablir.  Toutefois  des  gens  mal 
intentionne»  dirent  à Eupraxius  , que  Nil  avoir  pillé  f 
ce  monaftere  : ce  qui  lui  fit  écrire  des  lettres  mena- 
çantes contre  le  faint.  Il  revint  en  Calabre  comme  gou- 
verneur, 6c  tous  les  àbbez  de  la  province  vinrent  avec 
des  préfens  le  complimenter  6c  lui  demander  fa  pro- 
tection. Il  n’y  eut  que  Nil  qui  n’y  alla  point , 6c  de- 
meura en  paix  dans  Ton  monaftere,  priant  Dieu  pour 
le  falut  du  gouverneur.  Ce  ^li  augmenta  bcai;coup 
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' fon  indignation , & il  chcrchoit  les  moyens  de  la  fatif- 
faire.  Mais  il  lui  vint  un  ulcère  qui  le  tourmenta  pen- 
dant trois  ans,  & lui  confiima  les  parties  que  l’on  ne 
nomme  point,  avec  une  infection  inluportable.  Il  rc- 
Qannut  que  c’etoit  la  punition  de  fes  débauches  , fc 
repentit  de  fes  emportemens  contre  le  faint  abbé,  &c 
l’envoïa  prier  de  le  venir  voir , & lui  donner  fa  béné- 
diction. Le  faint  homme  fe  fit  prier  long-temps  pour 
i’humilicr  à fon  tour  ^ Se  n’y  alla  qu’au  bout  des  trois 
ans , lorfqu’il  f^ût  que  le  mal  attaquoit  déjà  les  par- 
ties nobles. 

• Le  gouverneur  lui  cmbraflTa  les  pieds  fondant  en  lar- 
mes, & Nil  l’aïant  relcvé,il  lui  fit  la  confcflion  de  tous 
fes  péchez, &;  le  conjura  de  lui  donjicr  l’habit  monafti- 
que  ; difant  qu’il  avoit  fait  vœu  d’être  moine.  Le  faine 
f- lui  répondit  : Tous  ceux  qui  ont  péché  après  le  baptê- 
me, lont  obligez  fans  aucun  vœu  aembrafiTer  la  péni- 
tence : mais  quant  à vous  donner  l’habit , je  ne  fuis 
qu’un  lîmple  moine  fans  aucun  ordre  ecclefiaftiquc. 
Voici  un  métropolitain,  c’etoit  celui  de  fainte  Séveri- 
ne, voici  des  évêques  & des  archimandrites,  c’eft  à eux 
d’accomplir  votre  fouhait.  Toutefois  Eupraxius  le 
pria  tant , qu’il  lui  coupa  les  cheveux  de  fa  main,  &:  le 
revêtit  de  l’habit  monalf  ique  en  préfcnce  des  évêques 
&:  des  abbez.  Alors  le  gouverneur  les  pria«à.  manger,  8z 
les  fervit  à table  lui-même  , tant  il  fe  trouva  de  force. 
Puis  il  diftribua  de  fa  main  aux  pauvres  tout  ce  qu’il 
avoit , ou  le  légua  aux  églifes  : il 'affranchit  tous  fes  ef- 
clavcs  &:  mourut  trois  jours  apres  plein  de  componCf  ion 
& d’cfperançc.  Il  avoit  fait  Nil  exécuteur  de  fon  tefta- 
ment  : mais  le  fiint  homme  ne  voulut  point  s’embaraffer 
dnnsfant  d’affaires,  & Ven  déchargea  fur  le  métropolÎT 
tain. 
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Il  délivra  plulicurs  poflcdcz  , en  leur  faifant  faire  . 
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1 onction  de  1 hune  par  les  prêtres  , ou  les  envoïant  a nii. 
Rome  aux  tombeaux  des  apôtres  : mais'il  ne  vouloir  f 
pas  leur  faire  le  moindre  figne  de  croix  de  fa  main. 

Quelque  répugnance  qu’il  eût  à venir  dans  le  monde, 

&en  voir  le  tumulte  , il  ne  lailfoit  pas  dansl’occafion 
d’intcrceder  pour  le  peuple  auprès  des  magiftrats, afin  p.io?. 
de  fauver  les  malheureux  opprimez  , & quelquefois 
les  coupables.  Et  il  ne  craignoit  point  de  fouffrir  pour 
cet  effet  la  fiitiguc  de  marcher  à pied  & les  incommo- 
ditez  des  faifons.  Plufieurs  des  officiers,  qui  venoi^nt 
•en  Italie  , lui  olfroient  de  grandes  fommes  d’argent , 
pour  la  fubfiftancc  de  fa  communauré,  ou  pour  les 
pauvres  : mais  il  leur  difoit  : Mes  frères  feront  heu- 
reux, fuivant  le  pfeaume  , s’ils  vivent  du  travail  de  f/i/m.u?; 
leurs  mains  ; & les  pauvres  crieront  contre  vous,  com- 
me retenant  leur  bien,  Si  m’admireront  comme  poffe- 
dant  tout  fans  rien  avoir. 

Un  eunuque  delà  chambre  de  l’empereur  l’ai’ant 
prié  de  le  venir  voir,  lui  dit  : Je  n’ai  point  de  parens,  ,,y 
& j’ai  de  grands  biens  : j’ai  réfolu  dedes  donnera  Dieu, 

&:  de  fonder  un  monaftere.  Venez  avec  moiàConftan- 
tinople  , je  prendrai  le  fiint  habit  de  votre  main,  &:  je 
vous  ferai  converfer  familièrement  avec  les  empereurs, 
comme  vous  êtes  ici  avec  moi.  Nil  fit  félon  fa  couru-  - 
me  le  figne  de  la  croix  fur  fa  poitrine  , & répondit  à 
l'eunuque  ; Votre  dclfcin'cft  beau  & agréable  à Dieu, 
mais  il  ne  me  convient  pas  de  quitter  mon  défert  de 
les  pauvres  qui  fouffrent  avec  moi , pour  me  prome- 
ner dans  les  villes  , Se  me  charger  d’affaires.  Manque- 
t-on  à Conlfmtino^ilc  de  moines  Se  d’abbez  , pouf 
donner  l'habit  à ceux  qui  veulent  quitter  le  monde  î 
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Qiic  fi  vous  voulez  abfolu’.ncnc  que  je  vous  Icdonne^ 
venez  marcher  dans  la  voie  ctroicc  avec  nous.  L’eu- 
nuque infifiiôic  à accomplir  fon  dcflein,&  le  faintabbe  ] 

raiant  quitté,  rcmercioit  Dieu  de  l’avoir  délivré  de  ^ 

ce  piège  de  l’ennemi,  ^ 

L’archevêque  de  Roflan’e  étant  mort , tous  s’accor-  , 

derent  qu’il  fitlloit  furprendre  l’abbé  Nil , & le  forcer 
à remplir  cette  place.  Les  magiftrats  & les  principaux 
du  clergé  marchoient  déjà  pour  exécuter  leur  delTein  : 
mais  quelqu’un  les  prévint,  croiant  porter  au  pere  une 
agréable  nouvelle.  Il  le  remercia,  &:  lui  fit  même  don- 
ner un  prefent  ; mais  il  fc  retira  au  fond  d’une  mon-» 
ragne  avec  un  des  moines , Se  fc  cacha  fi  bien  qu’on 
ne  pût  jamais  le  trouver.  Les  prêtres  Se  les  magillr.ats 
qui  croient  venus  au  monaftcrc,  après  avoir  bien  cher- 
ché Se  long-temps  attendu,  s’en  retournèrent  fort  af- 
fligez, & furent  contraints  d’élire  un  autre  archevê- 
que. 

f.iio.  Quelque  temps  apres  les  Sarrafins  aiant  fait  une  in-  ' 
curfion  dans  la  Calabre,  S.  Nil  fc  retira  dans  la  forte- 
rtlTeavccfcs  moines  ; excepté  trois, quiétant  demeurez 
dans  le  monallcre,  furent  pris  Se  emmenez  en  Sicile. 

S.  Nil  fongea  à les  retirer  , Se  aïant  amaifé  cent  ta- 
rins d’or  des  revenus  du  monallcre  , il  les  envoïa  à 
Palcrmc  par  un  frère  fuiclc  : avec  un  mulet  qu’on  lui 
nvoit  donné.  Se  une  lettre  adrcfléc  .à  l’écrivain  de  l’é- 
mir, qui  croit  chrétien  Se  pÀcux.  Il  lut  la  lettre  à l’é- 
mir fon  maître  , qui  admira  la  fagclTc  Se  la  vertu  du- 
faint  abbé  ; Se  aïant  fait  venir  les  moines , il  les  traita 
avec  honneur.  Se  retint  feulement  le  mulet  pour  fç 
fc  fouvenir  d’eux  : mais  il  les  renvoïa  avec  l’argent  Sc 
pluficurs  peaux  de  çérfs , les  cliAgcant  d’une  lettre 
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où  il  diloit  : C’dl  ta  faute  de  ce  que  tes  moines  ont  été 
maltraitez  ; fi  tu  t ctois  fait  connoître  à moi , je  t’au- 
rois  cnvoïé  une  fauve-garde  , avec  laquelle  tu  n’aurois 
pas  eu  befoin  de  fortir  de  ton  monaftere  j &:  fi  tu  vou- 
lois  bien  venir  chez  moi , tu  pourrois  t’établir  dans  tout 
le  pai's , & je  te  traiterois  ^ec  toutes  fortes  d'honneur 
& de  refpcdt. 

Le  faint  homme  prévoïant  que  toute  la  Calabre  al- 
loit  être  ravagée  par  les  Sarrafins , réfolut  d’en  fortir  i 
mais  il  ne  voulutpas  allercn Orient, craignant  la  gran- 
de opinion  que  l’on  avoir  de  lui  : car  fa  réputation  étoit 
venuëjufquçs  aux  empereurs.  Il  aimadonemieux  de- 
meurer chez  les  Latins , où  il  croïoit  être  inconnu  ; 
mais  il  étoit  par  tout  regardé  comme  un  apôtre.  Car 
étant  venu  à Capouë  , il  fut  rçquavcc  très -grand hon- 
neur par  le  prince  Pandolfe  & les  premiers  de  la  ville, 
jufques-Uq^u’ils  vouloicnt  le  faire  Icurévêquc,  &c  l’euf- 
fent  fait,  li  le  prince  ne  fut  mort.  Mais  ils  appcllerent 
Aligerne  abbé  du  MoniCaffin,  &:  lui  enjoignirent  de 
donner  au  faint  abbé  un  des  monalfcrcs  de  la  dépen- 
dance du  ficn  tel  qu’il  voudroit. 

Saint  Nil  étant  donc  allé  voir  le  fameux  monafte- 
rc  du  Mont-Cafiin,  toute  la  communauté  vint  au  de-, 
vaut  de  lui  jufqucs  au  pied  de  la  montagne , les  pre- 
cres  ôc  les  diacres  revêtus  de  leurs  ornemens  comme 
un  jour  de  fête , portant  des  cierges  &:  des  cncen- 
foirs.  Il  guérit  toutes  leurs  maladies  corporelles  & fpi- 
rituellcs  , & admira  le  bel  ordre  & la  régularité  de 
cette  maifon , qu’il  trouva  au-deflus  de  celle  des  Grecs. 
Enfuite  l’abbé  Aligerne  &:  les  principaux  d’entre  les 
moines  le  conduifirent  au  monaftere  qui  lui  étôit  def- 
tiné  ; fijavoir  S,  Michel  en  Valdclucc,  où  il  demeura 
Tçme  XI J.  H h 
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quinze  ans.  L’abbé  & les  moines  le  prièrent  de  venir 
avec  toute  fa  communauté  au  grand  monaftere , & d’y 
cclebrer  l’office  en  Grec.  D’abord  il  s’en  cxculoit  par 
humilité , mjis  enfin  il  l’accorda.  Il  compofa  un  hym- 
ne en  l’honneur  de  S.  Benoît,  comprenant  tous  Tes  mi- 
racles i & prenant  toute  fa  fpmmunauté  , qui  étoit  de 
plus  de  foixante  moines,  il  monta  au  Mont  Caffin, 
y célébra  les  vigiles  d’un  chant  fort  harmonieux,  car 
il  y en  avoir  pluficurs  qu’il  avoir  inllruics  à lire  «Se  à 
chanter  parfaitement. 

Apres  l’office  tous  les  moines  Latins  vinrent  le 
trouver  avec  la  permiffion  de  leur  abbé,  &c  lui  firent 
diverfes  qiicllions,  fur  les  devoirs  des  moines  «Se  lurdes 
paffiages  de  l’écriture  : «Se  il  leur  répondit  en  Latin.  Un 
lui  demanda  : Si  une  fois  l’année  je  mange  de  la 
viande  par  condcfcendance  pour  mon  corps  , quel 
mal  y aura-t-il  î Saint  Nil  répondit  : Si  vous  vous  portez 
bien  toute  l’année,  ôi  qu’une  feule  fois  vous  tombiez 
Se  vous  rompiez  une  jambe  , quel  mal  y auroit-il  î Ils 
l’interrogèrent  auffi  touchant  le  jeûne  du  famedi.  Il 
■ répondit  : Que  celui  qui  mange  ne  meprife  point  ce- 
lui qui  ne  mange  pas  , & que  celui  qui  ne  mange  pas 
ne  condamne  point  celui  qui  mange.  Si  vous  nous- 
reprenez  de  ce  que  nous  ne  jeûnons  pas  le  famedi , 
prenez  garde  de  ne  pas  combattre  les  colomnes  de 
l’églifc,  S.  Athanafe  , S.  Bafile  , S.' Grégoire,  S.  Chry- 
foltomc  Se  les  conciles  mêmes.  Nous  faifons  bien  de 
ne  pas  jeûner  le  famedi , pour  nous  oppoter  aux  Ma- 
nichéens, qui  s’affligent  ce  jour-là  en  haine  de  l’ancien 
teftament  ; mais  nous  ne  nous  abftenons  pas  du  travail, 
pour  nè  nous,  pas  conformer  aux  Juifs.  Vous  avez 
auffi  raifon  de  jeûner  ce  jour-là , pour  vous  préparer  au 
•dimanche..  . ' . 
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Aligcrnc  abbc  du  Mont  CaHln  avoir  l'ucccdcàMa-  

jelpoc  en  949.  & gouverna  pendant  trcntc-fcpt  ans.  Il  9S4. 
ctoitdc  Naples,  &i  avoir  été  moine  à faint  J^aul  dcRo- 
me  fous  l’abbé  Baudouin.  Ils’appliquaàrétablirlc  mo- 
rallere  , qui  ne  s’étoit  pas  encore  relevé  de  la  défôla- 
tion  arrivée  fous  l’abbé  Berthicr.  Aligerne  fit  revenir  Siif.l.LUl.  n.  47. 
pluficurs  terres  ufurpées  par  des  feigncurs*  voifins , ce 
qui  lui  attira  des  mauvais  traitemens:  maisilfut  proté- 
gé par  Landolfe  prince  de  Capoue.  Il  repeupla  les  ter-  • 
res  defertes,  rebâtit  l’églife de  les  lieux  réguliers, enfor- 
tc  que  le  Mont-Caflin  fut  comme  renouvellé  de  fon 
temps.  Il  mourut  l’an  986, 

A Rome  le  pape  Benoît  VII.  mourut  le  dixiéme  de  xii. 
Juillet  984.  indi^ion  douzième  après  huit  ans  &:  demi  vir ".di.  ,\î*v.' 
de  pontificatjde  fut  enterré  à fain te  Croix  de  Jerufalem.  ^v.pjpcs. 

Son  rucceifeur  fut  Pierre  évêque  dcPavie,qui  avoir  été  tbb/. 

chancelier  de  l’empereur  Octon  II.  Il  changeadenom 
par  refpcti  , comme  l’on  croit , pour  S.  Pierre  , prit 
celui  de  Jean  XIV.  Il  ne  tint  le  liège  que  huit  mois;  car 
Francon,qui  .s’étoit  fait  ordonner  pape  dix  ans  aupara- 
vant fous  le  nom  de  Boniface  VII.  revint  de  C P.  fur 
la  nouvelle  de  1 J mort  de  Benoît  VII.  Sa  faction  étant  la 
plus  puilfantc,  Jean  XIV.  fut  arrêté  & mis  au  château 
Saint- Ange , puis  dépoté  , au  bout  de  quatre  mois  il 
.mourut  de  faim  & de  mifere  dans  cette  prifon  le  ving- 
tième d'Août  98;.  Ainfi  Boniface  fut  reconnu  pape 
&:  tint  le  fiege  onze  mois,  au  bout  defquels  il  mourut 
fubitement.  Les  fiens  même  le  haîffoient  tellement , 

.qu’apres  fa  mort  ils  le  percèrent  à coups  de  lances , 
le  traînèrent  par  les  pieds , Sc  le  laiflerent  tout  nud 
dans  la  place  devant  le  cheval  de  Conflantin.  Mais 
le  lendemain  matin  quelques  clercs  ramatTercnt  ce 
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cadavre  déchiré,  & rcnfevclircnc.  On  élut  enfuite 
Jean  , Romain  de  naiflancc,  fils  de  Robert, qui  tint  le 
laint  fiego  quatre  mois  fans  être  facré  ; c’eft  pourquoi 
il  n’eft  point  compté  entre  les  papes.  Enfin  on  élut  Jean 
XV.  auffi  Romain, fils  de  Leon  prêtre , qui  fut  facré  le 
vingt-cinquième  d' Avril  pSc.  & tint  le  faint  fiege  dix 
ans.  X 

De  fon  temps  mourut  S.  Dunftanlalumicre  de  l'An- 
gleterre. Quatre  ans  auparavant  faint  Ethelvoldc  de 
Vincheftre  étant  venu  à Cantorberi  avec  l’évêque  de 
Rocheftre,  Dunftan  les  rc<jut  avec  grande  joie,  parce 
que  c’étoit  par  fes  foins  qu’ils  avoient  été  nourris,  in- 
Itruits  & élevez  aux  premiers  honneurs  de  l’églife. 
Après  avoir  pafle  plufieurs  jours  cnfcmble  en  douces 
converfations  : l’archevêque  les  conduifit  hors  la  ville; 
& quand  il  fallut  fe  feparer , il  commeneja  à fondre  en 
larmes , enforte  qu’elles  lui  coupoient  la  parole.  Les 
deux  évêques  étonnez  lui  en  demandèrent  la  caufe. 
C’eft  que  je  ftjai , dit-il , que  vous  devez  mourir  bien- 
tôt. En  effet  l’évêque  de  Rocheftre  étant  à peine  rentré 
dans  fa  ville  , fut  attaqué  d’une  maladie  violente  , qui 
l’emporta  en  peu  de  jours;  & l’évêque  de  Vincheftre 
tomba  malade  avant  même  que  d’arriver  chez  lui.  Il 
mourut  le  premier  jour  d’Août  l’an  3)84.  la  vingt-deu- 
xième année  de  fon  épifeopat.  L’églife  honore  fa  mé- 
moire le  jour  de  fa  mort  ; & on  lui  attribuoit  plufieurs 
écrits  ^ue  nous  n’avons  plus. 

Apres  la.mort  de  S.  Ethelvolde,il  y eut  une  grande 
diviuon  pour  l’élcôUon  du  fuccefleur , entre  les  clercs 
qui  avoient  été  chaffez  de  l’églife  de  Vincheftre  pour 
leurs  déreglemens , & les  moines  qui  avoient  été  mis 
à leur  place  ; car  chaque  parti  en  vouloir  un  de  fon 
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corps.  Saint  Dunftan  s’étant  mis  en  prière  pour  de- 
mander à Dieu  de  lui  faire  connoître  celui  qui  étoit 
digne  de  remplir  ce  fiege  : f.iinc  Airdré  lui  apparut , 
&-lui  ordonna  de  prendre  Elfcge  abbé  de  Batb  , Sc 
le  facrer  évêque  de  Vincheftre.  C’étoit  un  grand 
perfonnage  , & il  fut  depuis  archevêque  de  Can- 
torberi. 

Le  jour  de  l’Afccnfion  dix-feptiéme  de  Mai  988. 
après  la  leéture  de  l’évangile,  S.  Dunftan  prêcha  à fon 
ordinaire:  puis  il  continua  la  mefle  & donna  la  benc- 
diéhon  folemnellc  avant  la  communion.  Il  exhorta 
encore 'fon  peuple  à fe  détacher  des  chofes  de  la  terre  ; 
& après  avoir  donné  le  baifer  de  paix,  il  ne  put  fc  con- 
tenir davantage  , & leur  dit  de  le  fouvenir  de  lui , & 
que  le  jour  étoit  proche  où  Dieu  l’appcllcroit.  Alors  il 
s’éleva  de  grands  cris , on  vit  couler  des  torrens  de  lar- 
mes*, & un  prêtre  nommé  Elgar  dotftc  & vertueux, 
qui  fut  depuis  évêque  , déclara  que  le  matin  même  il 
avoit  vû  des  anges  dire  à Dunftan  qu’il  fc  tint  prêt 
pour  partir  le  famedi. 

Après  le  dîné  l’archevêque  revint  à réglifc&  marqua 
le  lieu  de  fa  fcpulturc.  Comme  il  remontoit  pour  aller  fe 
repofer,  ainfi  qu’il  avoit  accoutumé.pendant  l’cfté:  ceux 
qui  le  fuivoient  en  grand  nombre  le  virent  élevé  de 
terre  & monter  en  l’air.  Ils  en  furent  cffraicz  : &c  étant 
rcvenuàbas,il  leur  dit:  Vous  voiezoù Dieu  m’appelle 
& perfonne  ne  doit  dcfcfpcrer  de  venir  au  ciel  en  fui- 
vant  mes  traces  Cherchez  en  tout  à pratiquer  la  vo- 
lonté deDicu.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  paroître 
bons , mais  de  l’être  : ni  de  ne  paroître  pas  médians , 
mais  de  ne  l’être  pas.  Je  vous  prédis  que  la  nation  An- 
gloifc  fouffrua  beaucoup  & long-  temps  de  la  part  des 
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ccran<rcrs  : mais  à la  fin  la  mifciicorde  de  Dieu  fc 

O 

répandra  fur  elle.  En  parlantainfi,  le  lame  prélat  fentic 
c|ue  les  forces  tie  fon  corps  diminuoienc  peu  à peu. 
Néanmoins  il  continua  tout  ce  jour-là  & le  vendredi 
fuivant  à inlfruirc  6c  confolct  tous  ceux  qui  venoient 
fc  recommander  à lui , & Uii  demander  fa  bénédic- 
tion. 

Le  famedi  dix-  neuvième  de  Mai, il  fit  célébrer  dcv.inc 
lui  les  faints  myftcrcs , 6c  aïant  recju  le  viatique  , il  fit 
une  fervente  prière  d’aélion  de  grâces  aprcslaquclle  il 
expira.  Il  fut  enterré  dans  l’églifc  de  S.  Sauveur  fa  ca- 
thédrale, au  lieu  qu’il  avoir  marqué  devant  les  degrés 
de  l’autel.  Les  regrets  de  fon  peuple  furent  extrêmes , ôc 
il  fc  fit  depuis  à fon  tombeau  un  grand  nombre  de  mi- 
racles, dont  nous  avons  une  hilloirc  fidèle,  par  le  moi- 
ne 01bcrnc,qui  vivoit  dans  le  fieclc fuivant,6c  qui  écri- 
vit le  premier  la  vie  du  faint.  Saint  Dunft.an  rétablit  les 
lettres  en  Angleterre  aulli  bien  que  la  difciplinc  mona- 
iHquc  : on  lui  attribue  pluficurs  écrits,  dont  il  relie  peu 
qui  foient  certainement  de  lui.  L’églife  honore  fa  mé- 
moire le  jour  de  fa  mort. 

L’année  fuivantc  985».  S.  Adalbcrt  de  Prague  vint  à 
Rome  jConfultcrlc  pape  comment  il  fc  devoir  condui- 
re, attendu  l’iiv-locilité  de  fon  peuple.  Depuis  qu’il 
étoit  évêque  il  avoir  mené  une  vie  exemplaire  , 6c  s’é- 
teit  parfaitcTmcnt  acquitté  de  tous  fes  devoirs.  Il  par- 
tagea en  quatre  les  revenus  de  l’églifc  fcltm  les  canons: 
la  première  pour  les  réparations  6c  les  ornemens  de 
l’églifc  , la  féconde  pour  les  chanoines , la  troifiéme 
pour  les  pauvres , ôc  la  quatrième  pour  lui.  Il  diftri- 
puoit  de  grandes  aumônes  à toutes  les  fêtes , &i  noiitT 
rifloit  tous  les  jours  douze  pauvres.  Il  avoir  un  ht  dç 
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parade  , mais  il  coiichoit  liir  la  terre  tout  au  plus  fur  — ■ 

un  cilicc  , dormant  peu  palFant  la  plupart  de  la  nuit  ^ 
en  prières.  Il  obfervoit  comme  les  moines  le  filencc 
depuis  complics  jultju  a prime  , apres  prime  il  doiinoit 
audience,  puis  il  travailloit  de  fes  main?,  ou  lifoit  l’écri- 
ture fainte  avec  fes  chapelains.  Il  vi/itoit/oigncufcmcnt 
les  prifonniers  & les  malades.  Il  prcchoit  aiTiduèment 

mcloicd.ins  fa  conduite  la  feverité  & la  douceur. 

Mais  fon  peuple  profitoic  peu  de  fes  infti  uéfions  : la  n.  mi. 
plûpart  fembloient  affedter  de  commettre  les  defor- 
dres  dont  il  vouloir  les  retirer  , & s’oblHncrà  leur  per- 
te. V-oïint  donc,  que  loin  de  leur  être  mile,  il  fe  inii- 
foit  à lui-mème  : il  réfolut  de  les  quitter  , principale- 
ment pour  trois  fortes  de  péchez  ; la  pluralité  des  fem-  -, 

mes , les  mariages  des  clercs , la  vente  des  cfclavcs  ; 

chrétiens  aux  Juifs.  Dans  le  même  temps  qu’Adalbcrc 
croit  prêt  à partir  pour  Rome  , il  fe  rencontra  que  le 
moine  Straquaz  vint  à Prague.  Il  étoit  fils  de  Bolcflas  chr. 
le  cruel  & frere  de  Bolellas  le  pieux,quircgnoit  alors  en 
Bohême.  Le  père  pour  expier  la  mort  de  S.  Vcnceflas  , 
donna  ce  fils  à S.EmmcrandcRatilbonc,  où’il  embraf- 
fa  la  vie  monartique.  Ilétoitdonc  vcnuaprèsplulîcurs 
années , par  la  permifiîon  de  fon  abbé  , voir  Ion  païs , 
fes  parcn’s  &;  le  duc  fon  frere.  L’évêque  Adalbert  l’aianc 
pris  en  particulier,  lui  fit  de  grandes  plaintes  de  la 
malice  de  fon  peuple  , des  m'ariagcs  inceftueux  &:  des 
divorces,  de  la  défobéïlfance  & de  la  ncg^ligcnce  du 
clergé,  de  l’arrogance  & de  la  puiflancc  intolérable 
des  feigneurs.  Enfin  il  lui  découvrit  fon  delTcin  d’al- 
ler à Rome  confulter  le  pape  , & ne  jamais  revenir  à 
ce  peuple  indocile. 

Il  fe  rencontre  heureufement,  ajouta-t-il,  que  vous 
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— êtes  frcrc  du  duç,  ils  vous  obéiront  plutôt  qu’à  moi 

A N.  pourrez  les  réduire  par  l’autorité  de  votre  frere  ; 

votre  noblcflc,  votre  fcicncc  & la  faintetéde  votre 
profeffion  vous  rendent  digne  de  l’épifcopat,  je  vous 
le  cède  volontiers  ; & je  folliciterai  le  pape  de  vous  l’at. 
corder  de  mon  vivant.  En  parlant  ainfi  il  lui  mit  en- 

• tre  les  bras  le  bâton  paftoral  qu’il  tenoit.  Mais  Stra^- 
quaz  le  jetta  par  terre  avec  indignation,  & dit  ; Je  nç 
fuis  ni  digne  ni  capable  de  l’épifcopat,  je  fuis  moine  & 
mort  au  monde.  L’évéque  lui  répondit  :Sçachcz, mon 
frcrc,  fjaçhez,  que  ce  que  vous  ne  voulez  pas  faire 
maintenant  à propos , vous  le  ferez  enfuite , èc  ce  fera 
à votre  perte. 

• XV.  Adalbcrt  vint  à Rome  en  5)8c>.  & le  pape  Jean  XV. 
s.  AdaibcttiRo..  confeilla  de  quitter  fon  peuple  rebelle,  plutôt  que 

de  fe  perdre  avec  lui.  Aiant  donc  réfolu de  paiTcr  le  relie 
de  fa  vie  en  pais  étranger , il  commenta  par  diftribuçr 
tout  fon  argent  aux  pauvres.  L’inipcratricc  Théophanie 
mere  d’Otton  1 1 . qui  regnoit  alors  fe  trouva  dans  le  mê- 
me temps  à Rome  ; & fçaehant  que  l’évêque  Adalbcrc 
youloit  aller  en  pèlerinage  à Jerufalem,  elle  le  fit  venir 
fccrctcmcnt  & lui  donna  tant  d’argent , que  le  jeune 
Gaudcncc  frere  d’Adalbcrt  le  pouvoir  à peine  lever  de 
terre.  Elle  l’obligcoit  à le  prendre  pour  la  dépenfe  dç 
fon  vo’iage  } mais  le  faint  évêque  le  diftribua  tout  aux 
pauvres  la  nuit  fuivantc. 

Aïant  renvoie  fes  gens  en  Bohême,  il  changea 
d’habit , acheta  un  âne  , pour  porter  le  bagage  , & fe 
mit  en  chemin  avec  trois  perfonnes  feulement , pour 
aller  à Jerufalem.  Ilpaffaau  Mont-Caifin,  & y futre^u 
avcc'honncur,  fms  être  connu.  Quelques  jours  apres 
çpmnac  ij  en  vouloir  partir  l’abbé  Manfon  fuccelTçur 
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-^’AIigcrnc  le  vinttrouver  avec  les  principaux  du  mo-  n. 

luiUrc,  6clui  die:  Vous  entreprenez  un  long  voïage  &; 
plein  de  grandes  dillradlions  : il  crt:  bon  de  (]uitccr  le 
jnonde  , mais  il  n’eft  pas  avantageux  de  changer  de 
place  tous  les  jours.  Il  vaut  mieux  fe  fixer  cji  un  lieu, 
iuivantlcs  maximes  de  nos  pères.  Adalbert  reçut  ce 
confcil  comme  venu  du  ciel,  Se  rcfolut  de  s’arrêter  au 
Mont-  Caflm  pour  y pafl'er  le  relie  de  fa  vie. 

Mais  un  des  principaux  du  monaftere  lui  dit  un  jour 
avec  plus  d’aft'eilion  que  de  difcretion  : Mon  pere,vous 
ferez  très-bien  de  prendre  ici  l’habit  monalîique  , 6c 
demeurer  avec  nous  : car  comme  vous  êtes  évêque  , 
vous  conlacrercznos  cglifes,  6c  ordonnerez  nos  clercs. 

Adalbert.  voïanc  qu’il  étoit  découvert,  fut  fenfible- 
ment  atiîigé  de  ce  difcours  ; 6c  aulli-tôt  il  alla  à Valde- 
lucc  confultcr  S.  Nil  lut  ce  qu’il  avoir  à faire.  S.  Nil 
connut  d’abord  par  quel  mouvement  il  agiflbit, 6c die 
depuis,  qu’il  n’avoit  jamais  vû  perfonne  plus  fervent 
dans  l’amour  de  Dieu  que  ce  jeune  homme.  Mais  il  lui 
dit:  Je  vous  recevrois,  mon  fils,  dans  ma  communauté, 
fl  ce  n’étoit  lui  nuire  fans  vous  fervir.  Vous  voïezà 
ma  barbe  ôc  à mon  habit  que  je  fuis  Grec  6c  étranger  î 

le  lieu  que  nous  habitons  appartient  à ceux  que  vous 
quittez  : li  je  vous  reçois  ils  me  chafleront , 6c  vous  fe- 
rez encore  plus  incertain  du  lieu  de  votre  retraite.  Je 
vous  confcillcde  retourner  à Rome,  6c  d’aller  trouver 
de  ma  parc  l’abbé  Leon  :avec  une  lettre  par  laquelle  je 
Je  prierai  de  vous  garder  chez  lui,  ou  du  moins  devons 
recommander  à l’abbé  de  S.  Sabas. 

Adalbert  étant  revenu  à Rome  , s’informa  du  mo-^ 
nafterc  dc-l’.abbé  Leon,  6c  apprit  que  c’étoic  celui  de 
5.  Alexis.  Leon  voulant  l’éprouver,  le  rebuta  d’abord,' 
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& lui  parla  durcmem  : mais  le  voiant  ferme , il  le  mci» 
na  au  pape  pour  ne  rien  faire  que  de  fon  confente- 
ment , & de  l’avis  des  cardinaux.  Enfin  il  lui  donna 
l’habit  le  jeudi-faint  l’an  990.  fans  favoir  qui  il  croit. 
Deux  de  ceux  qui  avoient  luivi  Adalbert,  l’abandon- 
nèrent J voiant  qu’il  vouloit  le  faire  moine:  il  n’y  eue 
que  fon  frère  Gaudcnce  , qui  lui  demeura  fidèle  , Se 
embraffa  la  meme  profeflion.  Adalbcrt  s’cxcrijoit  à l’o- 
bcifTiincc  Se  à l humilité , la  vant  aux  travaux  les  plus 
bas  dans  le  monallcrc. 

Adaldaguc  archevêque  de  Brême  étoit  mort  dès  l’an 
988.  indièfion  première  le  vingt-huitième  d’Avril  , 
apres  cirquantc-trois  ans  d’epifeopat;  Se  Libentius  lui 
avoir  fuccedé.  Ce  prélat  rrês-favant  & très- vertueux^ 
croit  venu  d’Iralie  avec  l’évêque  Adaldague,  & le  pa- 
pe Benoît  V.lorfqu’il  fut  relégué  en  Saxe  ; &:  Adalda- 
guc ne  trouva  que  Libentius , à qui  il  pût  confier  le 
gouvernement  du  diocéfe  de  Hambourg.  Il  rccjut  le 
pallium  du  pape  Jean  XV.  & le  bâton  paftoral  de  l’em- 
pereur Otton  I II . & fut  le  premier  archevêque  de  Brème 
confacré  par  fes  fuffragans.  Car  jufques-là  cet  arche- 
vêque étoit  facré  par  celui  de  Mayence  : mais  Adalda- 
gue aiant  obtenu  du  pape  Agapet  le  pouvoir  d’ordon- 
ner des  évêques  en  Danncmarc  & dans  les  autres  pais 
feptentrionaux,  fes  fuccefleurs  furent  ordonnez  par  les 
évêques  de  leur  dépendance. 

Libentius  fc  trouve  aufii  nommé  Lievizo,  par  une 
corruption  de  fon  nom , venue  apparemment  de  la  pro- 
nonciation des  barbares.  Sa  pureté  étoit  telle,  qu’il  ne 
fc  lailToit  voir  aux  femmes  que  rarement  : fes  jeûnes  le 
rendoient  toûjours  pâle,  fon  humilité  le  faifoit  paroîrrc 
dans  le  cloître  comme  un  fimplc  moine  : car  c’étoiç 
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des  moines  qui  fer  voient  Icglifc  de  Brème  , comme 
les  autres  qu’ils  avoient  fondez.  Il  fe  contentoit  des 
biens  de  foneglife,  & n’alloit  gucrcs  à la  cour  pour  les 
augmenter.  Ildemeuroit  en  repos  chez  lui,  tout  oc- 
cupé à gouverner  fon  diocefe  CSe  à §^gr*cr  des  âmes  j 
& tcnoit  d.tns  une  exadite  difcipline  toutes  les  commu- 
nautez  de  fi  dépendance.  Il  prenoit  foin  patlui-mc- 
me  des  hôtes  & des  malades , & les  fervoit  en  per- 
fonne  ; quoiqu'il  eût  chargé  fon  neveu  Libentius  du 
gouvernement  de  l’hopical.  Tant  que  le  pais  des  Scla- 
Ycs  fut  en  paix  , il  vilica  fouvent  les  peuples  de  de- 11 
l’Elbc  , Si  s’acquitta  fidcllcmcnt  de  fa  million  chez  les 


payens. 

Cependant  comme  Suen  roi  de  Danncmarc  pcrfecu- 
. toit  violemment  les  Chrétiens , l’archevêque  Libentius 
lui  envoïoit  fouvent  des  députez  avec  des  préfens  pour 
l’appaifcr  : mais  il  demeura  inexorable.  Quelque  temps 
apres  faifant  la  guerre  aux  Sclaves  , il  fut  pris  par  deux 
fois,  & emmené  chez  eux  i & les  Danois  le  rachetèrent 
par  deux  fois.  Enfuite  Heric  roi  de  Suède  entra  en  Dan- 
ficmarc  avec  une  armée  innombrable  , &:  Suen  lui 
aiant  livré  un  combat  naval , fut  vaincu,  dépouillé  de 
fon  roiaume,  & réduit  1 s’enfuir.  Tous  ces  malheurs 
furent  regardez  comme  une  punition  divine  de  fon  par- 
ricide , &:  de  la  pcrfccution  qu’il  avoir  faite  aux  Chré- 
tiens. Heric  étant  ainfî  maître  des  deux  roïaumes  de 
Dannemarc  & de  Suède, Poppon  eveque  de  Slcfvic  alla 
vers  lui  en  amballade  de  la  part  de  l’empereur  & de 
l’archevêque  de  Hambourg  , pour  traiter  de  la  paix. 
C’étoit  un  faint  homme  ; ôe  comme  les  barbares  lui  dc- 
mandoient  un  miracle  à leur  ordinaire , on  dit  que  fans 
héfiter  il  prit  un  fer  chaud  avec  la  main , & n’en  fut 
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point  brûlé.  Pour  les  perfuader  encore  micu.x  , il  fc  rc-^ 
vêtit  d’une  chemife  cirée,  àc  fe  tenant  au  milieu  du 
peuple,  il  y fit  mettre  le  feu.  Enfuite  levant  les  yeux 
èc  les  mains  au  ciel , il  la  laifla  brûler  entièrement,  &c 
d’un  vilage  gai  alTura  qu’il  n’en  avoir  pas  meme  Icnti 
la  fumée.  Plubeurs  milliers  de  payens  fc  convertirent 
a ce  miracle  , & lé  nom  de  Poppon  demeura  cclcbic 
chez  les  Danois. 

Un  autre  millionnaire  illuftre  de  Dannemarc  fut  O-' 
dincar  l’ancien , qui  prêcha  en  Finlande  , en  Zélande  y 
en  Schonen  & enSuede;  6c  convertit  plufieurs  infidè- 
les. Odincar  le  jeune  fon  neveu  & fon  difciplc  étoit  de 
la  race  des  rois  de  Dannemarc,  & fi  riche  en  fond  de 
terre  , que  de  fon  patrimoine  il  fonda  l’évcché  de  Ri- 
penen  Jutland.  Comme  il  étudioità  Bremc,l’archcvè- 
que  Adaldague  le  baptifade  fa  main;  & fon  fuccefTeur 
Libentius  l'aïant  ordonné  évêque  pour  la  converfion 
des  gentils,  il  mit  fon  fîegc  àRipen.  La  fainteté  de  la 
vie  ic  rendoit  agréable  à Dieu  & aux  hommes , 6e  il 
fourint  courageufement  la  réligion  en  Dannemarc. 
D autres faintsperfonnages  allèrent  jufqu’cn  Norvège, 
& y firent  plufieurs  Chrétiens. 

On  rapporte  à ce  temps-là,  c’eft-à-dirc  à l’an  pSp.Ia 
converfion  de  Vladimcr  ou  Vlodomir  prince  des  Ruf- 
fes  premier  chrétien.  Il  époufa  Anne  lœur  des  empe- 
reurs Bafilc  6c  Conll:antin,que  Ditmar  nomme  Hclcnc, 
6c  il  ajoute  , que  Vlodomir  cmbrafTa  la  foi  chrétienne 
par  les  exhortations  de  cette  princeflc  : mais  que  fes 
mœurs  ne  répondirent  pas  à fa  créance, 6c  qu’il  ne  laif- 
fl  pas  d’etre  fort  adonne  aux  femmes  6c  fort  cruel.  1 1 eut 
trois  fils,  dont  un  époufa  la  fille  de  Bolcllas  duedePo- 
, 6c  avec  clic  ce  duc  envoïa  en  Ruilic  un  fiint 
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Lommc  nomme  Rcinbcrn  évécjue  de  Colbert  en  Po- 
méranie, qui  n’a  voit  pas  moins  de  dodlrine  que  de  ver- 
tu. Il  brûla  les  temples  des  idoles,  & pour  abolir  la  fu- 
perftition  d’une  mer  confacrce  aux  démons,  il  y jetta 
de  l’eau  benite  ^ quatre  pierres,  fur  lefquclles  il  a voie 
fait  l’onction  du  faint  chrême.  Il  pratiquoit  une  grande 
abftincnce  & beaucoup  de  veilles,  i\  gardoitun  grand 
filence.  Mais  Vlodomir  ai'ant  avis  que  Ion  fils  vouloir 
fc  révolter, pou  fie  par  le  duc  de  Pologne  fon  beau-pcrc  r 
le  fit  arrêter  avec  laprincclTe  fa  femme,  &c  l’cvcquo 
Rcinbcrn,  qui  mourut  dans  fa  prifon  continuellement 
appliqué  à la  prière. 

Le  roi  Vlodomir  fit  de  grandes  aumônes  pour  rache- 
ter fes  péchez, & après  être  arrivé  à une  extrême  vicil- 
IclTc  , il  mourut  & fut  enterré  dans  la  grande  ville  de 
Kiovic  en  l’cglife  de  faim  Clément  près  de  la  reine  fon 
époufe,  & leurs  tombeaux  étoient  élevez  au  milieu  de 
l’églife  LesMofeovites  qui  font  les  Rufles,  comptent 
ce  prince  entre  leurs  faims,  &r  honorent  fa  mémoire  le 
quinziéme  de  Juillet , le  rcgard.mt  comme  l’.ipôrrc  de 
leur  nation.  Car  encore  que  la  religion  chrétienne  fut 
entrée  chez  les  Rufles  dès  le  fiecle  précèdent  fous 
Ignace  patriarche  de  C.P.on  trouve  que  vers  l’an  540'. 
ils  exercèrent  de  çrrandes  cruautez  contre  les  chrétiens, 
particulièrement  les  pretres  a qui  ils  perçoient  la  tète 
avec  des  clous.  Aufli  on  ne  compte  rétabliflement  fo- 
lidc  du  chriftianifme  , la  converfion  entière  de  la 
ration  , que  depuis  le  règne  de  Vlodomir  & la  fin  du 
dixiéme  licclc.  Ils  ont  toujours  gardé  le  rit  Grec  dans 
les  cérémonies  de  la  religion. 

En  France  il  étoit  arrivé  depuis  peu  d’années  une 
grande  révolution.  Le  roi  Lotluicc  mourut  le  fécond 
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i;4  Histoire  Ecclesiastiqjje, 
jour  de  Mars  586.!  i’àgc  de  quarante-cinq  ans,  après  cti 
en  avoir  règne  trente-un,  depuis  la  mort  de  Ton  pere.  Il 
laiiTa  pour  iucceiïcur  Louis  ion  fils  âge  d’environ  dix- 
huit  ans , qui  mourut  après  quinze  mois  de  règne  le 
vingt  deuxième  de  Juin  9S7.  fiins  laifi'cr  d'cnfaiis.  Il 
crt:  connu  fous  le  nom  de  Louis  le  fainéant , parce  qu’il 
ne  fit  rien  de  mémorable.  Il  laifla  un  oncle  nommé 
Charles  fils  de  Louis  d’outremer  , que  la  couronne  ro- 
gardoit  félon  le  droit  de  la  fucccllion  : mais  il  ètoic 
odieux  aux  feigneurs,  parce  qu’il  avoir  quitte  la  France, 
pour  s’attacher  à l’empereur  Otron.  C’eft  pourquoi  ils 
aimèrent  mieux  rcconnoîtrc  pour  roi  Hugues  Capet 
comte  de  Paris,  fils  de  Hugues  le  grand,  petit-filsdeRo- 
bcrt,qui  avoir  régné  du  teins  de  Charles  le  fimplc,&  ar- 
riéré petit-fils  de  Robert  le  fort.  Ainfi  la  fécondé  race 
des  rois  la  pollerité  de  Charlemagne  cefla  de  régner 
en  France;  &on  vit  commencer  la  troificme  race,  qui 
régné  encore  aujourd’hui.  Hugues  Capet  avoir  envi- 
ron quarante- fept  ans  , quand  il  fut  élu  roi  à Noyon, 
& facré  à Reims  le  troifiéme  de  Juillet  987.  par  l’ar- 
chevèque  Adalbcron  , & il  régna  dix  ans.  Le  premier 
de  Janvier  de  l’année  fuivante  98S.  il  fit  aufii  couron- 
ner fon  fils  Robert  âgé  dcdi.x-huit  ans,  pour  lui  alTurcr 
la  fucelfion. 

Le  roi  Lothaire  avoir  laifle  un  fils  naturel  nommé 
Arnoul , qui  étoit  clerc  de  l’églife  de  Laon.  Ce  prince 
indigné  de  l’élciStion  de  Hugues  Capet , rappclla  en 
France  Charles  fon  oncle , & lui  livra  la  ville  de  Laon, 
& Adalberon  qui  en  étoit  évêque.  Arnoul  fut  condam- 
né pour  ce  fujet  dans  un  concile  des  évêques  de  Gaule; 
rnais  l’évêque  de  Laon  s’étant  lauvé  de  prifon  , vint 
çrouYcrHugues,& réconcilia  Arnoul  avec  lui;  enforro 
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Livre  cin qu ante- sep t i e’me. 
que  le  roi  pour  le  5rai’ncr  , lui  donna  l’arclicvêclié  de  “ 
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Reims , qui  vint  a vacquer  par  le  dcccs  de  1 archevêque 
Adalbcron.  L eledbion  d’Arnoul  fc  fit  dans  les  formes,  ^7°'”'? 
par  les  évêques  de  la  provirïcc  aflcmblés  avec  le  clergé 
Ôc  le  peuple  de  la  métropole  , & du  confentement  des 
rois  Hugues  & Robert  : aufqucls  il  prêta  ferment  de 
fidelité  par  écrit. 

M lis  peu  de  tems  apres  le  prince  Charles  fon  onde 
furprit  la  ville  de  Reims  , par  la  trahifon  d’un  prêtre 
nommé  Ad.dgcr  , emmena  prifonnicr  Arnoul  lui- 
mêmerqui  fut  foupçonné  d’être  d’intelligence, & s’être 
fait  prendre  exprès.  Pour  fe  juftifier,  il  publia  une  ex-  t». 
communication  accompagnée  de  malcdiélions  terri- 
bles , contre  ceux  qui  avoient  pillé  l’églife  & la  ville  de 
Reims , jufqucs  à ce  qu’ils  fificnt  rclhtution.  Les  évê- 
ques de  la  province  de  Reims  fuivirent  fon  exemple, 
éc  s’étant  alTcmblcz  à Senlis  en  ppo.  ils  publièrent  un 
decret  , par  lequel  ils  mirent  en  interdit  les  églifes  ca- 
thédrales de  Reims  & de  Laon  : car  celle-ci  avoir  aulli 


été  pillée,  & l’évêque  maltraité.  Ils  prononccrcnrana-  < 
thème  nommément  contre  le  prêtre  Adalgcr , les  au- 
chcursiSc  les  complices  de  fa  trahifon  , jufqucs  à ce  qu’ils 
vinffent  à pénitence  ; &c  ils  envo’icrcnt  ce  decret  aux 
évêques  des  autres  provinces. 

Mais  Adalberon  évêque  de  Laon  livra  à fon  tour 
cette  ville  au  roi  Hugues  avec  le  duc  Charles  & l’ar- 

KJ 

cheveque  Arnoul , qui  s’y  étoient  renfermez.  Alors 
Hugues  entreprit  de  faire  juger  canoniquement  Ar- 
noul par  les  évêques  de  la  province  ; ôc  (tjachant  que 
H eber  1 1 1 1 .comte  de  V ermandois  avoit  en  voie  à Rome  c<mc.  Rem.  t.  it. 


en  faveur  d’Arnoul  : il  y envoïa  aulli  au  mois  d’Août 
de  l’année  p^o.  Hébert  s’interefl'oit  en  cette  affaire 
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p.ircc  que  fa  confine  Agnès  avoic  cpoiifc  le  duc  Char- 

‘jpo.  les.  Le  roi  Hugues  ccrivicdonc  au  pape, fc  plaignantde 
la  perfidie  d’Arnoul,  qui  au  préjudice  du  lcrmcnc  qu’il 
rn’a  prête  , dit-il , 6c  faic'prêtcr  par  tous  les  nobles  & 
Icscicoicns,  a ouvert  lui-même  les  portes  aux  ennemis  : 
comme  il  cft  prouve  par  des  tcmoinstrcs-vcritables,&: 
a livré  le  clergé  6c  le  peuple  qui  lui  croît  confié,  à la 
. captivité  6c  au  pillage.  Qiic  s’il  prétend  avoir  été  pris 
lui-même,  pourquoi  oblige-t-il  Les  diocefains  à fauL- 
fer  leur  ferment  ? pourquoi  prend-il  les  armes  contre 
nous,  (Se  fortifie-t-il  la  ville  6c  les  châteaux  ? Sil  eft 
prilonnier , qu’il  permette  qu’on  le  délivre:  S’il  cil 
en  liberté,  qu’il  revienne  à ma  cour,  où  je  l’appelle. 
Les  évêques  Les  confrères  l’invitent  avenir  avec  eux,  6c 
il  ditqu’il  ne  leur  doit  rien.  Vous  donc  qui  tenez  la 
place  des  apôtres  , ordonnez  ce  que  l’on  doit  faire  de 
ce  nouveau  Judas  : de  peur  que  votre  filencc  6c  notre 
jullc  douleur  ne  nous  oblige  à ruiner  la  ville , & met- 
tre en  feu  toute  la  province. 

Les  évêques  de  la  province  de  Reims  écrivirent  au  fil 
au  pape,  apparemment  parordre  du  roi.  Ilss’cxcufcnc 
fur  leur  éloignement ôc  fur  la  multitudcdestyrans,quL 
les  oppriment , de  n’avoir  pas  confulté  plûtot  l’églife 
Romaine  touchant  la  décadence  de  l’épifcopat.  Ve- 
nant à l’archevêque  Arnoul , ils  difent:  quoiqu’il  foie 
fils  de  l’églife  de  Laon,  il  en  a furpris  l’évêque  par  frau.- 
dc  , 6c  envahi  fon  églife.  Puis  il  a rendu  captive  fa 
propre  églife  de  Reims  avec  fon  clergé  6c  fon  peu- 
ple. Il  méprife  nos  invitations  & celles  des  archevê- 
ques fes  confrères,  il  ne  tient  compte  de  fes  fermens. 
Par  fa  faute  plufieurs  églifcs  demeurent  fans  pafieurs , 
fv  un  nombre  infini  de  peuple  périt  fans  recevoir  la 
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confirmation  ni  la  bcnccli£lion  cpifcopale.  Condam- 
nez donc,  faine  perc,  celui  que  toute  l’cglifc  a déjà  con- 
damné : appuiez  de  votre  autoiité  la  dépofition  de  cet 
apoftat , &c  l’ordination  d’un  nouvel  archevêque.  On 
voit  par  cette  lettre  , qu’ils  ne  prétendoient  pas  que  le 
pape  dût  juger  cette  caufe  à Rome  , où  les  parties  n’é- 
toient  pas  : mais  feulement  qu’il  l’a  laifsât  juger  fur  les 
lieux,  fuivant  les  canons. 


Un  grand  aéicur  dans  toutes  ces  affaires , ctoit  l’ab-  xx. 

t J-  •''J'/'  ' AJ1  Commcriccmcnt 

bc  Gerbert , qui  prctcndoïc  avoir  etc  deligne  par  AdaU  jç  ccibat. 
beron  , pour  lui  fucccdcr  dans  l’archevêché  de  Reims,  ctr*. m- 
Il  ctoit  de  balTc  condition  , né  en  Aquitaine  , c’cfl-à- 
dire  en  Auvergne  : & avoir  été  élevé  à Aunllac  dans  le  , 

monafterc  de  faint  Gerauld  , où  il  avoir  eu  pour  mal-  ». 
tre  Raimond  , qui  en  fut  depuis  abbé.  Apres  qu’il  eut 
appris  la  grammaire  , Gerauld  de  faint  Serein  cinquiè- 
me abbé  d’Aurillac  , l’cnvoïa  à Bord  comte  de  Barce- 


lone , qui  le  mit  auprès  d’un  évêque  nommé  Haïton  , 
pour  étudier  les  mathématiques,  où  il  fc  rendit  tres- 
fqavant.  Il  fuivit  l’cvêquc  Se  le  comte  Bord  dans  un 
voiage  qu’ils  firent  à Rome,  & le  comte  le  fit  connoî- 
ire  à l’empereur  Otton.  L’archevêque  Adalbcron  , qui 
fe  trouvacn  Italie , l’emmena  avec  lui  à Reims,  &:  l’an- 


née fuivantc  il  le  ramena  pour  aller  à Rome.  Ils  trou- 
vèrent à Pavic  l’empereur,  accompagné  d’Otric  , fa- 
meux alors  pour  fa  fcience  chez  les  Saxons.  Gerbert  & i.iyt.r,  (f 
lui  eurent  une  grande  conférence  de  fcience,  en  pre- 
fence  de  l’empereur  par  fon  ordre  , avec  pluficurs 
autres  fejavans. 

L’empereur  Otton  II.  donna  à Gerbert  la  célébré  ab-  S$ip.  liv.  xxxm. 
baie  de  Bobio  , fondée  par  faint  Colomban  ; & cette  c.ri.t/t;/?,!}. 
donation  fut  approuvée  par  le  clergé  & le  peuple , & • 
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autoiifcc  par  les  evèques  & par  le  pape  , duquel  il  rc- 
>4  (jûc  la  bcncdidlion  abbatiale.  Mais  il  trouva  les  grands 
Z/.I.X.3.4.  biens  de  cette  abbaVe  dilllpcz  par  des  concédions  libcl- 
latiqucs , ou  par  les  ufurpations  des  feigneurs  voifins  ; 
enfortc  que  les  moines  etoient  réduits  à la  mendicité. 
Il  fc  plaint  entr’autres  de  Pierre  tveque  de  Pavic  , 
qui  pilloit  les  biens  de  l'abbaïc  , en  meme  temps  qu’il 
diloïc  du  bien  de  l’abbé  à l’empereur , dont  il  étoic 
I^^4  îj.  chancelier.  Toutefois  cet  évêque  étant  devenu  pape 
fous  le  nom  de  Jean  XIV.  il  lui  porta  aufli  les 
plaintes. 

Apres  la  mort  d’Otton  III.  voVant  que  l’Italie  étoit 
fans  maître,  & qu’il  falloir,  ou  fe  foumettre  à une  bon- 
tcule  fervitudc  fous  plufieurs  petits  tyrans  , ou  lever 
des  troupes , fortifier  des  places  h:  faire  la  guerre  ; il 
quitta  le  pars  fans  renoncer  àfon  abbaïc  , où  il  laifia  la 
plupart  de  fes  meubles  vint  en  France  fe  retirera 
Reims  près  l’archevêque  Adalberon.  Il  étoit  toujours 
i;.34.3j.  attaché  à l’empereur  Otton  III.  à fa  mere  Théophanie 
Se  Ion  aïeule  Adeleïde  ; & il  aidoit  l’archevêque  à fou- 
Ef.io.  tenir  les  intérêts  du  jeune  empereur  , contre  les  entre- 
prifes  de  Henri  duc  de  Bavière  Se  de  Lotaire  roi  de 
'îMî  Sî-âf.  France  ; comme  l’on  voit  par  les  lettres  qu’il  écrivoit  , 
partie  en  fon  nom , partie  au  nom  d’Adalberon  à Nor- 
ger  évêque  de  Liege , à Thicrri  évêque  de  MetZj  à Ec- 
bert  archevêque  de  Trêves  , à Villigilc  archevêque  de 
Maïence  , Se  à d’autres. 

Au  milieu  de  tant  d’affaires  , il  ne  laiffoit  pas  de  cul- 
tiver les  fcicnces.  Il  gouvernoit  l’école  de  Reims,  Se 
le  jeune  Robert  depuis  roi,  fils  de  Hugues  Capct,yfut 
envolé  par  fa  mere  , pour  étudier  fous  un  fi  grand  maî- 
mif,  jj  amaffüit  des  livres  de  tous  cotez , & travaïUoit 
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dans  le  rdde  de  Tltalie  , dans  la  Germanie  & dans  la 
Belgique  , où  il  le  crouvoit  alors  , il  emploïoit  beau- 
coup d’argent  à païer  des  écrivains , & à acheter  des 
exemplaires  des  bons  auteurs  , avec  l’aide  de  fes  amis. 
Les  auteurs  qu’il  nomme  en  diverfes  lettres,  font  Pline, 
Eugraphius,  Jules Cefar,  Suctone,  Aurclius,  Cicé- 
ron , Victorin  le  rcteur  , Stace  , Claudien  , la  dia- 
lectique & l’aftrologie  de  Boccc,Manilius,un  Efpagnol 
nommé  Jofeph  , qui  avoir  écrit  de  l’arithmetique  , un 
médecin  nommé  Demolthcne  touchant  les  maladies 
des  yeux.  Il  avoir  lui-même  compofé  un  livre  de  reto- 
rique  , &c  failoit  des  fpheres  de  fa  main  ; ce  qu’il  mar- 
que comme  un  grand  ouvrage.  Il  entendoit  aulfi  la 
médecine. 

Entre  les  lettres  de  Gerbert,  on  en  trouve  une  écri- 
te au  nom  de  l’archevêque  Adalbcron  à l’impératrice  , 
où  il  lui  demande  un  évêché  pour  Gerbert , comme  fer- 
viteur  trcs-fidelcde  cette  princcirc.  Cette  lettre  fait  ju- 
ger que  Gerbert  n’étoit  pas  fans  prétention  ; & dans 
une  autre  il  ditexprdrement,  qu’Adalberon  l’avoit  dé- 
fîgnéfon  fucccfleur,du  confentement  de  tout  le  clergé, 
de  tous  les  évêques  & de  quelques-uns  des  vafTaux.  Il 
ne  lailfi  pas  de  s’attacher  d’abord  à l’archevêque  Ar- 
noul , au  nom  duquel  on  a quelques  lettres  de  lui.  Il  pa- 
rut prendre  l’intérêt  du  Duc  Charles  fon  oncle , jufqucs 
à dire,  qu’il  étoit  l’heritier  légitimé  du  roi  Lothaire,  de 
fc  plaindre  qu’il  fût  chalTé  du  roïaume.  fl  fut  mê.mc 
d’intelligence  avec  l’archevêque  Arnowl,  pour  livrer  à 
Charles  la  ville  de  Reims  : mais  il  s’en  repentit  enfuite, 
Se  rcnon(jafolemnclIcmcntàI’amitiéd’Arnoul:par  une 
lettre  où  il  déclare,  qu’il pafle  fous  l’obéïfl'ance  d’unau- 
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trc  prince,  c’e  11- à-dire,  du  roi  Hugues,  & qu’il  prétend 
fe  reterver  les  maifons  qu’il  avoir  fait  bâtir  à Reims 
avec  leurs  meubles.  Audi  trouve-t  on  pliilîcurs  lettres 
de  lui  écrites  au  nom  du  roi  Hugues.  Tel  étoit  l’abbé 
Gcrbcrc , que  nous  verrons  monter  aux  premières  di- 
gnitez  de  l’églifc. 

C’eil  lui  qui  a écrit  l’hilloirc  du  concile  tenu  près  de 
Rcirris  pour  juger  l’arcIievcqueArnoul  l’an  99t. indic- 
tion quatrième,  la  cinquième  année  du  régné  de  Hu- 
gues ^ de  Robert.  Il  s’y  trouva  fîx  eveques  de  la  pro- 
vince de  Reims , It^avoir  Gui  de  Soiflbns,  Adalbcron  de 
Laon  , Hervé  de  Beauvais , Gotefman  d’Amiens,  Rat- 
bod  de  Noyon,Odon  de  Senlisrde  la  province  de  Bour- 
ges l’arclicvcque  Dabcrt  : de  la  province  de  Lyon  Gau- 
thier éveque  d’Autun,  Brunon  de  Langres,  Milon  de 
Mâcon  : de  la  province  de  Sens  l’archcvcque  Seguin  , 
Arnoul  évêque  d’Orléans , éc  Hebert  d’Auxerre  : c’é- 
toit  en  tout  treize  éveques. 

DaVbert  ou  Dabert  étoit  archevêque  de  Bourges 
depuis  l’an  987.  tint  ce  fiege  vingt  - cinq  ans.  Il  ell 
loiié  pour  fa  fcicncc  &pour  fa  vertu. De  fon  temps  plu- 
feurs  églifes,qui  étoient  d’anciens  monallcrcs  ulurpez 
par  les  feigneurs  & ruinez,  furent  rétablies  & conver- 
ties en  chapitres  de  chanoines  fcculicrs  , comme  laine 
Urlîn  , faint  Ambroife  , faint  Pierre  le  Pucllier,  & N. 
Dame  de  Sales. 

Brunon  évêque  de  Langrcs,étoit  fils  de  Renaud  com- 
te de  Roucy&d’Albradc  lôeur  de  Lothairc  roi  de  Fran- 
ce. Il  étoit  clerc  de  l’églifc  de  Reims , quand  le  roi  fon 
oncle  lui  donna  l’évêché  de  Langres,  il  fut  facré  par 
Bouchard  archevêc]uc  de  Lyon  l’an  981.  n’aVant  enco- 
re que  vingt-quatre  ans.  Il  s’acquitta  de  tous  les  dc- 
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voirs  d’un  bon  p^iOeur  , &;  entre-autres  chofes  , il  prit 
grand  loin  du  rttabldrcmcm  des  monallercs.  Il  gou- 
verna cette  églifc  trente-cinq  ans. 

Hébert  évequed’Auxerre  étoit  frereduroi  Hugues, 
fils  naturel  du  duc  Hugues  le  grand  , & d’une  concu- 
bine nommée  Raingarde.  Il  vivoit  en  grand  feigneur, 
adonné  à la  chalTeie  aux  autres  plailirs  , & fit  dans  les 
terres  de  fon  églile  deux  fortcrclTcs , qui  firent  depuis 
beaucoup  de  mal  au  pais. Toutefois  il  traita  bien  le  cler- 
gé, & encore  mieux  les  moines.  Il  tint  le  fiege  d’Auxer- 
re vingt-cinq  ans. 

Au  concile  de  Reims  alTi  lièrent  au  fli  pluficursabbez. 
La  préfidence  fut  donnéeà  Seguin  archevêque  de  Sens , 
comme  le  plus  ancien  ; Se  Arnoul  évêque  d’Orléans, 
comme  le  plus  fiçavant  & le  plus  éloquent  évêque  des 
Gaules , fut  chargé  de  conduire  la  procedure  du  con- 
cile , Se  de  faire  les  propofitions,  c’eft-à-dire,  qu’il  en 
fût  le  promoteur.  Le  lieu  de  la  séance  fut  l’églifc  du 
monallcrc  de  faint  Balle , à quatre  lieues  de  Reims  ; ^ 
le  premier  jour  fut  le  dix-feptiéme  de  Juin.  Après  que 
l’on  eût  oiii  les  cxculcs  des  évêques  qui  n’avoient  pu  le 
trouver  au  concile,  l’évêque  Arnoul  exhorta  les  af- 
fillans  à agir  fans  paillon,  mais  avec  toute  liberté  ; 
puis  il  propofx  ainii  le  fujet  du  concile.  Lorfque  je 
travaillois  à procurer  la  paix  de  mon  églife,  je  fus  fur- 
pris  d’une  étrange  nouvelle.  Que  la  célébré  ville  de 
Reims  avoit  été  prife  par  trahifon  & pi'léc,  fans  épar- 
gner les  chofes  laintes.  On  d.loit  que  l’archevêque 
Arnoul  avoit  été  l’auteur  de  ces  maux  , lui  qui  devoir 
les  empêcher,  6<  on  en  prenoit  occafion  d’infultcr  a 
tous  les  évêques.  Maintenant , puifqiie  nous  fommes 
alTcmblcz  par  le  zcle  du  fercmlfimc  roi  Hugues  notre 
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• maître  mous  devons  voir  fi  notrcconfrerc  Arnoulpcur 

A N.  9Pi.  fc  purger  des  crimes  dont  on  le  charge  , particulière- 
ment de  celui  de  Icze- majeflé.  Car  la  honte  de  cette 
trahifon  retombe  fur  nous  tous.  Si  les  évêques,  dit-on, 
fc  gouvernent  par  de  juftes  loix  , & s’ils  font  fidèles  à 
leur  prince , que  ne  puniffent-ils , félon  leurs  loix  , un 
homme  fi  coupablc’On  voit  bien  qu’ils  veulent  s’attrU 
buer  l'impunité.  Dieu  nous  garde,  mes  frères,  de  tels 
fentimens  , & de  vouloir  détendre  ou  condamner  per- 
fonne  contre  les  loix.  Ecoutons  ceux  qui  fejavent  com- 
ment la  chofe  s’eft:  palfée,  ou  qui  ont  quelque  plainte  à 
faire  : puis  aïant  oüi  les  parties,  nous  jugerons  félon  les 
canons. 

Alors  Seguin  archevêque  deScns,dit:Je  ne  foulFrirai 
point  que  l’on  examine  la  caufe  d’un  évêque  aceufé  de 
lczc-majcfté,fi  on  ne  promet  de  l’exempter  du  fupplicc 
en  cas  qu’il  foit  convaincu.  Sur  quoi  il  fit  lire  le  trente 
éîc  unième  canon  du  quatrième  concile  de  Tolède  , qui 
défend  aux  évêques,  fous  peine  dcdépofition,dc  pren- 
dre connoiflance  du  crime  de  Iczc-majcfté  , par  ordre 
du  prince,  s’il  ne  promet  de  faire  grâce  du  fupplice,c’e(l- 
à-dirc,  de  la  vie.  Dabert  archevêque  de  Bourges  appu'îa 
cet  avis.  Mais,  dit  Hervé  évêque  de  Beauvais,  prenez 
garde  de  donner  occafion  aux  fcculiers , de  ne  pas  at- 
tendre les  jugemens  ccclefiaftiques , & de  nous  traîner  à 
leurs  tribunaux.  Car  ils  ne  fouffriront  pas  que  les  crimes 
demeurent  impunis; 

Brunon évêque  de  Langres,  dit:  Perfonne  n’eftplus 
^ ruiiucs  comte  intctelfé  que  moi  en  cette  affaire.  C’ell  moi  qui  en  re- 
pc"i.' ' <jois  plus  de  reproches.  On  dit  que  j’ai  précipité  Ar- 
noul  dans  ces  malheurs,  parce  que  contre  l’avis  de  tous 
les  gens  de  bien  je  me  fuis  rendu  fa  caution  , tant  j’a^ 
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vois  d’obligatioi)  au  roi  Locliairc,  tant  j’étois  touché  de 
la  parenté.  Et  quoique  je  fi^uffcqu’Arnoul  avoir  furpris 
Laon , & croit  l’auteur  de  toute  la  faction , j’ciTaïai 
de  le  ramener  à fondevoir,cn  lui  procurant  cette  digni- 
té,c’cll-à-dire,l’archcvéchc  de  Reims.  Mais  voïcz  com- 
me il  m’a  rendu  le  mal  pour  le  bien.  Par  fa  prifon  feinte 
il  a fait  véritablement  prifonniers, le  comteGilbert  mon 
frere  unique  , le  comte  Guy  mon  coufin  , & les  autres 
dont  l’amitié  me  faifoit  honneur  : il  m’a  laifTé  en  péril 
de  mort,  & a encore  l’impudence  de  nier  ce  qu’on  ne 
peut  cacher.  Il  ell  certain  qu’il  s’eft  obligé  par  ferment 
en  prefencc  des  évêques  , du  clergé  & du  peuple  , de 
fervir  les  rois  félon  fon  pouvoir  contre  Charles  : de  ne 
donner  aucun  fccours  à leurs  ennemis , & de  ne  violer 
ce  ferment  pour  aucun  ferment  precedent.  Charles  n’é- 
toit-il  pas  ennemi,  lui  qui  s’efforejoit  d’envahir  le  roïau- 
me  ? Roger  & Manafles  n’étoient- ils  pas  ennemis,  eux 
qui  a voient  pris  à main  armée  fon  clergé  & fon  peuple, 
dans  fon  églife  î II  en  a fait  fes  confidens  ôc  les  pre- 
miers de  fes  amis  : il  les  a enrichis  des  biens  de  ceux  qui 
l’avoient  élû  éc  fait  arfficvéquc. 

Godefman  eveque  d’Amiens  pria  Brunon  de  s’expli- 
quer , fur  ce  qui  avoir  été  dit  du  péril  de  fc  rendre  cou- 
pable du  fing  d'Arnoul , fi  on  le  condamnoit.  Brunon 
répondit  : J’ai  encore  une  raifon  particulière  de  l’épar- 
gner , que  vous  taifez  par  difcrction  , c’ell  qu’il  cil:  fils 
du  roi  Lothaire  mon  oncle.  Il  conclut  qu’il  falloir  exa- 
miner le  procès  ; & qu’il  feroit  aifé  d’obtenir  grâce 
des  princes  pour  éviter  l’cfFufion  du  fang.  Qu’on  falTe 
donc  entrer  , ajouta-t  il,  le  prêtre  qui  a ouvert  les 
de  Reims , & qu'il  dife  comment  la  chofe  s’cll 
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~ ■ Ratbod  évêque  de  Noyon  demanda  qu’on  cxanii- 

nàt  d’abord  le  (ermcntde  fidelité  d’Arnoul  : parce  que 
pioimcoiitre  pluficuts  difoient  qu’il  fuftîfoir  pour  fa  condamnation, 
Amoui.  ^ qyç  d’ailleurs  les  Lorrains  le  revoquoient  en  doute. 

Il  fut  donc  lû  dans  le  concile.  Enfuite  le  prêtre  Adal- 
ger  étant  entré  , dit  ; C’cll  Dudon  vallal  de  Charles , 
qui  m’a  engagé  dans  cette  trahifon.  Je  lui  demandai 
pourquoi  entre  tant  d’autres  , on  choififToit  un  prêtre 
comme  moi, pour  trahir  monfcigneur&monçvêquc, 
à caufe  de  Charles,  avec  lequel  je  n’avois  aucune  liai- 
fon.  Il  me  dit,  que  je  connoilTois  la  foiblefle  & la  loti- 
fe  de  la  plupart  des  hommes,  me  flattant  d’avoir  de  l’ef- 
prit,  & du  courage.  Enfin,  que  c’étoit  mon  maître  , 
c’eft-à-dire  l'archevêque  Arnoul , qui  le  vouloir  & qui 
le  lui  avoir  ordonné.  Je  voulus  m’en  éclaircir  pat  moi- 
même,  & l’apprendre  de  la  bouche  de  l’archevêque  , 
& c’eft  fon  commandement  & mon  affcébion  pour  lui, 
qui  m’ont  précipité  dans  ce  malheur.  Pour  donner  un 

firétexte  honnête  à ma  conduite,  je  fis  ferment  à Char- 
es  : mais  ce  fut  par  ordre  de  l’archevêque,  que  je 
pris  les  clefs  de  la  ville,  &:  qu^j’en  ouvris  les  portes. 
Si  quelqu’un  de  vous  ne  m’en  veut  pas  croire , qu’on 
fiflc  l’épreuve  par  le  feu,  l’eau  boitillante,  ou  le  fer 
chaud. 

fl.  Alors  fur  la  rcquifition  d’Odon  évêque  de  Senlis  , 
on  lût  dans  le  concile  l’aclc  d’excommunication  pro- 
noncé par  l’archevêque  Arnoul  contre  ceux  qui  avoicne 
«.14.  pillé  la  ville  & l’églifc  de  Reims.  Gui  évêque  de  Soif- 
Ions  dit  enfuite  : Nous  nous  étions  aflcmblez  à Senlis  , 
nous  tous  qui  fommes  fulfragans  de  Reims,  pour  nous 
plaindre  de  la  dcfolation  de  l'éghfe  notre  mcrc.  On 
difoit  que  notre  métropolitain  étoit  en  lapuiflanccdes 
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ennemis  avec  fon  clergé  & {on  peuple:  toutefois  on 
parloit  beaucoup  de  la  trahifon  , dont  on  l’accufoit. 
Ainfi  d'un  commun  accord  nous  prononçâmes  anathè- 
me contre  les  coupables.  On  lut  encore  cet  a(fte  dans  le 
concile  de  Reims,  puis  Seguin  archcvccjue  de  Sens  dit  : 
Cet  écrit  cft-il  venu  à.  la  connoilTancc  d’Arnoul  ? On 
répondit  qu  oui  ; ôc  Seguin  ajouta  : S‘cft-il  abltcnu  de 
la  communion  de  ceux  qu’il  fçavoit  être  fi  juftement 
condamnez  ? Au  contraire  , dit-on , il  les  a admis  à 
tout  ce  qui  cft  de  la  communion  des  fidcles. 

Seguin  reprit  : Je  ne  puis  allez  admirer  fon  audace. 
Il  a lui-même  excommunié  ceux  qui  l’avoient  pillé  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  filfent  reftitution  & s’humilialTent  de- 
vant l’églife  de  Reims.  Cependant  quelques  uns  de 
nos  frètes  m’ont  dit,  qu’on  n’a.point  fait,  ou  très-peu 
de  reftitution , & qu’on  n’a  fait  aucune  pénitence  pu- 
blique. Or  on  ne  l.i  peut  faire  fecrete^our  un  péché 
public.  Enfuite  il  cita  le  chapitre  dixième  du  douziè- 
me concile  deTolede,  contre  ceux  qui  violent  lafran- 
chife  des  églifes.  Il  dit  encore  : Soit,  Arnoul  les  a ab- 
fous , comment  l’a-t-il  pu  faire  fans  fon  clergé  , qui 
étoit  prefent  quand  il  les  excommunia  ? Car  il  cft  écrit 
dans  le  concile  de  Carthage  chapitre  vingt-troifiéme  : 
Que  l’évêque  n’examine  aucune  affaire  qu’en  prefence 
de  fon  clergé  , autrement  fa  fentencc  fera  nulle.  Ar- 
noul donc  coupable  de  tant  de  crimes  a bien  ofé  célé- 
brer les  faints  myftcrcs  dans  l’églife  que  nos  confrères 
avoient  inrerditc.  On  lira  , s’il  vous  plaît,  les  canons 
fur  ce  fujet , afin  qu’on  voie  que  ce  n’cft  pas  nous , 
mais  les  pères  , qui  le  condamnent. 

On  lut  le  quatrième  canon  du  concile  d’Antioche  , 
& deux  d’un  autre  concile  de  Carthage,  contre  ceux 
Tome  XII.  L 1 
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qui  font  leurs  fondions  étant  interdits  , ou  qui  mc- 

An.  ppi.  prifent  l’excommunication,  & cojitre  les  évêques , qui 
contreviennent  à leurs  promeffes  folemnellcs. 

XXIV.  Enfuitc  Arnoul  évêque  d’Orléans  dit , que  fi  c^uel- 
qu’un  vouloir  défendre  l’archevêque  Arnoul , il  croit 
,7.  raifonnable  de  l’entendrc}  & Seguin  archevêque  de  Sens 
f.  18.  ordonna  au  nom  de  tout  le  concile  de  parler  pour  lui 
1. 17.  en  toute  liberté.  Cette  propofition  aïant  été  approu- 
vée de  tous  les  évêques  , étonna  plufieurs  des  aflillans, 
qui  croïoient  que  le  concile  étoit  déterminé  à condam- 
ner Arnoul  ; ik  quelques-uns  conijurcnt  une  grande 
cipcrancc  de  le  fauver.  Trois  hommes  dillinguez  par 
leur  icicnce  &;  leur  éloquence  fc  déclarèrent  pour  lui: 
Jean  fcolalliquc  d’Auxerre,  Ranulfe  ou  Romulfe  ab- 
<.  to.  II.  bé  de  Sens  & Abbon  d£  Fleury.  Les  défenfeurs  d’Ar- 
noul  produifirent  la  faulfc  lettre  des  évêques  d’Afrique 
au  pape  Damafe  avec  fa  réponfe  , pour  montrer  que 
toutes  les  grandes  affaires  de  l’cglife  doivent  être  reier- 
vccs  au  pape , principalement  les  jugemens  des  évê- 
• ques.  Ils  lurent  enfuitc  des  extraits  de  plufieurs  autres 
fauffes  décrétales , touchant  les  memes  jugemens  ; & ils 
réduifirent  la  défenfe  d’Arnoulà  quatre  propofitions. 

*•  »3.  Qu’étant  fpolié  il  devoir  avant  toutes  chofes  être  réta- 
bli: qu’il  devoir  être  appcllé  juridiquement:  que  fa  cau- 
fe  devoir  être  fignifiée  au  pape  : que  les  acculatcurs,  les 
témoins  & les  juges  dévoient  être  examinez  en  un 
grand  concile.  On  répondoit  de  l’autre  part  : que  l’ac- 
eufateur , c’eft-à-dire , le  prêtre  Adalger , n’étoit  point 
auparavant  ennemi  d’Arnoul,  & n’avoit  pu  être  porté 
à l’accufcr  ni  par  crainte  ni  par  intérêt,  mais  feulement 
par  zclc  de  religion.  Qu’Arnoul  avoir  été  appcllé  au 
concile  par  lettres  canoniques  & par  députez  depuis 
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plus*  d'un  an;  Qu’aprcs  ce  terme  il  ne  devoir  plus  être 
écouté,  fuivant  le  titre  douzième  du  concile  d’Afrique  j 
& par  confcquent  qu’il  feroit  inutile  de  le  rétablir.  Pour 
juftificr  fon  emprilonncmcnt,  ils  rapportoient  l’exem- 
ple d’Hildcman  évêque  de  Beauvais,  qui  fut  gardé  dans 
le  monaftere  de  faint  V aaft  en  attendant  le  concile,  fous 
Louis  le  Débonnaire; &d’Ebbon  archevêque  de  Reims, 
qui  fut  mis  dans  l'abbaic  de  Fulde.  Et  pour  montrer 
que  les  évêques  rebelles  pouvoient  être  contraints  par 
la  puifTance  feculiere , ils  alléguèrent  le  recueil  des  con- 
ciles d’Afrique  , titre  trente  huit  & quarante-trois. 

Pour  montrer  que  la  caufe  avoir  été  portée  au  pape, 
on  lût  la  lettre  du  roi  Hugucsà  Jean  XV.  & celles  des 
évêques  que  j’ai  rapportées.  Les  défenfeurs  d’Arrroul 
demandèrent  leterapsde  l’cnvoideccs  lettres,  & le  rap- 
port des  députez.  On  répondit,  qu’il  y avoir  onze  mois 
quelles  avoient  été  envoïées  ; & que  les  députez  les 
aiant  rendues  au  pape  , avoient  été  d’abord  re^us  ho- 
nêtement.  Mais,ajoutoient-ils,  après  que  les  députez  du 
comte  Hébert  eurent  prefenté  au  pape  un  beau  cheval 
blanc  avec  d'autres  prefens,  on  nous  tint  trois  jours  à la 
porte  du  palais , fans  nous  laifTcr  entrer  ; enfortc  que  fa- 
tiguez de  ce  traitement  nous  fommes  revenus  fans  rien 
faire  Les  clercs  de  Brunon  évêque  de  Langres  ajou- 
toient,  qu’ils  avoient  été  fe  plaindre  au  pape  de  fon  em- 
prifonnement  & demander  une  excommunication  con- 
tre les  coupables  ; mais  que  fes  officiers  leur  avoient  de- 
mandé dix  fols  d’or.  Nous  nous  moquâmes  d’eux,conti- 
nuoicnt-ils,  &:  leur  dîmes,  que  fi  notreévêque  pouvoir 
être  délivré  par  de  l’argent , il  ne  tiendroit  pas  à mille 
marcs  ; & enfin  le  pape  lui-même  nous  répondit  que 
celui  pour  qui  il  avoir  été  pris  y donnât  ordre.  On 
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t^s  Histoire  Ecclesiastiqj[je. 
concluoit  que  la  confidcration  du  pape  ne  devoit"  pas 
empêcher  de  pafler  outre  au  jugement  de  l’archevêque 
Arnoul , ôc  on  ail  guoit  rcxcmplc  des  évêques  d’AÎri- 
que  dans  un  concile  de  117.  évêques , ci  tre  lefqiicis 
croit  faint  Augullin,  qui  s’etoient  oppolcz  au’failc  de 
Rome.  C’etoit  dans  l’aftairc  du  prêtre  Apiarius. 

Arnoul  évêque  d’Orléans  parla  beaucoup  fur  ce  fu- 
jet , tant  à tout  le  concile  qu’en  particulier  à ceux  qui 
étoient  proche  de  lui  : mais  tout  fe  réduiiit  à ce  qui 
fuit  : Nous  croVons  qu’il  faut  toujours  honorer  l’égli- 
fc  Romaine,  en  mémoire  de  S.  Pierre  , & nous  ne  pré- 
tendons point  nous  oppofer  aux  decrets  des  papes  ; fauf 
toutefois  l’autorité  du  concile  de  Nicée  &c  des  autres 
canons  , qui'  doivent  être  éternellement  en  vigueur. 
Car  nous  devons  prendre  garde  , que  ni  le  lilcncc  du 
pape  , ni  fes  nouveaux  decrets  ne  préjudicient  aux  an- 
ciens canons.  Dérogerons-nous  donc  au  privilège  du 
pape  ? Point  du  tout.  S’il  cil  recommandable  par  fa 
Icicncc  & par  fa  vertu , nous  n’avons  rien  à craindre  de 
fa  part , & nous  le  devons  encore  moins  craindre  s’il 
s’égare  par  ignorance  ou  par  pallion  ; ou  s’il  elt  oppri- 
mé par  la  tyrannie  qui  règne  dans  Rome,  comme  nous 
avons  vû  de  notre  temps. 

Mais  que  Rome  ert:  à plaindre  ! qui  après  avoir  pro- 
duit tant  de  grandes  lumières  de  l’églife  vient  de  répan- 
dre des  tenebres  monllrueufcs,  dont  on  parlera  dans 
les  ficelés  à venir.  Nous  avons  eu  autrefois  des  Leons 
& des  Gregoircs  , un  pape  Gclafc  , un  pape  Innocent , 
dont  la  fagelTc  & l’éloquence  étoit  au-dclTus  de  toute 
la  philofophie  humaine.  Et  toutefois  dans  ces  temps 
heureux  les  évêques  d’ A friques’oppofoient  aux  préten- 
tions de  Rome  : plutôt,  comme  je  crois,  pat  la  crainte 
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des  maux  que  nous  louffrons  aujourd'hui , qu’en  vue 
du  fafte  de  ceux  qui  prelidoicnt  alors.  Car  que  n’a- 
vons-nous poinc  vû  de  notre  temps  ? Nous  avons  vu 
Jean  l'urnommc  Oclavicn  , c’cll  à-dire,  Jean  XII. 
plongé  dans  les  fales  voluptez , conjurer  même  con- 
tre Otton  qu’il  avoir  fait  empereur  ; & après  l’avoir 
chalTé  on  fait  pape  Leon  néophyte.  C'ell  Leon  VIII. 
Mais  l’empereur  Otton  étant  forti  de  Rome , Oclavicn 
y rentre  , chafTc  Leon,  fait  couper  le  nez,  les  doigts  de 
la  main  droite  &c  la  langue  au  diacre  Jean,  fait  mourir 
plulicurs  des  premiers  de  Rome , & meurt  peu  de  temps 
après.  Les  Romains  mettent  à fa  place  le  diacre  Be- 
noît, furnommé  le  grammairien , c’eft  Benoît  V.  mais 
le  néophyte  Leon  avec  fon  empereur  l’attaque  peu  de 
temps  après  , l’alfiege  , le  prend  , le  dépofe  Ôc  l’envote 
en  exil  perpétuel  en  Germanie. 

A l’empereur  Otton  fuccede  un  autre  Otton  , c’eft 
Otton  II.  & à Rome  fuccededanslc  pontificat  Bonifa- 
ce  monftrc  terrible  , le  plus  méchant  de  tous  les  hom- 
mes , fouillé  même  du  fang  de  fon  prcdcceflcur.  C’eft 
Francon  autrement  Boniface  VII.  Il  fut  aulli  chafTé  Se 
condamné  dans  un.eoncilc  ; mais  après  la  mort  de  l’em- 
pereur Otton  il  revient  à Rome  , dcpolc  fur  la  foi  de 
fes  fermens , ce  grand  pape  Pierre  auparavant  évêque 
de  Pavie  , c’eft  Jean  XIV.  & le  fait  périr  en  prifon. 
Eft-il  donc  ordonné  que  tant  d’évêques  diftingucz  par 
leur  fcicnce  & par  leur  vertu,  qui  fc  trouvent  dans 
tout  le  monde,  feront  fournis  à de  tels  monftres,  pleins 
d’infamie  devant  les  hommes  , Se  vuides  de  la  fcicnce 
des  chofes  divines  Se  humaines.  A qui  nous  en  de- 
vons-nous prendre  , de  ce  que  le  chef  des  églifcs  au- 
trefois fi  élevé  Se  couronné  d’honneur  &:  de  gloire , 
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■ cil  inaintenanr  rcllcmcnt  abaifle  &:  changé  de  honte  Ss 

An.  ppi.  d’ignominie  ? Ccll  notre  faute,  OUI  la  nôtre:  c’cll  que 
nous  ne  cherchons  que  nos  interets,  Ôc  non  ceux  de 
Jefus-Chrift, 

Car  fi  dans  tous  ceux  que  l’on  choifitpour  l’épifco- 
pat , on  examine  la  gravité  des  mœurs,  la  vertu  & la 
fcience  : que  ne  doit-on  pas  chercher  en  celui , qui  veut 
A paroitre  le  doôleur  de  tous  les  évêques?  Pourquoi  donc 
met- on  dans  le  premier  fiege  celui  qui  ne  meriteroit 
pas  la  dernière  place  dans  le  clergé  ? Qui  penfez-vous 
que  foit  cet  homme  aflis  fur  un  thrône  élevé,  éclatant 
par  l’or  & la  pourpre  , dont  il  eft  revêtu  ? S’il  eft  delli- 
tué  de  charité,  & rculcmcnt  enflé parlafcicncc,c’cftun 
Antcchrift  aflis  dans  le  temple  de  Dieu,  ôc  fe  montrant 
ir.  rtv/.  II.  4-  comme  s’il  étoit  Dieu.  Que  s’il  n’a  ni  charité  ni  feicn- 
ce  , il  cil  dans  le  temple  de  Dieu  comme  un  idole,  fit 
le  confultcr , c’cll  confulter  le  marbre.  Attendons  tant 
que  nous  pourrons  la  converfion  de  nos  fupericurs,  & 
cependant  voïons  où  nous  pourrons  trouver  la  nour- 
riture de  la  parole  divine.  Quelques-uns  de  cette 
fiiinte  aflemblée  font  témoins  que  dans  la  Belgique  Se 
la  Germanie  , provinces  fi  proches  de  nous , on  trou- 
ve des  évêques  excellcns  dans  la  religion.  C’eft  pour- 
quoi fi  la  divifion  entre  les  rois  ne  nous  empêchoit , 
ce  feroit  plûtôt  là  qu’il  faudioit  chercher  le  juge- 
ment des  évêques  : qu’à  Rome  où  tout  eft  vénal , Se 
où  les  jugemens  fe  rendent  au  poids  de  l’or.  Si  quel- 
qu’un dit , fiiivant  Gclafe  , que  l’églife  Romaine  ju- 
ge de  toute  l’cglife  , Se  que  perfonne  ne  la  juge  elle- 
même  , qu’il  nous  mette  à Rome  un  pape  dont  le 
jugement  ne  puilfe  être  réformé.  Encore  les  évê- 
ques d’Afrique  l’ont -ils  jugé  impoflible,  quand  ils 
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ont  du  : Peut  - on  croire  que  Dieu  infpire  la  jufticc 
à quelqu’un  d’entre  nous,  & qu’il  la  refufe  à une  infi- 
nité d’éveques  alTcmblez  en  concile  ? Mais  à prefent 
qu’à  Rome, il  n’y  a,  dit  on , prefquc perfonne  qui  étu- 
die : de  quel  front  ofcront-ils  enfeignerce  qu’ils  n’ont 
pas  appris  ? Quand  même  on  pourroit  en  quelque  fa- 
(jon  tolérer  l’ignorance  dans  les  autres  évêques , elle  ctl 
intolérable  dans  un  pape,  qui  doit  juger  de  la  foi , des 
moeurs , de  la  conduite  des  évêques  : en  un  mot  de  l’é- 
glife  univerfelle.  S.  Grégoire  dit  : Si  quelque  évêque  le 
trouve  en  faute,  je  n’en  fçai  point  qui  ne  (oit  fournis  au 
faint  fiege:  mais  quand  ils  font  leur  devoir,  l’humilité 
demande  qu’ils  foient  tous  égaux. 

Mais  fuppofons  qu’il  y ait  maintenant  à Rome  un 
Damafe  , qu’a-t-on  fait  contre  fon  decret  î II  parle  de 
la  prétendue  lettre  de  ce  pape  aux  évêques  d’Afrique  , 
& continué  ainfi  : Son  premier  article,  fi  je  m’en  fou- 
viens  bien , croit  que  les  caufes  des  évêques  & toutes 
les  grandes  affaires  de  l’églife  doivent  être  portées  au 
pape.  Celle-ci  lui  a été  portée  non  feulement  par  les 
évêques,  mais  par  notre  prince  ; & on  a donné  au  pape 
toute  la  liberté  de  s’inftruirede  la  vérité  , & d’en  ren- 
dre fon  jugement , pendant  un  très-long  efpace  de 
temps.  Nous  n’avpns  entrepris  dc'juger  la  caufe,  que 
quand  nous  n’avons  plus  cfperé qu’il  la  jugeât,  preftez 
de  l’obligation  de  fatisfairc  aux  befoins  du  peuple  par 
' l’ordination  d’un  archevêque.  Il  eft  vrai  que  Damafe 
ne  laifTc  aux  métropolitains  que  l’examen  des  caufes 
majeures , & s’en  referve  la  décifion  ; mais  S.  Grégoire 
a’iant  appris  la  dépofition  de  Paul  évêque  de  Ticce  , ne 
fe  plaint  point  qu’on  l’ai:  dépofe  fans  fa  participa- 
tion. Ainoul  apporte  encore  d’autres  autoritez  fem^ 
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■ blabics  de  S.  Grégoire  pour  montrer  qu’il  appiouvoic 

A N.  P5JI.  que  les  évêques  coupables  fuflent  jugez  fur  les  lieux  , 
fans  avoir  recours  au  faint  fiege.  En  eftet  le  Icétcura 
pu  voir  dans  toute  cette  hiftoire,  que  c’étoit  l’ancien 
droit;  & qu’il  n’avoit  été  troublé  que  par  les  fauffes 
décrétales.  Mais  Arnoul  ne  les  fejavoit  pas  diftingucr 
des  vraies  ; & de  là  venoit  fon  embaras. 

; t-i'.  Il  continue  : Ne  parlons  point  des  cas  où  perfonne 

ne  fc  plaint.  Que  ferons-nous  fi  les  feigneurs  , qui  ont 
les  armes  à la  main , découvrent  que  l’on  corrompe  leurs 
femmes  ? Si  les  rois  irritez  convainquent  un  évêque  du 
crime  de  leze  majefté  , & qu’ils  voient  que  par  collufion 
nous  cmploions  de  longues  procedures  & des  chicanes 
cmbarafTées pour  les  joiier  ? Emploieront- ils  de  l’argent 
pour  fe  faire  rendre  juflicc  à Rome  : & le  coupable 
manquera  t-il  d’offrir  aux  Romains  des  montagnes 
d’or,  s’il  cfperc  par-là  fc  tirer  d’affaire  ? Il  apporte  en- 
fuite  Icsexemples  de  Gilles  archevêque  de  Reims  , fous 
le  roi  Childebert,&  d’Ebbon  fous  Louis  le  Débonnaire, 
dépofez  fans  la  participation  du  pape  ; &:  il  conclut  que 
les  caufes  évidentes  , & où  il  n’y  a point  d appel  au 
faint  fiege  , doivent  être  terminées  par  le  concile  de 
la  province.  Sur  ce  que  la  prétendue  lettre  de  Damafe 
dit  , qu’il  n’ert  pas  permis  de  tenir  un  concile  fans 
l’autorité  du  faint  fiege  , il  dit  : Qiioi  donc  fi  les  ar- 
mes des  barbares  ôtent  la  liberté  d’aller  à Rome  , ou 
t fi  Rome  fujette  à quelque  barbare  fuit  la  paflion  de 
fon  maître  , pour  être  aliénée  de  quelque  roiaume  ; il 
ne  fc  tiendra  point  de  conciles,  ou  tous  les  évêques 
du  monde  attendront , au  préjudice  de  leurs  princes , 
les  ordres  de  leurs  ennemis  ? Le  concile  de  Nicéc  , 
# fl  rcfpedé  meme  par  l’cglifc  Romaine,  ordonne  de 
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tenir  les  conciles  deux  fois  l’année,  fans  faire  mention 
de  l’auroricé  du  pape. 

Mais  pour  ne  point  difputer , honorons  l’églifc  Ro- 
maine plus  queue  faifoient  Icscveques  d’Afriquc,&  la 
confultons  fi  l’état  des  roïaumes  le  permet  , comme 
on,a  fait  en  cette  caufe  d’Arnoul.  Si  Ion  ju<Temcnt  cft 
jurtc  , nous  le  recevrons  en  paix  : s’il  ne  l’cft  pas,  nous 
fuivrons  ce  que  l’Apôtre  ordonne, de  ne  pas  écouter  un 
ange  meme  contre  l’évangile.  Que  fi  Rome  fc  tait,com- 
me  elle  fait  à prefent,  nous  confulterons  les  loix.  Car 
où  nous  adrclTerions-  nous , puifque  Rome  fcmblc  aban- 
donnée de  tout  fecours  divin  & humain , de  s’abandon- 
ner elle-même  ? Depuis  la  chûte  de  l’empire  elle  a per- 
du l’églife  d’Alexandrie  & celle  d’Antioche  j & pour 
ne  rien  dire  de  l’Afrique  & de  l’Afic  , l’Europe  meme 
commence  à la  quitter,  l’églifc  de  C.P.s’crt  fouftraite, 
le  dedans  de  l’Efpagne  ne  connoît  point  fes  jugemens. 
C’ert  donc  cette  révolté  dont  parle  l’Apôtre  non  feu- 
lement des  nations , mais  des  églifes.  Car  on  voit  les 
approches  de  l’Antcchrill: , dont  les  miniftrcs  ont  déjà 
envahi  les  Gaules,  & nous  accablent  de  toutes  leurs 
forces.  Il  finir  en  d i fan ç qu’on  dqiiC  confultcrlcscanons, 
pour  voir  combien  il  faut  d’éveques  pour  en  juger  un  ; 
de  comment  on  doit  juger  celui  qui  ne  veut  pas  fe  dé- 
fendre.' 


Gai.  I.l. 


t.  ThtjT-  !• 


Ce  difeours  d'Arnoul  d’Orléans  pris  à la  rigueur , „ ^ 

, X . ’ Rcfliiions  fur  ce 

contient  Uns  doute  quelques  propolitions  cxccllivcs , difcouis. 

& qui  fernblent  tenJic-au  mépris  du  faint  fiege.  Mais 
nous  no  trouvons  gucres  en  ce  temps-là  d’écrivains  par- 
faitcmçnt’çxaéls  dans  leurs  cxprcflions  , ni  même  dans  *• 
leurs  penfées  ; fie  il  cft  jufte  d'expliquer  favorablement 
les  paroles  d’un  évêque  vénérable  par  fon  âge  fie  fon 
Tome  XII.  M m 
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■ fçavoir,  qui  étoit  comme  l’amc  de  ce  concile.  Au  fonds 
loin  de  confeillcr  le  Ichilrne, il  commence  par  déclarer, 
qu’il  faut  rcfpcdlcr  l’eglife  Romaine  ,&  obéir  aux  de- 
crets du  pape  ; &c  ailleurs  il  dit  expreflément  qu’il  ap- 
partient au  pape  de  juger  de  toute  1 églife.  Tous  les 
gens  de  bien  ne  pouvaient  manquer  d’être  indigniez 
des  affreux  défordres  qui  regnoient  à Rome  depuis  un 
fîeclc,  & cette  indignation  diminuoit  le  refpcéf  pour  la 
perfonnedes  papes  & pour  leurs  conflicurions.  Car  en- 
core que  l’autorité  ne  dépende  point  abfolumcnt  des 
qualité/,  pcrfonnclles, clics  ne  font  pas  indifFcrcntes,&: 
on  obéit  plus  volontiers  à un  prélat , plus  on  le  croit 
vertueux  6c  éclairé.  Qiaant  au  titre  odieux  d’ Antcchrift, 
ce  u’eft  qu’une  comparailon  j & Arnoul  dit  {culcmcnt 
qu’un  prélat  fans  cbaritéen:  un  Antcchrill: , comme  un 
prélat  ignorant  rcfTemblc  à un  idole.  Du  moins  il  eft 
clair  qu’il  ne  veut  pas  dire,  que  quelqu’un  des  papes 
ait  été  l’Antcchrin;,  puifqu’il  en  marque  un  autre  à la 
fin  de  fon  difeours,  dont  il  dit  qu’on  voit  les  appro- 
ches, en  ce  que  fes  miniitres  ont  déjà  envahi  les  Gau- 
les. Car  il  parle  fans  doute  de  quelques  barbares  , foie 
les  Hongrois,  foit  d’autres , que  l’on  regardoit  comme 
les  précurfeurs  de  l’Antcchrill.  Qiie  fi  l’on  veut  attri- 
buer ce  difcours  à Gerbcrt  qui  le  rapporte,  il  fera  en- 
core plus  fort,  puifquc  Gcrbert  eft  devenu  pape,  fans 
qu’il  paroiffe  s’etre  rctraélé.  ^ 

Après  qu’Arnoul  d’Orléans  eut  parlé , on  lut  quel- 
ques canons  d’Afrique  touchant  les  jugemens  des  évê- 
ques : puis  les  défenfeurs  d’ Arnoul  de  Reims  firent  des 
exeufes  au  concile  , & tous  convinrent  qu’il  pouvoit  y 
être  jugé.  On  le  fit  donc  venir  &:  afteoir  entre  les  évê- 
ques. Arnoul  d’Orlcans  lui  reprefenta  doucement  les 
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bienfaits  qu’il  avoic  retins  du  roi,&  le  mal  qu’il  lui  avoir  ^ ^ 
fait.  Arnoul  de  Reims  dit,  que  loin  d’avoir  rien  fait  ’ 
contre  le  fcrvice  du  roi  : c’étoit  pour  lui  avoir  été  fidèle, 
qu’il  avoir  été  pris  par  les  ennemis  dans  fa  propre  ville, 
fans  que  le  roi  l’eût  fccouru.  Arnoul  d’Orléans  lui  ré- 
pondit , que  le  prêtre  qui  avoir  ouvert  les  portes  par 
ion  ordre  étoit  prefent.  Arnoul  de  Reims  prétendit , 
que  c’étoit  un  témoin  faux  & fuborné.  Mais  le  prêtre 
Adalger  dit  : Perfonne  ne  tn’a  poullé  à vous  aceufer  , 
j’aurois  pû  m’enfuir , je  vous  ai  toujours  été  très- fidèle  ; 

& je  ne  vous  ai  aceufe  que  pour  me  juftifier  de  la  tra- 
hifon  , pircc  que  je  n’ai  fait  que  vous  obéir. 

Arnoul  de  Reims  dit , qu’il  étoit  entre  les  mains  de 
fesennemis,  qu’il  n’avoit  jamais  vû  un  évêque  ainfi 
traité  , & qu’il  ne  pouvoir  répondre.  Guy  de  Soiffons 
lui  demanda  pourquoi  il  avoir  rcfuféderépondrc,aïant 
été  tant  de  lojs  appellé  par  le  roi  & par  les  évêques. 

Moi  - même  , ajouta-t-il , je  vous  ai  offert  une  cfcortc 
fuffi  'ante  , iV  fur  ce  que  vous  me  dites,  que  vous  étiez 
prifonniçrde  Charles,  & que  vous  lui  aviez  fait  fer- 
ment : je  vous  fis  voir  la  collufion  de  votre  emprifon- 
nement,  & que  vous  étiez  plus  obligé  aux  fermensque 
vous  aviez  prêtés  volontairement  à Hugues  votre  roi, 
qu’à  ceux  que  vous  prétendiez  avoir  faits  par  force  à 
Charles  votre  ennemi. 

On  fit  venir  enfuite  Rainier  qui  avoir  été  fon  con- 
fident, Se  qui  lui  dit:  Ne  fçavcz-vous  pas  ce  que  vous 
me  dites  près  la  rivière  d’Aifnc  , avant  la  prifede  la 
ville  ? que  perfonne  ne  vous  étoit  plus  cher  que  Louis 
fils  de  Charles , & que  fi  je  voulois  vous  faire  plaifir  je 
fongeaflTc  à le  fauver.  Allez  donc  confclTer  vos  crimes 
aux  évêques,  pour  fauver  au  moins  votre  arne.  Sinon 
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je  les  publierai  devant  les  évêques  &c  devant  tout  ce 
peuple  qui  cil:  à la  porte.  Et  afin  qu’on  me  croie,  j’en 
Ferai  Icrmcnt,  & je  donnerai  un  homme  qui  marche- 
ra fur  des  fers  rouges.  Quelques  abbez  dirent , qu’il 
falloir  permettre  à l’archcvcque  Arnoul  de  fc  retirer  , 
& de  conlultcr  qui  il  lui  plairoit  : ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Il  le  leva  donc.  Se  prenant  avec  lui  Seguin 
archevêque  de  Sens,  Arnoul  évêque  d'Orléans,  Bru- 
non  de  Langrcs  Se  Gotefman  d’Amiens,  ils  allèrent  au 
fond  de  la  chapelle  foûteraine,  donc  on  ferma  bien  les 
portes. 

En  leur  abfencc  on  produifit  dans  le  concile  pluficurs 
canons  du  concile  de  Tolcdecontre  les  évêqucsinfidc- 
Ics  à leur  prince.  Enfin  les  évêques  qui  s’étoient  enfer- 
mez avec  l’archevêque  Arnoul , appcllcrcnt  les  autres. 
Se  leur  dirent  qu’il  s’étoit  jette  à leurs  pieds , Se  avec 
larmes  leur  avoir  déclaré  fes  crimes  en  cônfcffion  : 
difinc,  qu’il  vouloir  renoncer  à l’cpifcopat,  pour  avoir 
exercé  indignement.  Les  évêques  que  l’on  venoic  d’ap- 
pcllcr,  voulurent  oiiir  cette  déclaration  de  fa  bouche  : 
Se  le  conjurèrent  au  nom  de  Dieu,  que  la  crainte  ne 
lui  fit  rien  dire  de  faux  contre  lui-même.  Puis  ils  firent 
venir  environ  trente  des  plus  f(javans&;  des  plus  picu.x 
d’entre  les  .abbez  Se  les  clercs,  pour  réfoudtc  avec  eux 
ce  qu’il  falloir  faire.  On  convint  premicremenc  , qu’il 
n’y  avoir  plus  lieu  de  fc  plaindre,  que  l’on  eut  méprifé 
le  faint  fiege,  puifqu’Arnoul  de  Reims  avoir  choifi  des 
juges  , Se  par  conlequenc  ne  pouvoir  plus  fe  pourvoir 
devant  aucun  autre  tribunal.  On  demanda  enfuite  , 
quelle  forme  on  devoir  fuivre  dans  fa  dépofition  , cel- 
le des  canons  ou  de  la  coutume.  Celle  des  canons  ne 
conhlfoit  que  dans  'la  prononciation  de  la  fentcnce , 
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quidéclaroit  le  coupable  privé  du  Hiccrdocc  : la  couru-  

me  y avoir  ajoute  la  ceremonie  d’ôter  les  ornemens  A N. 
facerdotaux  ; ce  que  depuis  on  appclla  dégradation.  , 

On  déclara  donc  qu’ArnouI  devoir  rendre  l’annéau  , en. 
le  bâton  palloral  &:  le  pallium,  fans  lui  déchirer  fes  ,.47. 
habits,  comme  il  fe  pratiquoit  à Rome  ; & que  de  plus 
il  donneroit  un  libelle  pour  approuver  lui-même  fa  dé- 
pofition.  Ainfi  finit  la  première  léancc  du  concile  de 
Reims. 

Le  lendemain  les  évêques  s’alfemblerent  encore  dans 
l’églife  de  faint  BaÜc  ; &c  ne  regardant  plus  Arnoul  de 
Reims  que  comme  condamné,  les  uns  avoient  pitié  de 
fa  nobleflc  , les  autres  de  fi  jeunefle  ; & tous  étoient 
touchez  de  l’opprobre  de  leur  confrère.  Alors  les  deux 
rois  Hugues  &c  Robert  entrèrent  dans  le  concile  avec 
les  principaux  de  leur  cour,  &c  remercièrent  les  évêques 
de  la  fidelité  qu’ils  leur  avoient  témoignée  en  cette  occa- 
fion.  Puis  ils  demandèrent  cju’on  leur  fit  un  rapport 
fommaire  de  ce  qui  s’étoit  paffe  dans  le  concile.  Arnoul 
d’Orlcans  dit,qucl’archcvêquedc  Reims  avoir  d’abord 
voulu  nier  fon  crime  , mais  que  fe  voïant  convaincu  , r.,,. 
il  avoir  pris  confcil,  & enfin  tout  avoué. 

On  le  fit  venir , & en  même  temps  on  laifia  entrer  j». 
tout  le  peuple;  & après  qu’on  eut  fait  filcnce,  Arnoul 
d’Orléans  exhorta  Arnoul  de  Reims  à parler.  Comme 
il  parloir  confufémcnt  &:  peu  intelligiblement  Arnoul 
d’Orléans  lui  demanda  , s’il  étoit  encore  de  même  avis 
que  le  foir  précèdent , & s’il  vouloit  renoncer  à l’épif- 
copat.  Arnoul  de  Reims  en  convint , & qu’il  avoit 
manqué  de  fidelité  au  roi  : mais  il  pria  Arnoul  d’Or- 
lcans d’expliquer  fa  caufe.  Le  comte  Brochard  vou- 
loir qu’Arnoul  de  Reims  avouât  publiquement  fa  tra- 
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x-j6  Histoire  Ecclesiastique. 
hifon  : mais  Arnould'Orlcans  (oiinnt  que  c’etoiraflez 
qu’il  fc  fût:  confclîé  aux  évêques  en  (ccrec , & qû’cn  pu- 
blic il  fc  déclarât  indigne  dufaccrdocc.  Puisil  cxhercc 
Arnoul  de  Reims  à fc  profterner  dcv.nu  les  rois.  Se  leur 
demander  la  vie.  Il  le  fie  , Se  fc  prollcjnant  en  forme 
de  croix  , avec  de  grands  gcmificmcns  ; il  cir.i  les  lar- 
mes de  cous  lesafiillans.  Dabert  archevêque  de  Bourges 
le  jetta  aulfi  aux  genoux  des  rois, pour  leur  demander  la 
giMcc  d’ArnoiiI.  Ils  l’accordèrent,  & promirent  qu’il 
ne  pcrdroit  point  la  vie,  s’il  ne  retomboit  dans  un  cri- 
me digne  de  mort  Quand  il  fut  relevé , on  lui  dcm-in- 
da  s’il  vouloir  faire  la  renonciation  folcmnellement  fé- 
lon les  canons  : ce  qu’il  lailTa  au  choix  des  évêques.  Il 
rendit  donc  au  roi  ce  qu’il  avoir  recjû  de  lui  : c’elf-à-dire, 
comme  je  crois,  l’anneau  & le  bâton  palloral,  &:  il  ren- 
dit aux  évêques  les  autres  marques  de  la  dignité  , pour 
les  garder  au  futur  fuccefleur.  Puis  il  lut  au  milieu  de 
l’allémblée  l’aéfc  de  renonciation,  drefl'é  fur  le  modèle 
de  celle  d’Ebbon  ; & portant  en  lubftance  , que  pour 
les  péchez  qu’il  avoir  confcHé  fecretement  aux  évêques, 
il  fc  rcconnoilloit  indigne  de  l’épifcopat,  y renom^oit, 
& conlentoit  qu’un  autre  fût  ordonné  à fa  place  : pro- 
mettant de  ne  jamais  réclamer  contre  cet  a6tc.  Les  évê- 
ques prefens  y fouferivirent } & Arnoul  de  Reims  dé- 
chargea le  clergé  & le  peuple  du  ferment  qu’ils  lui  a- 
voient  fait. 

Enfuitc  le  prêtre  Adalgcr  fe  profterna  aux  pieds  des 
rois,  fe  plaignant  qu’il  demeuroit  excommunié  pour 
avoir  obéià  fon  archevêque,  à qui  il  ne  pouvoir  réfif- 
ter.  Mais  comme  il  avouoit  d’avoitjouvert  les  portes 
de  Reims,  d’être  entré  hoftilement  dans l’églife îles 
évêques  ne  jugèrent  pas  que  fa  condition  dût  être  mcil- 
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Icure  que  celle  de  fon  évêque,  «Se  lui  donnèrent  le 
choix  ou  de  fouffiir  un  p.rprrutl  anathème  , ou  de 
confentir  à fa  dépoluion.  Apies  avoir  long-tcmpsdc- 
libcré  , il  choifit  la  dcpoütion  -,  Se  Ic^  évêques  l’aïant 
revêtu  des  habits  facerdotaux,  les  lui  ôtèrent  l’un  après 
l’autre  , le  dépoCint  de  tous  les  ordres,  jufqucs  au  lou- 
diaconat  ; puis  l’aïant  reconcilié , ils  lui  accordèrent  la 
communion  laïque,  Se  le  mirent  en  pénitence.  Enfin 
ils  rcnouvclletent  l’anathême  contre  ceux  qui  avoient 
livré  la  villcde  Reims,  Se  n’étoient point  venus  à fatis- 
faélion.  A infi  finit  ce  concile,  fuivant  le  récit  que  nous 
en  a lailfé  Gerbert. 

Deux  autres  hiftoriens  proche  du  temps  en  parlent 
autrement.  L’un  dit,  que  l’on  donna  le  choix  à l’arche- 
vêque Arnoul  de  fe  confeffer  parjure  , ou  d’avoir  les 
yeux  crevez.  L’autre  dit , que  le  roi  Hugues  voulant 
exterminer  la  race  du  roi  Lothaire,fit  dégrader  Arnoul, 
fous  prétexte  qu’il  étoit  né  d’une  concubine,  Se  le  fit  en- 
fuite  mettte  en  prifon  à Orléans , où  il  gardoit  déjà  le 
prince  Charles  Ion  neveu.  Cependant  Seguin  ne  vou- 
loit  confentir  ni  à la  dégradation  d’ Arnoul,  ni  à l’ordi- 
nation de  Gerbert.  Au  contraire  il  en  reprit  fortement 
le  roi,  dont  il  s’attira  l’indignation.  Les  autres  évêques 
donnèrent  leur  confentement  malgré  eux  , Se  par  la 
craintedu  roi.  Ce  récit  cft  tiré  d’une  chronique  de  Hu- 
gues moine  de  Fleuri  fur  Loire  , dont  l’abbé  étoit  alors 
Abbon  , l’un  des  défenfeurs  d’Arnoul  de  Reims.  Mais 
la  fuite  fera  voir  que  la  rénonciation  de  ce  prélat  étoit 
forcé,  ou  qu’il  s’en  repentit  bien-tô:. 

Gerbert  qui  n’étoit  encore  que  diacre  fut  donc  élu  Se 
facré  archevêque  de  Reims.  Nous  avons  l’aélc  de  l’élec- 
tion, fuivi  de  la  profcflion  de  foi,  où  il  ne  fait  mention 
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17S  Histoire  E c cl  e s ia  s t i qjt  e.'  ' 
que  de  quatre  conciles  generaux.  Il  tint  quelque  temps 
apres  un  concile  avec  les  évêques  de  fa  province,  donc 
il  ne  nous  relie  qu’une  monition  contre  ceux  qui  pil- 
loicnt  les  biens  des  églifcs.  Il  y a une  lettre  de  Gerbert 
fur  ce  même  fujet  à Foulques  évêque  d’Amiens,  un  de 
fes  fulFragans,  jeune  homme  emporté,  qui  dans  fon 
propre  diocefc,  fous  prétexte  de  pourfuivre  fes  droits, 
avoir  pillé  des  biens  ecclefialliques.  Se  étoit  entre  dans 
une  églife  à main  armée.  L’archevêque  Gerbert  lui 
en  fait  une  fevere  réprimande.  Il  étoit  déjà  vieux 
quand  il  fut  mis  en  cette  place  , comme  il  le  dit  dans 
une  lettre  à l’âbbé  Se  aux  moines  de  faine  Ger.iuld  d’Au- 
rillac , où  il  gémit  des  embarras  Se  des  chagrins  que  lui 
attire  la  dignité, 

Abbon  de  Fleury  , defenfeur  d’Arnoul  de  Reims  , 
étoit  un  des  grands  perfonnages  du  temps.  Il  naquit  dans 
le  territoire  d’Orléans,  de  parens,  non  pas  nobles, 
mais  libres  de  race  &craignans  Dieu.  Ils  le  lui  offrirent, 
fuivant  la  réglé  de  S.  Benoît,  des  l’enfance,  dans  l’ab.. 
baie  de  Fleury,  où  fa  mère  avoic  deux  parens,  Se  donc 
l’abbé  étoit  Vulfade  , depuis  évêque  de  Chartres.  Il 
donna  l’habit  au  jeune  Abbon  , Se  le  mit  aux  écoles  , 
où  il  fie  de  grands  progrès  dans  les  lettres  Se  la  pieté, 
cherchant  autant  qu’il  pouvoir  la  compagnie  des  an- 
ciens. Il  devine  fi  fijavant  qu’on  lui  donna  la  charge 
d'inflruirc  les  autres  , Se  il  l’cxerrja  pendant  quelques 
années.  Etant  fuffifammcntinft.ruitdanslagramm.aire, 
l’arithmétique  Se  la  dialcétiquc  , & voulant  y joindre 
Jes  autres  arts  liberaux  : il  alla  aux  écoles  fameufes  de 
Paris  & de  Reims  , écouter  ceux  qui  profe/foient  la 
philofophie.  Se  il  apprit  fous  eux  de  l’allronomic,  mais 
non  pas  tant  qu’il  defiroit.  Il  revint  à Orléans , où  il 
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apprit  la  raufique  pour  beaucoup  d'argent  en  cachet- 
te à caufe  des  envieux.  Ainh  fe  trouvant  inftruirdc 
cinq  des  fept  arts  liberaux,  il  voulut  apprendre  les  deux 
autres  ; pour  la  rétorique,  il  lut  Vidtorin  , &:  il  prit 
quelque  teinture  de  geometrie.  Il  compofa  alors  quel- 
ques écrits  , fur  la  forme  des  fyllogifmcs , fur  le  com- 
pas &:  les  calculs  aftronomiqucs , fur  le  coûts  des 
planètes. 

Cependant  n’étant  encore  que  diacre,  il  futappcll  e înJ. /.  LTi.  ».  |t. 
en  Angleterre  par  faint  Ofuald  évgquc  de  Vorcheltre  ; 

&:  il  arriva  au  monaftere  de  Ramfci , fondé  par  ce  faine 
prélat , dont  l’abbé  nommé  Germain  avoir  été  tiré  de 
Fleury  fur  Loire.  Abbon  y demeura  prés  de  deux  ans, 

& inftruifit  quelques  moines.  Il  falua  le  roi , dont  il 
rei^ût  des  paroles  d'honnêteté  , &.'  lc  due  Hcloiiin  fon- 
dateur du  monallerc  de  Ramfei , qui  lui  fit  de  grands 
prefens.  Il  gagna  l’amitié  non  feulement  de  faine 
Ofuald  alors  archevêque  d’York  ; mais  encore  de  faine 
Dunftan,  qui  curent  cnfemble  une  difpute charitable, 
à qui  le  rctiendroit. 

Mais  l’abbé  de  Fleury  lui  a'iant  écrit  une  lettre  pleine 
de  tcndrelfe , par  laquelle  il  le  prioit  de  revenir , il  prit 
congé  des  deux  prélats,  qui  le  chargèrent  de  prefens. 

Dunftan  lui  donna  de  l’argenterie  magnifique  , pour 
offrir  à faint  Benoît,  Ofuald  l’ordonna  prêtre,  6c  lui 
donna  tout  ce  qui  étoit  ncceffaire  pour  en  exercer  les 
fonétions  , entr’autres  un  calice  d’or  , & de  plus  beau- 
coup d’argenc.  Oibold  abbé  de  Fleury  mourut  peu  de 
temps  apres  le  retour  d’Abbon,  que  la  plupart  de  la 
communauté  élût  pour  lui  fucceder.  Il  y eut  toutefois 
de  l’oppbfition  de  la  part  de  quelques  moines,  qui  élû- 
fcnt  un  mauvais  fujet , & eurent  allez  de  crédit  pour 
Tome  XII,  N n 
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zSo  Histoire  Ecclesiastiq,ue. 
le  mettre  en  pofl'cflîon.  On  le  voit  par  pluficurs  lettres 
de  Gerbert  écrites  vers  l’an  5)87.  au  nom  des  abbez  du 
diocefc  de  Reims , de  l’archcvcque  Adalbcron  & au 
fîen,  tant  aux  moines  de  Fleury  qu’à  faim  Majole  ab- 
bé de  Clugni , & à Ecberc  ou  Evrard  abbé  de  laine 
Jul  ien  de  Tours.  Toutes  ces  lettres  tendent  à faire  rc- 
jetter  rufurpateur  ; mais  hcurculcment  il  mourut  peu 
de  temps  après.  Ainli  la  plus  grande  & la  plus  faine 
partie  de  la  communauté  l’emporta  pour  Abbon  ; fon 
élcuàion  fut  confirmée  pir  le  confentement  du  roi  Hu- 
gues , & il  comment^a  à gouverner  l’abbaïe  de  Fleury 
i’an  988. 

Il  recommandoit  l’étude  .afes  moines,  comme  utile  à 
la  pieté, après  l’oraifon  Si  le  jeûne  ; lui-même  ne  cef- 
foit  point  de  lire , d’écrire  , ou  de  diéàer.  Après  la  dia- 
leèliquc  & l’allronomie,  il  s’appliqua  aulfi  à l’étude  de 
récriture  fainte  & des  peres;  & en  cira  plulieurslenten- 
ces , dont  il  fit  un  recueil , pouravoir  toujours  en  main 
dequoi  fc  défendre  contre  les  prétentions  d’Arnoul  évê- 
que d’Orlcans.  Ce  prélat  foutenoit,  que  l’abbé  de  Fleu- 
ry , outre  la  jurifdi»Stion  fpirituclle  , devoir  encore  lui 
faire  ferment  de  fidelité,  comme  fon  vafial  -,  ce  qu’Ab- 
bon  refufa  toute  fa  vie  , prétendant  que  fon  monafte- 
re  pour  le  temporel  ne  dépendoit  que  du  roi.  Ce  fut 
une  querelle  generale  , qui  s’émût  alors  entre  les  évê- 
ques &i  les  abbez  ; & qui  n’avoit  pas  commencé  plu- 
tôt , parce  que  les  monafteres  étoicnt  entre  les  mains 
des  feigneurs  laïques,  ou  d'autres  évêques,  qui  au- 
roient  bien  f^ufe  défendre  d’une  telle  prétention.  Elle 
fcmble  être  venue  du  Icrmeiit  que  les  évêques  exi- 
geoient  des  prêtres  à leur  ordination,  & qui  fut  défendu 
au  fécond  concile  de  Chàlons  en  8 1 3 . Car  c’écoit  à la  ce- 
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l'cmonic  de  la  bcncdidlion  des  abbez  , que  les  évêques 
leur  faifoienc  prêter  ce  ferment  de  fidelité. 

Le  pape  Jean  XV.  tint  vers  le  même  temps  un  conci- 
le*, où  faint  Udalricfut  misaunombre  des faints, vingt 
ans  après  fa  mort.  Ce  concile  fc  tint  à Rome  , au  pa- 
lais deLatran,  le  dernier  jour  de  Janvier  553.  indic- 
tion fixiéme.  Liutolfe  évêque  d’Aufboùrg  fe  leva  au 
milieu  de  l’aflcmblée,  & dit  : On  lira,  s'il  vous  pKaît, 
devant  vous  l'écrit  que  j'ai  entre  les  mains  , de  la  vie 
6c  des  miracles  d’Udalric  , jadis  évêque  d’Auibourg  , 
afin  que  vous  ordonniez  ce  qu’il  vous  plaira.  On  croit 
que  ce  font  les  deux  livres  que  nous  avons  encore  , 
compofez  par  le  prêtre  Gérard  difciple  du  faint.  Après 
qu’ils  curcnt*été  lus  dans  le  concile,  il  ordonna  que  la 
mémoire  de  faint  Udalric  feroit  honorée  ; déclarant 
que  l’honneur  que  l’on  rend  aux  faints  & à leurs  reli- 
ques , retourne  au  Seigneur  , qui  a dit  : Qui  vous  rc- 
<joit , me  rc(joit  ; & que  cet  honneur  a pour  but,  que 
nous  foions  aidez  par  leurs  prières  Scieurs  mérités.  La 
bulle  qui  en  fut  expédiée  , eft  fouferite  du  pape  Jean , 
de  cinq  autres  évêques  des  environs  de  P^omc,  de 
neuf  prêtres  cardinaux  & de  trois  diacres.  C’eft  le  pre- 
mier a£te  autentique,  qui  refte  de  canonifation  faite 
par  le  pape  , quoiqu’on  ne  fe  fer  vît  pas  encore  de  ce 
nom. 

Ce  fut  peut-être  en  ce  même  concile  de  Rome , que 
le  pape  Jean  XV.  caffa  la  dépofition  d’Arnoul  arche- 
vêque de  Reims  , ôc  l’ordination  de  Gerbert.  Car  il  cft 
certain,  que  l’aïant  appris,  il  trouva  l’un  & l’autre  fort 
mauvais  , & interdit  tous  les  évêques  qui  y avoient  eu 
part.  Mais  Gerbert  ne  crut  pas  devoir  obéir  à ce  de- 
cret , & en  écrivit  aufli  à Seguin  archevêque  de  Sens  : 
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Nos  advcrfaircs  difcnt , que  pour  la  dépolîtion  d’Ar- 
uou)  , il  falloir  attendre  le  jugement  de  l’évèquc  de 
Rome.  Pourront-ils  montrer  que  Ton  jugement  foie 
plus  grand  que  celui  de  Dieu  î C’cH  qu'il  luppofe  que 
le  jugement  canonique  des  evéques  , cld  le  jugement 
de  Dieu  ; mais  la  quellion  étoit , Il  celui-ci  devoir  paf- 
fer  pour  canonique.  Il  continue  : Je  dis  hardiment  , 
que  fi  l’cvèquc  de  Rome  lui-meme  pcche  contre  fon 
f^rcrc,  Se  étant  averti  pluficursfois,  n’obcït  pasàlcgli- 
fc  , cet  évêque  de  Rome  , fuivant  le  commandement 
de  Dieu,  doit  être  regardé  comme  un  pa'icn,  & un 
publicain.  Plus  le  rang  eft  élevé  , plus  la  chute  cft  dan- 
gereufe. 

Qric  s’il  nous  croit  indignes  de  fa  comrnunion,  parce 
qu’aucun  de  nous  ne  veut  juger  contre  l’évangile , il  ne 
pourra  pas  pour  cela  nous  féparer  de  la  communion  de 
Jefus  Chnll,  ni  nous  ôter  la  vie  éternelle.  On  ne  doit 
pas  appliquer  aux  évêques  ce  que  dit  faint  Grégoire  : 
que  le  troupeau  doit  craindre  la  fentencc  du  paltcur  ; 
Ibit  qu’elle  foit  jufte  ou  injufte.  Car  les  évêques  ne 
font  pas  le  troupeau  , c’eft  le  peuple.  Vous  n’avez  donc 
pas  dû  être  fufpcndu  de  la  communion  ,pour  un  cri- 
me que  vous  n’avez  point  confelîé  , Se  dont  vous  n’c- 
tes  point  convaincu  ; Se  on  n’a  pû  vous  traiter  de  re- 
belle, puifquc  vous  n’avez  jamais  évité  Icsconcilcs.  Il 
rie  faut  pas  donner  occafion  à nos  ennemis  de  dire, 
que  le  ucerJoce  , qui  cil:  un  par  toute  l’eglife  , foit 
tellement  fournis  à un  feu! , que  s’il  fc  laide  corrompre 
par  argent,  par  faveur  , par  crainte  ou  par  ignorance, 
perfonncnc  puilTe  être  évêque,  fans  fc  loûtenirauprès 
de  lui  par  de  tels  moiens.  La  loi  commune  de  l’cglifc, 
cft  r écriture  , les  canons  Se  les  decrets  du  faint  fîcgç 
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c]iii  y font  conformes.  Quiconque  le  fera  écarté  de  ces 
lüix  par  mépris , foit  jugéfuivant  ces  loix  : qui  les  ob- 
fci  vc  foit  toujours  en  paix  : Gardez-vous  donc  de  vous 
ablknir  des  laine  mylteres  ; ce  feroit  vous  rendre  cou- 
pable. . 

Gcrbcrt  écrivit  plus  amplement  fur  ce  fujetàVildero- 
dc  évêque  de  Stralbourg  , qui  l’avoit  prié  de  l’inrtruire 
de  fon  affaire.  Ilia  raconte  ainfi  : Arnoul , qu’on  dit  être 
fils  du  roi  Lothaire  , après  avoir  circonvenu  fon  évê- 
que, & l’avoir  livréaveefa  ville,  c’cfl  l’évêque  de  Laon  : 
après  beaucoup  de  lang  répandu  , des  pillages  & des  in- 
cendies , a été  condamné  dans  un  concile  des  évêques 
de  toute  la  Gaule.  Enfuite  après  la  mort  de  l’arclievêquc 
Adalbcron  aïant  été  réconcilié  par  le  fcul  évêque  de 
Laon , il  a obtenu  le  fiege  de  Reims, en  vûè  de  la  paix, 
en  faifant  aux  rois  ferment  de  fidelité,  avec  des  paroles 
terribles.  Mais  à peine  y avoit-il  fix  mois  depuis  fon 
ordination,  quand  il  livra  la  ville  à l’ennemi  : qui  pro- 
fana & pilla  le  fméluairc,  & réduifit  le  clergé  ôde  peu- 
ple en  captivité.  Arnoul  prononça  anathème  contre  ces 
pillards , & en  fit  prononcer  autant  par  les  évêques  : 
mais  il  ôta  les  terres  de  l’églife  à fes  vaflaux  , qui  lui 
en  avoient  porté  la  foi,  pour  les  donner  aux  ennemis, 
& fit  marcher  des  troupes  contre  fon  roi,  fous  les  en- 
feignes  de  Ch.arles.  Cependant  on  avertit  le  pape  par 
des  députez  &c  par  des  lettres  fynodiques,  de  rcmeclier 
aux  troubles  de  l’églifc  ; mais  il  n’y  donne  aucun  ordre, 
Ainfi  par  délibération  des  évêques,  Arnoul  eft  averti 
de  fe  purger  canoniquement , fans  le  vouloir  faire  pen- 
dant dix  huit  mois.  Enfin  fe  fentanc  abandonné  par 
les  plus  grands  protecbeurs , il  vint  trouver  le  roi , & lui 
ayant  fait  de  nouveaux  fermens,  il  fut  admis  àr  fa  ta^ 
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bic.  Alors  il  fc  crut  juIliHé  , &;  faulTa  de  nouveau  les 
. fermens.  Ceux  qui  y avoient  interet  ne  pouvant  fouf- 
fri'r  d’ètrc  trompez  tant  de  fois  , prennent  lafortcrelTc  . 
' de  Laon.  Arnoul  pris  entre  les  ennemis  du  roi , eftpre- 
fentc  à un  concile,  8c  prclTé  de  rendre  compte  de  tant 
de  crimes.  Après  avoir  long-temps  confulcc  en  lui- 
même  , & avec  fes  amis  , il  confefle  volontairement 
fes  pechez  , & renonce  à fa  dignité. 

Gerbert  aïant  ainli  pofé  le  fait,  continue  : On  con- 
vient allez  entre  les  parties  de  ces  crimes  d’Arnoul  , 
mais  fes  defenfeurs  fc  parragenten  deux.  Les  unsdi- 
fent , que  le  roi  lui  a pardonné,  & que  depuis  il  n’a  rien 
fait  que  de  pardonnable.  Les  autres  foutiennenc  que 
l'on  a fait  injure  au  pape  , en  dcpofint  Arnoul  fans  fon 
autorité.  Pour  y répondre  , Gerbert  dillingue  entre  la 
loi  & la  coutume.  Ce  qui  fait  loi  en  matière  ecclelîalb- 
que  , c’cll  l’écriture  fainte,  les  canons  des  conciles  8c 
t lit.  les  écrits  des  pères.  Si  tous  les  évêques,  ajoutc-t-il,  gar- 
doient  inviolablcmcnt  les  canons,  la  paix  & la  concor- 
de regneroient  par  toutes  les  eglifes  ; il  n’y  auroit  point 
de  difïerens,  ni  fur  les  biens,  ni  fur  les  ordinations,  ni 
?.  iji.  fur  les  privilèges.  Il  traite  enfuitc  de  la  différence  des 
crimes  8c  de  l’ordre  judiciaire  -,  8c  foutient  que  les  pé- 
chez d’Arnoul  étant  manifcfl:cs,les  évêques  n’ont  fait 
qu’cxccutcr  contre  lui  les  loix  établies  ; & que  la  con- 
tumace d’une  année  auroit  fuffit  pour  le  condamner 
fans  l’entendre. 

Quant  au  pape,  continuë-t-il  ,on  ne  lui  a point  fait 
d’injure:puifqu’étant  invité  pendant  dix- huit  mois, par 
lettres  & par  députez,  il  n’a  point  voulu  répondre.  Son 
filence  ou  fes  nouvelles  conftitutions  ne  doivent  pas 
préjudicier  aux  loix  déjà  établies.  Vous  qui  voulez  gar- 
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tîcr  à vos  rois  b foi  que  vous  leur  avez  promife  , qui 
loin  de  trahir  votre  peuple  & votre  clergé,  avez  hor- 
reur de  fes  crimes  : loïcz  favorable  à ceux  qui  obeif- 
fent  à Dieu,  plutôt  qu’aux  hommes.  Onditqu’Arhoul 
étant  eveque  , n’a  dû  être  jugé  que  par  le  pape  ; mais 
après  fa  confcHion  les  évêques  ont  dû  le  dépofer,  fui- 
v.int  le  concile  de  Nicée  , & cela  quand  meme  fa  con- 
fcllion  fcroirfaidTc,  puifqu’il  feroit  au  moins  coupable 
de  faux  tcmoitTnatic  contre  lui-même. 

O O 

Quant  à ceux  qui  allcguoicnt  le  pardon  du  roi  pour 
1.1  dérenfed’Arnoul  : Gerbert  leur  répond , que  le  pou-  • 

Voir  des  rois  ne  s’étend  pas  fur  les  âmes  •,  mais  celui  des 
évêques,  aufquels  il  appartient  de  lier  &:  délier  ; c’eft- 
à-dire,  d’impoler  les  peines  fpirituellcs , comme  bdé- 
pof  tion  & l'excommunication.  Ainfi  la  grâce  des  rois 
ne  donnoit  pas  à Arnoul  b rémiflion  de  les  péchez.  Se 
il  ne  s’éroit  rendu  que  trop  coupable  depuis , par  fes 
parjures  & fes  facriïeges.  Gerbert  finit  en  priant  Vil-  ? hi- 
dcrode,de  ne  pas  ajouter  foi  aux  calomnies,  donc  on  le 
charge,  d'avoii  tifurpé  le  fiege  de  Reims,  fait  pren- 
dre Arnoul.  Au  contraire , il  le  prie  de  le  jullificr  au- 
près des  évêques  Se  auprès  de  fon  roi , c’eft-à-dire  Ro- 
dolfe  III.  roi  de  la  Haute-Bourgogne. 

Le  roi  Hugues  écrivit  au  pape  lur  le  même  fiijec  en 
ces-  termes:  Nous  vous  avons  écrit  mes  évêques  & moi 
par  l’archidiacre  de  Reims , pour  vous  expliquer  l’af- 
faire d’ Arnoul.  Nous  ajoutons  ceci  pour  vous  prier 
de  me  faire  juftice  à moi  Se  aux  miens  ; &:^ie  pas  rece- 
voir pour  certain  ce  qui  ne  l’cft  pas.  Nous  n’avons  rien 
fait  contre  votre  fiinteté.  Si  vous  voulez  vous  en 
éclaircir  en  prefcnce,  vous  pouvez  venir  à Grenoble 
^ui  cil:  aux  confins  de  ricalie  Se  de  la  Gaule  , Si  où  leS’ 
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papes  onc  accoutumé  de  venir  trouver  les  rois  de  Fran- 
ce. Mais  11  vous  voulez  venir  chez  nous,  nous  vous  re- 
cevrons avec  grand  honneur , &c  vous  traiterons  de 
meme  pendant  le  fejour  & le  retour. 

Vers  le  meme  temps  le  roi  Hugues  pria  faintMaycul 
abbé  de  Clugni,  pour  lequel  il  avoir  une  vénération 
fingulierc  , de  venir  réformer  l’abbaïc  de  faint  Denis. 
Il  y avoir  au  moins  trois  ans  que  le  faint  abbé  s’étoit 
donné  un  coadjuteur.  Car  fe  Tentant  chargé  d’années 
& d’infirmitez;  il  eut  le  même  foin  que  fes  prédecef- 
feurs,  de  prévenir  la  vacance  de  l’abbaïe,  en  failant  éli- 
re fon  fucceiTcur  de  Ton  vivant.  Il  choifit  Odilon  né 
en  Auvergne, de  la  famille  des  feigneurs  de  Mercocur. 
Dès  fon  enfance  il  fut  mis  dans  le  clergé  de  faint  Ju- 
lien de  Brioude  ; mais  étant  arrivé  à un  âge  plus  meur, 
il  fut  touché  d’un  grand  delir  de  quitter  le  monde  \ (!>: 
faint  Mayeul  étant  venu  en  Auvergne,  on  lui  amena 
'ce  jeune  homme  , dont  il  comjût  de  grandes  efperan- 
ccs.  Dès  lors  ils  fe  lièrent  d’une  telle  afFedtion,qucpeii 
de  temps  après  Odilon  quitta  Brioude,  & vint  à Clu- 
gni  prendre  l’habit  monaftique.  Il  fit  fi  promptemenç 
de  11  grands  progrès  dans  la  pcrfctlion , que  ftint 
Mayeul  le  jugea  digne  de  lui  fucceder.  Ce  fut  vers  l’ari 
P9I.  comme  il  paroît  par  pluficurs  chartes  des  années 
fuivantcSjOii  il  eft nommé  comme  abbé.  L’adle  de  foia 
élection  efl;  fcmblable  à celui  de  S.  Mayeul , & marque 
la  réfillanceque  l’on  craignoit  de  la  part  d’Odilon.  Ccc 
aiffe  eft  fo'^crit  par  faint  Mayeul , puis  par  Rodolfe 
roi  de  Bourgogne,  par  Bouchard  archevêque  de  Lion, 
Hugues  évêque  de  Geneve,  Henri  de  Laufanne,  Hu- 
gues de  Mâcon  , V.iultier  d’Autun , & quelques  autres 
prélats  ou  feigneurs,  &ccntfoixante  &dix-fept  moines, 
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tant  ctoit  nombrciifc  la  communauté  de  Clugni.  Cet 
ufage  de  faire  alTiller  aux  elettïons  des  abbez  tant  de  ’ + 

perfonnes  conftituées  en  dignité,  avoit  quelque  fonde- 
ment dans  la  réglé  de  faint  Benoît , Se  fervoit  à rendre 
CCS  aéfes  plus  autentiques.  Saint  Maycul  ne  laiffa  pas 
d’être  regardé  comme  abbé  jufqucs  à fa  mort , ce  qui 
paroît  par  plufieurs  chartes. 

Loin  de  fe  relâcher  dans  fa  vieillcflc , il  s’cxcitoit  â t'»'»  '»• 
fervir  Dieu  avec  une  nouvelle  ferveur.  Deux  ans  avant 
fa  more , fentant  diminuer  fes  forces,  il  ne  vouloir  plus 
paroître  erv  public,  ô£  fetenoit  enfermé  dans  le  monaf- 
tere,  ou  dans  quelqu’une  des  maifons  qui  en  dépen-' 
doient.  Là  ilnelailToit  pas  de  donner  aux  frères  des  avis 
falutaircs;  mais  il  s’occupoit  principalement  à la  prie- 
, re  ou  à la  Icéfure  , fouvent  il  pleuroit  quand  il  penfoit 
aux  hommes  fpirituels  qu’il’avoit connus, qui faifoient 
fleurir  la  religion  , & combattoient  vigoureufement 
pour  la  défenfe  de  l’églilc.  Par  ce  fouvenir  ilfctrouvoit 
dcftitué  de  toute  confolation  en  ce  monde , & defiroit 
plus  ardemment  d’être  avec.  Jefus-Chrift.  Il  éroic  en 
cet  état,  quand  le  roi  Hugues  le  prelTade  venir  à faint 
Denis;  & quoiqu’il  fentît  fa  fin  très-proche,  il  nclaif- 
fi  pas  de  fe  mettre  en  chemin , croïant  ne  pouvoir 
mieux  achever  facourfe  , que  dans  une  fi  bonne  oeu- 
vre. Mais  étant  en  Auvergne  à un  monafterc  de  fon 
ordre,  nommé  alors Silviniac, aujourd’hui  Sou vigny  à 
deux  lieues  de  Moulins, & du diocefe  de  Clermont,  il 
fut  attaqué  d’une  maladie  qu’il  jugea  mortelle;  &rhou- 
rut  tranquillement  le  vendredy  lendemain  de  l’Afcen- 
fion  onzième  de  Mai  l’an  994.  apres  avoir  gouverné 
l’abbaie  de  Clugni  quarante  & un  an.  Il  y fut  enterré  s.,;.  1.  lt.  ».  ^s. 
dans  réglife  de  faint  Pierre,  le  roi  Hugues  aflifta  à fes 
Tome  XII.  O o 
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funérailles , fit  de  grands  prefens  à fon  tombeau,  où 
il  fc  fie  quantité  de  miracles  : depuis  on  y drelfa  un  au- 
tel , & on  leva  le  corps.  L’églife  honore  fa  mémoire  le 
jour  de  fa  mort. 

Saint  Mayeul  fervit  utilement  l’églifc,  par  le  grand 
nombre  de  fes  difciplcs  & des  monallcres  où  il  rétablie 
l’obfervance  ; & ce  fut  pour  cet  effet  qu’il  profita  de  l’a- 
mitié des  princes  & des  Icigncurs.  Car  il  fut  chéri  parti- 
culièrement de  l’empereur  Otton,dc  l’impératrice  Ade- 
leïde  & d’Otton  II.  leur  fils  ; de  Conrad  roi  de  Bour- 
gogne frerede  cette  impératrice  3c  de  Mathilde  fa  fem- 
me ; de  Henri  duc  de  Bourgogne,  de  Guillaume  duc 
d’Aquitaine  &c  de  Richard  duc  de  Normandie  j des 
princes  d’Italie,  de  Guillaume  duc  de  Provence,  6c 
d’Archambauld  feigneur  de  Bourbon  , bienfadeur  de 
Souvigny.  L’empereur  Otton  le  grand,-  mit  fous  la  dif- 
pofition  de  fiint  Mayeul  les  monaldcres  qui  lui  étoient 
fournis  comme  roiaux  , tant  en  Italie  qu’en  Germanie. 
En  Italie,  il  reforma  le  monaftere  de  faint  Apollinaire 
près  de  Ravenne,  celui  du  CieUd’or  près  de  Pavie  3c 
de  faint  Paul  à Rome.  En  France,  il  rétablit  l’obfervan- 
ce  à Marmoutier,  à faint  Germain  d’Auxerre,  à faint 
Benigne  de  Dijon , à Fefeam , à faine  Maur  des  foffez. 
Ses  quatre  principaux  difciples  furent  Odilon  fon  fuc- 
ceffeur  , Guillaume  de  Dijon,  Teuton  de  faint  Maur 
& Heldric d’Auxerre.  Ce  dernier  aïant  vécu  à la  cour 
du  grand  Otton  en  Italie,  quitta  fa  femme  6c  fes  grands 
biens  pour  fc  rendre  moine  à Clugny  i enfuitc  Henri 
duc  de  Bourgogne  frère  de  Hugues  Capet , donna  à 
faint  Mayeul  l’abbaïc  de  faint  Germain  d’Auxerre,  qui 
depuis  long-temps  étoit  fans  abbé  , gouvernée  par  des 
prevues.  L’aïant  réformée , il  y mit  Heldric  pour  abbé 
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l’an  98 1>.  fa  vertu  le  fit  aimer  chèrement  du  duc  Henri 
&.  de  Hebert  évêque  d’Auxerre  fon  frere,  fils  naturel 
de  Hugues  le  grand.  . - 

Ce  lut  auflî  Bouchard  comte  de  Paris , qui  procura 
la  réforme  du  monallerc  de  S.  Maur.  Mainard  qui  en 
étoit  alors  abbé,  écoit  un  homme  de  qualité,  qui  me- 
noit  une  vie  très- feculicrc.  Il  étoit  fort  adonné  à la  chaf- 
fc  , &c  quand  il  fortoit , il  quittoit  l’habit  monaftique, 

Î)our  prendre  des  fourrures  de  grand  prix,  & un  riche 
labillemcnt  de  tête.  Scs  moines  fuivoicnt  fon  exem- 
ple. Un  d’eux  toutefois  nommé  Adic  , touché  de  ce 
Icandalc  , alla  fccrctcment  trouver  le  comte  Bouchard, 
& le  pria  d’y  remédier  : le  comte  s’adrclTa  au  roi  Hu- 
gues , Se  lui  demanda  cette  abbaïe , qui  étoit  roïale  , 
Iculemcnt  pour  la  réformer.  L’aiant  obtenue,  il  alla  à 
Clugni , &e  pria  inftamment  faîne  Mayeul  de  venir  ré- 
tablir ce  monaftcrc.  Le  faint  abbé  lui  répondit  : Vous 
avez  dans  votre  roiaumc  tant  de  monaftercs,  que  n’y 
cherchez- vous  le  fccoursque  vous  defirez  , plutôt  que 
de  venir  chercher  fi  loin  des  inconnus  comme  nous  ? 
C’eft  que  Clugni  étoit  dans  le  roiaumede  Bourgogne , 
& que  la  différence  des  dominations  rendoit  le  commer- 
ce difficile. 

Saint  Mayeul  toutefois  fc  laifla  vaincre  aux  inftanccs 
du  comte , qui  fc  jetta  plufieurs  fois  à fes  pieds,  & enfin 
il  le  fuivit  avec  les  plus  parfaits  de  fes  moines.  Quand 
ils  furent  arrivez  fur  la  Marne  près  de  S.  Maur , le  com- 
te ordonna  à toute  la  communauté  de  le  venir  trouver 
au  dc-là  de  la  rivière  ; ils  obéirent  fans  fe  douter  de 
rien  , &r  il  leur  dit , que  ceux  qui  vouloient  demeurer 
avec  l’abbé  Mayeul,  Se  fe  foumettre  à lui,  pouvoient 
retourner  au  monaftere  : mais  qnc  ceux  qui  le  refufe- 
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roicnt  s’en  allaffcnt  où  ils  voudroicnt,fansncn  empor- 
ter que  leurs  habits.  Ils  aimèrent  mieux  quitter , & 
MainarJ  fut  fait  abbé  de  Glanfeuil  alors  dépendant  de 
S.  Maur  où  S.  Mayeul  laifla  pour  abbé  Teuton,  qu’il 
avoir  amené  avec  lui. 

L’abbé  Guillaume  difciple  de  S.  Mayeul  étoit  né  en 
Italie,  &c  aïant  été  voüé  à Dieu  par  fes  païens , qui 
croient  nobles  & riches  , il  fut  élevé  dans  le  monaftcrc 
de  faint  Janvier  de  Locedia,  près  de  Vcrccil.  Sa  racrc 
étant  mortc,ilpciluadaà  (on  perc  d’entrer  dans  la  mê- 
me communauté  , où  il  mourut  faintement.  L’évêque 
de  Vcrccil  voulantordonner  diacre  Guillaume,  il  refu- 
fa  de  lui  prêter  ferment,  (outenant  que  c’étoit  un  abus 
& unecfpeccdcfimonie.  Sur  ce  qu’il  avoir  appris  de  la 
régularité  qui  s’obfervoir  à Clugni , il  avoir  déjà  un 
grand  defir  d’y  aller , quand  S.  Mayeul  vint  à Locedia. 
Guillaume  fc  découvrit  à lui  fecrctcment , & le  faint 
abbé  lui  promit  de  le  prendre  à fon  retour  de  Rome. 
Ainfi  Guillaume  quittant  (on  pais,  fa  famille  & le  voifi- 
nage  de  leurs  grandes  terres,  fuivit  faint  Mayeul  à Clu- 
gni , où  il  fit  un  tel  progrès , qu’au  bout  d’un  an  le  faint 
abbé  voulut  le  faire  ordonner  prêtre  i mais  il  s’en  jugea 
indigne. 

S.  Mayeul  rcnvoïacnluitc  réformer  le  monaftere  de 
S.  Saturnin  fur  le  Rhône  , aujourd’hui  S.Saiirin.  Mais 
dix- huit  mois  après  il  le  rappclla,  pour  renvoïcr  à Di- 
jon. Car  Brunon  évêque  de  Langrcs,  voulant  réformer 
le  monaftcrc  de  S.  Bénigne,  alla  trouver  fiint  Mayeul, 
qui  lui  envoia  douze  des  principaux  de  fes  moines,  & 
Guillaume  à leur  tête.  Henri  duc  de  Bourcrotinc  lui 
donna  enfuitc  le  monaftere  de  Verfi  ôi  celui  de  Beze, 
pour  y mettre  la.  réforme. - 
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Sj  Volfang  eveque  de  Ratilbonc  , apres  vingt  ans  d’e-  diVatirbor é' 
pifcop  u.  il  rétablit  dans  fou  diocele  l’obfcrvance  regu-  Vit» /te.  {.  lùti, 
Iicrc  tbez  les  chanoines , les  nToincs  & les  relisricutcs.  , 

Voïant  à Ratifbone  meme  le  relâchement  des  moines 
de  faint  E nmeran,  ildifoitfouvcnt  : Si  nous  avions  des 
moines  le  relie  ae  nous  martqucroit  pas.  Et  comme  on 
lui  diloit,  qu’il  n’y  avoir  par  tout  que  trop  de  moines  ; 
il  répondit  avec  larmes  : À quoi  fert  la  fainteté  de  l'ha- 
bit fans  les  œuvres  ? Les  moines  réglez  rclTeixiblcnt  aux  1 
bons  anges , les  relâchez  aux  mauvais.  Le  defordre  vc- 
noit  de  ce  que  depuis  long  temps  les  évêques  de  Ratif- 
bonc  étoient  aulîi  abbez  de  faint  Emmeran  ; & s’appro- 
prioientles  revenus  de  ce  monafterc , réduifant  lesmoi- 
ncsà  pourvoireux-mêmes  à leur  fubfiflance.  Pour  y re-  v/m s. r 
medier  , faint  Volfang  fit  venir  de  faint  Maximin  de 
Trêves  un  faint  moine  nommé  Ramiiold , qui  avoit  été 
avec  lui  chapelain  de  l’archevêque  Henri,  & le  fit  abbé 
de  faint  Emmeran.  . , 

Quelques-  uns  du  confcil  de  l’évcque  trou  voient  mau- 
vais, qu’il  ôtât  à fes  fuccelTcurs  un  revenu, dont  fespté- 
dcccflcurs  avoient  joui  ; mais  il  leur  répondit  : )e  ne 
veux  pas  me  charger  au-delà  de  mes  forces  , c’cll  bien 
alfez  d’être  évêque , fins  vouloir  encore  faire  les  fonc- 
tions d’abbé:  loin  de  difliper  les  biens  de  faint  Emme- 
ran , je  veux  les  emplo'icraux  ufigcs  pour  Icfquels  ils 
ont  été  donnez.  Ainli  l’abbé  Ramuold  rétablit  la  reçu- 
larité  dans  ce  monaftere  , a'iant  de  quoi  fournir  abon- 
damment , non  feulement  à la  fubfillancc  des  moines , 
mais  à l’hofpitahcé  Se  aux  aumônes.  Saint  Volfang  ré-  t.ij.it.  ' 
tablit  de  même  la  régularité  chez  les  rcligieufcs  &chcz 
les  chanoines. 
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C.19.  Il  prêchoïc  fouvcnc  Ion  peuple  , c|ui  venoit  l’ccou- 
ter  avec  un  grand  emprdiemenc.  Son  difcouis  étoic 
fîmplc  & intelligible,  mais  fort  touchant  : il  pene- 
troic  au  fond  des  cœurs , &c  faifoit  couler  des  ruifleaux 

f.  ij.  de  larmes.  Quand  il  vilîtoit  fon  diocefe,  il  avcitilToit 
foigneuferaent  les  curez  de  leurs  devoirs , entr’autres 
de  conferver  la  pureté  de  Vie  ; & de  ne  pas  s’imaginer, 
comme  quelques-uns  , que  la  fainte  communion  les 
purifiât  de  leurs  pcchcz  , fans  penitence  precedente. 

«.14-  Aïanc  appris  qu’il  y en  avoir,  qui  faute  de  vin  cele- 
broient  la  melTc  avec  de  l’eau  pure  , ou  avec  quelque 
autre  boilTon  : il  les  en  reprit  feverement,  & pour  leur 
ôter  tout  prétexte  , leur  fit  fournir  du  vin  de  fon  cel- 
lier pour  cet  ufage. 

t.xf.  L’empereur  Otton  II.  pour  affermir  lafoi  dans  la  Bo- 
hême, voulut  établir  un  évêché  dans  un  lieu  de  cette 
province  , qui  dépendoit  du  diocefe  de  Ratifbone  ; & 
pour  cet  effet,  il  envoïa  des  députez  à faim  Volfang,  le 
prier  de  prendre  des  terres  en  Bohême  , en  recompen- 
Ic  de  cette  diminution  de  fon  diocefe.  Saint  Volfang 
affembla  fon  conleil , qui  s’oppofoit  à la  demande  de 
l’empereur  : mais  le  faint  homme  ne  fut  pas  du  même 
avis , Ô£  ne  voulut  pas  perdre  une  occafion  fi  précieufe 
siif.i.  lYi.».  17.  d’affermir  uneeglife  naiffantc.  Non  feulement  il  accor- 
da l’échange  , mais  il  endreffalui-même  les  lettres.  On 
ne  dit  pas  quel  étoit  cet  évêché  , mais  ce  n’étoit  pas 
celui  de  Prague  , érigé  des  l’an  fix  ans  avant  que 
faint  Volfang  fut  évêque. 

« }8.  Enfin  comme  il  étoic  cnchemin  pourallerdans  laBa- 
' vicre  orientale,  la  fièvre  le  prit;  & étant  arrivé  à un  lieu 

nommé  Pupping  le  long  du  Danube,  il  fut  obligé  de  s’y 
arrêter,  & fc  fit  porter  dans  un  oratoire  de  S.  Otmar.  Là 
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s’érant  trouvé  un  peu  mieux, il  le  conFcffa  , puis  recrut 
le  viatique,  demeura  étendu  par  terre.  Les  officiers 
de  l’églile  , & ceux  de  fa  chambre  vouloicnt  faire  for- 
tir  tout  le  monde , excepté  la  famille  : mais  il  leur  dit  : 
Ouvrez  les  portes , & lailTcz  entrer  ceux  qui  voudront  : 
nous  ne  devons  rougir  à la  mort , que  de  nos  mauvai- 
fes  œuvres.  Jefus-Chrift  qui  ne  devoir  rien  à la  mort , 
n’a  pas  eu  honte  de  moutir  nud  fur  la  croix.  Que  cha- 
cun voie  en  ma  mort  ce  qu’il  doit  craindre  & éviter 
dans  la  ficnne.  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  moi  mifera- 
blc  pécheur , qui  vais  fouffrir  la  mort,  & quiconque  la 
regardera  avec  crainte  & humilité.  Aiant  ainfi  parle  il 
ferma  les  yeux  & mourut  en  paix  le  dernier  jourd’Oc- 
tobre  l’an  «194.  Il  fut  tranfportéà  Ratifbonc,& enter- 
ré à S.  Emmeranpar  Hartuic  archevêque  de  Salfbourg, 
& il  fc  fit  pluficurs  miracles  à fon  tombeau  , comme  il 
en  avoit  fait  plufieurs  de  fon  vivant.  L’églife  honore 
fa  mémoire  le  jour  de  fa  more. 

Le  pape  Jean  XV.  voulant  terminer  l’affaire  de  l’ar- 
chevêche  de  Reims,  envoïa  pour  légat  en  Fiance  Leon 
abbé  de  S.  Alexis  & S.  Boniface  à Rome  , qui' indiqua 
de  fa  part  un  concile  dans  le  diocefe  de  Reims.  Il  s’afTcm- 
bla  à Moufon  dans  l’églifc  de  N.  D.  le  fécond  jour 
de  Juin  indidUon  huitième,  &c  il  ne  s’y  trouva  qucLiu- 
tolfc  archevêque  des  Trêves  & trois  évêques,  A y mon 
de  Verdun  , Notger  de  Liège  &c  Sigefroi  de  Munfter  , 
tous  du  roïaume  de  Germanie.  Le  légat  Leon  prit 
féancc  au  milieu  d’eux  ; &;  l’archevêque  Gerbert  vis-à- 
vis  , comme  devant  rendre  compte  de  fon  ordination. 
^1  y avoit  plufieurs  abbez,  & Godefroi  duc  de  Lorraine 
y afllftoit  avec  quelques  autres  laïques.  Quand  on  eut 
fait  fiicncc,  Aymon  évêque  de  Verdun  fe  leva  & parla 
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"y en  Gaulois,  c’elbà  dire,  comme  je  crois,  en  Roman 

99J.  ou  vulgaire  d’où  notre  langue  dl  venue.  Il  die 

que  le  pape  Jean  , aünt  inutilement  invite  les  évêques 
des  Gaules  à tenir  un  concile  à Aix-la-Chapelle  , puis 
venir  à Rome;  avoit  enfin  indiqué  le  concile  dans  la 
province  de  Reims,  Voulant  apprendre  par  Ton  légat 
ce  que  l’on  difoitde  part  & d’autre  touchant  ladépoli- 
tion  d’Arnoul  & la  promotion  de  Gerbert.  Puis  il  tira 
une  bulle  fccllée  en  plomb,  qu’il  ouvrit  devant  tout  le 
monde  , en  fit  la  lecture. 

Enfuite  Gerbert  fc  leva  , dit  : J’ai  toujours  eu  ce 
jour  devant  les  yeux,  je  l’ai  toujours  defiré  , depuis 
qu’au  péril  de  ma  vie  j’ai  requ  le  facerdocc , par  le  con- 
feil  de  mes  frères.  Tant  j’écois  touché  du  falut  d’un 
peuple  qui  pcrilî'oit , de  l’autorité  par  laquelle  je  me 
croi'oisen  sûreté.  Je  me  fouvenois  avec  plaifir  des  té- 
moignages de  votre  bienveillance  , que  j’avois  tant 
de  fois  éprouvée  : quand  j’appris  avec  .une  grande  fur- 
prife  , que  vous  étiez  mal  contens  de  moi  ; & votre 
indignation  me  fut  plus  terrible  , que  ne  l’avoit  été  le 
fer  des  mes  ennemis.  Maintenant  puifque  Dieu  m’a 
fait  la  grâce  de  me  trouver  devant  ceux  à qui  j’ai  tou- 
jours confié  le  foin  de  mon  falut,  je  dirai  en  peu  de 
- mots  ce  qui  montre  mon  innocence. 

Apres  la  mort  de  l’empereur  Otton,  je  réfolus  de  ne 
point  quitter  le  fervice  de  mon  père  Adalberon  , qui  à 
mon  inltjû  me  choifit  pour  le  facerdocc.,  en  mourant 
me  défigna  pour  Ton  fucccflcurcn  prcfenc  de  perfonnes 
illuftres.  Mais  la  fîmonic  fit  qu’Arnoul  me  fut  préféré  ; 

& je  ne  lailfai  pas  de  le  fervir  fidèlement  plus  qu’il  ii’é-* 
toità  propos  ; jufqu’a  ce  que  connoifl’int  clairement  fa 
U.  lij.  révolte , je  renommai  par  écrit  à fon  amitié  , & je  l’aban- 
donnai 
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tîonnai  avccfcs  complices, fans  autre  efpcrance  ni  autre 
interet  que  de  ne  point  participer  à fcs  crimes.  Après 
qu'il  eut  été  long-temps  pourluivi  6c  contumacé  , fui- 
vant  Icsioix  de  l'églife  comme  il  ne  reftoit  que  de  le 
punir  par  les  loix  du  prince  , 6c  le  chaifer  de  fon  fiege 
comme  rcliclle:  mes  confrères  ÔC  les  grands  me  prefl'e- 
rent  encore  de  prendre  loin  d’un  troupeau  difpcrfé  6c 
déchiré;  je  différai  long-tefnps, 6c  ne  codai  qu’avec  pei- 
ne, fcjachant  bien  les  m.iux  qui  me  mcnaijoient.  V oilà 
devant  Dieu  quelle  a été  la  fimplicité  de  ma  conduite. 

On  m’aceufe  d’avoir  trahi  mon  maître,  de  l’avoir  mis 
en  prifon  6c  ufurpé  fon  fiege.  Etoit-il  mon  maître,  lui 
à qui  je  n’ai  jamais  prêté  aucun  ferment  î Si  je  l’ai  fervi 
pour  un  temps , je  l’ai  fait  par  ordre  de  rhon  pcrc  Adal- 
beron , qui  me  dit  de  demeurer  dans  l’églife  de  Reims, 
jufqu’à  ce  que  je  viffe  la  conduite  de  celui  qui  en  feroit 
évêque.  Pendant  que  je  l’obfervois , je  devins  la  proie 
des  ennemis , 6c  je  perdis  tout  ce  que  je  tenois  de  votre 
libéralité  6c  de  celle  des  feigneurs  : encore  les  ennemis 
in’aiant  dépoüillé, curent  regret  que  je  leur  eufle  échap- 
pé en  vie.  Depuis  que  j’ai  quitté  ce  rebelle  , je  n’ai  eu 
aucun  commerce  avec  lui  ; 6c  n’avois  garde  de  le  livrer, 
puifque  je  ne  fi^avois  où  il  étoit.  Qiiant  à la  prifon,  j’ai 
depuis  peu  prié  le  roi  mon  maître  en  prefcnce  de  té- 
moins dignes  de  foi , de  ne  le  pas  garder  un  moment  en 
prifon  à mon  lujet.  Car  fi  votre  jugement  dépendoic 
de  moi,  Arnoul  feroit  réduit  en  état  dene  me  pas  nuire: 
fi  vous  jugiez  contre  moi , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  que 
m’importeroit  qu’Arnoul  ou  un  autre  fût  archevêque 
de  Reims. 

'Gcrbcrt  répond  foiblemcntau  reproche  d’ufurpation, 
difant  qu’Arnoul  ne  doit  pas  être  appcllé  l’époux  d’une 
Tome  XII.  Pp 
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églifc  qu’il  a pillée  d’abord  pour  fatisfaircà  fts  paflîons 
fimoniaques.  Il  demande  comment  un  étranger  fans 
crédit  comme  lui , a pû  fc  rendre  maître  d’une  ville  fi 
grande  & fi  peuplée  î il  s’objcâieenfuite,  qu’une  affaire 
de  cette  importance  ne  devoir  çtas  être  jugée  fans  con- 
fulter  le  faint  fiege.  A quoi  il  répond , que  le  pape  a été 
inftruit  de  tout , & qu’on  a attendu  fes  ordres  pendant 
dix- huit  mois.  Qu’enfuitc  Icsévcqucs  de  Gaule  ont  en- 
core eu  ce  refpcctpourle  faint  fiege, de  ne  juger  Arnoul 
que  fur  fa  propre  confclfion, apres  laquelle  il  n’étoitpas 
pofliblc  de  le  tenir  pour  innocent.  Il  revientà  dirc^quc 
les  évêques  de  Gaule  l’ont  chargé  malgré  lui  de  l’arcnc- 
vêcbe  de  Reims  ; & que  fi  toutes  les  règles  n’ont  pas 
été  obfcrvées  en  cette  affaire,  il  faut  s’en  prendre  au 
malheur  du  temps  & aux  hoftilitez publiques,  dontlcs 
évêques  mêmes  n’étoient  pas  à couvert. 

Ce  difeours  de  Gerbcrt  étoit  plus  éloquent  (^ue  fince- 
rc,commc  on  peut  juger  par  ce  que  j’ai  rapporte, fur  tout 
de  fes  lettres.  Après  qu’il  l’eut  prononcé, il  le  donna  par 
écrit  au  légat  de  qui  il  reçût  la  lettre  du  pape.  Alors  les 
évêques  fortirent  du  concile , & tinrent  confcil  avec  le 
duc  Godefroi.  Puis  ils  appcllercnt  Gerbcrt , & le  priè- 
rent de  faire  conduire  avec  honneur  aux  rois  de  France 
Jean  moine  de  l’abbé  Leon.  Gerbcrt  le  promit , & ils 
dénoncèrent  un  concile  que  l’on  devoit  tenir  à Reims 
le  premier  de  Juillet.  Celui  de  Moufon  fembloit  fini , 
quand  des  évêques  vinrent  dire  à Gerbert  de  la  part  du 
légat  Leon,  qu’il  eût  à s’abftcnir  de  l’office  divin  juf- 
qu’au  concile  de  Reims.  Comme  il  s’en  défendoit , ils 
vinrent  trouver  le  légat , & Gerbcrt  lui  reprefenta  , 
qu’aucun  évêque  ou  patriarche,  ni  le  pape  même,  n’a- 
Voit  le  pouvoir  d’excommunier  petfonne  , s’il  n’étoit 
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convaincu  par  fa  propre  confcflïon  ou  autrement , ou  • ■ ■ - 

s’il  ne  refufoic  de  comparoîcrc  : qu’on  ne  pouvoir  rien  An.  59/. 
lui  reprocher  de  femblable,  & qu’il  écoic  même  le  fcul 
des  évêques  de  Gaulequi  fût  venu  au  concile.  EnHn. 
que  ne  ic  Tentant  point  coupable  ^ il  ne  pouvoir  Te  ré- 
foudre  à fc  condamner  lui- même. 

Nonobftant  ces  raifons  > Gerbert  céda  aux  remon- 
trances de  Liudolfc  archevêque  de  Treves  , dont  il 
connoHfoit  la  probité  6c  la  modeflie.  Ce  prélat  l’ex- 
horta fraternellement  à ne  point  donner  a Tes  enne- 
mis occafîon  de  fcandale , comme  s’il  vouloir  rédller 
aux  ordres  du  pape  : lui  confeillant  de  s’abdenir  par 
obéilfance  delà  célébration  de  la  melfejufqu’au  pre- 
mier de  Juillet , ou  l’on  devoir  tenir  l’autre  concile. 

Gerbert  y confentit , & on  fe  féparaainfî  après  le  con- 
cile de  Moufon  : mais  celui  de  Reims  ne  fo  tint  pas 
fi-tôt  ; 6c  tant  que  le  roi  Hugues  vécue , Gerbert  de- 
meura archevêque  de  Reims , & Arnoul  prifonnicr  à 
Orléans. 

L’évêque  de  Metz  étoit  alors  Adalberon  II.  fils  de  xxxvm. 
Frideric  duc  de  Lorraine  & de  Beatrix  fœur  du  roi  Hu- 
gues-Capet.  Il  fit  Tes  études  à l’abbaïe  de  Gorzc,& après  vhm  h, ht. 
la  mort  de  l’évêque  Thierri, fa  merc  Beatrix  obtint  pour  " ' ' 
lui  l’évêché deMctzde rimperatriceAdelcïde,pcndant 
le  bas  âge  d’Otton  III.  Il  fut  élu  le  feiziéme  d’Odobre 
984.  &facréle  dimanche  vingt-huitième  de  Décembre 
jour  des  Innocens  par  Ecbert  archevêque  de  Treves. 

Il  fe  fit  aimer  de  tout  le  monde,  même  des  Juifs  ; 6c 
aima  tellement  les  moines , que  les  fcculiers  fc  plai- 
gnoient  qu’il  leur  donnoit  tous  Tes  foins.  Il  rétablit  1c 
monaftcrc  de  S.  Symphoricn , 6c  quelques  autres  , & 
l’hôpital  de  Metz,  où  il  y mit  des  rcligieufes. 
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Il  fit  le  voùige  de  Rome  fous  le  pontificat  de  Jean 
XV.  qui  le  recrut  avec  grand  honneur.  Jamais  il  ne  ce- 
Icbroit  la  melTc,  & n’admimftroit  les  facrcracns , fans 
porter  un  cilice  fous  fes  ornemens.  Aux  vigiles  des 
grandes  fêtes  il  ne  prenoit  aucune  nourriture,  & paf- 
loit  le  carcme  avec  des  moines  , ordinairement  dans 
l’abbaic  de  Gorze.,  attire  par  la  régularité  de  l’obfcr- 
vancc  &L  la  tranquillité  du  lieu.  La  maladie  des  ardens 
qui  regnoit  cniBourgôgnc , ilui  donna  occafion  d’exer- 
cer fa  charité  en  afliftant-ceux  qui  en  étoient  affligez  , 
de  quelquefois  il  en  lavoit  & panfoit  de  fes  mains  juf- 
qu’à  cent  par  jour.7.1  'i.i.  . 

; I Eli;  un  concile  tenü  au  commencement  du  règne 
de  S.  Henri , il  dénonça  hardiment  Conrad  dued’Auf- 
trafic  fon  parent,  pour  avoir  époufé  fa  proche  parente  : 
s’expofancà  un  grand  péril  'par  le  refientiment  de  ce 
feigneur.  Il  pourfijivoit  vigDureufcmctu  ceux  qui  pil- 
loicntilcs  biens  de*  , eglifes  des  .pauvres  ; Se  quand 
ils  meprifoient  les  ccnfurcs  ceclefiaftiqucs  , il  cm- 
- • • . ploïdit  lès  armes 'niatericllcs  , faifant  ravager  leurs 
• / ...  ‘n  terpcs  6c  abattre  leurs  châteaux.  U ne  faifoit  point  de 
v.  iiifflculccdeiprontûuyôir  aux  ordresilcs  enfans  des  prè- 
1 ' ■«  quand  il  les  eii  jugeoît  dignes',  & ordonna  plus  de 
mille  prêtres  fans  Jes  clercs  inferieurs.’  Après  avoir  ain- 
fi,  gouverne  vingt  ans  l'cglifc  de  Metz,  il  moutut  le 
quinziéiud  dcoDecembrc  loo/ti  fut  entené  à faiiit 
SyrnphbrKn.  • •' / .r  , ' ’r'::*/!  • : 1 •.  •< 

XXXIX  --  Saxe  Gerdag  éveque  d’Hildcshcim  étant  mort;, 
s n^mmisra  Befnouard  prcciJptcür  du  ,roi  Otton  III.  fut  élu  d’un 

d H.iJcf-  . I ' • r * 1 • r 1 ft  ' ' 

i-c  U.  comnkta'jûOiircnecmcntpQur  iul  lucccdcci  oc  prc»cica 

{iJuJlcms.'autrcrs:nobl,cS  qui  fervoientldans'lc.dèrgé  du 
s.,f.  I.  lïi.  » palais.  Ilfuè  façrc  pat  Villcgife.atcI^cvcqiiQ.|ic  Maicn- 
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ce  fon  niécropoiitain  le  <^umziéinc  de  Janvier  de  l’an- 
née 99}.  indidtion  nxicme,  Quoic|u’il  fût  encore  jeu- 
ne, il  pafifoic  les  viciüards  en  gravite,  donnoit  à la  priè- 
re la  plus  grande  partie  des  nuits,&  alTiftoiralIiducmcnt 
aux  offices  divins.  Apres  lamelTcfolcmnelleil  donnoit 
audiencc,puis  fon  aumônier  venoit,  &c  il  faifoic  diftri- 
buer  à plus  de  cent  pauvres  de  la  nourriture  , ôc  quel- 
quefois de  l’argent.  Il  vifitoit  les  ouvriers  qu’il  faifoic 
travailler  fur  differentes  matières  : à none  il  fc  mettoic 
à table  avec  beaucoup  de  clercs  & de  laïques  ; mais 
cnfilencc  pour  écouter  la  lcdlure,*&  gardant  une  cxadtc 
frugalité. 

Comme  il  avoit  grand  talent  pour  les  arts , il  les  cul- 
tiva avec  foin  lorfqu’il  fut  évêque.  Il  faifoic  écrire  des 
livres, non  (culcment  dans  le  monaftere  de  fa  cathédra- 
le , mais  en  pluficurs  autres  lieux  : enforte  qu’il  alTcm- 
bla  unenombreufe  bibliotheque,tant  de  livres  ccclc/îa- 
ftiques,quc  de  philofophiques.il  chcrchoit  à pcrfci^ion' 
ner  la  peinture,  la  mofaïque  , la  ferrurerie,  l’orfevreriei 
recueillant  avec  foin  ce  que  les  étrangers  cnvo’ioicnc  au 
roi  d’ouvrages  les  plus  curieux  ; & faifant  élever  des  jeu- 
jies  gens  de  beau  naturel  pour  les  former  à ces  arts. 
Quoique  très- appliqué  à fes  fonéhons  ccclefiaftiques, 
il  ne  lailToic  pas  de  îervir  fi  bien  le  roi  Sc  l’état , qu’il 
attiroitl’envic  des  autresfeigneurs.  La  Saxe  étoit  depuis 
long-tempsexpofécaux  courfesdes  piratcs&  des  barba- 
res. Il’les  avoir  louvenc  repouITez  , tantôt  par  fes  feu- 
les troupes  ^tantôt  avec  le  fccours  des  autres  : mais  ils 
ctoienc  maîtres  des  deux  côtez  de  l’Elbe  &:  de  la  navi- 
gation de  cette  rArierc  : en  forte  qu’ils  le  répandoient, 
par  toute  la  Saxe,  & venoient  prefques  jufques  à HiU; 
ieslieim.  Pour  Ics' Arrêter , il.  fit  bâtir  deux  fortcrclTcs 
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en  deux  divers  endroits  de  fon  diocefc , & y aïant  mis 
garnifon  , il  procura  la  fûrccé  du  païs. 

Nonobftant  ces  depenfes , il  enrichie  fon  cghfe  par 
l’acquifition  de  pluficurs  terres,  cultiva  les  anciennes  , 
& les  orna  de  beaux  bàtimcns.  Quant  à fon  cglife  ca- 
thédrale , il  décora  de  peintures  exquifcs  tes  murailles 
& les  lambris , il  donna  quantité  d’argenterie  pour  le 
fcrvice , entre-autres  un  calice  d’or  du  poids  de  vingt 
livres  : Il  enferma  le  cloître  de  murailles  & de  tours. 
Enfin  il  bâtit  une  chapelle  magnifique , pour  y garder 
un  morceau  de  la  vraie  Croix, que  le  roiOtton  III.  lui 
avoit  donné,  & que  l'on  crut  avoir  fait  pluficurs  mira- 
cles. Bernouard  fit  la  dédicace  de  cette  chapelle  Tan 
996.  quatrième  de  fon  ordination,  le  dixiéme  de  Sep- 
tembre. 

En  Bohême  le  duc  Bolcflas  vo'iant  le  défordtb  où 
cette  églife  étoit  tombée  depuis  l’abfcncedcfaint  Adal- 
bert , tint  confcil  avec  fon  clergé , & envoïa  dire  â 
Villcgifc  archevêque  de  Maïence  : Ou  renvoïez-nous 
Adalbert  notre  paficur,  ce  que  nous  aimons  mieux,ou 
nous  en  ordonnez  un  autre.  L'archevêque  craignant 
que  ce  peuple  nouvellement  converti  ne  retombât  dans 
les  anciennes  erreurs,  envoïa  à Rome  deux  députez  , 
fijavoir, Radia  difcipledu  faine  & Straquaz  moine,  tous 
deux  frètes  du  duc,  avec  des  lettres , par  Icfquclles  il 
prioit  le  pape  de  renvoïcr  Adalbert.  Le  pape  Jean  XV. 
tint  un  concile  â Rome  pourcefujet,  l’an  994.  Il  y eut 
grande  conteftation  entre  les  députez,  qui  rederoan- 
doient  leur  évêque , & les  Romains,  qui  le  vouloicnt 
retenir.  Enfin  les  députez  remportèrent,  & le  pape  dit; 
Nous  vous  le  rendons,  â condition  que  fon  peuple  le 
confervera , profitant  de  Tes  inftruâions , mais  s'ils  dc- 
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meurent  dans  leurs  péchez , il  pourra  les  quitter  en 
fûreté.-  ^ 

Les  dépurez  ramenèrent  donc  Adalbert , après  qu’il 
eut  mené  cinq  ans  la  vie  monaftique  ; & quand  il  arriva 
à Pragucjtout  le  peuple  vint  au  devant  de  lui,&  Je  reçût 
avec  une  extrême  joïe,promcttant  de  fuivre  en  tout  fes 
avis.  Mais  ils  retombèrent  bien-tôt  dans  leur  première 
négligence  & cj^s  tous  leurs  vices.  La  femme  d'un  hom- 
me noble  étant  aceufée  d’avoir  commis  adultéré  avec  un 
clerc,  les parens  du  mari  vouloient  la  décapiter,  fuivant 
la  coutume.  Elle  s’enfuit  à révcque,qui  pour  lui  fauver 
la  vie  , l’cnfermi  dans  un  monailere  de  religieufes  dé- 
dié à S.  George  , & donna  à un  homme  fidelela  clef  de 
l’églife  où  elle  étoit.  Ceux  qui  pourfuiyoicnt  la  femme 
vinrent  à la  maifon  de  l’évêque  pendant  lanuit,fe  plai- 
gnant qu’il  vouloir  empêcher  l’cxecution  des  loix,&  de- 
mandant la  coupable  avec  menaces.  Il  embrafTa  les  frè- 
res qui  étoient  avec  lui,  fe  recommandant  à leurs  priè- 
res , & fc  /ctta  au  milieu  de  ces  furieux,  en  difant  : Si 
c’eft  moi  que  vous  cherchez,  me  voici.  Un  d’entr’eux 
lui  dit:T u te  flattes  en  vain  de  la  gloire  du  martyre,  mais 
fi  on  ne  nous  rend  promptement  cette  malheureufe , 
nous  avons  tes  freres , &:  nous  nous  vengerons  fur  leurs 
femmes , fur  leurs  enfans  & leurs  terres.  Cependant  un 
traître  leur  a'i'ant  découvert  celui  à qui  l’évêque  avoir 
confié  la  garde  du  heu  où  étoit  la  femme  , ils  l’intimi- 
derent  tellement,  ou’il  leur  en  donna  l’entrée  ; ils  arra- 
chèrent la  femme  de  l’autel,&:lui  firent  couper  la  tête. 

Depuis  fon  retour  S.  Adalbert  commença  à travail- 
1er  à la  converfion  des  Hongrois  voifins  de  la  Boheme; 
il  y envoïa  des  miflionnaires , & y alla  lui-même  ; & y 

établit  un  foible  commencement  de  chriftianifmc.  Leur 
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duc  étoit  alors  Geifa  , dont  il  baprifa  le  fils  Elb’cnnc, 
depuis  illuftre  pur  fa  faincctc. 

Le  faint  évêque  affligé  de  l’indocilité  de  fon  peuple  , 
le  quitta  une  fécondé  fois  retourna  à Rome  dans  fon 
monallcrc  de  S.  Alexis  & S.  Boniface , fous  la  conduite 
de  l’abbé  Leon,  le  même  qui  fut  légat  en  France.  En  ce 
monallcrc  il  y avoir  des  Grecs  qui  luivoicnt  la  règle  de 
S.  Bafilc , & des  Latins  qui  fuivoient  ccl^  de  S.  Benoît  -, 
& de  chacune  des  deux  nations  , on  en  remarque  qua- 
rre  diftinguez  par  leur  mérite.  Les  quatre  Grecs  étoienc 
l’abbé  Grégoire,  le  pereNil  ; j'entends  faintNildeRof- 
fane  , Jean  infirme  , Stratus  homme  d’une  fimplicité 
angelique.  Les  quatre  Latins  éroient , Jean  remarqua- 
ble par  fa  fagefle  , Théodore  par  fon  filence  , Jean  par 
fon  innocence , Leon  lîmple  , mais  toujours  prêt  à prê- 
cher. Ce  dernier  avoir  été  abbédeNonantuleen  Lom- 
bardie ; & apres  avoir  gouverné  ce  monallcrc  deux  ans, 
l’avoit  remis  H’cmpercur  Otton  , lui  rendant  fon  bâton 
^alloral.  Il  étoit  venu  à Rome  fe  rendre  limple  moine 
a S.  Boniface  où  il  finit  fes  jours;  & il  ell  compté  entre 
les  faints.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Leon  abbé 
du  même  monallcrc. 

Aligerne  abbé  du  Mont  Caffln  étant  mort  en  518 
Manfon  lui  fucceda  & gouverna  ccmonaflcrc  pendant 
dix  ans.  Il  étoit  abbé  de  S.  Magne  prèsdeFondi,  «S:  fut 
éjû  abbé  de  Mont  Caflin  , plutôt  par  le  crédit  de  Pan- 
dolfc  prince  de  Capouë  fon  cou  fin  , que  par  le  con- 
fentement  des  moines  : en  forte  que  quelques  - uns  des 
principaux  aimèrent  mieux  fortir,qucdc  dcmcuicr  fous 
la  conduite.  De  ceux  - là  deux  furent  depuis  abbez 
du  Mont-CalTin,trois  allèrent  à Jcrufalem,cinq  cnLom- 
b.aidic,  où  ils  fondèrent  cinq  monaftercs  de  leur  ob- 
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fervancc.  L’abbc  Manlon  prit  grand  foin  du  temporel 
de  l’abbaVe,  & en  augmenta  les  biens  par  plufieurs  do- 
nations Lûtes  de  fon  temps;maisil  vivoit  plutôt  en  fei- 
gneur  qu’en  moine.  Il  avoit  plulieurs  cavaliers  à fon 
fervice  , & plufieurs  domelliques  vêtus  de  foïe  , ik  al- 
loit  fouvent  à la  cour  de  l’empereur.  \ 

Un  jourfaintNil  l’étant  venu  voir , le  trouva  au  mo-  Vita}^ilip  î+y. 
nafterede  faint  Germain,  quiétoit  au  bas  de  la  monta- 
gne dans  une  fituation  agréable  , & environné  de  bel- 
les eaux.  Là  Manfon  , après  s’ètre  baigné  , dînoit  avec 
les  principaux  du  grand  monaftere  ; Si  comme  faine 
Nil  l’attcndoit  dans  l’églife , il  oüit  joücr  de  la  har- 
pe  dans  la  falle  du  feftin  , & dit  à fes  compagnons  ; 

Souvenez- vous  de  ce  que  je  vous  dis,  mes  frères  , la 
colère  de  Dieu  ne  tardera  pas  à venir  fur  ces  gens-ci. 

Allons  , fortons  de  ce  lieu.  L’année  n’étoit  pais  encore 
palTée  , quand  on  vit  l’accomplilTcment  de  fa  ptcdic- 
tion. 

Car  l’abbé  Manfon  fe  rendit  fi  odieux  aux  habitans  chr.c.it. 
de  Capouc  , principalement  à caufe  d’une  forterelTc 
qu'il  avoit  frit  bâcir,  qu’ils réfolurent  fa  perte,  préten- 
dant qu’il  vouloir  s’attribuer  la  principauté.  Ils  furent 
appuïez  dans  ce  deflein  par  Adalbcric  éveque  des 
Marfes  , qui  aïant  donné  fon  évêché  à un  fils  bâtard 
qu’il  avoit , vouloir  avoir  pour  lui-même  l’abbaVc  du 
Ivlont-Cartin.  Il  traita  donc  avec  quelques  mcchans 
moines  & avec  quelques  citoïens  de  Capoue  , & leur 
promit  cent  livres  d’argent , monnoie  de  Pavic,  s’ils  le 
jendoient  maître  de  Ï’abbaïc  du  Mont  CalTin  , apres 
r\,voir  fait  perdre  la  vûë  à Manfon.  Il  devoir  leur  paü  r 
comptant  la  moitié  delà  fomme,&:  l’autre  moitié  quand 
ils  lui  mettroient  dans  la  main  les  yeux  de  l’abbé. 

Tome  XII.  _ Q^q 
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Pour  exécuter  cette  eonvention,ils  allèrent  trouver 
Manfon  J &:  le  prièrent  de  venir  à Capouc,  pour  termi- 
ner par  les  voies  de  la  jullice  les  diflcrends  qu’il  pou- 
voir avoir  avec  eux.  Comme  il  rcfuloitd’y  aller, Icdé- 
fiant  d’eux  , ils  lui  jurèrent  fur  les  évangiles , qu’ils  le 
meneroient  à Capouc,  & le  ramcncroient  fain  !k  fauf 
à faint  Benoit.  On  nommoit  d’ordinaire  ainfi  le  mona- 
flcrc  du  Monr-Callin,  maisilscntcndoientuncéglifcde 
faint  Benoit  dans  Capoue.  Trompé  par  cet  équivoque 
il  les  fuivir-,  mais  quand  ils  l’eurent  mené  à cette  cgli- 
Ic  , ils  lui  arrachèrent  les  yeux  , & les  aïanr  cnvclopcz 
foigneufement  dans  un  linge  , ils  les  envoïcrent  aux 
gens  de  l’évcquc  Abcric,qui  le  miicnt  en  chemin  pour 
les  portera  kur  maître.  M.iis  eoinmc  ils  s’éroient  arrê- 
tez pour  manger  &:  fc  repofer , un  p .(Tant  à qui  ils  de- 
mandèrent s’il  y avoir  quclqucnouveile , leur  dit;  L’é- 
vcquc de  ce  p.Vis  cil:  mort,  ils  s’en  moquèrent  d’abord  , 
& n’en  voulurent  rien  croire  ; mais  il  leur  dit  la  chofe 
fl  alfirmativcment,  & leur  marqua  fi  précilément  le 
jour  &L  l’heure,  que  n’en  pouvant  plus  douter  , ils  en- 
terrèrent fur  le  lieu  les  yeux  qu’ils  portoient , & mon- 
tant à cheval  ils  arrivèrent  en  diligence  à la  maifondc 
l’évêque  , qui  n’étoit  pas  loin,  &r  trouvèrent  qu’il  étoit 
mort  à la  même  heure  que  l’on  arrachoit  les  yeux  à 
l’aobé.  Il  mourut  environ  trois  mois  après  qu’il  eut  per- 
du la  vue  , feavoir,  le  huiriéme  de  Mars 

A Conllantinoplc  le  patriarche  Nicolas  Chryfohcrgc 
mourut  après  douze  ans  & huit  mois  de  pontificat.  Plu- 
ficurs  prêtres  6c  plulicurs  moines, nonobllant  la  rcünion 
faiteen  pzo.s’ctoicnr  encore  féparez  des  autres,  à cauic 
des  quatrièmes  nôccsdc  l’empereur  Leon  le  philofophc  ; 
mais  ilsleiéünircnt  lous  ce  patriarche,  dans  un  concile. 
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t^onc  il  ne  rclte  cjuccic  acclamations.  En  voici  les  prin- 
cfpalcs.  Longues  années  aux  empereurs  orthodoxes  Ba-  Jus  f7r.fr.  T»m. 
flic  <5e  Conftantin.  Longues  années  à Nicolas  tres-faint 
patriarche  ccumcnicjuc.  Enfuice  on  fcuihaite  une  mé- 
moire éctrncllc  aux  défunts  empereurs  & aux  défunts 
patriarches,  au  nombre  dcfqucis  on  nomme  Photius  en- 
tre Ignace  & Etienne.  On  anachematife  tout  ce  qui  a 
été  fait  contre  la  tradition  desperes,  &;  ceux  qui  calom- 
nioient  l’éghfe  , comme  aiant  approuve  les  quatrièmes 
noces  & foiiillé  la  pureté  de  la  difcipline  , à caufe  de  la 
di  penfe  accordée  a l’empereur  Leon  , & de  la  réiinion 
précédente.  Après  la  mort  de  Nicolas, Sifinnius maître 
des  offices  fut  ordonné  patriarche  C.  P.  l’an  du  monde 
^503.  de  J.  C.ppj.indidtion huitième.  Ilétoit  fcjavant 
&:  excellent  médecin , &:  tint  le  llcgc  trois  ans.  Son  fuc-  ceJr.mj. 
ccllcur  fut  Sergius  abbé  du  monaftere  de  Manuel  de  la 
famille  de  Photius,  ^ui  tint  le  fiege  vingt  ans.  717-0. 

Les  premières  années  de  fon  pontificat  furent  les  der-  xliii. 
nicrcs  de  S,  Nicon  d Arménie.  Depuis  qu  il  eue  quitte  d*Arn.cr.ic. 
l’illc  de  Crète  pour  paffer  en  Epire  , il  fc  retirai  Lace-  /. Lvi.».ir. 
dcir.onc.  Là  il  s’acquit  une  telle  réputation  , que  vers  VisA  Ap,  taren, 
l’an  ^81.  Bafilc  Apocauque  gouvcrneurdcla province, 
le  pria  de  venir  le  trouvera  Corinthe,  pour  le  confoler 
dans  la  maladie  dont  il  étoit  affl.gé,  ^ dans  l’alarme 
oii  il  éroit , à caufe  des  Bulgares, qui  aïant  ravagé l’E- 
pire  menaçoient  le  Pcloponcfc.  S.  Nicon  vint  à Corin- 
the , & guérit  le  gouverneur,  non  feulement  de  fa  ma- 
ladie , mais  de  fa  crainte  ; l’alTurant  que  les  Bulgares 
avoient  tourné  leur  marche  d’un  autre  côté. 

Peu  de  temps  apres  le  S.  homme  s’étant  retiré  à Amy-  lUd.an.  ^ti. 
des  autre  ville  du  Peloponefe  ; plufieurs  des  principaux 
de  Lacedemone  l’allerent  trouver,  le  priant  in  ftamment 
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de  venir  fccourir  leur  ville  affligée  de  la  pefte.  Nicon  y 
•confentic;  mais  à condition  qu’ils  chalTeroienr  les  Juifs 
de  leur  ville,  & il  leur  promit  même  à ce  prix  de  pafler 
chez  eux  le  refte  de  fa  vie.  La  chofe  fut  exécutée  , & 
on  voïoit  tous  les  jours  les  malades  venir  en  troupes 
de  tout  le  Pcloponcfe  chercher  le  faint  homme,  qui  en 
les  guériifanc  les  exhortoit  à. pénitence.  Un  nommé 
Jean  Aratus  étoit  le  fcul  qui  fc  pbignoit  de  l’expulfion 
des  Juifs , & il  murmuroit  hautement  contre  Nicon. 
Il  ola  meme  en  faire  entrer  un  dans  la  ville , fous  pré- 
texte de  quelque  ouvrage  : mais  Nicon  s’y  oppofa  vi- 
goureufement  , de  aVant  pris  un  bâton  qu’il  rencon- 
tra , il  en  maltraita  le  Juif,  & le  mit  dehors:  car  il  ne 
pouvoir  fouffrir  cette  nation.  Aratus  furieufement  ir- 
rite de  cette  aébion  , commenta  à charger  Nicon  d’in- 
jures, mais  il  lui  dit  fans  s’émouvoir  : Reviens  à toi  , 
pleure  tes  pechez  , tu  fentiras  bien-tôt  quel  clf  le  fruit 
de  r arrogance.  La  nuit  fuivante  Aratus  eut  un  fonge 
terrible  , où  il  fc  vit  foüctté  & mis  en  prifon  , pour 
avoir  injurié  le  fcrvitcur  de  Dieu.  A fon  réveil  la  fiè- 
vre le  prit , il  demanda  pardon  à Nicon  , de  mourut  le 
troifiéme  jour.  Cetcxemple  répanditune  grandccrain- 
tc  à Lacedemone , de  accrut  beaucoup  l’autorité  de  S. 
Nicon. 

Un  dimanche  pendant  les  vcprcslc  gouverneur  nom- 
mé Grégoire  joiioit  à l.a  pau me  autour  de  l’églife,  enforte 
que  les  cris  des  joücurs  de  des  fpcctarcurs  troubloicntlc 
fervice.Nicon  fortit,&:  les  reprit  avec  beaucoup  de  liber- 
té. Grégoire,  qui  aimoit  le  jeu  de  perdoit,  le  chargea  d’in- 
jures, de  le  fît  thafTcr  de  la  ville.  Mais  1»  tôt  qu’il  vou- 
lut levc|;  la  main  pour  recevoir  la  balle,  il  fut  frappé  de 
paralyfic  par  tout  le  corps  avec  de  cruelles  douleurs. 
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N’y  trouvant  point  de  retnede,  il  appella  S.  Nicon,par 
le  confcil  de  l’cvcque,  & lui  demanda  pardon.  La  faint 
homme  fans  lui  faire  aucun  reproche,  lui  pardonna.  Se 
le  guérit  -,  & depuis  ce  temps  Grégoire  fut  un  de  fes  meil- 
leurs amis.  S.  Nicon  mourut  vers  l’an  558.  le  vingt-fi- 
xicme  de  Novembre  , jour  auquel  l’églifc  tant  Grcque 
que  Latine,  honore  fa  mémoire.  Il  fe  ht  plufieiirs  mira- 
cles à fon  tombeau  dans  fon  monaftere  de  Lacedemone, 
& l’on  y gardoit  fon  portrait  fait  par  miracle,  à ce  que 
l’on  croioit , & fur  lequel  l’auteur  de  fa  vie  le  décrit 
ainh  II  ctoit grand  de  taille  , le  poil  noir,  les  cheveux 
négligez  , vêtu  d'un  habit  d’ermite  fort  ufé,  tenant  à 
la  main  un  bâton  terminé  en  haut  par  une  croix.  Cette 
vie  fut  écrite  environ  cent  cinquante  ans  après  la  mort 
du  faint,  par  un  abbé  du  même  monaftere. 

En  France,  le  différend  entre  Arnoul  évêque  d’Or- 
leans,  & l’abbé  de  Fleury  Abbon,  pour  le  ferment  que 
l’évêque  lui  demandoit , s’échauftoit  de  plus  en  plus. 
Comme  Abbon  alloit  à Tours  pour  la  fête  de  S.  Mar- 
tin , des  gens  de  l’évêque  l’attaquerent  de  nuit , ôc  lui 
firent  inlultc  , jufqucs  à bleffcr  à mort  des  gens  de  fa 
fuite.  L’évêque  voulant  faire  fatisfadlion  à l’abbé,  lui 
amena  quelques-uns  des  coupables,  pour  être  battus  de 
verges  en  fa  prcfcnce  : mais  l’abbé  ne  voulut  pas  pren- 
dre vengeance  de  cette  injure. 

Vers  le  mêmetemps  on  tint  un  concile  de  pluficurs 
eveques  à faint  Denis  en  France,  où  on  parla  d oter  les 
dîmes  aux  laïques  & aux  moines  qui  les  poffedoient.  Se 
les  rendre  aux  évêques  : Abbôn  y refifta  fortement , & 
excita  contre  les  évêques  les  moines  de  faint  Denis 
Se  leurs  ferfs.  La  fedition  fut  telle,  que  les  évêques  fu- 
rent contraints  de  fe  fauver,  fins  avoir  rien  fait;  Sc- 
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guia  .uchevequc  de  Sens  , vénérable  par  fon  âge  & fa 
dignité  , fuyant  comme  les  autres , reijut  un  coup  de 
coignéc  entre  les  épaules , & eut  peine  à fe  fauver  tout 
couvert  de  boue.  Comme  tout  le  monde  rejettoit  fur 
Abbon  la  caulc  de  cette  violence  , il  écrivit  pour  s’en 
juftificr  une  apologie  adrclléc  aux  deux  rois  Hugues 

Robert. 

Il  fe  plaint , que  parce  qu’il  s’efforce  de  foutenir  les 
interets  de  l’ordre  monaftique  , on  en  veut  meme  à fa 
vie-,  &:  déclaré  qu’il  le  foiimet  fuivant  les  canons  au 
jugement  des  évêques.  Il  dillingue  trois  ordres  entre 
les  chrétiens  , les  laïques , les  clercs  &les  moines  •,  mais 
il  ne  compte  pour  clercs  que  les  diacres,  les  pierres  &c 
les  évêques , die  prétend  que  ceux  des  ordres  inferieurs  , 
aïant  la  liberté  de  fe  marier,  ne  font  nommez  clercs 
qu’abulivement.  Enfînil  foutient  que  l’état  des  moines 
eft  le  plus  parfait , parce  qu’ils  ne  font  occupez  qu’à 
vacquer,  comme  Marie,  à l’unique  ncccfl'aire.  Il  dit  que 
l’églifc  n’étant  qu’à  Dieu,  perfonne  ne  doit  dire  qu’une 
cglifc  lui  appartient  : par  où  il  veut  fans  doute  combat- 
tre la  prétention  des  évêques,  conclure  qu’il  n’im- 
porte que  les  cglifcs  foient  fcrvics  par  des  clercs  ou  par 
des  moines.  De  là  il  prend  occafion  de  parler  contre  la 
fimonic  , &c  de  réfuter  l-i  mauvaife défaite  de  ceux  qui 
difoient , qu’ils  n’acbetoient  pas  la  grâce  de  l’ordina- 
tion , mais  les  biens  temporels  del’églife.  C’eft,dit-il , 
comme  qui  voudroit  avoir  le  feu  fans  la  matière  qui  le 
nourrit. 

"Venant  en  fuite  aux  plaintes  formées  contre  lui  , il 
dit  ; On  m’aceufe  d’avoir  eu  des  fentimens  contraires 
aux  canons , d’avoir  excité  les  moines  contre  les  évê- 
ques , d’avoir  fait  perdre  vos  bonnes  grâces  à mon  pro- 
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prc  cvcquc,  ôi.  d’avoir  communique  avec  des  excom- 
muniez. Mais  à quel  canon  ai-je  contredit , dans  ce 
* concile,  où  peine  ai  je  vû  ouvrir  un  livre  ? Il  parle 
du  concile  de  S.  Denis.  Qu’avoient  fait  Its  évêques 
contre  moi  en  particulier,  pour  me  donner  feulement 
la  penfée  de  leur  nuire  ? Vû  que  celui  quia  été  le  plus 
en  péril  m’étoit  aficdlionné,  & celui  à qui  j’avois  le 
plus  d’oblig.uion.  C’cll:  Seguin  archevêque  des  Sens. 

Il  vient  à Arnoul  d’Orlcans , & dit  : Par  quels  dif- 
cours  vous  ai-je  féduits , pour  ôter  vos  bonnes  grâces  à 
ceux  qui  les  micritcnt.  Suis  je  Dieu,  qui  change  les 
cœurs  ? C’ell  vous-même  qu’il  aceufe  d’ingratitude  ; 
c’i.11  vous-mêmes  qu’il  aofFcnfczenufurpant  nos  biens, 
dont  vous  êtes  les  protecteurs  Se  les  maitres.  Quant  à 
ce  qu’il  dit,  que  j’ai  communiqué  avec  des  excommu- 
niez : il  m’en  a donné  l’exemple,  puifqu’il  a retju  les 
mcchans  qui  m’avoicnt  attaqué  de  nuit , apres  qu’ils 
furent  nn.athcmatifez  par  Seguin  fon  archevêque  , par 
F.udes  évêque  de  Chartres,  & par  d'autres perfonnages 
de  grande  vertu.  Abbon  s’étend  enfuite  fur  les  règles 
de  i’c.xcommnication  , fe  plaignant  de  l’abus  que  l’on 
en  faifoit , & exhortant  les  rois  à y apporter  remède. 
Car  , dit  il  , à peine  fe  trouve- 1 il  quelqu’un  dans  vo- 
tre roïuimcqui  ne  foie  excommunié , pour  avoir  man- 
gé avec  un  excommunié  ’,  ou  lui  avoir  donné  le  baifcr 
de  paix. 

Il  les  avertit  encore  de  quelques  autres  abus.  Pre- 
mièrement , dit  il  , dans  le  fymbolc  de  S.  Athanafe  , 
au  heu  de  dire  que  le  S.  Efprit  n’cll  ni  fait , ni  créé  , ni 
engendré , quelques-uns  difeiit  feulement  qu’il  n’clb  ni 
fait,  ni  créé  : fous  prétexte  que  dans  la  lettre  fynodi- 
que  défaille  Grégoire,  ilell  du  c]uc  le  S.  làfprit  n’cll  ni 
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les  protéger  &c  les  défendre,  contre  ceux  qui  les  at> 
taquoient.  Abbon en  raporte  l’origine,  tirée  des  con- 
elles  d’Afrique  , qui  avoient  ordonné  de  demander 
aux  empereurs  des  fcolaftiques,c’eft- à- dire,  des  avo- 
cats, pourfoutenir  les  interefts  de  l’églifc  devant  les 
tribunaux  féculiers;  &c  on  les  nommoit  défenfeurs 
des  eglifes.  Mais  depuis  la  chute  de  l’empire  Fran- 
çois, &c  les  hoifilitez  univerfelies,  ces  défenfeurs  ou 
avouez,  ne  défendoienc  plus  l’églife  que  par  les  ar- 
mes i & Abbon fe plaint,  qu’au  lieu  de  la  défendre  ils 
lapilloient.  llslailfent,  dit-ii,  fes  biens  en  proye  aux 
ennemis,  fans  leur  rélîfler  meme  de  paroles;  & apres 
que  les  ennemis  {c  font  retirez,  ils  achèvent  de  con- 
fumer  le  refte  : agiflant , non  en  proceûeurs , mais  en 
maîtres,  réduifant  en  pauvreté  ceux  qui  cultivoienc 
ces  terres , 8c  maltraitant  les  clercs  8c  les  moi- 
nes. De  là  vient  que  nous  votons  tant  d’eglifes  détrui- 
tes Sc  de  monafteres  ruinez:  parce  que  pluficurs  fc 
prefentent  pour  être  leurs  avouez,  8c  prendre  fous  ce 
prétexte  la  plus  grande  partie  de  leurs  revenus. 

Pour  montrer  lahdelitcquelesfujetsdoiventàleur  CtHc.  TW.  I r.r. 
fouverain,  il  raporte  l’autorité  du  quatrième  concile  "s^f,no.xxtyii. 
de  ToIede,8c  il  marque  les  devoirs  de  tous  ceux  qui  por-  " 
tcHt  les  armes.  Il  foutient  que  la  neceflîte  difpenfe  des 
loix,  8c  en  apporte  pour  exemple  les  tranllations  d’é-  * 'gj 
vcques,  qui  commençoient  à devenir  fréquentes.  Il  ne 
manque  pas  de  raporter  des  canons  contre  les  entre- 
prifes  des  évêques  lur  la  liberté  des  mona(leres8cfur  les 
droits  des  autres  évêques.Il  met  auflî  des  autorités  pour 
la  continence  des  clercs.  Il  en  raporte  de  S.  Grégoire  8c 
d’autres  touchant  la  fréquente  célébration  du  faint  fa- 
crifîce,  la  fréquente  communion,8c  les  dilpofitions  ne- 
Tomt  Xll.  R r 
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ceffaires  à ce  facrcmcnf.cn  quelques-uns  de  ces  paflages 
il  eft  dit , que  l’on  ne  différé  point  la  communion  aux 
moines , comme  autres  penitens.  il  cite  quelquefois 
lé  livre  des  loix,  c’eft  à-  dire,  les  Novelles  de  Juftinitn. 

Abbon  fit  le  voïage  de  Rome  avec  un  équipage  con- 
venable à fa  dignité , pour  faire  renouveller  & confir- 
mer les  privilèges  de  fon  monaffere.  C’étoic  fous  le 
pape  Jean  XV.  qu’il  ne  trouva  pas  tel  qu’il  devoit  être, 
maisinterefle  &c  prêt  à tout  vendre. Il  en  eut  horrtur,ôc 
ayant  vifité  les  lieux  faints,  il  acheta  des  étofes  de  foyc, 
pour  faire  des  ornemensd’églife,  fle  revint  chez  lui  Le 
pape  Jean  XV.  mourut  d'une  fièvre  violente  l’an  99<». 
vers  la  fin  d’Avril  apres  dix  ans  de  pontificat.  Le  roi 
Otton  III.  étoit  alors  en  Italie,  ôt  après  avoircehbrcà 
Pavielafêtede Pâques,  quifutledouziémed’Avril,  il 
étoit  logé  près  de  Kavenne.  Là  il  reçut  des  députez  du 
Sénat  ôc  des  premiers  de  Rome,  qui  témoignoient  le 
défir  qu’ils  avoient  de  l’y  voir  : car  il  n’y  avoir  point 
encore  été  depuis  la  mort  de  fon  pere;  & ils  deman- 
doient  fes  ordres  touchant  le  pape  qu’ils  dévoient  élire. 
Le  roi  Otton  avoit  dms  leclcrgédefachapellefonne- 
veuBrunon,fils  de  fa  (œjrjudith  & d’Otton  marquis  de 
Verone.  il  étoit  d’un  beau  naturel , bien  inffruit  des 
lettres  humaines,  Sc  parloir  les  trois  langues,  l’Allc- 
man,  le  latin  littéral  ôi  le  vulgaire , mais  il  n’avoit  guc- 
res  que  vingt  quatre  ans.  Le  roi  réfolut  de  le  faire  pape^ 
& l’ayant  fait  élire  par  le  clergé  & le  peuple,  il  le  fit 
conduire  à Rome  par  Villegife  archevêque  de  Mayen- 
ce, & un  autre  évêque  nommé  Adclbaldc.  il  y fut  reçu 
avec  honneur  & ordonné  pape  fous  le  nom  de  Grégoire 
V.C’^elllepremier  Alleman  qui  ait  été  élevé  fur  leS.fié- 
gei,tuaistout  je  une  qu’il  étoit,,  il  nele  tint  que  deux  ans 
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& neuf  mois.  LcroiOtton  vint  cnfuite  à Rome,  & y 
fut  couronné  empereur  par  le  nouveau  pape  le  jour 
de  l’Afcefion  vingt-cinquième  de  Mai  la  même  an- 
née 99^.  Puis  ayant  tenu  confeil  avec  les  Romains  il 
réfolut  d’exiler  le  Sénateur  Crefcencc,  qui  avoir  fou- 
vcnc  maltraité  le  pape  précèdent:  mais  à la  prière  du 
pape  Grégoire,  il  lui  pardonna. 

Herloüin  élu  évêque  de  Cambray,n’avoit  pu  fe  faire 
facrer  par  l’archevêque  de  Reims  fon  métropolitain , à 
caufe  de  la  dividon  entre  Arnoul  & Geibert,  qui  fe 
■difputoicnt  ce  fiége.  Il  vint  à Rome , où  il  fut  ordonné 
évêque  par  le  pape  Grégoire  V.  & s’etant  plaint  dans 
un  concile,des  feigneurs  qui  pilloienc  les  biens  de  fon 
églife,  il  obtint  du  pape  une  lettre  menaçante  contre 
eux,  datée  du  mois  de  Mai  de  cette  année 
. Pendant  ce féjour  de  Rome,  l’cmpereurvoyoitfou- 
ventS.  AdalbertdePrague,  qui  étoit  toujours  au  mo- 
naftere  de  S.  Boniface.  L'empereur  le  tenoit  auprès  de 
lui  familièrement  & l’écoutoit  volontiers:mais  l’arche- 
vêque de  Mayence  renouvelloit  fon  ancienne  plainte, 
deccqu’Adalbert,  fonfuffragant,  avoir  quitté  l’églife 
de  Prague, &lc  prelToit  inftamment  d'y  retou  r ncr.  Me- 
me dans  un  concile  que  tint  le  pape,  il  allégua  les  ca- 
nons pour  autorifer  la  plaintejôt  foûtint  publiquement 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  cette  églife  fût  la  feule  privée 
de  fon  pafteur.  Etant  parti  pour  retourner  en  Allema- 
gne, il  ne  celTa  pendant  le  voyage  d’écrire  fur  ce  fujee, 
j ufques  àce  que  le  pape  lui  eût  accordé  ce  qu’il  dedroit, 
S.  Adalbert  étoit  fort  affligé  de  quitter  fon  monaftcrc, 
facKanebien  qu’il  n’y  avoir  rien  à gagner  fur  fon  peuple 
de  Bohême,  mais  il  fe  confoloit  dans  l’efperancc  qu’il 
avoir  d’accomplir  fa  million  pour  les  inddcles  étran- 
gers. R r ij 
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Ayant  donc  quitte  fon  cher  monafterc,  non  fans 

beaucoup  de  larmes,  il  paffa  les  Alpes  avec  Notchcr, 
évêque  de  Liege  homme  fort  fage;  & apres  environ 
deux  mois,  ils  arrivèrent  à Mayence,  où  l'empereur 
s’etoit  arrêtez  au  retour  d’Italie.  S.  Adalbert  y demeura 
affez  long-  tems, vivant  avec  ce  prince  dans  une  grande 
familiarité  & attaché  àlui  jour  & nuit  comme  les  offi- 
ciers de  fa  chambre,  il  lui  difoit  avec  une  fainte  liberté. 
Ne  fongez  pas  que  vous  êtes  un  grand  empereur , mais 
que  vous  êtes  un  homme  qui  niourrez  ; & que  ce  beau 
corps  fera  réduit  en  poumere  & en  corruption.  Car 
l’empereur  Otton  III.  étoit  trcs-bienfaitdefa  perfon- 
ne.  Sur  ce  fondement  S.  Adalbert  l’exhortoit  à mépri- 
fer  cette  vie,  afpirer  aux  biens  éternels,  & pratiquer 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Cependant,  pour  s'ex- 
ercer lui-même  à l'humilité , il  rendoit  tous  les  fcrvices 
poflibles  à ceux  qui  logeoient  dans  le  palais , j-ufques  i 
nétoyer  lanuit  pendant  qu'ils  dormoient,  leurs  botti- 
nes éc  leurs  fouiiers. 

Durant  ce  tems-là  il  palTa  en  France  pour  vifîter  les. 
lieux  de  dévotion.  Il  vint  à Paris  prier  fur  le  tombeau 
de  S.  Denis , à Tours  fur  celui  de  S.  Martin , & à Fleury 
furceluideS.  Benoît.  Puis  il  retourna  trouver  l’empe- 
reur , & l’ayant  embraffé  pour  la  derniere  fois , il  prit 
le  chemin  de  fon  diocefe.  Mais  avant  que  d’y  arriver, 
il  apprit  que  les  Bohémiens,  en  haine  de  lui,  avoient 
malTacré  les  frétés.  Ilenavoitfîx,  dont  le  plus  jeune 
nommé  Gaudence  l’accompagnoit,  l’aîné  étoit  à la 
guerre  au  fcrvice  de  l’empereur  avec  le  duc  de  Pologne:, 
tes  quitte  autres  étoient  demeurez  dans  le  pays,  & les 
Bohémiens  leur  avoient  juré  fureté.  Mais  comme  ils 
étoiciuà  la  niclTc  dans  une  ville  nommée  Lubie  , oùil& 
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celcbroient  la  fctc  de  S.  Vcnceflas  le  vingt-huitième 
de  Septembre  : ces  perfides  entrèrent  dans  l’églilc  & 
tuerent  tout  indifféremment  hommes  & femmes,  en- 
tre-autres les  quatre  freres  d'Adalbcrt  qu’ils  décolè- 
rent devant  l'autel  : puis  ayant  mis  le  feu  à la  ville,  ils 
s*en  retournèrent  chargez  de  butin. 

LeS.  évêque  ayant  appris  ce  dcfaftre,  alla  trouver 
Bolellas  duc  de  Pologne , auprê»  duquel  ctoit  Ton  frère 
aîné , & le  pria  de  faire  fonder  les  Bohémiens  s’ils  vou- 
droient  le  recevoir.  Ils  répondirent  aux  envoyez  du 
duc,  Nous  fommes  des  pécheurs  endurcis,  x’eff  un 
faint  & un  ami  de  Dieu,  nous  ne  pouvons  compatir 
enfemble.  Mais  encore  pourquoi  revient-il  nous  cher- 
cher après  nous  avoir  quitté  tant  de  fois  i Nous  vo'ions. 
bien  ce  qu’il  prétend  fous  cette  apparence  de  charité  t 
il  veut  vanger  fes  freres,  ôc  nous  ne  voulons  point  le 
recevoir.  S.  Adalbert  aïant  reçu  cette  répofe,  le  regar- 
dant comme  déchargé  du  foin  de  Ion  eglife,  & tour- 
na toutes  fes  penfées  à laconverfion  des  infidèles.  S’e- 
cant  déterminé  à aller  en  Pruffe , comme  à un  pats  plus 
voilîn  & plus  connu  du  duc  de  Pologne,  il  s’embar- 
qua dans  un  bâtiment  que  le  duc  lui  donna  avec  tren- 
te foldatsd'efcorte,  & arriva  premièrement  à Danzic.. 
Là  il  bapcifa  grand  nombre  de  perfonnes,  & ayant 
célébré  la  meffe  & communié  les  nouveaux  baptifcz> 
il  garda  ce  qui  reftoit  de  la  fainte  euchariffie,  pour 
fervir  de  viatique. 

Le  lendemain  ayant  pris  congé  d’eux,  il  s’embar- 
qua fur  mer;  & apres  quelques  jours  de  navigation 
il  mit  pied  à terre,  renvoya  le  vaiffeau  & l'cfcorte,  & 
demeura  avec  deux  moines:  dont  l’un  nommé  Benoît 
étoit  prêtre  „ l’autee  ctoit  fon  jeune  frere  Gaudcnce^ 

B.  £ ii  j, 
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Ils  eatrcrenc  dans  une  petite  lile  que  formoit  une  ri- 
An.  ?P7.  viere,  ôccommencerentày  prêcher  Jefus-Chiiftavec 
une  grande  confiance  : mais  les  maîtres  du  lieu  furvin- 
rent  ôc  les  chafl'erent  à coup  de  poing.  L’un  d’eux  ayant 
pris  un  aviron  d’une  barque,  s'appiochade  S.  Adal- 
berc , comme  il  chantoit  des  pfeaumes , & lui  donna  un 
grand  coup  entre  les  épaules.  Le  livre  lui  échappa  des 
mains,  & il  tomba  étendu  par  terre.  Je  vous  rends 
grâces,  dit-il.  Seigneur,  de  ce  que  j’aurai  du  moins 
IbufFert  uncoup  pour  celui  qui aété crucifié  pourmoi. 
Il  pafla  de  l’autre  côté  de  la  riviere  & s’y  arrêta  le  la-, 
medi:  le  foir  le  maître  du  village  l’y  amena;  Le  peu.' 
pie  s’alTembla  de  toutes  parts,  ils  jettoient  des  cris 
furieux,  & attendoient  ce  que  l’on  feroit  de  lui,  ou- 
vrant la  bouche  comme  pour  le  devorer.On  lui  deman- 
daqui il  étoit,  &pourquoiii  étoit  venu.  Il  répondit: 
Je  luis  Sclave  de  nation  nommé  Adalbcrt,  moine  de 
profeflion,  autrefois  évêque,  maintenant  votre  apôtre. 
La  eau  fe  de  mou  voyage  cil:  votre  falut:  afin  que  vous 
laifficz  vos  idoles  lourdes  & muettes,  & que  vous  re- 
connoilhez  votre  créateur,  qui  ell  le  feul  Dieu;  6c 
que  croyant  en  Ton  nom  vous  ayez  la  vie , 6c  receviez 
pour  recompenfe  une  joye  éternelle  dans  le  ciel.  Les 
barbares  s’étant  retenus  avec  peine,  s’écrièrent  en  lui 
difant  des  injures  & le  menaçantdemort.Ilsfrappoienc 
la  terre  avec  des  bâtons,  puis  les  approchoient  de  fa 
tête , grinçant  les  dents  & lui  difant  : Tu  eft  bien  heu- 
reux d’être  demeuré  impuni  julqu’à  prefent:  retour- 
nes promptement  fi  tu  veux  fau  ver  ta  vie.  Tout  ce  roïau- 
me  donc  nous  fommes  l’encrée  , n’a  qu’une  loi  & une 
manière  de  vivre  : pour  vous  qui  avez  une  autre  loi  in- 
connue, fi  vous  ne  vous  rctitez  cette  nuit,demain  vous 
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fterdrezlatcte.  On  les  embarquala  nuit  même,  & on 
es  fit  retourner  jufqu’à  un  certain  bourg,  où  ils  de- 
meurèrent cinq  jours.  Alors  S.  Adalbertdità  fesdeux 
compagnons  : Notre  habit  eccléfiallique  choque  ces 
payens,  LailTons-nous  croître  lcs-cheveux&  la  barbe, 
& nous  habillons  comme  eux.  On  ne  nous  connoîtra 
point,  nous  converferons  familièrement  avec  eux,  Sc 
sous  vivrons  du  travail  de  nos  mains.  Il  avoir  meme 
refolu  de  paiTer  chez  les  Lutiziens,  où  il  vouloir  aller 
d’abord,  dont  il  favoii  la  langue,  & oùil  n’étoit  point 
encore  connu.  Le  lendemain  ils  partirent  chantant  des 
pfeaumes  le  long  du  chemin,  & apres  avoir  traverfe 
des  bois  ils  vinrent  dans  une  plaine  fur  le  midi.  Là 
Gaudence  célébra  la  melTe , ils  communièrent , puis  ils 
mangèrent  j & ayant  encore  un  peu  marche  ils-fe  fen- 
tirent  fatiguez  , s’arrêtèrent  pour  fe  repofer  & s’en- 
dormirent. 

Cependant  les  payens  furvinrent,  & s’etant  jettez 
fur  eux  ils  les  lièrent.  S.  Adalbert  exhortoit  (es  compa- 
gnons à foufFrircour-igeufemcnr  pourJ.C  quandSiggo 
chef  de  la  troupe  ôr  iacrificateur  des  idoles,  s’avança 
en  furie,  lança  de  toute  fa  force  un  dard,  dont  il  lui 
perçalecœur.  D’autres  le  frappèrent  à fon exemple,  ÔC 
il  reçut  dans  fon  corps  jufques  à fept  dards.  Son  fang 
couloir  à grands  flot  s fil  le  voit  les  yeux  au  ciel,  & quand 
on  l’eut  délie , il  étendit  les  mains  en  croix  & prioit  à 
haute  voix  pour  fon  falui  & pour  celui  de  Tes  perfecu- 
tcurs.  Apresqu’il  fut  mort,  les  baibarcsaccoururenr, 
lui  coupcicnt  la  tete,  la  plantèrent  fur  un  pieu  & s’en 
retournèrent  avec  de  grands  cris  de  joye.  S.  Adalberc 
fouffrit  ainfi  le  martyre  le  Vendredi  vingt-troifiéme 
d’Avril  ^97.  ÔC  l’églifc  honore  fa  mémoire  le  même 
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jour.  Boleüas  duc  de  Pologne  tacheta  fa  tête  fÔQ 
corps,  que  les  payens  avoient  jette  dans  un  lacj  & l’em- 
pereur ayant  appris  fa  mort  à Kome,  rendit  grâces  à 
Dieu  d’avoir  couronne  ce  martyr  durant  fon  régné. 

L’empereur  étant  retourne  à Rome  pour  châtier  la 
révolte  de  Crefeence.  Car  fi-tôt  qu’il  fut  repaflé  en  Al- 
lemagne, CrefccncechalTédc  Rome  le  pape  Grégoire 
V.  qui  s’enfuit  dépoüillc  de  tout;ptemierement  cnTof- 
cane,  puis  en  Lombardie.  A fa  place  Crefeence  fit  élire 
pape  un  Grec  nommé  Philagathe,  qui  prit  le  nom  de 
' Jean  XVI.  il  étoit  né  à Rolfane  en  Calabre  de  bafle 
condition , & av.oit  cmbralTé  la  vie  monaftique.  Il  s’in- 
finua  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Otton  IL 
par  l’entremife  de  l’imperatrice  Théophanie  fon  épou- 
fe  (^ui  étoit  Grecque.  D'abord  on  le  nourrilToit  par  cha- 
rité , peu  à peu  il  eut  radreflfe  de  fe  mettre  au  rang  des 
premiers  courtifans,  & il  s’y  maintint  jufques  à la  more 
d’Otton  II.  Il  eut  encore  plus  de  crédit  pendant  le  bas 
âge  d’Otton  III.  enforte  que  l’éveque  de  Plaifance  étant 
mort,  il  fit  chalTcr  un  bon  fujetquel'onavoitélû  pour 
remplir  ce  fiége,  fe  le  fit  donner  avec  le  titre  d’ar- 
chevêché : le  tirant  injudement  de  la  dépendance  de 
l’églife  de  Ravenne.  L'empereur  Otton  III.  l’avoit  en- 
voyé à C P.  avec  un  évêque,  pour  demander  en  ma- 
riage la  fille  de  l’empereur  Grec  : Car  Philagathe  avoic 
grand  crédit  en  l’une  & l’autre  cour.  Il  revint  à Rome 
-en  5>97.  Crefeence  le  reçut  avec  grand  honneur  j & 
gagné  par  fes  prefens , car  il  apportoit  de  C.P.  de 
grandes  richclTes,  il  le.fit  élire  pape. 

Le  pape  Grégoire  V.  tint  cette  année  997.  un  grand 
concile  à Pavie,  oùjl  excommunia  Crefcence,&  quand 
on  eut  appris  l’éleâion  de  Jean  XVI.  il  fut  excommu- 
nie 
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iiic  par  tous  les  évêques  d’Italie,  de  Germanie,  de 
France  St  de  Gaule.  L'empereur  Otton  voulant  donc  ' ^^-7* 

xemedier  aux  defordrcs  de  Rome , partit  pour  l'Italie , 

& lailTa  le  gouvernement  defonroïaume  de  Germa- 
nie à la  tance  Mathilde  abbelTe  deQuedlimbourg,qui 
s’en  acquitta  avec  une  prudence  au-deflus  de  fon  lexe.  ci.  s««, 
L’empereur  rencontra  à Pavie  le  pape  Grégoire,  ils 
marchèrent enfemblc  à Rome,  d’où  l’antipape  Jean 
s’enfuit,  & Crefcence  s’enferma  au  château  S Ange; 
mais  quelques  ferviteurs  de  l’empereur  pourfuivirenc 
l’antipape  & le  prirent:  puis  craignant  que  s’ils  le  me- 
aoientàTempereurilnelaifrâtimpuni,  ils  lui  coupè- 
rent la  langue  3c  le  nez  6c  lui  arrachèrent  les  yeux  -,  6c 
oa  le  mit  en  prifon  en  cet  état. 

S. Nil  en  aïant  appris  la  nouvellc,vint  au  lecours  de  ^ NiURome 
ce  malheureux  qui  étoit  fon  compatriote.  Dès  qu’il  y,„s.m.p. 
fut  qu’il  avoir  envahi  le  S.fiege.illui  ccrivft  pour  l’ex-  ’J'* 
horter  à quitter  la  gloire  de  ce  monde , donc  il  dévoie 
être  raflafié  , puifqu’il  étoit  parvenu  au  comble  des 
grandeurs,  &de  retourner  au  repos  de  la  vie  monafti- 
que.  Philagathe  difoic  toujours , qu’il  s’y  preparoit, 
jufques  à ce  qu’il  fût  pris  6c  traité  comme  il  vient  d’ê- 
tre dit.  Alors  S Nil  aiant  le  cœur  faifî  de  douleur-,  fe 
crut  obligé  d’alfer  à Rome  nonobftant  fon  grand  âge, 
fa  maladie  6c  la  circonitance  du  tems  -,  car  c’étoit  en 
carême. L’empereur  Orront  6c  le  papeGregoire,aïant 
appris  fon  arrivée , allèrent  au  devant  de  lui  ; 6c  le  pre- 
nant chacun  par  une  main,  le  menèrent  au  palais  pa- 
xriarchalSc  le  firent  alTeoir  au  milicud’eux, lui  ballant 
les  mains  chacun  de  leur  coté.  Le  S.  homme  gemif* 
foit  de  ce  traitement,  6c  lefouffroic  toutefois,  dans 
l’efperanced’obtenirccqu’ildefiroit.  il  leur  dit  donc 
Tome  Xll,  S s 
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Epargnez-moi  pour  Dicu,jcfuis  le  plus  grand  pecheor 
dctousleshommesjun  vieillard  demi  mort  ôc  indigne 
de  CCS  honneurs  ; c’eft  plutôt  à moi  à me  profterner  à 
vos  pieds,  & à honorer  vos  dignitez  fupremes.  Ce 
n’ed  pas  le  defîr  de  la  gloire  ou  des  biens  qui  m'a  fait 
venir  à vous.  C’eft  pour  celui  qui  nous  a tant  fervi 
& que  vous  avez  fi  maltraité  : qui  vous  a levés  l'un 
& l’autre  des  fonts  de  baptême, & à qui  vous  avez  fait 
arracher  les  yeux.  Je  vousfupplicdcmc  le  donner  , 
afin  qu’il  fe  retire  avec  moi,  ic  que  nous  pleurions 
cnfcmble  nos  péchez. 

A ce  difeours  l’empereur  répandit  quelques  larmes  ; 
car  il  n’approuvoit  pas  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , & il 
répondit  à faint  Nil:  nous  fommes  prêts  d’accomplir 
tout  ce  que  vous  defirez,  fi  de  votre  côté  vous  avez 
égard  à notre  prière  ; & fi  vous  voulez  bien  prendre 
dans  cette  ville  un  monafterc  tel  qu’il  vous  plaira , & 
demeurer  toujours  avec  nous.  Comme  le  faint  vieil- 
lard refufoit  de  demeurer  dans  la  ville,rcmpcrcur  lui 
propofa  le  monafterc  de  faint  Anaftafe,  comme  hors 
du  tumulte  Ôc  de  tout  tems  affeélé  aux  Grecs. S. Nil  l’a- 
voit  accepté  par  le  défit  d’obtenir  ce  qu’il  demandoit: 
mais  le  pape , non  content  de  ce  quephilagathe  avoit 
fouftert,  le  fitpromener  par  toute  la  ville  de  Rome, 
revêtu  d’un  habit  faccrdotal,  que  l’on  avoir  déchiré 
fur  lui , ôc  monté  à rebours  fur  un  âne  dont  il  tenoit  la 
queue  entre  fes  mains. 

S.Nil  en  fut  fi  affligé , qu’il  ne  demanda  plus  Phila- 
gatheà  l’empereur.  Ce  prince  lui  envoïa  un  archevê- 
que de  fa  fuite  , qui  étoit  un  beau  parleur , ôc  le  faine 
vieillard  lui  dit:  Allez  dire  à l’empereur  ôc  au  pape: 
Voici  çp  que  dit  ce  vieux  radoteur  : Vous  ix^’avcz 
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^ordc  cet  aveugle,  non  par  la  crainte  que  vous  aviez  g" 

de  moi,  niàcaufedemagrandepuiflance,mais  pour  ' 
le  feul  amour  de  Dieu  : ainfi  ce  que  vous  lui  avez  fait 
fouffrir  de  plus,  ce  n'cft  pas  lui,  c’ell  à moi  que  vous 
l'avez  fait:ou  plutôt, c’eft  Dieu  même  à qui  vous  avez 
fait  injure.  Sachez  donc,  que  comme  vous  n’avez 
point  eu  pitié  de  celui  que  Dieu  avoit  livre  entre  vos 
mainSjVotre  perecelefte  n’aura  point  pitié  de  vos  pé- 
chés.Commel’archevéquenc  ceflfoitpoint  de  pat  1er, 
pour  exeufer  l’empereur  & le  pape, le  S.  vieillard  baif- 
fa  la  tête  feignant  de  s’endormir, & le  prélat  voyant 
qu’il  ne  l’écoutoit  point  fe  retira.  S-  Nil  montaauni* 
tôt  achevai  avec  les  freres  qui  l’avoientfuivi,&  mar- 
chant toute  la  nuit , il  retourna  à fon  monaftere.  won^ftete  de 
Cen’étoit  plus  Valdeluce  auprès  du  mont  Callin,il  s.Niipiè$Ga);te 
l’avoit  quitté  après  y avoir  demeuré  environ  quinze 
ans.  Ce  monaftere  étant  devenu  nombreux , opulent 
& rcnommé,leS.abbé  voïoit  les  moines  fe  relâcher  de 
leur  première  obfervancc,à  quoi  contribuoit  la  mau- 
vaifeconduite  deManlon  abbé  du  mont  C3flîn,hom- 
mcintercflc&ennemidelapieté.S.Nilfortitdoncdc 
Valdeluce,  & chercha  un  lieu  où  les  moines  ne  puif- 
fent  fubfifter  que  par  le  travail,&  où  la  difette  les  re- 
tînt dans  le  devoir. C’eft  ce  qui  lui  fit  refufer  les  offres 
de  plufieursvillesde$environs,quivouloient  lui  don- 
ner de  leurs  biens,  &c  même  des  monafteres  tout  pre- 
parésunais  il  n’y  trouvoit  point  ce  qu’il  cherchoit,la 
jblitude,le  repos, & l’éloignement  des  hommes. Car, 
difoit-il,  la  vie  commode  & fans  aucun  foin  ne  con- 
vient pas  aux  moines  de  ce  tems  : ils  n’emploient  pas 
Jeur loifiràlapriere,lameditation & lalecfure  de  l'é- 
£riturcimaisàdevainsdifcours,demauvaifespen(ées 
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& dcscuriolîtez  inutiles.  Ladiftradion  quecaufcle 
travail  détourne  ces  penfces  & une  infinité  de  maux; 
& rien  n’eft  tel  que  de  manger  fon  pain  à la  fueur  de 
fon  vifage.  Quelques-uns  des  moines  ne  pouvant 
goûter  cette  feveritcdu  S.  abbé  demeurercntà  Val- 
deduce:  m^jis  ils  tombèrent  dans  la  divifion  , l’indé- 
pendance & le  défordre  -,  & enfin  on  les  en  chaiïa 
entièrement. 

Cependant  S.Nil  avec  Eftienne  Sc  les  autres  qui  le 
fui  virent,  trouva  près  de  Gaëtc  un  lieu  deiert , aride 
& étroit  dont  il  fut  charmcjôcs'y  logea. D’abord  ils  y 
manquoient  de  tout:mais  bien-  tôt  plufieurs  freres  ie 
joignirent  à eux  , & ils  furent  dans  l’abondance  par 
leur  travail  affidu , accompagné  de  pfaltnodie  conti- 
nuelle,de  frequentes  génuflexions, d’une  abftinence 
volontaire  & d'une  obéïlTance  fans  contrainte.  Le  S. 
vieillard  croilfoit  en  ferveur  a mefure  que  fes  forces 
corporelles  diminuoient,  & nerelâchoit  riendefes 
aufterités,  ni  pour  fes  infirmités  , ni  pour  fon  grand 
agCjCaril  vécut  jufquesàquatrcvingr-quinze  ans.  Ja- 
mais il  ne  but  ni  ne  mangea  avant  l'heure  réglée,  ja- 
mais il  ne  mangea  de  chair,ni  ne  fe  baigna. Son  ablli- 
ncnccétoittellcmenttournéeen  habitude, qu’il  n’au- 
roit  pu  la  rompre  quand  il  auroit  voulu.  Souvent  il 
avoit  dcsabftratlions  d’efpritqui  l’empcchoient  de 
voir  ceax  qui  étoient  préfensjôc  cependant  il  rccitoit 
quelques  pfcaumes,ou  quelques  paroles  de  la  litur- 
gie,comme  le  Quand  il  étoit  revenu  & qu’on 

luidemandoitccqui  lui  étoit  arrivé  ; il  repondoit  : 
Je  fuis  vieux,  mon  enfant,  je  radote , je  fuis  oblcdc 
du  démon  , & je  ne  fais  ce  que  je  fais. 

' La  princcUë  de  Gac  ce  pria  fon  mari  qu’ils  allalTent 
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enfemblc  voir  le  S.  abbé.  Faifons-lui  favoir  aupara- 
vant, dit  le  prince,  de  peur  qu’il  ne  le  trouve  mau- 
-vais , qu’il  ne  s'enfuie  &c  que  nous  ne  le  perdions.  Car 
on  favoit  qu’il  cvitoitavec  grand  foin  la  rencontre 
des  femmes,  &c  que  jamais  aucune  n’entroit  dans 
ion  monaIlere.il  répondit  à celui  qui  vint  de  la  parc 
du  prince:Pour  Dieu  aïcz  compallion  de  moi:  quand 
j'ctoisdansle  mondej’ai  etc  agite  du  démon:  j’ai  été 
guéri  depuis  que  je  fuis  moine  , mais  fi  je  vois  une 
femme,  le  démon  revient  aufli- tôt  me  tourmenter. 
Cette  reponfe  ne  fitqu’cnflàmmer  davantage  le  défit 
de  la  princeffe  j & elle  fit  tant , qu’il  lui  permit  de  le 
venir  voir,  mais  à condition  qu’elle  ne  leroit  fuivie 
d’aucune  autre  femme. Le  S, homme  après  l’avoir  un 
peu  entretenue  delà  pureté.de  l’aumôneSc  delacrain- 
te  de  Dieu,  larenvoïa  avec  joie.  La  rencontre  des 
grands  de  la  terre  lui  étoit  fort  à charge , il  l’évitoic 
ibigneufement  comme  une  fburce  de  vanité  ; Sc  il 
n’avoit  de  commerce  avec  eux  , meme  par  lettres, 
que  pourles  fecourir  dans  leurs  befoins  Sc  leurs 
mauvaifes  affaires. 

L’empereur  Otton  célébra  à Rome  lafctc  de  piques, 
qui  cette  année  998  fut  le  dix-feptiéme  d’ Avrih&  a- 
pres  l’odfave  il  fit  attaquer  avec  des  machines  Sc  des 
échelles,  la  forterelTc où  Crefcence  s’étou enfermé, 
'c’eft  à direlechâceauS.Ange,quipafroitpourimpre- 
nalble.  L’empereur  craignant  del.i  manquer,émploïa 
un  AllcmannomméThamme,qu’ilchcri(îbitjufques 
. à le  faire  manger  à fon  plat  6c  le  vêtir  de  les  habits. 
Celui-là,  par  ordre  de  l’empereur, 6c  de  concert  avec 
lapapc, promit  fureté  àCrefccnce  avec  fcrmcnt:inais 
-quand  il  fuc  forci  de  fa  fbrcerefTe,  l’empereur  lui  fit 
, S s jij 
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couper  la  cote,  Sc  apres  l’avoir  jette  du  haut  de  la 
tour,  on  le  pendit  par  les  pieds.  Toute  fois  l’empe- 
reur pritenfuitefatemme  pour  concubine. 

Les  Tiburtins  s’etoient  aulfi  révoltes  contre  l’em- 
pereur 5c  avoient  tue  Mazolin  leur  duc  : mais  faine 
Romuald  ht  leur  paix,  étant  venu  trouver  l’cmpe.», 
reuràl’occahonquejevais  dire.  Ce  prince  voulanc 
reformer  l’abbaïe  de  Claffc , donna  le  choix  aux  moi- 
nes d’un  tel  abbé  qu’ils  voudroicntdls  choihrent  tout 
d’une  voix  Romuald  ; 5c  l’empereur  craignant  que 
le  faint  homme  ne  voulût  pas  venir  àlacour,  alla  le 
trouver  lui-meme, coucha  fur  (on  lit,Sc  le  lendemain 
l’amena  à fon  palais , où  il  le  prelTa  d’accepter  cette 
abbaïe.Comme  il  refufoit  abfolument,  l’empereur  le 
menaça  delefairecxcommunier  par  touslesévcques, 
& l’obligeaenha  à accepter.  Il  s’apliqua  à rétablir  en 
ce  monadere  l’obfervance  exadte  de  la  réglé,  fans 
donner  aucune  difpenfe  en  faveur  de  la  nobleife  ou 
de  ladoébrine.  Cette  feverité  ht  repentir  les  moines 
de  l’avoir  choifi , ils  commencèrent  à murmurer  for- 
tement contre  lui  : en  forte  que  voïant  qu’il  ne  pou- 
voir les  convertir,  6c  fefentoit  déchoir  de  la  perfec- 
tion , il  vint  trouver  l’empereur  devant  Tibur , ôc  en 
fa  prefcnce5c  de  l’archevêque  de  Ravenne,  jetta  le 
bâton  padoral  5c  renonça  à l’abbaïe. 

Il  fembloit  que  la  providence  l’eût  envoïé  pour 
fauver  les  habitans  de’Tibur.Car  il  les  ht  convenir  de 
fe  tendre  à l’empereur,  faifant  abattre  une  partie  de 
leurs  murailles  & lui  donnant  des  otages;  5c  de  livrer  le 
meurtrier  du  duc  à famere  qu’ilobligea  à lui  pardon- 
ncr.Cefut  aulfi  a Tibur  qu’il  convertitThammc,qui 
avoit  trompé  Crelccncc.il  luirepcfemahfoitemeoç 
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l’cnormitc  de  fa  fupcrchcric  & de  ion  parjure,  qu’il 
lui  pcrfuadâd;  quitter  le  monde;  & l’empereur  qui 
aimoit  l’ordre  monailique  lui  en  accorda  volontiers 
Japermiilîon. 

L’empereur  lui-mcmes’ctantconfciTcdecc  crime 
à S.  Romuald,  Ht  par  penitence  nuds  pieds  le  pèleri- 
nage de  Rome  à S.  Kdichel  du  mont  Gargan.  Il  demeu- 
ra dans  le  monailerc  de  ClaiTe  pendant  tout  le  carê- 
me fuivant  de  l’an  999.  jeûnant  &c  pfalmodiant  autant 
qu’il  le  pouvoir,  portant  un  cilice  fur  la  chair,  quoi- 
que pardeiTus  il  fût  vêtu  d’or  & de  pourpre,  &c  aïant 
un  lit  de  parade  il  couchoit  fur  une  natte  de  jonc.  En- 
fin il  promit  àS.Romuald  de  quitter  l’empire  & pren- 
dre l'habit  monailique  : mais  il  n’accomplit  pas  cette 
promeiTc. 

En  revenant  du  mont  Gargan,  l’empereur  paiTa  au 
monailere  de  faint  Nil. Quand  il  en  fut  proche,  voïant 
delà  hauteur  les  cabanes  des  moines  dreifees  autour 
del’oratoire , il  dit  : Voilà  les  tabernacles  d’ifracl  dans 
le  deiert  : voilà  les  citoyens  du  roïaume  des  cieux, 
ils  ne  demeurent  point  ici  comme  habitans,  mais 
comme  paflagers.S.  Nil  faifant  brûler  de  l’encens , s’a- 
vança au-devant  de  lui  avec  toute  fa  communauté,  Sc 
Je falua  avec  toute  forte  d’humilité  &de  refpeiSl  L’em- 
pereur foûtenant  de  fa  main  le  faint  vieillard,  entra 
avec  lui  dans  l’oratoire,  & apres  la  priere  il  lui  dit  : 
Avant  que  d’aller  au  ciel;  aïezfoin  devos  enfans,de 
peur qu’apres- vous,  l'incommodité  de  ce  lieu  ne  les 
oblige  à fe  feparer.  Je  leur  donnerai  un  monailere  6c 
des  revenus  en  tel  lieu  de  mon  empire  que  vous  or- 
donnerez. Le  S.  répondit:  S’ils  font  de  vrais  moines, 
celui  qui  apris  foin  d'eux  avec  moi  jufqucs  à prefent. 
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en  aura  encore  plus  de  foin  fans  moi.  Après  plufieurÿ 
autres  difeours  , 1 empereur  fc  leva  pour  s’en  aller , Sc 
fc  retourna  vers  le  faint,  il  lui  dit:  Demandez-moi 
comme  à votre  fils  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Saint  Nil 
portant  la  main  (ur  la  poitrine  de  l’empereur  répon- 
dit: Je  ne  demande  autre  chofe  à votre  majede  que  le 
falut  de  fon  ame.  Tout  empereur  que  vous  êtes  vous 
mourrez  comme  un  autre  homme,  fie  vous  rendrez 
compte  de  toutes  vos  allions.  Aces  mots  l’empereur 
répandit  des  larmes , fie  mettant  fa  couronne  entre  les 
mains  du  faint,  il  reçut  fa  benediélion  avec  ceux  de  fa 
fuite  fie  pourfuivit  fon  chemin.  Les  moines  murmu- 
roient  contre  le  faint  vieillard,  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
reçu  lagraeeque  leur  prince  leur  vouloir  faire  de  leur 
donner  un  monaftcre:mais  faint  Nil  leur  dit  : J’ai  par- 
lé comme  un  infenfé,  je  l’avouë,  mais  vous  verrez 
dans  peu  de  tems  fi  vous  avez  raifon.  Quand  ils  ap- 
prirent enfuitela  mort  de  l’empereur  Otton,  ils  ad- 
mirèrent ladiferetion  du  faint. 

En  ce  fécond  voïage  d’Italie,  l’empereur  Otton 
avoir  amené  avec  lui  Francon,  à qui  il  avoir  donne 
depuis  peu  l’évcche  de  Vormes  apres  la  mort  d’Hildc- 
balde.  Francon  étoit jeune,  mais  de  grand  mérité , 
l’empereur  avoir  en  lui  une  confiance  particulière , ôc 
ne  prenoit  gueres  de  refolution  fans  le  confulter.Pen- 
dant  leféjour  qu’il  fit  à Rome,  il  s’enferma  fccretc- 
mentavec  cet  évêque  dans  une  grotte  de  l’églife  de 
faint  Clement  ; fie  ils  y palTerent  quatorze  jours  nuds 
pieds  5c  revêtus  decilice,dansles  jeûnes,  les  veilles 
ôc  les  prières. 

L’évêque  y eut  révélation  de  fa  mort  qui  étoit  pro- 
che , ôcil  le  dit  à l’empereur,  qui  le  prcfl'a  avec  beaa- 
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coup  de  larmes, de  lui  nommer  celui  qu’il  defiroic 
pour  fuccelTeur.  Francon  lui  nomma  fbn  frere  Bou- 
chard ,&  l’empereur  promit  avec  ferment  de  lui  don- 
ner l’évêché  de  V ormes  ; & pour  s’en  fouvenir , il  s’en 
fit  donner  une  requête  par  Francon , & la  mit  dans  le 
fàc  des  mémoires  dcftincs  pour  fon  teftamenr. 

Francon  mourut  en  effet  comme  il  l’avoit  prédit, 
& fut  enterré  à Rome,  n’àiant  tenu  le  fiege  de  Vor- 
mes  gueres  plus  d’un  an, qu’il  avoit  paffé  en  Italie  prés 
del’empereur.  Après  là  mort  l’empereur  oublia  /à  pro- 
meflê , & cédant  aux  importunités  de  ceux  qui  lui  de- 
mandèrent cet  évêché,  le  donna  de  fuite  à deuxau- 
tresrdont  l’un  vécut  feulement  trois  jours  après  fà  no  - 
mination,&  l’autre  quatorze.L’empereur  étant  de  re- 
tour en  Saxe  raconta  cette  événement  à Viliegife  ar- 
chevêque de  Mayence,  qui  l’étoit  venu  voir  accom- 
pagné dcBouchardfon  éleve.L’empereur  connoiflbit 
aufîi Bouchard, & l’avoit  fouvent  fait  venir  prés  de 
lui  & chargé  de  prefens.  L’àiant  donc  vû  à la  fuite  de 
l’archevêque,  il  l’appella,  lui  dit  ce  qu’il  avoit  promis 
à fbn  frere,  & le  preffa  d’accepter  l’évêché  de  V ormes} 
mais  Bouchard  ne  pût  fc  réfbudre,  qu’après  avoir 
confulré  l’archevêque , qui  le  fàcra  quelques  jours 
après.  C’étoit  environ  l’an  mil. 

Bouchard  étoit  né  dans  la  province  de  HefTe  de  pa- 
rens  nobles,  qui  le  mirent  premièrement  à Coblcnts 
pour  le  faire  inftruirerde  là  il  pafïà  en  divers  lieux 
pour  continuer  fes  études,  entre  autres  à l’abbaye  de 
Lobbes  & à Liege,oü  on  dit  qu’il  fut  chanoine.  Enfin 
ils’attacha  à Villegifè  archévêque  de  Mayence,  qui 
l’éleva  dans  les  ordres  fàcrés  jufqu’au  diaconat  ; & 
lui  donna  le  gouvernement  d’une  églifè  très  - pau- 
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vrc  que  Bouchard  rétablit  magnifiquement,  &pour 
le  temporel  & pour  le  fpirituel:  enfin  l’archevêque  le 
fit  maître  de  la  chambre , & le  premier  de  la  ville  de 
Mayence. 

Abbon  de  Fleury  fit  un  fécond  vdiage  à Rome  fou» 
le  pape  Grégoire  V.qui  menaçoit  de  jetter  un  anathè- 
me fur  tout  le  roiaumede  France  ,fi  on  ne  rétabliflbit 
Arnoul  dans  le  fiege  de  Reims , prétendant  qu’il  en 
avoit  été  privé  (ans  jugement  légitimé.  Le  roi  Hugues 
croit  mort  dès  l’an  pp  ^.Ic  vingt-quatrième  d’0£lobre 
après  avoir  régné  neuf  ans  & près  de  cinq  mois,  & le 
roi  Robert  fon  fils  avoit  époufé  Berthe  veuve  d’Eu- 
des I.  comte  de  Blois  & de  Chartres.  Elle  étbit  fille  de 
Conrad  roi  de  Bourgogne , & de  Malthide  four  de 
Lothaire  roi  de  France,  dont  la  mere  Gelberge étoit 
four  d’Advige  ayeule  de  Robert:  ainfi  ils  étoient  cou- 
fins  iflus  de  germain.  Le  roi  Robert  dans  l’efperancc 
de  faire  confirmer  ce  mariage , avoit  promis  à Leon 
abbé  de  làint  Boniface  de  Rome , de  rétablir  Arnoul 
dans  l’archevêché  de  Reims.  Ce  fut  donc  principale- 
ment pour  ce  fujet,  que  le  roi  Robert  pria  Abbon 
d’aller  à Rome. 

Quand  il  y fut  arrivé  il  n’y  trouva  pas  le  pape,  & il 
alla  le  chercher  vers  Spolcre.il  le  lalua  de  la  part  du  roi, 
& le  pape  lui  témoigna  que  fur  là  réputation  il  defi- 
roit  de  le  voir  depuis  long-tems.  Dans  leurs  entretiens 
le  pape  lui  demanda  comment  le  corps  de  (àint  Benoît 
avoit  été  transféré  en  France , & quelle  hiftoire  on  en 
avoit  par  deçà , le  priant  de  la  lui  envoicr  : ce  qu’ Ab- 
bon exécuta  à fon  retour.  Le  pape  le  tint  environ  huit 
jours  avec  lui , le  faifant  fouvent  manger  à fa  rable , & 
le  renyoïa  après  lui  avoir  accordé  tout  ce  qu’il  deman- 
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doit.  Loin  de  lui  demander  de  l’argent,  comme  fon 
predecelTèur , il  lui  donna  de  l’encens  & une  challi- 
ble , pour  s’en  fêrvir  à la  melTè.  Il  lui  accorda  un  pri- 
vilège pour  l’abbaye  de  Fleury  : portant  entre  autres 
choies,  que  l’évêque  d’Orléans  n’y  viendroit  point 
fans  être  invité , & qu’aucun  évêque  ne  pourroit  le 
mettre  en  interdit , quand  même  on  y mettroit  toute 
la  Gaule. 

Quand  il  fut  de  retour  en  France, il  rétablir  Arnoul, 
que  le  roi  avoir  délivré  de  prifon  j & lui  donna  le  pal- 
lium , qu’il  avoit  reçu  pour  lui  de  la  main  du  pape.  Il 
rendit  compte  au  pape  par  une  lettre,  de  la  fidelité 
avec  laquelle  il  avoit  exécuté  fes  ordres,  &dc  la  Ibu- 
milïion  de  Robert:  le  priant  d’exhorter  Arnoul  à 
réünir  fon  clergé,  & faire  rendre  à fon  églife  les  biens 
qu’elle  avoit  perdus,  à l’occafion  de  fon  différend  avec 
Gcrbert.  Abbonlè  dit  en  cette  lettre,  ami  de  l’un  & 
de  l’autre. 

Gcrbert  ainfi  dépoüillé  de  l’archevêché  de  Reims, 
le  retira  près  de  l’empereur  Orton  ; & étant  avec 
lui  àMagdebourg,  il  y fit  un  horloge  dont  il  régla 
la  pofition  fur  l’étoile  polaire.  Enfuitc  l’empereur  le 
fit  archevêque  de  Ravenne;  & en  cette  qualité,  le 
pape  Grégoire  V.  lui  envdia  le  pallium  avec  une  let- 
tre , par  laquelle  il  faifoit  de  grandes  donations  à cette 
églilè,  ôcluiconfirmoit  tous  lès  anciens  privilèges. 
Cette  lettre  cft  datée  du  mois  d’ Avril  indiélion  onziè- 
me, qui  eft  l’an  ^^8-  L’année  precedente,  le  même 
pape  avoit  rendu  à Jean  archevêque  de  Ravenne,  pré- 
dcccfleur  de  Gerberr  l’églile  dcPlailàncc,  que  le  pape 
Jean  XV.  lui  avoit  ôtée  injuftement , pour  en  faire  un 
archevêché  en  faveur  de  Philagathe  : Grégoire  V.  lui 
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ibûmet  auffi  l’évêché  deMontcfeltro.Lc  prçmier  jour 
de  Mai  de  la  même  année  indiélion  onzième, 
l’archevêque  Gcrbert  tint  un  concile  à Ravenne , où 
affifterent  avecluineuf  évêques,  tousfesfuffragans. 
On  y fit  trois  canons , dont  le  premier  condamne  la 
mauvailc  coutume  introduite  à la  confccration  des 
évêques  , qu’un  foudiacre  leur  vendoit  le  corps  de 
N.  S.  c’eft  adiré,  l’hoftie  qu’ils  rccevoient  en  cette  ce- 
remonie. On  défend  auffi  de  vendre  lelàint  chrême 
aux  archiprêtres.  On  recommande  l’oblèrvation  des 
canons,  touchant  les  irrégularités  qui  doivent  empê  - 
cher  l’ordination.  On  défend  de  rien  exiger  pour  les 
Icpultures. 

On  rapporte  à la  même  année  99  8»  un  concile  que 
le  pape  Grégoire  V.  tintàRomeenprelènce  de  l’em- 
pereur Otton  III.  Vingt-huit  évêques  y affifterent , 
prefque  tous  d’Italie,  dont  les  deux  premiers  font  le 
pape  & Gerbert,  comme  archevêque  de  Ravenne. 
On  y fit  huit  canons,  dont  le  premier  porte , que  le 
roi  Robert  quittera  Bertc  fa  parente,  qu’il  a époufee 
contre  les  loix , & qu’il  fera  fept  ans  de  penitence  y 
fuivant  les  degrés  preferits  par  l’églifcile  tout  fous 
peine  d’anathême;&  le  même  cft  ordonné  à l’égard 
de  Berte.  Archembauld  archevêque  deTours  qui  leur 
a donné  la  benediétion  nuptiale , & tous  les  évêques 
qui  y ont  afiifté , font  fufpendus  de  la  communion  , 
jufquesàce  qu’ils  viennent  faire  fàtisfaéHon  au  faint 
fiege. 

Eftienne  évêque  du  Puy  en  Vêlai,  eft  dépofé  pour 
avoir  été  élû  par  Gui  fon  oncle  Sc  fon  prédcceftcur  , 
fans  le  conlentement  du  clergé  & du  peuple,  & or- 
donné après  fà  mort  par  deux  évêques  feulement,  de 
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qui  n’étoienr  pas  de  même  province.  C’étoit  Daibcrt  ~ — ■■ 
archevêque  de  Bourges,  & Rodene  évêque  de  Ne- 
vers  : qui  font  fufpendus  de  la  communion , julques  à 
ce  qu’ils  viennent  faire  pour  ce  fujet  làtisfadlionau  *•  «• 
fàinr  fiege.  Le  peuple  & le  clergé  de  V elai  a le  pouvoir 
d’élire  un  autre  évêque,  & il  fera  conlàcré  par  le  pape.  *.  7, 

Le  roi  Robert  ne  donnera  aucune  proteélion  à l’évê- 
que Eftienne  dépole  : au  contraire, il  favorifera  l’élec- 
tion du  clergé  & du  peuple , fans  préjudice  de  l’obe'if- 
fàncc  qui  lui  eft  dûë.  Ainfi  on  ne  crdioit  pas  que  la 
penitence  impose  au  prince,  ni  l’anathême  dont  il 
étoit  mçnacé,  donnalTent  aucune  atteinte  à là  fbu- 
veraineté. 

Dans  le  même  concile  ; on  ordona  le  rétablilTcmcnt 
de  l’évêché  de Mcrlbourg,  érigé  dans  un  concile  par 
le  pape  & par  l’empereur  Otton  I.  & fupprimé  iàns  ** 
concile  par  l’empereur  Otton  II.  Et  comme  Gifilier 
avoir  quitté  le  fiege  dcMerfbbourg  pour  paflerh  celui 
de  Magdebourg , qui  en  étoit  la  métropole , il  fut  dit 
que,  s’il  pouvoir  prouver  canoniquement,  qu’il  eût  *■*' 
été.rransfereréà  l’inftance  du  clergé  & du  peuple , il 
demeurcroit  dans  la  métropole  : s’il  l’avoit  fait  fans  y 
être  invité  par  eux,  & toutefois  fans  ambition, & 
fiins  avarice,  il  retourneroit  à Merfbourg  : mais  s’il 
ne  peur  le  juftifier  d’ambition  & d’avarice,  il  perdra 
l’un  & l'autre  fiege. 

Le  roi  Robert  n’obéit  pas  fi-tôt  à l’ordonnance  de  cc 
concilc,&  garda  Berte  encore  deux  ou  trois  ans.Il  de—  ’ 
meura  donc  excommunié, & la  cenliire  écclefiafiique  ■■ 

fur  fi  exaéfement  oblcrvée , que  perfbnne  ne  vouloir 
avoir  aucun  comerce  avec  lui,cxcepté  deux  (èrvireurs 
. pour  les  chofes  neccflàires  à la  vie:encorc  jettoient-ik 
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au  t'eu  tous  les  vatesdontils’éroir  fervi  pour  boire  ou 
manger.  Ceftainfi  que  le  raconte  Pierre  Damien  J qui 
écrivoit  environ  tbixantc  ans  après.  11  ditauliiquede 
ce  mariage  vint  un  monftre,  qui  avoir  la  tête  & le 
cou  d’un  oye. 

La  même  année  de  ce  concile,  c’eft-à-dire,  le  ving- 
tième de  Septembre  indiftion  douzième,  & la  troifié- 
me  année  du  pontificat  de  Grégoire  V.  qui  eft  ppS^ 
Pempereur  étant  à Pavie , fit  une  conftitution  par  la- 
quelle il  reprime  l’abus  des  emphyteotes,  des  contrats 
libellatiques  & autres  l'emblables:  qui  tèrvoicnt  de  pré- 
texte aux  ecclefiaftiques,  pour  ne  point  faire  de  répa- 
rations , & ne  point  rendre  au  prince  le  tcrvice  qu’ils 
lui  doivent  à caulede  leursficfs.il  ordonne  donc  que 
ces  contrats  n’auront  ctTct,que  pendant  la  vie  de  celui 
qui  aura  fait  laconcelüon,&  n’obligeront  point  fon 
luccetTeur. 

En  Efpagne  Bermond  11.  gouvernoit  le  roiaume  de 
Leon  depuis  l’an  9 g z . 11  fit  arrêter  làns  fujet  Goudefte 
éveque  d’Oviedo,  & le  tint  en  prifon  trois  ans:  mais 
on  attribua  à cette  injuftice  une  grande  lécherefle.  qui 
fiirvint,  & qui  attira  la  famine,  le  roi  en  étant  tou- 
ché, délivra  l’évêque,  &la  pluie  vint  aufli-tôt.  Ber- 
mond écouta  aufli  les  rapports  de  trois  lcrfs  de  l’égliic 
de  Compoftelle,  qui  acculèrent  leur  évêque  A thaülfc 
d’un  ertme  abominable.  Leroi  le  fitexpoicr  à un  tau- 
reau furieux,  mais  on  dit  qu’il  laifla  lès  cornes  entre 
les  mains  de  l’évêque.  Ce  roi  quitta  fa  femme  légitime 
pour  en  époulèr  une  autre,  & de  plus,  entretenoit 
deux  concubines  qui  éroient  lèrurs. 

On  regarda  comme  la  punition  de  tous  ces  pechez 
l’irruption  des  Arabes  dans  lès  états,  Ibus  la  conduite 
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de  MahometAlmanfor  premier  miniftrc  d’IlTem, prin- 
ce fainéant  qui  regnoit  à Cordouë.  Almanlbr  étoit  ac- 
compagné de  quelques  comtes , que  le  roi  Bcrmond 
avoir  exile's.  Sur  la  nouvelle  de  fa  marche,  on  enleva 
les  reliques  de  Leon  & d’Aftorga,  &même  les  corps 
des  rois  qui  étoient  enterrez , pour  les  mettre  en  m- 
reté.  Almanfor  afliegea  Leon  près  d’un  an , la  prit  & 
en  abatit  les  portes  & les  tours.  Il  prit  auffi  Aftorga  Sc 
pluüeurs  autres  villes , enleva  tous  les  trefors  des  égli- 
lès , & pilla  entre  autres  celle  de  faint  Jacques.  Enfin 
pendant  douze  ans  qu’il  fit  la  guerre  aux  Chrétiens , il 
les  mit  plus  bas  qu’ils  n’avoient  été  depuis  le  tems  du 
roi  Rodrigue  & l’entrée  des  Arabes.  Toutefois  à la  fin 
Bermond  roi  de  Leon  , fecouru  par  Garcia  le  trem- 
bleur  roi  de  Navarre  , & Garcia  Fernandes  comte  de 
Caftille , gagna  contre  les  Arabes  une  grande  viétoire, 
dont  Almanfor  mourut  de  regret  l’an  de  l’hegire  j g 3 . 
de  Jefus-Chrift  1 00  3 . Le  roi  Bcrmond  II.  mourut  de  * 

la  goûte  après  l’an  mil,  laifTant  pour  fuccelTcur  fon 
fils  Alfonfe  V.  âgé  de  cinq  ans , qui  en  régna  vingt- 
neuf. 

•Du  tems  de  Bermond  IL  l’évêque  de  Leon  étoit 
Froilan  illuftre  par  là  làinteté.  Il  naquit  à Lugo  en  u.  * 
Galice , où  fa  mere  Froila  eft  honorée  comme  iàinte. 

Dès  l’âge  de  dix-huit  ans  il  embrafla  la  vie  monafti- 
que , & quelques  années  après  il  lè  retira  dans  un  de- 
Krr:  mais  plufieurs  dilciplcs  s’étant  attaches  à lui,  il 
fonda  un  monafterc , où  S.  Attilan  fut  prieur  Ibus  lui. 

Celui-ci  né  à Taracone  de  parens  nobles  vers  l’an 
les  quitta  dès  l’âge  de  quinze  ans  pour  entrer  dans  un 
monaftere  , d’où  il  fbrtit  quelque  tems  après  attiré 
par  la  réputation  de  S.  Froilan.  Le  roi  Ramir  III.  fit 
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venir  Froïlan  à Leon,  & lui  donna  beaucoup  d’arf 
gent , avec  permifTion  de  choifir  tel  lieu  qu’il  lui  plai- 
roit  de  Ibn  rdiaumc , pour  y bâtir  un  monaftere,  oîi 
l'on  priât  Dieu  pour  la  tranquillité  de  l’état , cjui  n’é- 
toit  pas  moins  troublé  au  dedans  par  les  Chrétiens  ré\ 
belles , que  par  les  infidèles  au  dehors.  Froilan  fon- 
■ da  donc  le  monaftere  de  Tabare,  puis  celui  de  Mor- 
cruele,oüil  aflêmblaau  moins  deux  cens  moines  ÔC 
en  rétablit  plufieurs  autres. 

L’évêque  de  Leon  étant  mort,  le  roi  BermondlI. 
lui  donna  Froilan  pour  fuccefleur  malgré  là  réfiftan- 
ce  : il  gouverna  ce  fiege  environ  feize  ans , & mou- 
rut l’an  loo^.le  troifiéme  d’Oétobre,jour  auquel 
l’Efpagne  l’honore  comme  làint.  En  ce  même  tems 
où làint  Froilan  fur  fait  évêque  de  Leon,  làint  Atti- 
lan  fon  dilciplc  le  fut  de  Zamora , & on  dit  qu’ils 
furent  làcrés  enlcmble  le  jour  de  la  pentecôte.  Àtti- 
lan  quitta  Ibn  fiege  au  bout  de  dix  ans , & alla  en 
pèlerinage  par  eljjrit  de  penitence  : deux  ans  après 
il  revint , gouverna  fon  églife  encore  huit  ans , & 
mourut  le  cinquième  d’Oélobre  i oog.  âgé  de  foi- 
xante  & dix  ans.  Il  eft  honnoré  comme  faint  par 
toiite  l’églilc. 

Grégoire  V.  tout  jeune  qu’il  étoit  ne  tint 
Lix.  le  lîcge  que  deux  ans  & neuf  mois,  mourut  le  dix- 
huitième  de  Février  99  9.  Il  fut  enterré  à làint  Pierre 
lire  IL  pape,  S.  Gregoire  le  grand.  L’empereur  Otton  ht  dire 
P^P^  ^ ^ maître  Geibert,  après  qu’il  eût 

tenu  le  fiege  de  Ravenne  environ  un  an.  Il  prit  le  nom 
jif  Bar.»  M Silveftre  II.  & comme  il  étoit  fort  âgé , il  ne  garda 
’ gueres  que  quatre  ans  le  fiege  de  Rome.  Peu  de  tems 
après  qu’il  y fut  placé,  l’empereur  Otton  à là  prière 

donna 


Digitked-by  Goi 


Li^re  Cinq,uante-Septie’me.'  JJ7 
donna  à fà  prière  à l’églifè  de  Verccil,  la  ville  même  de 
Verceil,  fbn  comté  & le  comté  de  fàintc  Agathe  avec 
toute  la  puiflànce  publique  : défendant  à qui  que  ce  fbit 
de  troubler  l’évêque  en  cette  polTelfion , Ibus  peine  de 
mille  livres  d’or.  La  donation  eft  du  lèptiémedeMai 
999.  indiébion  douzième  à Rome  ; & c’eft  la  première 
où  j’aïe  remarqué  la  puiflànce  publique  donnée  fi  ex- 
preflêment  à une  églilè. 

' Quoiqu’Arnoul  archevêque  de  Reims  eût  été  réta- 
bli par  l’autorité  de  Grégoire  V.  nous  avons  une  let- 
tre de  Silveftre  II.  par  laquelle  il  lui  permet  de  faire 
les  fonébions , de  porter  le  pallium,  de  facrer  les  rois 
de  France,  & les  évêques  lès  fuffragans , & d’exercer 
toute  l’autorité  dont  joüiflbient  lès  prédéccflèurs  : avec 
defenfe  à qui  que  ce  Ibit , de  lui  reprocher  le  crime 
pour  lequel  il  avoir  été  dépole.  Peut-etre  Arnoul  fut- il 
bien  aile  d’être  confirmé  dans  le  fiégc  de  Reims  par 
celui  même  qui  le  lui  avoir  dilputéj  & peut-être  Ger- 
bert,  pour  effacer  le  reproche  d’avoir  ufurpé  le  liege 
de  Reims,  voulut  laiflèr  un  témoignage  autentique  , 
que  la  condamnation  d’Arnoul  n’avoit  pas  été  révo- 
quée comme  injuftecnlbi,  mais  faute  d’avoir  été  au- 
torifée  par  le  pape  5 comme  il  le  dit  expreflèmenten  cet- 
te lettre.  ^ 

La  même  année  de  la  mort  du  pape  Grégoire , l’empe- 
reur ütton  III.  déjà  fort  affligé  de  cette  perte,  en  fit  en- 
core deux  autres , qui  lui  furent  plus  fenlibles.  La  pre- 
mière fut  de  la  tante  Mathilde  Ibeur  d’Otton  II.  abbefle 
de  Quedlimbourg;  qui  en  l’ablèncc  de  l’empereur  fon 
neveu , avoir  eu  grande  part  au  gouvernement , du 
rbiaume  deGermanie.  L’autrepertefutderimpera- 
tricAdelcïde  , aïeule  de  l’un  Ôc de  l’autre.  ■ 
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Apres  la  mort  de  fbn  fils  unique  l’empcreifr  Otton 
IL  elle  eut  beaucoup  à IbufFrir  de  la  part  de  là  brû  l’im- 
petatrice  Théophanie  Grecque  & emportée,  mais  qui 
mourut  devant  elle.  Adelcide  fignala  /à  pieté  par  la 
fondation  d’un  grand  nombre  de  monafteresrear  elle, 
en  bâtit  autant  qu’elle  poflèda  de  ro'iaumes  avec  les 
trois  empereurs  (on  époux,  fon  fils  & Ton  petit  fils. 
En  Saxe  elle  donna  de  grands  biens  aux  monafte- 
res  des  filles , par  les  conlcils  de  l’abbeflc  Malthidc 
(à  fille  unique  ; & environ  douze  ans  avant  (à  mort, 
elle  fonda  la  ville  & le  monafterc  de  Salle  ou 
Schlen  dans  le  diocelc  de  Stralbourg  ; & elle  y mir 
pour  abbé  Eccemagne , qu’elle  avoit  continuelle- 
ment auprès  d’elle,  pour  lui  enfeigner  les  làintes  let- 
tres. Elle  fit  de  grandes  liberalitez  à quantité  d’autres 
communautez  de  chanoines  & de  moines } & au  lieu 
d’emploier  l’or  & les  pierreries  à le  parer  , elle  en  or- 
noit  des  croix  & des  évangiles,  ou  en  failbit  des  au- 
mônes. 

Laderniere  année  delà  vie,  elle  alla  dans  le  roiau- 
me  de  Bourgogne , pour  mettre  la  paix  entre  les  vaflàux 
du  roi  Raoul  Ion  neveu.  Etant  à laint  Maurice  en  Va- 
lais, elle  apprit  que  Francon  évêque  de  Vormes  étoir 
mort  à Rome  ; & elle  le  regretta  pour  là  vertu,  crai- 
gnant même  pour  l’empereur  Ibn petit  fils,  auprès  du- 
quel il  étoit.  De  là  elle  alla  à Geneve , puis  à Laulàne  , 
& enfin  à Orbe  d’oii  elle  envoya  des  prelcns  à quan- 
tité d’églilcs  : à làint  Benoît  fur  Loire , à Qugny , à 
làint  Martin  de  Tours,  pour  rétablir  l’églilc  brû- 
lée depuis  peu.  Elle  le  recommanda  aux  prières  d’O- 
dilon  abbé  de  Qugni  dont  elle  bailà  l’habit , & lui 
déclara  qu’elle  ne  levcrroit  plus  : enfuite  elle  retourna 
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à Salfe,&  y étant  attaquée  de  la  fièvre,  elle  mourut  Ajj.  looo 
après  avoir  reçu  l’extrême-on(flion  & le  viatique  le 
fciziémedç  Décembre  ÿ^p.âgéc  d’environ  cinquante- 
huit  ans.  Elle  fut  enterrée  au  même  lieu,  & fit  vie  fut 
écrite  par  l’abbé  Odilon , avec  un  livre  fcparé  de  fes 
miracles. 

L’empereur  Otton  reçût  encore  en  Italie  cette  triftc  Arch^fêîké  de 
nouvelle  *,&  à Ibn  retour  aïant  appris  les  miracles  qui 
fe  faifoient  au  tombeau  de  S.  Adalbcrt  de  Prague,  il  }L\ 

rcfblut  d’y  aller  faire  lès  prières.  Ce  làint  martyr  étoir 
enterré  à Gnelhe  alors  capitale  de  la  Pologne,  dont  le 
ducBoleflas  avoit  acheté  lès  reliques.  Il  vint  au  devant 
de  l’empereur , & le  reçût  avec  tout  l’honneur  poflible. 

L’empereur  voyant  de  loin  la  ville  de  Gncfne  , fe  mit 
nuds  pieds  pour  y arriver } & fut  reçû  par  l’évêque  Un- 
gar  , qui  le  mena  dans  l’églife , où  il  implora  l’intercefi 
fion  du  làint  martyr  avec  beaucoup  de  larmes.  Pour 
l’honorcr  davantage  il  érigea  à Gnelhe  un  archevêché , 
au  lieu  qu’elle  n’étoit  pas  même  ville  épifcopale,  mais 
dudiocefede  Pofnanie. 

L’empereur  y mit  pour  premier  archevêque  Gauden- 
ce  frere  de  S.  Adalbert,  & lui  donna  trois  fuffragans  , 

Içavoir  les  évêques  de  Sall-Colberch,  de  Cracovie  & 
de  Vrarilla,ouBrefl  au  en  Silefie.  Mais  comme  Ungar, 
évêque  de  Polhanie  ne  conlèntir  point  à cette  éreélion , 
il  le  lailTa  fous  la  dépendance  de  l’archevêque  de  Mag- 
debourg,  dont  il  étoit  fuffragant.  Cefte  creélion  eft 
marquée  par  les  auteurs  du  tems  comme  irrégulière  , 
étant  faite  làns  le  confentement  de  l’évêque  diocclàin 
'&  du  métropolitain. 

Quant  à l’évêché  de  Prague,dés  l'année  997.  inconti-  Aa.vm.p.%79. 
nent  après  la  mort  de  S.  Adalbcrt,  Bolellas  duc  de  Bo- 
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hcme,  cnvoia  prier  l’empereur,  de  donner  unéyê(]pie 
à cette  églife  defoléc } de  peur  qu’elle  ne  retombât 
dans  le  paganifme , dont  elle  venoit  de  fortir  : déclarant 
qu’il  n’y  avoit  perlbnne  entoure  laBoheme  digne  de 
remplir  cette  place.  L’empereur  & toute  là  cour,  jet- 
tercnt  les  yeux  fur  un  de  lès  chapelains  nommé  Thiet- 
dag,  qui  bien  que  Saxon  de  nailTàncc,  Icavoit  parfai- 
tement lalangue  Sclavonne.  L’empereur  l’envdia  donc 
à l’archevêque  de  Mayence,  lui  ordonnant  de  le  làcrer 
évêque  de  Prague,  ce  qui  fut  fait  le  Icptiéme  de  Juillet 
8.  Ibn  clergé  &lbn  peuple  le  reçurent  avec  joye,  & 
il  futintronifëau  coindc  l’autel  de  S.  Vitus  patron  de 
la  cathédrale. 

Au  retour  de  Pologne,  rcmpereurOttonvintàMag- 
debourg,  où  il  célébra  le  dimanche  des  rameaux  l’an 
mil  de  N.  S.  Le  lendemain  luiîdi  il  tint  un  concile 
avec  les  évêques  , où  il  prclTà  Gifilicr  de  renoncer  à 
l’archevêché  de  Magdebourg  &fe  contenter  de  MerP 
bourg  fon  premier  licge.  Ce  prélat  empldia  l’argent 
au  defaut  des  railbns,  & fit  remettre  l’affaire  à ralTem- 
blée  plus  nombreulè , qui  le  devoir  tenir  à C^edlim- 
bourg  pour  la  fête  de  pâque.  Maisja  maladie  l’empê- 
chant de  s’y  trouver , il  envdia  s’exculèr  par  un  de  les 
clercs  nommé  Rotman,  & par  Valtard  prévôt  de  l’é- 
glife  de  Magdebourg  ;&  fit  encore  remettre  l’affaire 
au  concile , qui  le  tiendroit  à Aix-la-Chapelle  en  pre- 
lènce  de  Pemperenr.  Gifilier  y vint  en  effet  avec  ceux 
qui  lefavorilbient;  & le  légat  du  pape  archidiacre  de 
l’églilè  Romaine  le  prelïà  encore  julùues  à trois  fois  de 
faire  juger  là  caufe  : mais  il  eut  l’adrelfe  de  la  faire  rcmet- 
tas  à un  concile  general  qui  devoir  fc  tenir  à Rome  5 car 
Fempereur  le  préparoit  d’y  aller* 
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Tandis  que  ce  prince  étoit  à Aix-la-Chapelle , il  eur  XnTÏoûo 
h curiofité  de  faire  ouvrir  le  tombeau  de  Charlema-  C/r- 
gnc,  d’où  il  tira  la  croix  d’or  qui  pendoit  à fon  col  , 
une  partie  des  vêtemens  qui  le  trouvèrent  encore  en- 
tiers , & remit  le  refte  avec  beaucoup  de  relpedl. 
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L 'Empereur  Otton  III.  paflà  les  Alpes  l’an  1000. 

& fie  quelque  féjour  à Pavie.  Alors  par  le  confeil 
de  laint  Romuald,  il  fonda  près  de  Ravenne  un  mo- 
naftere  en  l’honneur  de  làint  Adalbert  ; & comme  fàint 
Romuald  le  prefiToit  d’embrafler  la  vie  monaftique  , 
fuivant  la  promefle  qu’il  lui  en  avoir  faite  à l’autre 
vbiage , l’empereur  lui  alTura  qu’il  le  lèroit, 'apres  qu’il 
auroit  fournis  Rome  révoltée  contre  lui,  & qu’il  feroit 
revenu  vi<H:orieux  à Ravenne.  Mais  faint  Romuald  lui 
dit  : Si  vous  allez  à Rome,  vous  ne  verrez  plus  Ra- 
venne. Il  lui  déclara  nettement , que  là  mort  étoit  pro- 
che, & ne  pouvant  le  détourner  de  ’fon  entreprife  , 
il  fe  retira. 

L’empereur  Otton  étant  arrivé  à Rome  y célébra  la 
fête  de  Noel,&  fit  bâtir  dans  l’ifle  du  Tibre  une  églilè  en 
l’honneur  de  fiiint  Adalbert  de  Prague,  dont  il  avoirap- 
porté  les  mains  ornées  d’or  & de  pierreries  ; & voulant 
enrichir  cette  églilc  de  plufieuts  autres  reliques,  il  en 
fit  chercher  par  tout.  On  lui  dit , qu’il  y avoir  plufieurs 
corps  de  martyrs  dans  l’églife  des  faints  Abundius  & 
Abundantius,  prés  du  mont  Soraéle  : il  y envoya  des 
évêques,  des  clercs  & des  moines , & les  fit  apporter 
avec  grande  folemnité  à l’eglife  de  fàint  Adalbert. 

On  dit  qu’il  y voulut  auffi  mettre  le  corps  de  l’apôtre 
S.  Barthelemi  : & que  j’âiant  demandé  aux  citoïens  de 
Benevent , comme  ilsn’ofoient  le  lui  rcfulcr  ouverte- 
ment, ils  le  trompèrent  ; & lui  donnèrent  à la  place  le 
corps  de  S.  Paulin  de  Noie.  Quoiqu’il  en  foit  on  croit  à 
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Rome  avoir  l’un  & l’autre  dans  cette  même  églifc,  qui 
depuis  long-tems  a pris  le  nom  de  làint  Barthelemi, 
aufTibien  que  l’ifleoù  cllecft  bâtie. 

Otton  ht  aulli  raporter  de  Hambourg  à Rome  les  os 
du  pape  Benoît  V.  fuivant  fa  prédidion.  Car  on  dit  que 
pendant  fbn  exil  il  avoit  dit  : Je  dois  mourir  en  ce  pais  : 
enfuitc  il  fera  defolé  par  les  armes  des  payens,&  devien- 
dra l’habitation  des  bêtes  fauvages.  Il  n’aura  point  de 
paix  folide  avant  ma  tranflation;mais  quand  je  ferai 
retourné  chez  moi , j’cfpere  que  par  l’intercefrion  des 
faints  apôtres,  les  païens  demeureront  en  repos.  L’éve- 
nement  fut  conforme  à cette  prédidion:  car  les  Sclaves 
ravagèrent  long-tems  les  églifes  de  Saxe.  Celui  qui 
prit  foin  de  la  tranflation  de  Benoît , par  ordre  de  l’em- 
pereur, fut  Racon  de  Brème,  un  des  chapelains  de  ce 
prince , qu’il  voulut  faire  évêque , & lui  donna  le  bâton 
paftoral , comme  il  étoit  au  lit  grièvement  malade  : 
mais  il  mourut  avant  que  d’être  lacrc. 

Comme  l’empereur  Otton  III.  étoit  à Rome  , Ber- 
noüard  evêque  d’Hildesheim  y arriva  le  quatrième 
de  Janvier  l’an  mil  un,  L’empereur  ravi  de  la  ve- 
nue de  ce  prélat,  qui  avoit  étclbnpréceptcur , alla  au 
devant  de  lui  jufques  à faint  Pierre, à deux  milles  de 
fbn  palais.  L’aïant  cmbrairé  tendrement  il  l’entretint 
long-tems,  & pendant  les  fix  femaines  qu’il  demeura 
auprès  de  lui,  il  le  fit  défrayer  libéralement.  Le  fujet 
du  vbiage  de  l’évêque  étoit  un  différend  avec  l’arche- 
vêque de  Mayence  fbn  métropolitain , pour  un  monafi 
rcre  de  filles,  nommé  Gandenfcmroù  l’évêque  d’Hil- 
desheim avoit  toûjours  été  reconnu  pour  diocefain  , 
jufques  à ce  que  Sophie  fille  de  l’empereur  Otton  II. 
étant  prête  à s’y  confacrer  à Dieu,  dédaigna  de  pren- 
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dre  le  voile  de  la  main  d’un  prélat,  qui  neportoit  pas 
le  pallium;  & defiraque  ce  fut  Villigife  archevêque 
de  Mayence.  L’évêque  s’y  oppolà  autant  qu’il  lui  fut 
poflible  : mais  enfin  à la  priere  de  l’imperatrice  Théo- 
phanie mere  de  la  religieufe,  il  confentit  que  l’archc- 
vêqueôc  lui,  fi  (Tent  la  ceremonie  en  commun  : cnfbrtc 
que  l’on  vit,  ce  qui  parut  très  nouveau,  deux  évêques 
revêtus  pontificallcmcnt  afîls  des  deux  cotez  d’un  mê- 
me autel.  L’évêque  nelaiflà  pas  de  demander  au  roi 
OttonlII.quictoirprcfcnt,  s’il  confentoit  à l’engage- 
ment de  fa  fœur;puis  il  lui  demanda  à elle-même  , fi 
die  lui  promcttoitobcilTanceàlui  & à fes  fuccclTcurs  ; 
& protefta  pub!iquemcnt,que  l’archevêque  n’avoit  au- 
cun droit  dans  cette  églilc.  Les  choies  demeurèrent  en 
cet  état  fous  cet  évêque  & fon  fuccelTeur,  & les  fept 
premières  années  de  Bernoüard.  Mais  Sophie  le  regar- 
dant plus  comme  princefle  que  comme  religiculc,  for- 
tit  du  monaftercre  malgré  l’abbelTe,  pour  aller  à la  cour, 
où  elle  demeura  un  an  ou  deux  aux  dépens  de  là 
réputation.  Bernoüard  l’avertit  doucement  de  rentrer 
dans  fon  devoir;  & comme  il  continuoit , elle  évita 
là  rencontre , & chercha  l’appui  de  l’archevêque  de 
Mayence  : dilànt , que  c’étoit  de  lui  qu’elle  avoit 
reçu  le  voile,  que  le  monaftereétoitdanslbndiocelc, 
& qu’elle  ne  dépendoit  en  rien  de  l’cvêque  -d’Hildcs- 
heim.  Etant  de  retour  à Gandenfem , elle  fema  ces  dif- 
cours  parmi  les  religieufes , & réülïit  fi  bien  à les  alié- 
ner de  l’évêque,  que  quand  il  y vint,  il  fut  reçu  avec 
indilference  comme  un  évêque  étranger,  & fes  remon- 
trances ne  furent  pas  écoutées.  Enfin  pour  faire  la 
dédicace  de  l’églilè  du  monaftere,  les  religieulès  ap- 
pellercnt  l’archevêque  Villigilc  , de  l’évêque  Ber- 
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noüard fut  feulement  averti  d’y  affifter.  « 

IW  cnvoia  Ecquehard  évêque  deSlefvic,  qui  étant  An.  iooi. 
chafllédelbnfiegeparles  guerres  , s’étoit  retiré  auprès 
de  lui , & le  lèrvoit  dans  lès  fonéfions.  Il  déclara  que 
Bernoüard  e'toit  retenu  par  le  lcrvdce  de  l’empereur,  & 
pria  l’archevêque  de  ne  point  entreprendre  de  faire 
cette  dédicacé  à fbn  préjudice.  Villigifc  vouloir  pafler 
outre , étant  jaloux  de  fon  côté  de  la  faveur  de  Ber- 
noüard auprès  de  l’empereur  : mais  les  proteftations 
f éiterées  de  celui-ci  l’arrêtèrent.  Bernoüard  fut  conlèil- 
léde  porter  la  plainte  au  pape  & à l’empereur  ; & telle 
fiit  la  caulc  de  fon  voïage  à Rome.Henri  duc  de  Baviè- 
re, & proche  parent  de  l’empereur,  auprès  duquel  il  * *»• 
le  trouvoit  alors,  prenoit  aulü  les  intérêts  de  l’évê- 
que, & prellbit  le  jugement  de  ce  différend,  pour  r^ 
tablir  la  paix  dans  l’églilc. 

Le  pape  Silveftre  alTembla  donc  un  concile  de  vingt 
évêques , dix-fept  d’Italie , & trois  d’Allemagne.  L’em-  Concile  en  (a 
pereur  &le  duc  Henri  y aflifterent,  avec  tout  ce  qu’il  Beraoiuid.*' 
y avoit  à Rome  de  perlbnnes  conftituées  en  dignité. 

Après  qu’on  eut  lû  l’évangile  & quelques  canons , le 
pape  donna  la  benediélion,  on  s’alfit , on  fit  filence: 
puis  l’évêque  Bernoüard  expliqua  Ibn  affaire , le  plai- 
gnant principalement , que  depuis  Ibn  départ  l’arche- 
veque  de  Maïence  avoit  tenu  un  fynode  dans  Ibn  dio- 
celc,c’eft-à-dircdansle  monafterede  Gandelcm, mal- 
gré fes  proteftations.  Le  pape  demanda  au  concile  , fi 
1 ondevoit  tenir  pour  fynode  une  aflcmblée  , que  cet 
archevêque  avoit  tenue  avec  ceux  qu’il  avoit  amenés, 
dans  une  églifè  , que  les  évêques  d’Hildesheimavoient 
toûjours  pofledee;  vû  principalement  que  l’évêque 
éj»it  abfcnt,&  s’étoit  venuplaindre  au  fàint  ficge,pour 
Tofw  XII.  . Xx 
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■ le  même  fujet.  Le  concile  demanda  permiflion  de  dc- 
An.iooi.  libérer  en  particulier;  & le  pape  l’aiant  accordée,  les 
évêques  Romains  fortirent  feuls.  Puis  le  concile  décla- 
ra , que  ce  fynode  étoit  un  aéle  Ichilmatique  , & 
qu’on  devoir  rejetter,  lèlon  les  canons , ce  qui  avoir 
été  fait. 

Alors  le  "pape  prononça  ainfi  : Par  l’autorité  des 
apôtres  & des  peres , nous  caflbns  ce  qui  en  l’ablcncc 
de  nôtre  confrère  Bernoüard,  a été  fait  à Gandcfem, 
dans  fbn  diocefe,  par  l’archevêque  Villigife  & les  com- 
plices. Puis  il  ajoûta:  Notre  frere  Bernoüard,  deman- 
de-t-il qu’on  lui  rende  l’inveftiture , que  l’archevêque 
lui  a ôtée  ? Le  concile  répondit  : Il  n’eft  point  necef^ 
faire,  mais  puifqu’il  le  demande  inftamment,rendez- 
lui  s’il  plaît  à l’empereur.  Le  pape  donna  donc  à l’évê- 
que là  ferulc  ou  bâton  paftoral , dilànt  ? Je  vous  rends 
& vous  confirme  la  polTèflion  du  monaftere  de  Gan- 
defèm , avec  fes  dépendances  ; & je  défends  à qui  que 
ce  foir  de  vous  y troubler , finon  en  tant  que  les  ca- 
nons le  permettent.  - 

Enfin  on  refblut  d’écrire  à l’archevêque  de  Mayen- 
ce , pour  le  blâmer  d’une  telle  entreprit  & l’exhorter 
à fè  defifter  de  là  prétention.  On  convint  aulfi  d’in- 
diquer un  concile  des  évêques  de  Saxe , & d’envôier  un 
légat  du  pape  pour  y prélider.  Le  lieu  fut  marqué  à 
Poldcn  près  de  Brandebourg,  & le  jour  vingt-unié- 
me  de  juin  : on  nomma  pour  légat  Frideric  prêtre  car- 
dinal de  l’églifc  Romaine,  & depuis  archevêque  de  Ra- 
venne.  Saxon  denailTanceSc  jeune, mais  d’une  gran- 
de probité.  Avant  que  de  partir  pour  retourner  en  Sa- 
xe, l’évêque  Bernoüard  avec  le  pape , réduifit  à l’obéifi- 
fàncc.  de  l’empereur  la  ville  de  Tybur , qui  s’étoit  en- 
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core  révoltée.  Y étant  entrés  ils  perfuaderent  aux  ha- 
bitans  de  le  rendre  à diferetion,  & à l’empereur  de  leur 
pardonner.  Mais  les  Romains  indignés  de  ce  que  les 
Tiburtins  avoient  fait  leur  paix,  fè  révoltèrent  à leur 
tour  poulies  par  un  nommé  Grégoire, que  l’empereur 
cherilToit , & qui  le  voulut  prendre  en  trahilbn.  On 
ferma  donc  les  portes  de  Rome,  on  ne  lailToit  entrer 
ni  forrir  perfonne  : &il  y eut  même  quelques-uns  des 
amis  de  l’empereur  de  tuez.  L’évêque  Bernoüard  fit 
confelTer  les  gens  du  palais,  & leur  donna  le  viatique 
à la  melTe  : puis  les  ayant  exhortez  , il  marcha  à leur 
tête,  portant  la  fainte  lance , que  les  empereurs  Alle- 
mands regardoient  comme  leur  làuve- garde.  Mais 
les  rebelles  jetterent  les  armes  & demandèrent  la 
paixj  l’empereur  leur  fit  une  harangue,  où  il  leur 
reprocha  leur  ingratitude,  & la  fédition  fut  appailée. 
L’empereur  & le  pape  ne  laiflerent  pas  de  lortir  de 
Rome  le  dimanche  de  la  Sexagefime , qui  cette  an- 
née looi.étoit  lefèiziéme  de  Février,  & campèrent 
alTez  proche.  L’évêque  Bernoüard  prit  congé  de  l’em- 
pereur avec  beaucoup  de  larmes  de  part  & d’autre  ; & 
il  s’en  retourna  chez  lui  chargé  de  préfens  & de  reli- 
ques. 

Le  cardinal  Frideric  arriva  aufli  en  Allemagne , revê- 
tu des  ornemens  du  pape  avec  les  chevaux  enharna- 
chés d’écarlate,  pour  montrer  qu’il  le  reprefentoir.  On 
tint  le  concile  à Polden  le  vingt-deuxième  de  Juillet: 
mais  l’archevêque  de  Màicnce  & ceux  de  fbn  parti,  qui 
n’y  éroient  qu’à  regret,  y firent  beaucoup  de  bruit.  Le 
légat  aflis  entrcLievezon  archevêque  dcHambourg  &; 
l’evêque  Bernoüard } exhorta  d’abord  doucement  les 
évêques  à la  paix;  & aïant  ainll  obtenu  du  filence,il 
, Xx  ij 


An.  1 001. 


Ditituir. 

t-  «• 


Saf.lrv.Lj.H.  II. 


IV. 

Autres  concilei 
eu  Ailenugnr. 

«.il. 


- Digifized  by  Google 


548  Histoire  Ecclesiastique. 

An  iooi  lettre  du  pape  à l’archevêque  de  Mayence: 

**  qui  demanda  conlcil  aux  évêques  (es  confrères,  & prin- 
cipalement à l’archevêque  de  Hambourg.  Celui-ci  lui 
confcilla  de  fàtisfaire  l’évêque  d’Hildesheim,  au  juge- 
ment du  concile.Là  defTus  on  ouvrit  les  portes  del’égli- 
ic,plufieurs  laïques  entrèrent  faiiànt  grand  bruit, criant 
aux  armes  & menaçant  terriblement  le  légat  & l’évê- 
que Bcrnoüard.  Ils  ne  s’émurent  ni  l’un  ni  l’autre;  Sc 
quoiqu’ils  euflTent  des  troupes  plus  nombreufrs,  s’ils 
eulTênt  voulu  en  venir  aux  armes , ils  fe  contentèrent 
d’apaifrr  doucement  le  tumulte,  & les  autres  êvêques 
furent  d’avis  de  remettre  l’affaire  au  lendemain;  fe  ren- 
dant caution  pour  l’archevêque  de  Mayence,  qu’il  y 
viendroit  & execureroit  ce  qui  lèroit  jufte.Mais  il  fe  re- 
tira fccretementdès  le  grand  marin , & le  légat  l’àiant 
demandé  en  plein  concile,  le fufpendit  de  route  fonc- 
tion épifcopale,  jufqucs  à ce  qu’il  fè  reprefènrât  de- 
vant le  pape  au  concile,  qui  fe  devoir  tenir  à Rome  à 
Noël , & q j’il  dénonça  à tous  les  évêques. 

Le  cardinal  étant  retourné  en  Italie,  rendit  compte 
de  fà  légation  au  pape  & à l’empereur  ; qui  fort  indi- 
gnez de  ce  qui  s’étoit  pafïe  , ordonnèrent  à tous  les 
évêques  d’Allemagne,  de  fe  rendre  auprès  d’eux  vers 
Noël,  non-fèulcment  pour  le  concile,  mais  pour  fervir 
l’empereur  à la  guerre  , avec  tous  leurs  vafïàux.  Peu 
de  tems  après  le  cardinal  Frideric  obtint  l’archevêché 
de  Ravenne,  vaquant  par  la  demilfion  de  Leon  ou 
Néon  , qui  avoir  fucccdéàGerbcrt,&qui  peu  après 
étoit  tombé  en  paraly  fie.  Frideric  luiafîigna  de  gran- 
des terres  pourfà  fiibfiftance. 

ntss.  sn.H.  Allemagne  rarchevêquedeMaycnceaiantinfulré 
de  nouveau  l’évêque  d’Hildesheim:  on  tint  un  concile 
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à Francfort , après  raflTomption  de  la  fainte  Vicrgc,oü  . 

(c  trouvèrent  les  trois  archevêques  de  Mayence, de  Co-  ^ 

logne  & de  Trêves,  avec  quatre  évêques.  Mais  dans  ce 
concile  on  ne  jugea  rien  définitivement, à caulè  de  l’ab- 
(cnce  de  Bernoüard , qu’une  indirpofition  avoit  empê- 
ché de  s’y  trouver.  On  convint  feulement  que  ni  lui 
ni  Villegife,n’exerceroient  aucun  droit  fur  l’abbaie  de 
Gandefem,  jufques  à l’o£bive  dt  la  pentecôte  oü  les 
évêques  s’aflcmbleroient  à Friflar. 

Cependantl’cvêqueBer  noüard  dcflroit  ardemment  de 
retourner  en  Italie , tant  pour  fàtisfaire  à l’ordre  du  pa- 
pe que  pour  voir  l’empereur  qu’il  aimoit  tendrement. 

Ne  pouvant  y aller , il  y renvoya  le  prêtre  Tangmar 
dbien  de  fbn  monaftere,qui  l’y  avoit  accompagné  l’an- 
née précédente, & qui  depuis  ià  jeunefTe  avoit  été  occu- 
pé à inftruirc  les  enfans , & avoit  été  maître  de  l’évêque 
même.  Il  trouva  l’empereur  versSpolete,  & eut  ordre 
d’attendre  le  concile  qui  fc  tint  dans  la  ville  de  Todi , 
le  jour  de  S.  Jeanl’évangelifte,  indiélion  quinziéme 
cette  mêmeannéeiooi&  fut  compofé  d’environ  tren- 
te évêques , ayant  à leur  tête  le  pape  & l’empereur. 

Le  prêtre  Tangmar  y fut  introduit  par  un  fbudiacrc 
oblationnaire,  & le  pape  lui  aïant  demandé  ce  qu’il  de- 
Ilroitrilfcprofterna  aux  pieds  du  pape  & de  l’empe- 
reur , ôcs’érant  relevé,  raconta  ce  qui  s’éroit  palTé  au 
concile  de  Francfort , fc  rapportant  du  fiirplus  à l’ar- 
chevêque de  Ravenne  , qui  étoit  prefent.  L’archevê- 
que fit  le  récit  de  fà  légation  j&  le  procédé  de  l’archeve-  . 
que  de  Mayence  fut  defàprouvé  par  tour  les  évê- 
ques Romains.  Toutefois  on  refblut  d’attendre  l’ar- 
chevêque de  Cologne  & les  autres  évêques , qui  dé- 
voient arriver  inceflamment:  mais  comme  ils  tardoient 
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le  prêtre  Tangmar  demanda  fbn  conge',  & partit  l’on- 
zième de  Janvier  chargé  de  prefens  de  l’empereur  pour 
fon maître, entre  autres  de  médicamens  & d’e'picerics. 

Hcribert  archevêque  de  Cologne  arriva  enfin,  & 
fut  reçu  avec  grande  joie  par  l’empereur,  dont  iletoit 
un  des  principaux  confidens.  Il  étoit  né  à Vormes  de 
parens  nobles , & avoir  été  élevé  dans  l’abbaie  de  Gor- 
zc:  le  roi  Otton  III.  k prit  auprès  de  lui,  pouretreibn 
chancelier , & on  voit  par  diverfes  lettres  qu’il  exerçoit 
cette  charge  , tantôt  pour  Villigilè  archevêque  de 
Màience  archichancelier  de  Germanie  , tantôt  pour 
Pierre  évêque  de  Corne  archichancelier  d’Italie,  Iclon 
les  lieux  ou  rcmpcrcur  le  trouvoit.  L’évêché  de  VirA 
bourg  étant  venu  à vaquer  en  pg  ce  prince  voulut 
obliger  Hcribert  à le  prendre  : mais  il  le  fit  donner  à 
Henri  Ibn  frère  cadet,  & demeura  attaché  à l’empe- 
reur qu’il  accompagnoit  en  lès  voïages.  L’archevê- 
que de  Cologne  étant  mort  le  quatorzième  de  Juillet 

8*lc  clergé  & le  peuple  demeurèrent  alTez  long-tems 
divifes  au  fujet  del’éleélion:  enfin  undesélûs  renon- 
ça à fon  droit,&propolà  d’élire  le  chancclierHeribert. 
Tous  en  convinrent  ; on  envbia  une  dépuration  en 
Italie  , pour  le  demander  à l’empereur,  qui  l’accorda 
avec  joie,  & lui  en  écrivit  de  la  main  : car  il  l’avoit 
lailTé  à Ravenne,  pour  appaifer  une  fédition.  Il  obéit 
avec  peine,  &aiant  reçu  du  pape  le  pallium  , il  le 
rendit  à Cologne  où  il  furlàcré  la  veille  de  Noël  l’an 
Tel  étoit  donc  Héribert  archevêque  de  Colo- 
gne. • 

L’empereur  confolédcfon  arrivée  & de  celle  de  les 
autres  lèrvitcurs,  qui  lui  amenoient du  lècours,  témoi- 
gnoitdc  la  joie  à l’cxtcricur,  mais  il  gemiflbit  en  lè- 


- - Digitized  by  C 


Livre  Cinq,uante-huitie’me.  i^r 
crct  pcnfànt  à fcs  pechez,  & dans  le  filcncedela  nuit 
il  vcilloit  en  priere&  répandoit  beaucoup  de  larmes: 
fbuvent  il  jcûnoit  toute  la  fèmaine,  excepté  le  jeudij 
& il  faifbit  de  grandes  aumônes.  En  marchant  avec 
l’archevêque, ils  s’entretenoient  de  ce  qu’ilspourroient 
faire  pour  le  falut  de  leur  ame  : ils  convinrent  que  ce- 
lui des  deux  qui  retourneroit  fàin  & làufen  Allema- 
gne, fonderoit  un  monafterc  en  l’honneur  de  la  làintc 
Vierge  ; & l’empereur  donna  pour  cet  effet  plufieurs 
terres  à l’archevêque , qui  depuis  exécuta  ce  dcllcin 
par  la  fondation  de  la  célébré  abbaye  de  Duit  prb  de 
Cologne. 

L’empereur  Otton  III.  étoit  malade  depuis  quelque 
tems , & comme  l’on  croit,  du  poifon  que  lui  avoit 
donné  la  veuve  de  Crefccnce,  qu’il  avoit  pris  pour 
concubine.  Enfin  il  mourut  le  vingt-huitième  de  Jan- 
vier l’an  100  2.  âgé  d’environ  vingt-trois  ans,  dont  il 
avoit  régné  dix-neuf  comme  roi,  & cinq  comme  em- 
pereur. Il  mourut  à Parerno  petite  ville  d’Italie  dans  la 
Campagne  de  Rome,  & l’archevêque  de  Cologne  prit 
foin  de  tran^orter  fon  corps  à Aix-la-Chapelle.  On 
laiffâ  fes  entrailles  à Aulbourg,  où  elles  furent  inhu- 
mées dans  l’oratoire  de  S.  Udalric;  &le  corps  arriva 
à Cologne  la  lèmaine  faintc.On  le  porta  les  trois  pre- 
miers jours  à differentes  églifes,  & le  jeudi  fàint  à S. 
Pierre,  quieft  la  cathédrale:  où  après  quelespenitens 
eurent  été  introduits  félon  la  coutume,  & eurent  reçu 
l’abfolution , l’archevêque  la  donna  auffi  à l’ame  du 
défunt  empereur  en  pelence  de  fon  corps , & recom- 
manda aux  prêtres  d’en  faire  mémoire.  Le  vendredi 
matin  on  partit  pour  porter  le  corps  à Aix-la-Cha- 
pelle, où  le  jour  de  pâques  cinquième  d’Avril , il  fut 
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Tonnée  reine  à Padcrboni  par  le  même  archevêque  de  looi. 
Mayence-,  elle  a été  tnife  aufli  au  nombre  des  Sain-  ^ ^ . 
tes.  Le  roi  Henri  vécut  avec  elle  en  continence  par-  /«•  *•  b.  , 
faite,  comme  li  elle  eût  été  fafœur  ; &Dicu  permit  ‘ ' ’’ 
que  pour  rendre  public  cet  exemplefi  rare  de  vertu  , * 

Cunegonde  fût  expofée  à une  rude  épreuve.  Sa  répu- 
tation fut  attaquée,  ôc  Henri  lui-même  entra  en  foup- 
çon  de  fa  fidelité,  tlle  offrit  de  fc  juftifier  par  le  fer 
chaud , fuivant  les  loix  du  pais  -,  ic  marcha  nuds  pieds 
fur  des  coutres  de  charuë  rougis  au  feu,  fans  en  len- 
tir  aucun  mal. 

Giltlefceur  du  roi  Henri,  fut  aufTiépoufc  d’un  Saint,  cJ,”,(;on 
favoir  d’eftienne  roi  de  Hongrie.  Il  ctoitfilsalcGeifa  J'»  Horgiois. 
quatrième  duc  des  Hongrois  depuis  leur  entrée  en  cub.Ut.c  i. 
Pannonie , prince  fevete  envers  les  fiens  jufqu’à  la 
cruauté,  mais  humain  & liberal  à l'égard  des  autres , 
particulièrement  des  Chrétiens,  lllcurpermit  même 
par  un  édit  pubhc,  d’entrer  dans  fes  états,  ordonnant 
d'exercer  envers  eux  l’hofpitalité  j il  trouvoit  bon  que 
les  clercs  & les  moines  vinflent  devant  lui,  & les  écou- 
toit  volontiers.  Enfin  il  fe  convgertit  lui-même  avec 
fa  famille  , il  reçut  le  baptême  , & promit  de  faire 
embrafl'er  leChriftianifmeàtous  fes  fujets. 

Comme  il  étoit  en  peine  de  ce  qu’il  devoir  faire  pour 
abolir  le  Paganifme,&  affermir  la  vra'ie  religion  par  de 
nouveaux  évêchez  : il  vit  la  nuit  en  fonge  , un  jeune 
hommed'unebeautémerveilleufc, quilui  dittCeque 
tu  penfes  ne  s’exécutera  point  par  toi , tes  mains  font 
fouillées  de  fang  humain  : mais  tu  auras  un  fiisqui  ac- 
complira ton  deflein  , il  fera  du  nombre  des  élus  de 
I)icu  -,  & après  avoir  régné  fur  la  terre,  il  régnera  éter- 
nellement.Cependant  reçois  avec  honneur  un  homme 
Tom:XLl.  ‘ Y y 
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qui  viendra  exercer  près  du  roi  une  ambalfade  fpirfJ 
tuelle,  & proBtedeies  indruâions.  Cetambadadeur 
ccleftc  fuc  S.  Adalberc  de  Prague,  qui  vint  en  Hon- 
grie peu  de  tems  après  Ôc  par  fon  confcil  le  duc  Geifit 
alTenibla  par-tout  Tes  fujets  : le  faint  évêque  les  prê- 
cha, un  grand  nombre  i^urent  baptifez,  on  bâtie  de» 
cglifes  en  pluBcurs  lieux. 

La  duchede  eut  aulTi  une  viBon.  Car  étant  devenue 
grolTe  Sc  prête  d'accoucher,  elle  vit  S.  Edienne  le  pre- 
mier martyr,  qui  lui  dit  qu'elle  auroit  un  Bis  qui  feroit 
le  premier  roi  de  fa  nation  , & lui  ordonna  de  le  nom-; 
mer  comme  lui.  L’enfant  étant  né, S.  Adalhert  le  bapti- 
fa  & le  nomma  Edienne.  Il  naquit  à Strigonie,y  apprit 
la  grammaire,  8c  fut  élevé  avec  foin.  Quand  il  fut  hors 
de  l'enfance,  le  duefonpere  alTembla  les  grands  8c  les 
autres  ordres  de  fon  roïaume  : 8c  de  leur  confentetnenc 
le  déclara  fon  fucceflcur,  8c  lui  Bt  prêter  ferment.  Le 
duc  Geifa  déjà  avancé  en  âge,mouruiTenfuite  l'an 

Le  jeune  duc  Edienne  fongeant  aux  moïens  d'ache- 
ver la  converfion  de  fon  peuple,  commença  par  éta- 
blir la  paix  avec  tous  fesvoifîns;  mais  fes  fujets  païens 
avec  les  feigneurs  à leur  tête  fc  révoltèrent , piiloienc 
fes  villes  8c  fes  terres,  tuoient  fes  oificiers  6c  lui  inful- 
toient  à lui- même.  Le  duc  adcmbla  des  troupes,  8c 
portant  à fes  enfeignes  S.  Martin  & S.  Georges,  il  mar- 
cha contre  les  rebelles, qui adïegeoiehtVefprim.  Les 
aïant  vaincus,  il  confacra  à Dieu  leurs  terres,  8c  en 
fonda  un  monadere  en  l’honneur  de  S.  Martin  de 
Tours,  que  la  Pannonie  où  il  naquit,  a toujours  ho- 
noré. Le  duc  fonda  ce  monadere  en  un  lieu  nommé 
le  mont-  facré,  où  l’on  tenoit  que  S.  Martin  étant  dans 
ie  païs  alloic  faire  fes  prières. 
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'Après  cette  victoire,  le  duc  Eftienne  ne  fongeoie 
qu’à  la  propagation  de  l’évangile  i & pour  attirer  U 
Kcours  de  Dieu,  il  faifoit  de  grandes  aumônes,  & 

frioit  fouvent  avec  larmes , profterne  fur  le  pavé  de 
cglife.  Il  envoïou  de  tous  cotez  pour  appeller  des 
ouvriers  évangéliques:  ce  qui  lui  attira  des  prêtres  ôc 
des  clercs  zelez,des  abîmez  & des  moines , qui  rcnon> 
cerent^volontiers  àleurpaïs  pour  une  H bonne  oeuvre. 
Le  plus  célébré  fut  Aftric  , autrement  nommé  Ana> 
ftale.  C’étoit  un  des  Hx  moines  que  $.  Adalbert  de 
Prague  amena  du  monadere  de  S.  Boniface  de  Ro- 
me, quand  il  revint  la  derniere  fois  en  Bohême  -,  & 
il  le  ht  abbé  du  monadere  deBreunove  que  fonda  le 
duc  Boledas  le  pieux.  Mais  la  révolté  des  Bohémiens 
aïant  obligé  S*  Adalbert  à quitter  le  païs,  Adric  paf- 
fa  en  Hongrie  avec  fes  moines  -,  & le  duc  Edienne  les 
aïant  très  • bien -re^us  , leur  bâtit  un  monadere  jen 
l’honneur  de  S.  Benoît , 6c  prenoit  plaidr  à s’entrete- 
nir fouvent  avec  eux.  ils  lui  furent  d'un  grand  fecours 
pourlaconverdon  de  fes  fujets}  6c  il  ht  d bien  , tant 
par  perfuahon  que  par  crainte , qu’il  bannit  entière- 
ment l’idolâtrie  de  les  états,  il  vint  aulTi  de  Pologne 
deux  faints  perfonnages,  l’un, pommé  Zocrard  ou 
Suirard,  8c  furnommé  André,  l’autre  nommé  Be- 
noît , qui  embralTerent  la  vie  éremitique.  Benoît 
aïant  été  tué  par  des  voleurs,  fut  tenu  pour  martyr: 
André  ht  pluueurs  miracles. 

Cependant  le  duc  Edienne  voiant  bien  que  cette 
églile  naidantenepouvoitfubhder  fans  padeurs  , di- 
vifa  tout  le  païs  en  dix  évêchez,  dont  il  voulut  qi>e 
Strigonic  fût  la  métropole^  8c  il  y mit  pour  archevê- 
que Sebadien,  moine  de  grande  venu  du  monadere 
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de  S.  Martin.  Q^iant  à Tabbé  A !b  ic  , il  le  fit  élire  evé* 
que  de  Colocza  , ôi  lui  donna  le  nom  d'Anaftafe.  Puis 
la  quatrième  année  après  la  mort  de  ion  pere,  c’eft-à- 
dirc  , l’an  mil  r il  le  renvoïa  à Rome  , pour  deman- 
der au  pape  U confirmation  de  ces  éveenez  & la  cou- 
ronne royale  pour  le  duc,  afin  que  cette  dignité  lui 
donnât  une  autorité  plus  grande,  pour  l’execution  de 
fes  bons  defleins.  Anaftafe  étant  arrivé  à Rome, racon- 
ta au  pape  tout  ce  que  le  duc  Efiienne  avoit  fait  dans 
fes  états  pour  la  religion  ; & le  pape  lui  accorda  vo- 
lontiers la  couronne,  y ajoutant  une  croix  pour  porter 
devant  le  nouveau  roi  comme  un  fignede  Ibn  apofto- 
lar.,Car,  dit-il , je  fuis  l’apoftolique  , mais  il  mérite 
le  nom  d’apôtre  , puifqu’il  a acquis  un  fi  grand  peu- 
ple à Jefus-Chrift.  Depuis  plufieurs  ficelés  l’on  don- 
noit  au  pape  le  titred’Apoftolique. 

L’éveque  Anaftafe  ayant  apporté  en  Hongrie  les  let- 
tres du  pape  avec  la  couronne  & la  croix  , les  prélats, 
les  feigneurs  ,1e  clergé  & le  peuple  s’alTemblerent,  & 
le  duc  Eftienne  fut  reconnu  roi,  facrc  & couronné  fo- 
Icmnellement.  Enfuite  il  fit  un  édit,  pour  empêcher 
les  violences  & les  oppreflions , & pour  établir  la  paix 
&les  bonnes  mœurs. dans  fon  royaume.  Il  fit  aufli  cou- , 
ronner  reine  Gicfe  fon  époufe  , fœur  de  l’empereur 
Henri  : princefletres-pieufe,  qui  de  fbn  côté  fit  de 
grands  biens  aux  églifes  & aux  monafteres,  & entre- 
autres  à l’églife  de  Vefprim , qu’elle  bâtit  de  fond  en 
comble , & l’enrichit  d’ornemens  &de  vafes  facrez.  Le 
roi  donna  de  grands  revenus  à la  métropole  & aux  au- 
tres cathédrales  qu’il  avoit  établies  ; leur  aftignant  de 
grands  diocefes , & leur  donnant  de  dignes  prélats.  Il 
: donna  auftà  aux  abbaïes  des  terres  des  familles  de 
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Terfsavec  une  magnificence  royale, augmentant  fesli- 
beralitez  pendant  toute  fa  vie,  afin  qu’aucun  bcfoia 
temporel  ne  détournât  les  moines  du  Ictvice  de  Dieu. 
'Cependant  il  s’informoit  avec  foin,  tantôt  par  lui-  me- 
me, tantôt  par  d’autres , de  leur  vie  Sc  de  leur  conduite, 
reprenant  les  ncgligens,  & donnant  aux  plus  fcrvens 
des  marques  d’amitié.  Quant  aux  chanoines , il  les 
recommandoità  la  conduite  des  évêques. 

Sebaftien  archevêque  deStrigonie,  étant  devenu 
aveugle,  le  roi , du  coafentement  du  pape , lui  donna 
pour  fuccefleur  Anaftafe  évêque  deColocza:  mais  au 
bout  de  trois  ans,  Sebaftien  recouvra  lavûë;&  Anaf- 
tafe  lui  cedant  la  place  retourna  à fonéglile,  gardant 
toutefois  lepallium  avec  l’approbation  du  pape.  Le  roi 
Eftienne,  par  un  vœu  particulicr,mit  fa  perfonne&fon 
royaume  lous  Iaprotc<ftion  déjà  fainte Vierge,  & fit 
bâtir  en  fon  hqneur  une  églife  magnifique  à AlbcRoïa- 
le.Les  murailles  du  chœur  étoient  ornées  defculptutes, 
^ le  pavé  étoit  de  marbre:il  y avoir  pluficurs  tables  d’au- 
tel d’or  pur,  enrichies  de  pierreries  ; & fur  l’autel  un 
ciboire  ou  tabernacle  pour  l’euchariftie  d’un  ouvrage 
merveilleux.  Le  tréfor  étoit  plein  de  vafes  d’or  & d’ar- 
gent, decryftal  & d'onyx,  & de  riches  paremens.  Le 
roivoulutquececteéglifencdépendît  quedelui  feul , 
fans  être  foûmife  âauçun  évêqut.  Aux  jours  aufqucls 
il  faudroit  y donner  l’abfolution  aux  pénitens,  ou  y 
faire  le  faint  chrême,  le  roi  devoir choifir  un  évêque 
pour  faire  ces  fondions,  aulTi-bien  que  pour  célé- 
brer la  mefle  enfaprcfcnce.  Enl’abfence  du  roi , au- 
cun évêque  ne  pouvoir  y exercer  aucune  fondion  , 
fans  la  permiflion  du  prévôt  ôc  des  moines , qui  pre- 
coient  aulfi  les  dîmes  fur  le'  peuple  dépendant  de. 

■ ' Yyiij 


■358  Histoire  Ecclisi asTiqué. 

ccctc  cglifc  , fans  qu’aucun  cvcque  les  pût  prcten^ 
dre.  Je  n’ai  point  encore  obfervc  jufqu’à  ce  tems 
d’exemption  femblable  , & je  doute  que  ce  faint  roi 
l’eût  récabiie,  s’il  eût  etc  ruffifammeut  inllruit  de  la 
difeipline  ecclelîaftique. 

Son  zelc  neferenfermoit  pas  dans  Ton  roïaume.  A 
Jerufalemil  fonda  un  monaftere,  Sc  lui  donna  des  re- 
venus fufHfansen  terres  & en  vignes:  à Rome  il  fon- 
da une  collegiale  de  douze  chanoines;  & des  maifons 
d’hofpicalitc  , pour  les  Hongrois  qui  alloient  en  pele- 
GW  w.  tu.  rinageà  S. Pierre: enfin  ilbâtit  une  rrcs*bclle  cglifc  à 
''  C P.  La  réputation  de  fa  pieté  fit , que  la  plûpart  des 

pèlerins  d'Italie  Sc  de  Gaule  qui  alloient  à Jerufalem, 
quittèrent  le  chemin  ordinaire , qui  étoit  par  mer , & 
paiTerent  par  la  Hongrie.  Leroi  Èftienne  les  rccevoiç 
comme  fes  frères , Sc  leur  faifoit  de  grands  prefens  t 
ce  qui  attira  une  grande  multitude,  tant  des  nobles 
que  du  peuple  à faire  ce  pèlerinage, 
jx.  En  Italfe  S.  Nil  perdit  Eftienne  fon  cher  difciplc , qui 

Finjes.Nii.  luifcrvoit  dc modclc OU d’inftrumcnt, fi l’on  pcut pat- * 
1er  ainfi, pour  corriger  les  autres. Car  fi  quelqu’un  s’en- 
dormoit  dans  l'églife  pendant  qu’il  parloit,  c’eft  fans 
doute  Eftienne  qui  ronfte,  difoit-il,  Sc  il  le  mettoit  de- 
hors : fouvent  il  le  faifoit  lever  de  table  comme  man- 
geant indécemment:Enfin  il  fe  prenoit  à lui  de  tout  ce 
que  faifoient  les  autres,afin  de  les  inftruire  en  exerçant 
la  vertu  d’Eftiene.ll  fut  fenfiblemcnt  touché  dc  fa  mort 
& lui  fit  faire  un  fepulcrc  double  des  autres,  pour  y être 
enterré  avec  lui  quand  il  mourroit.  Mais  le  prince  de 
Gaëtequi  étoit  fort  pieux,  & avoitune  grande  foi  au 
mérité  de  S.  Nil , aïant  appris  la  raifon  de  ce  double 
fepulcrc , dit  à ceux  qui  otoient  prefens  : Penfez-  vous 
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<]Uand  ce  pere  mourraque  je  le  laifle  là , & que  je  ne 
l’apporte  pas  dans  ma  ville  pour  lui  fetvir  de  fauve- 
garde  î S-  Nil  ayant  appris  ce  difcours,  en  fut  fore  af- 
flige, Scréfolut  de  changer  de  demeure  pour  aller  en 
' un  lieu  où  il  ne  fut  connu  de  perfonne  i car  il  eue 
mieux  aime  mourir  miferablement,  que  d’être  eftime 
faint  par  qui  que  cefût.  Au  contraire  il  aifedfoit  de 
paroître  colere  & emporte , jufqu’à  fcandalifer  en  ef- 
fet plufîeurs  ignorans.  Voulant  donc  quitter  le  mo- 
naAéredeSerperis , où  il  avoir  demeure  environ  dix 
ans  *,  il  monta  à grande  peine  fur  un  cheval , tant  il 
étoit  affoibii  de  vieilleUe  , &i  s’en  alla  vers  Rome. 
Comme  les  frétés  s’afBigeoient  de  fon  départ , il  leur 
dit:  Je  vai«  préparer  un  monaftere  où  je  raffemble- 
rai  tous  mes  enfans  difperfez. 

Il  arriva  àTufculumà  douze  milles  de  Rome,  qui 
font  quatre  lieues , près  d’un  petit  monallere  de  Grecs 
nommé  de  fainte  Agathe.  Il  choifît  ce  lieu  pour  fa  der- 
nière demeure,  & Une  fut  plus  pollîble  de  l’en  arra- 
cher: quelques  efforts  que  hffent  les  freres  qui  l’ac- 
compagnoient,  fit  les  grands  de  Rome  quilevenoient 
voir,  & le  conjuroient  d’y  venir  du  moinsàcaufe  des 
Apôtres.  Il  répondoit:Je  ne  fuis  pas  digne  de  nommer 
les  Saints  Apôtres  : mais  quand  on  a tant  foit  peu  de 
foi,  on  peut  aufli-bien  les  honorer  ici.  Je  n’y  fuis 
venu  que  pour  mourir.  Grégoire  comte  de  'Tufculum  , 
fameux  par  fa  tyrannie  & les  injuflices,  mais  homme 
d’efprit  8c  de  fens  vint  trouver  S.  Nil  j fe  jetta  à fes 
pieds  8c  lui  dit  : Mes  grands  pechez  me  rendent  indi- 
gne de  recevoir  fous  mon  toit  un  ferviteur  de  Dieu 
comme  vous  : toutefois  puifqu’à  l’exemple  de  votre 
inaîtrcYous  m’ayez  préféré  aux  jultes,  tout  pécheur 
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que  je  fuis , voilà  ma  maifon,  & ma  ville  & tout  fort 
territoire  devant  vous  , ordonncz.-cn  comme  il  vous 
plaira.  S.  Nil  lui  demanda  un  lieu  pour  prier  en  re- 
pos, & Grégoire  le  lui  accorda  volontiers.  C’etoie  un 
petit  refte  de  la  maifon  de  campagne  de  Cicéron, 
nommée  la  Grotte  ferrée.  *• 

Mais  lesfreres  qui  étoient  demeurez  aumonafterc 
deSerperis  , aïant  appris  au  bout  de  deux  mois,  que 
le  pere  Nil  ne  reviendroit  plus  chez  eux  ; prirent 
leurs  manteaux,  leurs  peaux  de  mouton  , & le  relie 
de  leurs  petits  meubles  , & vinrent  au  lieu  dediné 
pour  le  nouveau  monadere  , c’ed-à-dire  à la  Grotte 
ferrée.  S.  Nil  l’aïant  appris  s’en  réjouit  en  cfprit,  & 
leur  manda.  C’ed  affez  , mes  frères,  que  vous  aïez 
pris  la  peine  de  venir  jufques  là  pour  l’amour  de  mol 
demeurez- y jufqu’àcc  que  j’aille  vous  trouver,  il  fc 
difpofoit  en  effet  à y aller  à pied  de  fainte  Agathe  , 
qui  en  croit  à trois  milles , quand  il  fe  fentit  près.de  fa 
nn.  Il  appella  donc  les  frétés  q^ui  l’avoient  fuivi,  & 
Paul  dediné  depuis  long-tems  a être  leur  fuperieur  : 
il  leur  didribua  fes  haillons,  qui  étoient  tout  ion  bien, 
& les  pria  de  lui  faire  recevoir  les  faints  mydercs  ; 
puis  il  leur  dit  : Je  vous  prie,  d je  meurs,  de  nepoint 
tarder  à couvrir  mon  corps  de  terre  : ne  m’enterrez 
pas  dans  une  églile , &c  ne  faites  fur  moi  ni  voûtes , ni 
aucune  décoration.  Il  leur  donna  fabenediélion,  puis, 
s’étendit  fur  Ibn  lit , & demeura  deux  jours  fans  par- 
ler, ni  ouvrir  les  yeux  ; feulement  il  paroiffoit  prier, 
car  on  lui  voïoit  remuer  les  lèvres , & faire  de  la 
main  droite  le  ligne  de  lat:roix. 

Le  comte  Grégoire  aïant  appris  qu’il  étoit  à l’extrc- 
mité  , accourut,  lui  amenant  Michel  excellent  méde- 
cin 
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cîn.  Grégoire  (éjecta  furie  faine  fondant  en  larmes  & 
difanc:  Mon  pere,  mon  pere, pourquoi  m’abandonnez- 
vous  (i-tôt  ? C’ell  que  vous  avez  horreur  de  mes  pé- 
chez. Et  lui  baifant  les  maïns  il  ajoûtoit  : Vous  ne 
m'empêchez  plus  de  vous  baifer  les  mains,  comme 
vous  raifiez  auparavant,  endifant  ; Je  ne  fuis  ni  évê- 
que,niprêtre,  ni  diacre,  je  ne  fuis  qu’un  pauvre  petit 
caloyer.  Grégoire  parlant  ainlî,repandoit  tant  de  lar- 
mes, qu’il  en  tiroic  des  yeux  de  tous  les  adidans.  Le 
médecin  tâtant  le  poux  du  S.  vieillard,  afluroit  qu’il 
n'avoit  ni  hevre  ni  aucun  (îgne  de  mort. 

Aptes  qu’ils  fe  furent  retires,  Seque  l’heure  des  vê- 
pres fût  venue,  les  freres  refolurent  de  porter  le  S.hom- 
medansTcglife,  Carc’ctoitlafctedeS.  Jean  l’cvange- 
lifte,  que  les  Grecs  célèbrent  le  vingt-fixicme  de^Sep- 
tembre;  & ils  (avoient  quelle  dévotion  il  avoit  pour  les 
fêtes  des  faines  , & qu’il  difoit  toujours  qu’un  moine 
doit  mourir  dans  l’cglife.  Ils  le  hrenc  donc,  & l’oiHce 
des  vêpres  étant  (tni  & le  foleil  couché , le  faint  expira. 
Ils  pafferent  toute  la  nuit  à chanter  des  pfeaumes  & les 
prières  des  funérailles  ; & le  matin  ils  prirent  le  lit  où 
étoit  le  corps,  & l’emporterent  avec  les  cierges  & l’en- 
cens, jufques  au  lieu  où  les  autres  freres  l’actendoienc , 
c’ed-à-dire,  à la  Grotte  ferrée.  Larencontre  desdeux 
troupes  de  moines  renouvellaleurdouleur;&lecom- 
te  Grégoire  avec  les  gens  dupais  qui  étoient  accourus 
en  foule  , fuivoient  le  convoi  en  pleurant.  Toute  la 
communauté  avec  l’abbé  Uaul  demeura  auprès  du  tom- 
beau de  S.  Nil , travaillant  de  leurs  mains  & gagnant 
leur  pain  avec  peine , à caufe'de  la  pauvreté  du  lieu  , 
mais  il  devint  bien  tôt  un  célébré  monadere.  L’églife 
honore  la  mémoire  de  faint  Nil,  le  jour  de  fa  mort. 
Tome  KLl.  TL  z 
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Histoire  Ecclesiastique. 

6c  la  vie  a etc  fidèlement  écrite  en  grec  par  un  de  fes 
difciples. 

Sur  la  fin  de  l’an  loor.  c’eft-à  dire  le  troifiéme  de 
Décembre  indidion  première,  le  pape  Silveftre  U. 
tint  un  concile  à Rome  dans  le  palais  de  Latran,  où 
Pierre  feriniaire  dit:  Seigneur,  votre  abbé  de  S.  Pierre 
prés  dcPcroufe,qui  eft  ici  prefent,  fc  plaint  que  l’évê- 
que Conon  l’a  fait  tirer  à main  armée  de  fous  l'autel  de 
'votre  monaftere  , ôc  mettre  hors  de  l’églife  & de  la 
maifon  ; que  tout  ce  qui  y étoit  pour  l'utilité  des  moi- 
nes a été  abandonné  au  pillage,  6c  que  l’évêque  y a 
part,  L’é  veque  Conon  répondit  : Je  fuis  prêt  à montrer 
que  cette  violence  ne  s’eft  fait,  ni  par  mon  ordre,  ni 
de  de  mon  confentement  ; mais  vous  m’avez  confiél’é- 
glife  Peroufe,  ôc  fait  jurer  que  je  n’en  diminucrois 
point  les  droits  : or  ce  monaftere  appartient  à mon 
églife,  ôc  fi  on  l’examine  juridiquement:  votre  faintc- 
té  n’y  a aucun  droit  particulier.  Le  pape'  foûtint  qu’il 
avoit  trouvé  ce  monaftere  dans  le  domaine  de -Ion 
églife,  ôcfrt  lire  pour  le  prouver  les  privilèges  des  pa- 
pes. L’éveque de  Peroufe  prétendit,  que  le  premier 
avoit  été  fait  fans  le  confentement  de  fon  predccef- 
feur:  mais  tout  le  clergé  de l’cglife  Romaine  déclara, 
qu’il  avoit  vu  la  lettre  du  predcceffeur,  par  laquelle 
non  feulement  il  confentoit  à la  chofe  , mais  la  dc- 
mandoit  inftamment.  Apres  quoi  l’évêque , fuivant  le 
jugement  du  concile , renonça  au  monaftere  de  faint 
Pierre  en  faveur  du  pape , ôc  donnaà  l’abbé  le  baifer  de 
paix. 

Cet  abbé  de  S.  Pierre  de  Peroufe  nommé  auffi  Pierre, 
étoit  le  premier  qui  avoit  établi  ce  monaftere  du  con- 
fentemeqe  de  Tev êque  H9ncftus,daus  l’églifc  qui  ctoic  - 
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l'ancienne  cathédrale.  Il  mourut  l’an  1007.  le  dixième  . 
de  Juillet,  &eft  compte  entre  les  faims.  N.1003. 

Le  papcSilveftre  II.  mourut  l’année  fuivante  1003.' 
le  douzicmede  Mai  ; apres  avoir  tenu  le  faint  fiege  plus  vcdic  11.  jciu.- 
de  quatre  ans.  Il  fut  enterré  à faint  Jean  de  Latran,  ôc  ^ 
comme  on  rebâtiffoit  cette  éelife  en  r^aS.  on  le  trou- 

I .11  I ^ * 1.1  I • 

va  dans  un  cercueil  de  marbre  , revêtu  d habits  pon-  /-7î. 
tiheaux,  la  mitre  entête,  les  bras  en  croix  , & il  en 
fortit  une  odeur  agréable.  Mais  fi- tôt  qu’il  eût  pris  l’air 
tout  fut  réduit  en  cendres;  & il  ne  relia  qu’une  croix  ' 
d’argent  & l’anpeau  palloral.  Outre  les  lettres  dont  j’ai 
parle,  onadeluiundifcoursfaitaux  évêques  depuis 
qu’il  fut  pape:  où  il  leur  reprefente  leurs  devoirs,  &c 
parle  fortement  contre  la  fimonie.  Il  y fait  dire  à un 
nouvel  évêque  : J’ai  été  ordonne  par  l’archevêque, 
à qui  j’ai  donné  pour  cet  effet  cent  fols  d’or  ; mais  fi 
je  fuisaffez  heureux  pour  vivre,  j’efpere  bien  les  re- 
gagner, en  ordonnant  pour  de  l’argent  des  prêtres, 
des  diacres  6c  d'autres  miniflres  de  l’autel  : j’en  uferai 
de  même  pour  la  benediélion  des  abbés  ôc  des  égli- 
fes.  Il  marque  que  le  peuple  crioit  à l’ordination  d’un 
évêque  s II  eft  digne  6c  julle.  Le  fuccelTcur  de  Silvef- 
tre  fut  Jean  XVII.  autrement  nommé  Sicco  , qui  ne 
tint  le  faint  fiége  qu’environ  cinq  mois  , Ôc  mourut  le 
dernier  d’Oélobre  ioo3.ilfut  enterré  au  monafterede 
faint  Sabas.  Le  faint  Hégevacqua  enfuite  quatre  mois 
& demi  ; 6c  le  dix-neuviéme  de  Mars  1C04.  fut  ordon-  . • 

ne  pape  Jean  XVIII.  autrement  nommé  Fafan  , Ro- 
main de  naiffance  comme  le  precedent;  6c  il  tint  le 
fiége  cinq  ans.  On  trouve  dans  un  auteur  du  meme  Atm’f.  r«». 
fiécle,  qu’il  y avoit  dans  Rome  vingt  monafleres  de 
religkulcs,quarantedemoines,Gaixantedechanoiu.e$: 

Z f i; 
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fans  ceux  qui  ctoient  hors  de  la  ville. 

Depuis  la  mort  d'Otton  111.  Henri  n’etoie  point  en- 
core reconnu  pour  roi  en  Italie.  Au  contraire , un  fei- 
Çneur  Lombard  nomme  Ardoüin  ou  Harduic,  avoit 
etc  couronne  roi  à Pavie  dès  le  dimanche  quinziéme 
de  Février  J ooL,  trois  femaines  après  la  mort  d’Otton. 
C’dlcequi  obligea  le  roi  Henri  à palTer  les  monts  au 
printemsdeTan  1004.  Il  campa  dans  la  plaine  de  Ve- 
ronne , &c  y célébra  la  fête  de  pâques , qui  cette  année 
éroit  le  dix-feptiéme  d’ Avril  : puis  il  palTa  la  Brenta 
pour  attendre  Ardoüin  campé  de  l’autre  côté,  qui  s’en- 
fuit fans  ofer  l’attendre.  A Breffe  Henri  fut  reçu  par 
l’archevêque  de  Ravenne  ôc  fes  fuffragans  : à Bcrgamc 
il  reçût  le  ferment  de  l’archevêque  de  Milan, qui  l’aïanc 
fuivi  à Pavie,  le  conduiût  àl’églife  de  S.  Michel,  où  les 
g'-ands  du  pais  aïint  àleur  tête  le  même  archevêque, 
élurent  Henri  pour  roi  & le  couronnèrent  à la  mi-Mai, 
après  qu’Ardoüin  eût  régné  deux  ans  & deux  mois. 
Mais  fon  parti  n’étant  pas  encore  étcint,cxcita  unevio- 
lente  fédition , où  la  plus  grande  partie  de  Pavie  fut 
brûlée  ; & le  roi  Henri  aïant  foûmis  les  rebelles,  revint 
fl  promptement  en  Allemagne, qu’il  celcbralaS.Jcan 
à Strafbourg. 

tn  France  Abbon  de  Fleury  fit  un  fécond  voïage 
en  Gafeogne,  pour  reformer  le  monaftere  nommé  ea 
latin  K(gMla,  en  langue  vulgaire,  laReolc.  Il  futreçû 
avec  honneur  par  les  abbés  & les  feigneurs  qui  fe  trou- 
vèrent fur  le  chemin  ; & arriva  fur  le  lieu  vers  la  faine 
Martin.  Ses  gens  aïant  pris  querelle  avec  les  Gafeons 
pour  la  nourriture  des  chevaux , il  les  reprit  fortement 
de  leur  imprudence, dans  un  lieuoûils  n’étoient  pas  les 
plus  forts } ^ les  exhorta  à attendre  le  comte  de  Bour- 
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’deaux&  le  Vicomte,  qui  croit  l’avoué  de  ce  monafte- 
xc.  Car  ils  dévoient  arriver  incelïament , & lui  prêter 
niain  forte,  pour  l’ctablilTement  de  la  réforme.  En- 
fuite  il  vifita  les  lieux,  & voyantla  fituation  avanta- 
gcufcdcce  monafterc,  il  dit  en  riant:  Je  fuis  mainte- 
nant pluspuiffant  que  le  roi  de  France  notre  maître  , 
Riant  une  telle  maifon  cnunlieuoùperfonnene  craint 
fon  pouvoir. 

Le  lendemain  lundi  treziéme  de  Novembre  1004. 
l’abbé  fit  une  réprimande  à un  des  moines  Gafeons, 
d’avoir  mangé  fans  fon  congé  hors  du  monafterc.  Il 
ne  répondit  rien  à l’abbé;  mais  il  témoigna  fon  dépit 
àceuxquiétoient  prefens,  & il  s’éleva  un  cri  de  fem- 
mes, comme  pour  exciter  fedition.  Cependant  les  Gaf- 
eons & les  François  fe  difoient  des  injures , & un  des 
François  impatient,- donna  à un  Gafeon  un  tel  coup 
de  bâton  qu’il  l’abattit  à terre-  ils  commencèrent  à fe 
jetterdes  pierres  de  part  ic  d’autre  , l’abbé  fortit  du 
monafterc  pour  les  appaifer  : mais  un  des  Gafeons  lui 
porta  un  tel  coup  de  lance  au  côté  gauche,  qu’il  tra- 
verfa  les  côtes.  Il  ne  cria  point , ^ dit  fans  s’émouvoir: 
Celui-ci  y va  tout  de  bon.  Le  moine  Aimon  qui  le  fui- 
voit  & qui  a écrit  fa  vie,  voïant  le  fang  couler  en 
abondance  de  fa  plaie,  devint  pâle  & tremblant, 
mais  l’abbé  lui  dit  d’un  vifage  ferein:  que  feriez- vous 
donc  fi  vous  étiez  bleflé  vous-même?  Il  mourut  le  mê- 
me jour,  de  il  y en  eut  encore  quelques-uns  des  fiens  de 
tués  & de  bleflcs.  Il  fut  enterré  dans  l’églifc  du  même 
lieu  : & honoré  comme  martyr;  on  raporte  même 
quelques  miracles  faits  à fon  tombeau.  Bernard  duc 
de  Gafeogne,  fit  punir  les  coupables  de  ce  meurtre  , 
donc  les  uns  furent  pendus,  les  autres  brûlés  ; ôcadju- 
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^ gea  au  monaftere  de  Fleury  celui  de  Reoie  , qui  lui 
appartenoit  de  droit  > mais  dont  la  poflcflîon  ctoit  di{- 
putee. 

XIV.  Vers  le  meme  tems,  maison  ne  fait  pas  l’année,  il 
concicdePoi-  fg tint  un  concilc  à Poitiers  le  treiziéme  de  Janvier.  Il 
T>m.9.o»u.  fut  convoque  par  Guillaume  V.  furnommcle  grand,' 
comte  de  Poiriers  &duc  d’Aquitaine,  prjnce  illuftre 
par  fa  pieté.  Cinq  évêques  y affifterent,  favoir  Seguin 
de  Bourdeaux,Giflebert  de  Poitiers,  Hilduin  de  Limo- 
ges, Grimoardd’Angoulcme,  Iflo de  Saintes  & douze 
abbez.  On  y fit’trois  canons,  dont  le  premier  touchant 
la  paix  fut  reçu  par  le  duc  & les  feigneurs,  qui  pra-, 
mirent  de  l’obferver , fous  peine  d’excommunication 
& en  donnèrent  des  otages. 

Il  porte  que  pour  toutes  les  chofes  qui  ont  été'ufur-’ 
pces depuis  cinq  ans,  ou  qui  le  feront  à l’avenir,  on 
viendra  demander  juftice  au  prince,  ou  au  feigneuc 
particulier.  Celui  qui  ne  voudra  pas  s’y  foûmettre , le 
prince  ou  le  feigneur  en  fera  juftice,ou  perdra  fon  ota- 
ge. Que  s’il  ne  peut  en  faire  juftice  , il  aflcmbleralcs 
feigneurs  & les  évêques , qui  ont  aflifté  au  concile  : ils 
marcheront  contre  le  rebelle,  & feront  le  dégât  chez 
lui,  jufques  à ce  qu’il  fefoûmette  à laraifon.  Les  ota- 
ges furent  donnés,  & l’excommunication  prononcée 
conformement  aux  trois  canons  du  concile  de  Char- 
roux,  tenu  dans  la  meme  province  en  989.  Ils  porteienc 
anathème  contre  ceux  quibriferoicntleséglifes,  pil- 
leroicnt  les  pauvres  ou  frapperoient  les  clercs  defar- 
més  ; 3c  par  ces  deux  conciles , on  voit  clairement  juf- 
ques ou  s’écendoient  les  pillages  & les  hoftilitez , con- 
tre Icfcjuelles  il  falloit  de  tels  remedes.  Les  deux  autres 
canons  du  concile  de  Poitiers  défendent  aux  évêques 


Tim,  $.etnc. 
A7j. 


-Digitiz-cd  by  Go 


Livre  c » nqu  an t e-hu  i t i e’ me.  3^7 
' de  rien  prendre  pour  lapenicence,  ou  pour  la  confir- 
mation , Sc  aux  prêtres  ou  diacres  d'avoir  des  femmes 
chez  eux. 

On  tint  vers  le  même  rems  plufieurs  autres  conci-  * 

les  en  Italie  & en  Gaule.  On  défendit  aux  évêques 
d’ordonner  des  jeûnes  entre  l' Afeenfion  & la  Pentecô- 
te , excepté  la  veille  de  la  Pentecôte  : mais  on  permit 
les  jeûnes  de  dévotion.  On  le  plaignit  que  les  moi- 
nes chantoient  le  Te  àcHm  pendant  l'Avent  & le  ca- 
rême, contre  l'ufage  de  l’cglife  Romaine^:  mais  ils 
répondirent , qu’ils  le  failoicnt  fuivant  la  règle  de  làint 
Benoît,  approuvée  par  faint  Grégoire:  & les  évêques 
les  lailTerent  dans  leur  ufage.  On  mit  aulfi  en  quef- 
tion,  Cï  la  fête  de  l’Annonciation  , que  l’on  celebroic 
dcs-lors le  vingt-cinquième  de  Mars,  ne  devoir  pas 
être plûtôtcelebrce  hors  du  carême,  &c  quelques-uns 
propofoient  de  lamettreau  dix-huitiéme  de  Décem- 
bre, à l’exemple  des  Efpagtlols  : mais  l’ancienne  coû- 
tume  l’emporta.. 

Dans  ce  commencement  de  l’onziéme  fiécle  , on 
rebâtit  les  églifes*,  principalement  en  Italie  & en  Gau- 
le, quoique  la  plûpart  n’en  eulTeni  pas  befoin  : mais 
les  peuples  à l’envie  Ce  piquoient  d'en  avoir  de  plus 
belles.  Onrenouvella  donc  prefque  toutes  les  cathe- 
•drale,  les  monafteres,  & jufques  aux  moindres  ora- 
xoiresdes  villages.  Entre  les  autres  l’églife  de  S.  Mar- 
tin de  Tours  fut  abattue,  & rebâtie  parles  foins  d Her- 
..véfontréforier. 

^ XV 

Il  croit  des  plus  nobles  d’entre  les  François,  & aiant  Hervetrefô- 
commencé  d’etudier  les  arts  liberaux , le  défir  d’alTurer 
ibnfalut,  le  fit  entrer  fecretement  dans  un  monade-  ‘ ' 
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le  rcirentimcnt  de  fes  parens,  n'oferent  le  recevoir; 3c 
lui  promirent  Iculement  de  le  faire,  s ils  n’en  ctoient 
empêches  par  violence.  Son  pere  aïant  appris  où  il 
ccoit,  vint  tout  furieux  l’arracher  du  monadere;  Sc 
après  lui  avoir  fait  de  grands  reproches,  le  mena  par 
force  à la  cour  du  roi  Robert , qu’il  pria  de  le  détour- 
ner de  ce  deflfein,  par  les  promcflTcs  de  fes  bienfaits. 
Mais  le  pieux  roi  l'exhorta  au  contraire  à perfeverer 
dans  fa  bonne  refolution  , & le  fit  treforier  de  S.  Mar- 
tin de  Tours  : fe  propfant  de  le  faire  enfuite  évêque,  ce 
qu'il  tenta  plufieurs  fois , mais  Hervé  refufa  toujours 
l'épifeopat. 

Il  eut  meme  de  la  peine  à accepter  la  treforèrie  de 
faint  Martin , & quoiqu’il  portât  1 habit  blanc  de  cha-: 
noine,  il  pratiquoit  autant  qu’il  pouvoir  la  vie  monaC- 
tique.  il  avoit  un  cilice  fur  la  chair , jeùnoit  conti- 
nuellement, veilloit  & prioit  avecalTiduité,  & failoic 
de  grandes  aumônes.  Enfin  il  forma  le  delTein  de  re- 
bâtir l'églife  de  faine  Martin  plus  grande  & plus 
magnifique  , fie  l’ayant  commencée  dès  les  fonde- 
mens , il  l’acheva,  il  invita  plufieurs  évêques  à ve- 
nir en  faire  la  dédicace,  fie  quelques  jours  aupara-i 
vant , on  dit  qu’il  pria  Dieu  de  faire  quelque  miracle, 
tel  qu’il  en  avoir  fait  autrefois  en  pareille  occafion.' 
Comme  il  étoit  profterné , faifant  fa  pricre , faint  Mar-i 
tin  lui  apparut , fie  lui  dit  : 'Vous  pourriez  , mon  fils,’ 
obtenir  de  Dieu  de  plus  grandes  chofes  : mais  les  mi-i 
racles  des  fiécles paÔez  doivent  fuifire  pour  ce  tems  ci,' 
où  la  fin  du  monde  approche.  Il  ne  faut  demander 
quelefalucdes  âmes;  fie  c’efl  à quoi  je  ne  manque  pas,' 
priant  particulièrement  pour  ceux  qui  fervent  cette 
eglife.  La  dédicace  fe  fit  le  jour  de  la  trannatioo  de.S. 

Martin 
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Martin, quatrième  de  Juillet,  & ce  bâtiment  fubfiftc 
encore  aujourd’hui. 

Hervcrerctiraenfuitedansunecellule,  près  de  l'c-' 
glife,  redoublant  fesauderitez  &c  Tes  prières.  Quatre 
ans  apres,  îUut  que  fa  mort  ctoit  proche  , & tomba 
malade.  Plufieurs  perfonnes  le  venoientvoir,  s’atten- 
dant qu’à  fa  mort  il  Te  feroit  quelque  miracle  : mais  il 
leur  dit  qu’ils  n’en  verroient  point,  & qu’ils  ne  fon- 
gealTent  qu’à  prier  Dieu  pour  lui } ainh il  mourut  fain- 
tement  l’an  1014. 

Foulques  comte  d’Anjou  , touche  de  la  crainte  de 
l’enfer,  pour  avoir  répandu  beaucoup  de  fang  en  di- 
vers combats,  fît  le  pèlerinage  de  Jerufalcmi&  au  re- 
tour rcfolut  de  bâtir  un  monaff  ere  dans  une  de  Tes  ter- 
res, où  les  moines  priafTentjour  & nuit  pour  Icfalutde 
fon  anie.  Il  fonda  donc  le  monaflere  de  Beaulieu  , â 
mille  pas  de  Lochesj  8c  l’cglife  qui  ctoit  très-  belle, aïanc 
été  promptement  achevée , il  envoia  prier  Hugues  ar- 
chevêque de  Tours  , dans  le  diocefe  duquel  elle  étoic 
de  venir  en  faire  la  dédicace.  L’archevêque  répondit; 
Je  ne  puispffrirâ  Dieu  les  vœux  d’un  homme  qui  a pris 
â mon  eglife  plufieurs  terres  8c  plufieurs  ferfs  : ^u’il 
commence  par  rendreaux  autres,  ce  qu’il  leur  a ôte  in- 
jullcment. 

Le  comte  fort  indigné  de  cette  réponfc,  fit  de  grandes 
menaces  contre  l’archevêque , 8c  prenant  quantité  d'or 
8c  d’argent , il  s’en  alla  â Rome  -,  8c  aïant  expofé  l’affaire 
au  pape  Jean , il  lui  fît  de  grands  prefens , 8c  le  pria  de 
faire  dédier  fon  églife.  Le  pape  envoïa  avec  lui  un  car- 
dinal , nomme  Pierre,  avec  ordre  de  faire  hardiment  ce 
que  le  comte  défiroit.Les  évêques  desGaules  blâmèrent 
cet  attentat,  8c  trouvèrent  fort  indécent,  que  le  pape 
Tome  XI l,  Aaa 
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370  Histoirb  Ecc lï si ast iqub: 
donnât  l’exemple  de  violer  les  canons,  qui  défendent 
à un  évêque  de  rien  entreprendre  dans  le  diocefe  d’un 
autre  fansfon  confentement.  Le  jour  de  la  dédicace  fut 
marqué  dans  le  mois  de  Mai , il  s y trouva  un  peuple 
innombrable  : mais  il  n’y  eut  d'éveques,  que  ceux  de  la 
domination  du  comte,  &c  malgré  eux.  La  cetemonie 
étant  faite,  le  jour  même,  vers  l’heure  de  none,  le  rems 
qui  étoit  fort  beau  changea  tout  à coup  j ic  il  vint  un 
orage  fi  furieux,  qu’aprês  avoir  long  tems  fecoüc  la 
nouvelle  églife,  il  emporta  le  toit  avec  toute  la  char- 
pente. Cet  accident  fut  regardé  de  tout  le  monde  com- 
me une  punition  de  l’attentat,  contre  ladifcipUne de 
l’cglife.  Car  encore  que  la  dignité  du  fiege  apolloliquc 
rende  le  pape  le  plus  refpedtable  de  tous  les  évêques  du 
monde , il  ne  lui  efi  permis  en  rien  de  violer  les  canons  -, 
& comme  chaque  évêque  eft  l’époux  de  fon  églile,  dans 
laquelle  il  reprefente  le  Sauveur;  il  ne  convient  à aucun 
évêque  fans  exception,  de  rien  entreprendre  dans  le 
diocefe  d’un  autre.  Ce  font  les  paroles  de  Raoul  Glabcrt 
hiftorien  du  tems,  qui  toutefois  étant  moine  de  Clugni 
ne  reconnoilToit  pour  fuperieurs  que  fon  abbé&  lepape. 

Richard  I.  duc  de  Normandie  entreprit  de  rétablir 
l’abbaye  de  Fefcam,  fondée  pour  des  religieufes  dans 
le  feptiéme  fiecle,  puis  ruinée  par  les  Normans  pay  ens, 
& alors  occupée  par  des  chanoines  déréglés. Le  duc  Ri- 
chard envoïa  donc  à Clugni  prier  faint  Mayeul , qui  en 
étoit  alors  abbé  , de  venir  rétablir  ce  monaftere.  Le 
faint  abbé  répondit,  qu’il  entreprendroitcevoïage,à 
condition  que  le  duc  aboliroitpar  tout  fon  duché  le 
droit  de  panage  , qui  fe  prend  pour  mener  les  porcs 
paître  dans  les  forêts , & qu’il  ne  permettroit  à aucun 
des  feigneurs  fes  vailaux  de  l’exiger.  Le  duc  ne  jugea 
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pas  à propos  d’accepcercetce  condition,  ôc  l’alfaire  de- 
meura pour  lors. 

Apres  la  mort  de  faine  Mayeul,  le  duc  Richard  aïanc 
oui  parler  dumericede  Guillaume  Ton  difciple  , abbé 
de  faine  Bénigne  de  Dijon  : lui  envoïa  des  députes  , 
pour  lui  faire  la  meme  priere,dc  venir  à Fcfcam  éta- 
blir un  monaftere  félon  la  réglé  defaint  Benoît.  L’ab- 
bé Guillaume  répondit  : Mes  enfans , nous  avons  oui 
dire,  que  les  ducs  des  Normansfont  des  hommes  bar- 
bares & féroces,  qui  loin  de  bâtir  des  églifes  & des  mo- 
naffercs , les  abattent  & difperfent  les  moines.  Retour- 
nez donc  à votre  duc , & lui  dites , que  nous  n’avons 
aucuns  préparatifs  pour  une  telle  entreprife  } que 
nous  manquons  de  chevaux,  pour  nous  monter, nous 
&c  nosfreres,  &pour  porter  notre  bagage. 

Sur  cette  réponfe,  le  duc  craignant  de  manquer  fon 
deflein , envoïa  quantité  de  chevaux  , & l’abbé  confî- 
derant  faperfeverance,  partit  avec  un  grand  nombre 
de  fes  moines  pour  l’aller  trouver.  Le  duc  le  reçût , 
comme  s'il  eût  reçû  Jefus-Chrift  même , & le  fervit  de 
fes  propres  mains.  Il  chaffa  de  Feftam  les  chanoines 
feculiers,  & donna  ce  monaftere  dédie  à la  fainte  Tri- 
nité à l’abbé  Guillaume  & â fes  moines.  C’etoit  l’an 
1001.  le  duc  Richard  le  vieux  , mourut  l’année  fui- 
vantc  , & fut  enterré  dans  l’cglife  de  ce  monaftere.  O"/»*  /•  «>»• 
Son  ûls  Richard  II.  lui  fucceda  , & n'eut  pas  moins 
d’afteiftion  pour  l’abbé  Guillaume,  &c  pour  la  maifon  de 
Fefcam.  Souvent  il fervoit  à table  les  moines,  & s’af- 
feoitenfuite  auprès  d’eux  à ladernierc  place.  Pour  les 
mettre  plus  en  liberté  de  maintenir  leur  obfcrvancc,  il 
affcmbla  à Fefcam  les  évêques  & les  feigneurs  de  toute 
la  Normandie  j ôc  fit  déclaret  ce  monaftere  exempt 
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de  toute  fujetion  aux  cvcques.  La  charte  de  cette 
exemption  fut  fouferite  par  Robert  archevêque  de 
Rouen , dans  le  diocefe  duquel  eft  Fefcam,  & par  tous 
les  autres  cvcques  &c  les  feigneurs.  Cette  exemption 
fut  depuis  confirmée  par  le  roi  Robert,  & par  le  pape 
Benoît  VIII. 

Robert  archevêque  de  Roüen  donna  la  même 
exemption  à douze  autres  églifcs,enconfiderationde 
la  mémoire  du  duc  Ton  perc,  Sc  (uivant  la  volonté  du 
duc  Ton  frere.  Car  il  étoit  fils  de  Richard  1.  qui  en  989* 
orrffr.  Vit.  lit.  après  la  mort  de  Hugues , lui  donna  cet  archevêché 
-.(.4^.  gyçç  jç  comté  d’tvreux  ; auflî  vivoit-il  en  prince  & 
non  en  eveque , ccanc  tout  occupe  de  les  aixaires  tenv 
porelles  & de  Tes  plaifirs  , & continuant  le  fcandalc 
qu’avoit  donné  Ton  prédécelTeur.  Il  époufa  une  femme 
nommé  Hcrlevc  avec  laquelle  il  vivoit  publiquement, 
& en  eut  trois  fils,  Richard,  Raoul  & Guillaume,  aux- 
quels il  dillribua  le  comté  d’£vrcux&  d'autres  grandes 
dignités.  Robert  eli;  toutefois  loüé  pour  fa  libéralité 
envers  les  églifes , principalement  fa  cathédrale,  qu’il 
commença  à rebâtir  des  les  fondemens,  & en  fit  une 
grande  partie  : il  tint  l’archevêché  de  Roüen  quaraiv 
te  huit  ans,  c’eft-à-dire,  jufqucs à l'an  1037.  & fit  pé- 
nitence à la  fin  de  fes  jours. 

mille , un  homme  du  peuple 

que.  nommé  Leutard , du  bourg  de  Vertus  , au  diocele  de 

cM.ht.iut.a.  Chaalons  , s’érigea  en  prophète  & féduilît  plufieurs 

fierfonnes.  Il  étoit  un  jour  dans  les  champs  à travail- 
er  ? s’étant  endormi  de  laflltude,  il  s’imagina  fentir  un 
grand  cITain  d’abeilles  lui  entrer  dans  le  corps  par  en 
bas,  Sefortir  par  fa  bouche,  avec  un  grand  bruit:  puis 
ces  abeilles  le  piquoient  & l’agitoient;,  & après  l'avoir 
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tourmente  long-tems , lui  parloient  & lui  comman- 
doient  de  faire  plulîcurs  chofes  impolïibles  aux  hom- 
mes. Fatigue  decette  viiîon,  il  vint  chez  lui  Acquitta  fa 
femme , prétendant  fuivre  un  précepte  de  l’évangile.  U 
fortit  comme  pour  aller  faire  ia  prière^  & étant  entré 
dans  l'églife  , il  prit  la  croix  & la  brifa  avec  1 image  du  ' 
crucifix.  Ceux  qui  le  virent  en  furent  efFraïés,&  le  cru- 
rent infenfe  : mais  comme  c’étoit  des  païfans  limples  Sc 
crédules,  il  leur  perfuada  qu’il  faifoit  tout  cela  en  vertu 
d’une  merveilleufe  révélation  qu’il  avoic  re^ûc  de 
Dieu. 

Il  parloir  beaucoup,  & vonloit  paroître  un  grand  do^ 

(Sieur  ; mais  fes  difeours  avoient  aufli  peu  de  folidité  que 
de  vérité.  Il  difoit  qu’il  ne  falloir  croire  qu’une  partie  do 
ce  qu’avoient  dit  les  prophctes,&  que  le  refte  étoit  inu- 
tile. Il  difoit  auffi  qu’il  étoitfuperflu  de  donner  les  dî- 
mes. Il  s’acquit  la  réputation  d’un  faint  homme,  & s’at- 
tira' en  peu  de  tems  la  plus  grande  partie  du  peuple.  Gc- 
boüin  alors  éveque  de  Chaalons , vieillard  très  lavant , 
le  fit  venir,  & l’interrogea  fur  tout  ce  qu’il  avoir  oui  di- 
re de  fes  difeours  Sc  de  fes  aiSlions.  Leutard  voulut  ca- 
cher les  erreurs,  Sc  emploïer  des  autorités  de  l’écriture, 
qu’il  n’ avoir  pas  étudiée  : mais  l’évêque  le  convainquit 
dccontradiiSlion&d’extravagancc,  &defabufale  peu-  - 
pie  qu’il  avoir  féduit.  Le  ipalheureux  Leutard, fe  voïant 
confondu  Sc  abandonné,  fe  précipita  dans  un  puits. 

Vers  le  meme  tems  deLeutard,  il  parut  à Ravenne  un  xx. 

autre  fanatique,  nommé  Vilgard  grammairien  de  pro-  que. 
feflion,fuivant  l’ufage  des  Italicns,qui  preferoient  alors  g'-*** 
cette  étude  à toutes  les  autres.  Une  nuit  il  crut  voir  en 
fonge  les  trois  poètes  Virgile , Horace  Sc  Ju  vénal , qui 
luitendoient  grâces  de  l’aifcAion  qu’ilavoit  pour  leurs 
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écrits  ; & du  fucccs  avec  lequel  il  publioit  leurs  loiian-' 
gcs  : lui  promettant  qu’il  auroit  part  à leur  glpire. 
Enfle  de  cette  vifion , il  commença  à débiter  plufieurs 
dogmes  contraires  à la  foi  ; & àfoûtenir,  qu’il  falloir 
croire  en  tout  ce  qu’avoient  dit  les  poctes.  Enfin  étanc 
convaincu  d’hcrcfie , il  fut  condamne  par  l’archevcquc 
de  Ravenne.  On  en  trouva  plufieurs  autres  en  Italie  in- 
feébcs  de  cette  erreur , qui  périrent  par  le  fer  ou  par  le 
feu.  Vers  le  meme  tems  fortirent  des  hérétiques  de 
l’ifle  de  Sardaigne,  fertile  en  femblables  maux  , qui 
corrompirent  une  partie  des  Chrétiens  d’Efpagne,  ôc 
furent  aufli  exterminés  par  les  Catholiques.  Ce  débor- 
dement d’erreurs,  parut  être  l’accompliflement  de  la 
Af=c.  XX  7.  prophétie  de  faint  Jean,  qui  a dit  que  fatan  feroit  lâ- 
ché apres  mille  ans. 

Mortdcüirii  tr.  Eo  Allemagne  le  roi  Henri  s’appliquoit  à régler  les 
que  la  jeuneffe  de  l’empereur  Otton  & fa  more 
deb.  précipitée  l’avoient  empêché  de  terminer.  Une  des 

cz-r.  J*».  1004,  principales  étoit  le  rétabliffement  de  l’évêché  de  Merf-  , 
Ditm.i.S‘t~S7‘  bourg,  fupprimépar  Otton. Le  roi  Henri  aïant  donc  ce- 
lebréàPoldenlafêtedeNoël,  lafeconde  année  defoa 
regne  : vint  à Dornbourg , d’où  il  envoïa  à Magdc- 
bourg  Villigife  archevêque  de  Mayence,  avec  d’autres 
hommes  fages  , vers  Gifilier  archevêque  de  Magdc- 
bourg  , dangereufement  malade  depuis  long  tems.  Le 
roi  lui  mandoit  de  rentrer  en  lui- même  , de  recon- 
noître  la  main  de  Dieu,quilechâiioitfivifiblement, 
de  quitter  le  fiege  de  Magdebourg , qu’il  avoir  ufurpé, 
de  reprendre  celui  de  Mei  lbourg  qui  lui  appartenoit 
légitimement , & de  réparer  tout  le  mal  qu’il  avoir  fait 
en  ledétruifant.  Il  étoit  fl  éloigné  de  le  faire,  qu’ilavoit 
peine  même  à en  écouter  la  propofîtion  : toutefois  U 
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rcponiic  en  peu  de  mots,  que  dans  trois  jours  il  iroic 
rendre  au  roi  une  rcponfecertaine.il  fe  fit  donc  mon- 
ter fur  un  chariot,  la  feule  voiture  dont  il  ufoit  depuis 
long  tems,  & fe  fit  mener  à fa  maifon  de  Tribur , où 
conlumc  de  maladie  il  mourut  au  bout  de  deux  jours,  le 
vingt  cinquième  de  Janvier  l’an  1C04. 

Le  roi  Henri  l’aïant  appris,  s’y  rendit  pour  accom- 
pagner le  corps  jufques  à Magdebourg  ; & y envoia 
devant  Vipère  fon  chapelain , avec  ordre  de  faire  élire 
Tagmon  pour  archevêque.  .Cependant  Valthard  pré- 
vôt de  l’cglife  de  Magdebourg  , affembla  le  clergé  , 

f>our  leur  déclarer  que  l'archevêque  étoit  mort , & que 
e roi  venoit  les  vifit  r : leur  demandant  en  même  tems 
leur  avis  fur  l éleftion  d’unfuccefleur.  Ils  déclarèrent 
tout  d’une  voix  qu'ils  l’élifoient  lu  -même  , quoiqu’il 
le  refufat  humblement.  Le  corps  de  l’archcvcque  Gi- 
niier  étant  arrivé  à Magdebourg,  de  le  roi  eniuitc,  il 
envoïa  le  lendemain  Arnoul  évêque  d'Halberdad  pour 
perfuader  au  clergé  & aux  vaflaux  de  l’églife  vacan- 
te, d’élire  Tagmond.  Le  prévôt  Valthard  répondit  , 
qu’il  renonçoit  volontiers  à l’élcdtion  faite  en  fa  fa- 
veur : mais  qu’il  prioit  le  roi  au  nom  de  tous,  de  leur 
laider  la  liberté  d’une  éledbion  canonique , & de  ne 
pas  fouffrir  que  la  dignité  dcleur  églife,  fût  aviliedc* 
leur  tems.  Sur  cette  réponfe  le  roi  fit  venir  le  prévôt 
ôc  les  principaux  de  l’églife  de  Magdebourg  léparé- 
ment  ; & fit  fi  bien  par  prières  & par  promcfl'es,  qu’ils- 
élurent  Tagmon:  à qui  aufii-tôtil  donnalebàtonpaf- 
total  de  l’évêque  Arnoul,  pour  figne  de  l’inveftiture 
de  cette  églife;  de  l’infiala  dans  la  chaire  pontificale 
avec  les  acclamations  ordinaires.  Enfuite  on  célébra 
les  funérailles  de  Gifilier. 
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Tagmon  ctoit  difciple  de  faint  Volfang  cvcquede 
Ratifbone,  qu’il  avoit  clcvc  des  l’enfance,  comme  foa 
fîls  j & quand  il  fuc  plus  avancé,  lui  donna  l’intendance 
de  tous  les  biens.  Il  le  mit  li  bien  dans  l’efprit  de  l’empe- 
reur 8c  du  duc  de  Bavière , qu’il  ne  doutoit  point  qu’il 
ne  fût  un  jour  Ton  fuccefleur.  Mais  étant  près  de  mou- 
rir, il  le  Ht  venir  8c  lui  dit  : Mettez  votre  bouche  fur 
la  mienne,  ôc  recevez  du  feigneur  le  fouHe  de  mon 
efprit,  pour  temperer  en  vous  l’ardeur  de  la  jeunelTe 
par  celle  de  la  charité.  Si  vous  êtes  maintenant  privé 
de  ma  dignité  , fâchez  que  dans  dix  ans  vous  en  re- 
cevrez une  plus  grande.  Saint  Volfang  mourut  en  9^4.’ 
8c  Tagmon  étant  élu  tout  d’une  voix  pour  lui  fucce- 
der  au  fiege  de  Ratisbone  , vint  trouver  l’empereur  ; 
mais  il  n’obtint  pas  fon  conlentement , & ce  prince 
donna  l’évcché  de  Ratifbone  à Gebehard  fon  chape- 
lain.Celui-ci  traita  honnêtement  Tagmon  que  l’empe- 
reur lui  avoit  recommandé  : mais  la  diverhté  de  leurs 
mœurs  ne  permit  pas  qu’ils  demeuraflent  long  tems 
enfemble,  8c  Tagmon  s’attacha  à Henri  alors  duc  de 
Bavière,  qui  l’aima  particulièrement;  à caufe  de  la  pu-, 
reté  de  fa  vie-,  8c  qui  étant  devenu  empereur,  le  Ht  ar- 
chevêque de  Magdebourg,auboutdedix  ans,  fuivanc 
la  prcdiélion  de  laint  Volfang.  Il  Ht  de  grands  prefens 
au  roi  8c  à la  reine,  8c  à ceux  qui  le  fervoient  avec  lui , 
pour  témoigner  fa  reconnoiflance. 

Le  roi  Henri  pafla  eniuitcà  Meribourg,  pour  con-; 
foler  cette  églife  veuve  depuis  filong-tems , 8c  la  ré- 
tablir dans  (a  première  dignité.  Ce  fut  là  que  Tag- 
mon fut  facré  archevêque  de  Magdebourg  le  jour  de 
la  puriHcation  fécond  de  Février  l’an  1004.  Il  fut  facré 
par  Villigife  archevêque  de  Mayence  , du  confente- 

ment 
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ment  des  fufïragans  de  l’un  & de  l’autre  xjui  fe  trou-  An.  ppS* 
verent  prclèns,  & du  légat  du  pape,  quiyaliifta.  Il 
auroit  dû  être  ordonne  par  le  pape  même  : mais  l’ctat 
des  affaires  ne  lui  permettoit  pas  d’aller  à Rome.  En 
même  tems  le  roi  donna  l’évêché  dcMcrfbourg  à Vig- 
bert  Ton  chapelain  : lui  rendant  tout  ce  que  Gifilicr 
avoit  injuftement  ôté  à cette  églife  ; & pour  figne 
d’inveftirure,  il  lui  mit  en  main  publiquement  le  bâ- 
ton paftoral  de  l’archevêque  Tagmon  : qui  facra  le 
nouvel  évêque  ce  jour-là  même  , affifté  de  quatre  de 
les  fuflfragans.  Pour  récompenfer  l’églife  dcMagde- 
bourg  de  cette  diftracf  ion , le  roi  lui  donna  une  terre 
de  fbn  domaine , & une  partie  confidcrable  des  reli- 
ques de  S. Maurice,  qu’il  tira  de  la  chapelle.  On  les 
transfera  folemnellemcntdumontS.Jcandanslaville; 

& quoique  l’hiver  fut  très  rude  & la  terte  couverte 
de  neige  , le  roi  porta  lui-même  cette  relique  nuds 
pieds. 

Vigbert  évêque  de  Merlbourg,  naquit  dans  la  Tu-  oitm.ub.t.t.6%. 
ringe,  & fut  inftruit  par  Otric  dans  l’école  de  Mag-  ' 
debourg.  Son  beau  naturel  étant  cultivé  par  une  bonne 
éducation , l’archevêque  Gifilier  le  prit  à Ibn  lèrvice , 
le  tint  long-tems  auprès  de  lui  dans  une  intime  con- 
fiance, & lefitarchiprêrre.  Enfin  aïant  écouté  de  mau- 
vais rapports  contre  lui , il  aliéna  tellement  Vigbert , 
qu’il  quitta  tous  les  avantages  qu’il  avoit  auprès  de 
lui,  & s’attacha  au  roi  Henri,  dont  il  gagna  les  bon- 
nes grâces.  Vigbert  étoit  bien  fait  & de  belle  taille  , 
la  voix  très  belle:  de  bonconfcil , éloquent,  agréable 
en  converfàtion,  d’une  libéralité  fans  bornes.  Il  enri- 
chit fon  églife  de  plulîeurs  terres , de  quantité  de  li- 
vres & d’autres  meubles  neceflaires  au  fèrvicc  divin. 

Tome  XII,  Bbb 
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Quanta  l’archcvcque  Tagmon  , ilétoit  d’une  vît 
frés-purc,  plein  de  juftice  &:  de  charité , doux  , mais 
ferme  & prudent  : fous  l’habit  de  chanoine  il  menoic 
la  vie  d’un  moine.  Aucun  évêque  delbntems  n’étoit 
plus  familier  avec  fon  clergé,  il  îesaimoit  & lesloüoit 
devant  le  peuple.  11  difoit  tous  les  jours  la  meflè  & le 
pfeautier , s’il  n’en  éroit  empêché  par  maladie,  & ne 
pouvant  jeûner , il  y fuppleoit  par  de  grandes  aumô- 
nes. Scs  veilles  croient  grandes.  11  étoit  trés-ferieux 
avant  la  mcnTc , & plus  gai  enfuite  : il  aimoit  les  nobles, 
fans  méprilèr  ceux  qui  ne  l’ctoient  pas.  Il  acquit  à fon 
cglil'e  trois  villes , éc  une  terre , & des  ornemens  épilco- 
paux  magnifiques. 

Le  roi  Henri  defiroit  depuis  long-tems , d’ériger 
un  évêché  à Babemberg  ou  Bamberg  en  Franconie.  U 
aimoit  dés  l’enfance  cette  ville  qui  étoit  de  fon  patri- 
moine ;&  quand  il  fut  roi , il  commença  à y bâtir  une 
églife , & y amaflcr  peu  à peu  tout  ce  qui  étoit  ncccf- 
faire  pour  le  fcrvice  divin.  Comme  Bamberg  étoit  du 
diocefe  de  Virfbourg,  le  roi  pria  l’évêque  delà  lui  cé- 
der avec  fon  territoire,  lui  offrant  d’autres  terres  en 
échange.  L’ évêque  y confentit,  à condition  qu’il  de- 
viendroit  archevêque,  & que  le  nouvel  évêque  dcBam- 
berg  lui  feroit  fournis.  Le  roi  donc  célébrant  la  Pente- 
côte à Mayence  le  vingt-cinquième  de  Mai,  la  fixiéme 
année  de  fon  régné,  qui  étoit  l’an  1007.  déclara  fon 
dcfTein  touchant  l’ércétion  de  cet  évêché.  N’efperant 
point  d’enfans,  puifqu’il  gardoit  la  continence  avec 
la  reine , il  vouloir  faire  Dieu  même  heritier  de  fon 
patrimoine  } & contribuer  à la  deftrudion  du  paga- 
ni'mc  chez  les  Sclaves,  dont  Bamberg  fe  trouvoit  pro- 
che. Pour  lui  faire  un  diocefe , il  reçût  de  Henri  evê- 
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que  de  Virfbourg  un  comté , & partie  d’un  autre  terri-  ■ 
toire , lui  donnant  en  échange  cent  cinquante  manies  An.  1007. 
ou  familles.  Ce  traité  le  fit  du  conlèntcmcnt  des  évê- 
ques qui  allillercnt  à l’alfembléc  de  Mayence  ; Içavoir 
l’archevêque  Villigilè , Bouchard  de  Vormes,  & quatre  . 
autres  de  les  fulfragans  rLiudolfc  deTreves  & l'es  l'ufl'ra- 
gans;Thedoric  de  Mers  & les  évêques  de  Toul  & de 
Verdun:  Heribert  archevêque  de  Cologne,  & Not- 
quer  évêque  de  Liège  fon  fuflFragant , & Erluin  de  Cam- 
brai : Tagmon  archevêque  de  Magdebourg,  & Hidolfc 
évêque  ac  Mantoüc. 

Enfiiite  le  roi  Henri  envbia  à Rome  deux  de  fes  cha- 
pellains,  Alberic  & Loüis , chargez  de  lès  lettres  & de 
celle  de  l’évêque  de  Virlbourg,  pour  obtenir  du  pape 
la  confirmation  de  cette  ércélion.  Le  pape  Jean  XVIII. 
l’accorda  dans  un  concile,  & en  écrivit  àjtous  les  évê- 
ques de  Gaule  & de  Germanie.  Dans  les  lettres  il  mar- 
que, que  la  nouvelle  eglife  dédiée  à S.  Pierre , lcra  Ibus 
la  proteélion  particulière  de  l’églilc  Romaine,  &tou- 
telois  Ibumife  à l’archevêque  de  Mayence  l'on  métro- 
politain. La  date  cft  du  mois  de  Juin  indiélion  cinquiè- 
me , qui  ell  la  même  année  1 007. 

Les  chapellains  du  Roi  étant  revenus  en  Allemagne, 
il  tint  un  grand  concile  à Francfort  le  premier  de  No-  7«4- 
vembre  de  la  même  année.  L’évêque  de  Virlbourg  y /• 
fut  appelle'-,  mais  fçaehant  qu’il  n’avoit  pas  obtenu  le 
titre  d’archevêque  , il  refufa  d’y  venir  & d’accomplir 
là  promelîc.  Les  évêques  étant  alTèmblez , le  roi  fc 
profterna  devant  eux  jul'ques  à terre  ; mais  il  fur  relevé 
par  Villigilè  archevêque  de  Mayence,  dans  le  diocelè 
duquel  le  concile  fe  tenoit.  Le  roi  expliqua  Ibn  inten- 
tion touchant  le  nouvel  évêché,. ijoûtant  qu’il  avoit 
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AK.1007.  le  conlènrcmcnr  de  la  reine  Ibn  époulc,  à qui  il  avoir 
‘ donné  Bamberg  pour  Ibn  douaire,  & de  fonfrere  Ibn 

heririerpréfbmptif.  Il  pria  que  l’ablcnce  de  l’évêque  de 
Viifbouig  ne  lui  nuisît  pas,  offrant  quand  il  feprefen- 
' teroit  d’en  paffer  par  l’avis  du  concile. 

Alors  Berniger  chapelain  de  l’évêque  de  Virlbourg 
& fon  député  dit,  que  la  crainte  du  roi  avoir  empêché 
fbn  maître  de  venir  au  concile  ; qu’il  n’avoir  jamais 
confentiau  dommage  de  l’cglilc  qui  lui  étoit  confiée, 
& qu’il  conjuroit  les  afliftans  de  ne  pas  permettre 
qu’elle  en  fuffrît  en  Ton  abfèncc.  Puis  on  fit  lire  à 
haute  voix  les  privilèges  de  cette  églifê.  Les  évêques 
s’étant  mis  à délibérer , le  roi  lè  profternoit  toutes  les 
fois  qu’il  vbioit  balancer  leurs  avis.  Enfin  l’archevê- 
que de  Mayence  demandant  ce  qu’il  falloir  décider  , 
Tagmon  archevêque  deMagdebourg  répondit  le  pre- 
mier , que  l’on  pouvoir  légitimement  accorder  ce  que 
le  roi  defiroit  : tous  les  autres  s’y  accordèrent  & fouf- 
crivirent  la  lettre  de  confirmation  donnée  par  le  pape. 
On  y voit  les  noms  de  trente-cinq  évêques  : premiè- 
rement de  Villigilè  archevêque  de  Mayence  avec  les 
fuffragans  : de  Liudolfe  archevêque  de  Treves,  Har- 
tung  de  Juvaveou  Sahbourg,  Heribert  de  Q)lognc, 
Tagmon  deMagdebourg,  Bouchard  de  Lion,  Ba^lfe 
de  Tarantailc  & Anaftafe  archevêque  des  Hongrois . 
c’eft-à-dirc  de  Strigonie  ; ces  trois  derniers  fans  fuffra- 
gans. Le  roi  Henri  donna  le  nouvel  évêché  de  Bam- 
, berg  à Eberard  fon  chancelier,  qui  fut  facré  le  même 
jour  par  rarche\  êquc  de  Mayence  ; & dans  la  fuite  He- 
ribert archevêque  de  Cologne, remit  l’évêque  de  Virf- 
bourg  dans  les  bonnes  grâces  du  roi.  Outre  l’cglifè  ca- 
thédrale dédiée  à S.  Pierre  & à S.  George,  le  roi  bâtit  à 
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Bàmbergun  monafteredc  chanoines  du  côté  du  mi- 
di en  l’honneur  de  fàint  Etienne,  & au  ièptentrion  un 
monaftere  de  moines  en  l’honneur  de  fàint  Michel  & 
de  fàint  Benoît. 

Entre  les  évêques  fufFragans  de  Cologne  qui  affifte- 
rent  au  concile  de  Francfort,  on  trouve  Ansfrid  evê- 
que  d’Utreét , que  d’autres  nomment  Aufrid.  Il  croit 
très  noble , & fut  élevé  par  fon  oncle  paternel  Robert 
archevêque  de  Treves.  Enfuite  aiant  embrafle  la  pro- 
feffion  des  armes  félon  fà  naiflance,  il  fervit  Brunon 
archevêque  deCologne , & l’cmpereurOtton  le  grand , 
qui  avoir  en  lui  une  confiance  particulière.  Comme  il 
étoit  fort  inftruit  des  loix  divines  & humaines , il  avoir 
une  grande  autorité,  fbit  dans  les  jugemens,  fbit  dans 
les  dictes  ou  aflcmblécs  : mais  les  ignorans  vôiant  qu’il 
cmplôioit  à la  Icélure  fés  heures  du  loifîr , difoient  qu’il 
menoit  la  vie  d’un  moine.  Il  fut  comte  de  Louvain , Sc 
cmploïoit  les  armes  pour  réprimer  les  pillages  frequens 
en  Brabant  comme  ailleurs. 

Il  fonda  avec  Hilfuindefbnépoufè,  le  monaftere  de 
Thoren*,  dont  leur  fille  Bcnediéle  fut  la  première  ab- 
befte  , & la  merc  s’y  retira  & y mourut  faintement. 
Alors  le  comte  Aufrid  fe  trouvant  libre,  avoir refblu 
d’embrafler  la  vie  monaftique  ; mais  Baudri  évêque 
<FUtre(ft, étant  mort  l’an  gg  y . l’empereur  Otton  Ill.lui 
donna  cet  évêché.  Il  s’en  défendoit  fur  ce  qu’il  étoit 
avancé  en  âge,  & avoir  pafle  fàvie  dans  l’exercice  des 
armes: mais  enfin  ne  pouvant refifter  aux  inftancesde 
l’empereur , il  prit  fon  épée , & la  mit  fur  l’autel  de  b 
Vierge,  c’étoit  à Aix-la-Chapelle,  & dit  : Jufqucs  ici 
j’ai  employé  ma  puiftànce  temporelle  contre  les  enne- 
mis des  pauvres  5 déformais  je  recommande  à la  faintç 
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Vierge  & ma  nouvelle  dignité  & mon  lalur.  Sur  la  fin 
delà  vie  il  devint  aveugle,  & le  retira  dansunmonal- 
tere  qu’il  avoir  fondé  3 mais  quoiqu’il  eût  pris  l’habit, 
il  ne  laiflToit  pas  d’aflifter  aux  conciles  & aux  dietres.  Il 
mourut  l’an  i o i o.  le  troilîéme  jour  de  Mai,  & eft  com- 
pté entre  les  làints , aulü  bien  qu’Hilfuinde  fon  époulc. 

En  France  le  roi  Robet , touché  des  cenfurcs  cccle- 
fiaftiques,  & des  exhortations  d’Abbon  de  Fleury , ren- 
vo'ia  la  reine  Berthe  dès  l’an  1010.  puis  il  délibéra  long- 
tems  fur  le  choix  d’une  autre  époufe,  & enfin  vers  l’an 
100  6'.  il  prit  Confiance  fille  de  Guillaume  comte  d’Ar- 
les. Ce  roi  fit  tenir  un  concile  à Chelles  en  fon  palais 
l’an  looS.ledix-lèptiéme deMai,oüalîifierenr treize 
évêques.  Les  plus  connus  font  Leutheric  archevêque  de 
Sens,&  Hugues  de  Tours,  Fulbert  évêque  de  Char- 
tres depuis  l’année  precedente  looy.&Adalberon  de 
Laon , qui  devoir  être  fort  âgé.  Il  ne  refie  de  ce  con- 
cile qu’une  charte  en  faveur  oe  l’abbaye  S.  Denys , oîi 
le  roi  dit , que  depuis  le  régné  de  l’empereur  Charles 
III.  c’efi  Charles  le  Gros,  ce  monafiere  avoir  été  telle- 
ment négligé,  que  les  moines  en  étoient  venus  à la 
pompe  ficuliere  ; ce  qui  avoir  caufè  la  diffipatîon  de 
leurs  biens,  &;  la  diminution  de  leurs  privilèges.  C’eft 
pourquoi  le  roi  Hugues  y avoir  établi  un  abbé  capa- 
ble nommé  Vivien , à qui  le  roi  Robert  accorda  quel- 
ques nouveaux  droits. 

Leutheric  archevêque  de  Sens , étoir  dans  l’erreur 
touchant  le  corps  de  N.  S.  & s’en  lcrvoit  quelquefois 
pour  éprouver  les  coupables , fuivant  un  abus  qui  avoir 
cours  en  ce  tems-là.  Le  roi  Robert  lui  en  écrivit  en  ces 
termes  : Puilque  le  corps  de  N.  S.  doit  être  le  làlut  de 
l’ame&du  corps  de  celui  qui  le  reçoit,  fuivant  les  pa- 
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foies  que  prononce  le  prêtre  en  le  donnant  : comment 
avez-vous  la  témérité  de  dire  ; Recois-le  fi  tu  en  es  di- 

fne,  puifque  perfonne  n’en  eft  digne  ? pourquoi  attri- 
ucz-vousàla  divinité  les  fouffrances  corporelles  ? Je 
jure  par  la  foi  que  je  dois  à Dieu  , que  fi  vous  ne  vous 
corrigez,  vous  ferez  privé  de  l’honneur  du  fàcerdoce. 
L’archevêque  profita  de  cette  réprimande, & ceflia  d’en- 
feigner  fà  mauvaife  doctrine , qui  commençoit  à s’é- 
tendre dans  le  monde.  Nous  ne  voïons  point  claire- 
ment quelle  étoit  cette  erreur  s mais  nous  voïons  par 
la  lettre  du  roi  que  l’on  ufoït  des  paroles  differentes  des 
nôtres  en  adminiftrantreuchaiiiftie;&  qu’au  lieu  que 
nous  difbns:  Que  le  corps  de  N.  S.  J.  C.  conferveton 
ame pour  la  vie  éternelle; on difbit:  Que  le  corps  de  N» 
S.  J.  C.  foit  pour  toi  le  fàlut  de  l’ame  &c  du  corps. 

Cependant  Brunon , autrement  nommé  Bonifacc, 
alla  prêcher  chez  les  Ruffes.  Il  étoit  de  la  première  no- 
blefic  de  Saxe  & parent  des  rois.  Sa  mere  l’envoïa  à 
Magdebourg  étudier  fous  Guidon  le  philofbphe  ; & 
après  S.  Adalbcrt  de  Prague,  il  gouverna  cette  école. 
L’empereur  Otton  III.  l’aïant  fait  venir  auprès  de  lui , 
il  fer\it  quelque  tems  à fa  chapelle  ,&  l’empereur  l’ai- 
moit  fi  tendrement,  qu’il  l’appelloit  fbn  ame.  Mais 
Brunon  quitta  bien-tôtlacour  & embrafTà  la  vie  mo- 
naftique  vers  l’an  ppy.  Il  vivoit  du  travail  de  fes  mains, 
& fouvent  ne  mangeoit  que  deux  fois  la  femaine , le  di- 
manche & le  jeudi  : il  alloit  toujours  nuds  pieds , & 
quelque  fois  fe  rouloit  dans  les  orties  ou  des  epines  : té- 
moignant une  grande  ardeur  pour  le  martyre. 

En  quittant  l’empereur  Otton,  il  s’attacha  à S.  Ro- 
muald , qu’il  fuivit  d’abord  au  mont  Caffin , puis  à Pe- 
rce prés  de  Ravenne } & après  avoir  long-tems  mené  la 
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An.ioo;>.  vis  ercmirique,  voulant'prcchcr  aux  infidèles , ilalla 
à Rome  en  demander  la  permillion  au  pape,  llfircc 
vdiage  , noniculement  à pied,  mais  nuds  pieds,  mar- 
chant loin  devant  les  autres  ,&  chantant  continuelle- 
ment des  pfeaumes.  Il  mangeoit  tous  les  jours , pour 
foûtenirle  travail  du  vdiage:  mais  feulement  un  demi 
pain  , y ajoûtant  les  jours  ae  fêtes  des  fruits  ou  des  raci- 
nes , & ne  buvoit  que  de  l’eau.  Le  pape  lui  accorda  la 
permiffion,  non  feulement  de  prêcher,  mais  de  fc  faire 
confacrer  archevêque,  lui  donnant  par  avance  le  pal- 
lium. En  retournant  en  Allemagne  il  alloit  à cheval, 
mais  toûjours  nuds  piads , même  par  les  plus  grands 
froids  : enfbrte  qu’il  falloir  quelquefois  de  l’eau  enaude, 
pour  détacher  Ion  pied  colle  à Terrier. 

ji  yjnt  à Mcrlbourg  trouver  le  roi  Henri,  & par  fà 
pcrmifTion  Tagmon  archevêque  de  Magdebourg  le  fà- 
cra , & lui  donna  le  pallium , que  lui-même  avoir  ap- 
porté. Depuis  fa  confecration  il  recitoit  tous  les  jours 
Toffîce  monaftique  & l’office  canonique;  & conrinuoic 
de  mortifier  fon  corps  par  les  jeûnes  & les  veilles , non- 
obflant  fès  grands  vdiages.  Bolcflas  duc  de  Pologne , 
& les  autres  feigneurs,  lui  firent  de  grands  prefens; 
‘ mais  il  donna  tout  auxéglifès,  à fes  amis  & aux  pau- 
vres fans  fe  rien  réfèrver. 

Enfin  la  douzième  «année  de  fà'converfion  il  alla 
prêcher  en  PrufTe , mais  fans  effet.  Il  s’avança  fur  les 
confins  de  la  Rufiic,  & commença  à y annoncer  Tévan- 
gile,fâns  s’arrêter  à la  défenfè  des  habirans , qui  Ten  vou- 
loient  empêcher.  Enfin  comme  il  continuoit  toûjours , 
ils  le  prirent  & lui  coupèrent  la  tête  avec  dix-huit  des 
fiens , le  quatorzième  de  Février  Tan  i oog.  Les  corps  de 
CCS  martyrs  demeuferenp  fans  fèpulture , jufqucs  à ce 
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^uc  Bolcflas  les  acheta , pour  être  la  protedlion  de  fa. 
maifon.  L’églife  honore  ce  faint  martyr,  fous  le  nom 
de  Brunon,  le  quinziéme  jour  d’0£tobre. 

La  meme  année  loog.  le  dix-huitième  de  Juillet 
mourut  le  pape  JeanXVIII.  après  avoir  tenu  le  faint 
fiege  cinq  ans  & quatre  mois.  De  fon  tems  l’églife  de  C. 
P.  étoit  unie  à l’églife  Romaine , & l’on  y recitoit  à la 
melTe  le  nom  de  ce  pape,  avec  ceux  des  autres  patriar- 
ches. Le  faint  fiege  vaqua  environ  trois  mois  : puis  on 
élut  Pierre  évêque  d’Albane,  Romain  de  naiflance , 
qui  prit  le  nom  de  Sergius  IV.  &fut  couronné  le  di- 
manche fécond  jour  d’Odtobre  i oop.  C efl:  le  premier 
pape  Romain  de  naiflance,  que  je  trouve  avoir  chan- 
gé de  nom:  foit  par  refpedl:  pour  faint  Pierre,  foit  par- 
ce qu’il  fè  nommoit  aufli  Bouche-de-porc,  comme 
Ditmar  le  témoigne.  Il  avoit  été  cinq  ans  évêque 
d’Albane , & fut  pape  deux  ans  & neuf  mois, 

La  même  année  i oog.  mourut  faint  Ardoüin  prê- 
tre deRimini.  Après  la  mort  de  fon  pere,  il  s’attacha 
au  prêtreVeneriusreéteur  de  l’églifè  de  fàintGrcgoire, 
homme  de  vie  exemplaire,  avec  lequel  il  s’appliqua  à 
la  prière , & à tous  les  exercices  de  pieté.  Pour  y vac- 
quer  plus  librement,  ils  fe  retirèrent  hors  de  la  ville  à 
faint  Apollinaire,  oü  ils  joignoient  le  travail  à la  priè- 
re. Ardoüin  àiant  été  ordonne  prêtre,  plufleurs  vc- 
noient  lui  demander  les  inftrudlions  &fcs  confcilsjôc 
ilreprenoit  hardiment  les  pécheurs,  même  Rodolfc 
comte  de  Rimini.  On  lui  faifoit  beaucoup  de  pre- 
fens , mais  il  donnoit  tout  aux  pauvres.  L’évêque 
Jean  aiant  donné  à Vencrius  l’abbaye  de  faint  Gau- 
3ence,  Ardoüin  s’y  retira  avec  lui,  & y finit  fàintc- 
ment  fes  jours  le  quinziéme  d’Août  loog.  & il  fè  fit 
Tome  XIL  Ccc 
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à fon  tombeau  un  grand  nombre  de  miracles. 

On  apprit  peu  de  tems  après  que  le  prince  de  Baby- 
lonc  avoir  fait  abattre  l’églifedu  faintlcpulcrcà  Teru- 
faleni}  & paflàpour  conftant  en  France,  que  c’^étoit 
à la  pourfuitc  des  Juifs.  Voici  comme  le  moine  Gla- 
bert  le  raconte.  Les  Juifs  étoient  indignez  de  voir  une 
multitude  innombrable  de  Chrétiens  aller  en  pèleri- 
nage au  fàint  fepulcre.  Il  y avoir  grand  nombre  de 
Juifs  à Orléans,  où  le  roi  Robert  faifbit  fouventfon 
Icjour , & c’étoient  les  plus  fiers  & les  plus  hardis  de 
tous.Ils  gagnèrent  donc  par  argent  un  nommé  Robert 
fèrf  fugitif  du  monaftere  dcMelleray,  quicouroir  le 
monde  en  habit  de  pelerin } & l’envoierent  avec  des 
lettres  écrites  en  caraéferes  hébraïques , & enfermées 
dans  unbdton,  adrefTeesau  prince  de  Babylone:  qui 
portoient  que  s’il  ne  faifoit  promptement  détruire  cet- 
te maifbn , fi  venerable  aux  Chrétiens , ils  le  dépoüil- 
leroient  bien-tôt  de  fbn  roïaume.  Le  prince  allarmé 
envoïa  des  gens  à Jerulàlem,  qui  renverferent  l’églilc 
de  fond  en  comble.  Ils  s’efforcèrent  même  de  rompre 
avec  des  maflèsdefer  lagrote  du  fàint  fepulcre , mais 
ils  ne  purent.  C’eft  la  fécondé  fois  que  cette  églifè  fut 
ruinéeda  première  fut  au  mois  de  Juin  <^i  3.  quand  elle 
fut  brûlée  par  les  Perfes. 

On  fut  enfuiteparrout  le  monde,  que  ce  défàflrc 
étoit  arrivé  par  la  malice  des  Juifs;  & les  Chrétiens 
réfblurentd’un  commun confentement  de  les  bannir 
de  toutes  leurs  terres.  Ainfi  la  haine  publique  éclatant 
contr’euXjOn  les  chaffa  des  villes, plufieurs  furent  noïés 
ou  tués  par  le  fer,  & par  d’autres  genres  de  mort,  & 
quelques-uns  fe  tuerent  eux-mêmes:  enfbrte  qu’il  en 
paroifToit  peu  dans  la  Qirétienté.  Les  évêques  firent 
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défenfè  à tous  les  Chrétiens  d’avoir  avec  eux  aucun 
commerce  d’afiaires;  ordonnant  toutefois  de  recevoir 
ceux  qui  voudroient  fe  convertir.  Ainfi  plufieurs  fc 
firent  baptilèr,  par  la  crainte  de  la  mort,  & revinrent 
peu  après  à leur  ancienne  façon  de  vivre. 

Le  porteur  de  la  lettre , qui  avoir  caufé  tant  de  mal , 
revint  à Orléans , & fut  reconnu  par  un  pèlerin,  qui 
avoir  voiagé  avec  lui  en  Levant  ; & qui  le  trouva  en- 
core en  grande  liaifbn  avec  les  Juifs,  dont  il  avoir  re- 
çu de  grandes  recompenlcs.  Il  fut  pris  & foüetté  fi  ru- 
dement, qu’il  confcflâ  Ton  crime  ; & aufii-tôt  les  offi- 
ciers du  roi  le  condamnèrent  au  feu,  & il  fut  brûlé 
hors  la  ville , à la  vue  de  tout  le  peuple.  Cinq  ans  après 
la  ruine  de  cette  églifè , les  Juifs  qui  s’étoient  cachez  en 
divers  lieux , recommencèrent  à paroître , & fc  rétabli- 
rent comme  auparavant.  La  même  année  la  mere  du 
prince  de  Babylone,  quiétoit  chrétienne, &fenom- 
moit  Marie , commença  à rebâtir  l’églifc  du  fàint  Sc- 
pulcrcjScune  multitude  incroiable  de  gens  de  tout  pais 
allèrent  à Jerufàlem,&  donnèrent  de  grandes  fbmmcs 
pour  contribuer  à ce  bâtiment.  Tel  eft  le  récit  de  Gla- 
bert.  Peu  de  tems  après , c’eft-à-dire  l’an  i o 1 2.  le  roi 
Henri  fit  aufli  chafler  les  J uifs  de  Mayence. 

Les  Grecs  comptent  la  chofe  ainfi  : L’an  du  monde 
6^1$.  indiébion  huitième,  c’eft  l’an  de  J.  C.  10 10. 
Aziz  qui  commandoit  en  Egypte , aiant  rompu  les 
traités  avec  les  Romains , pour  un  très-petit  fujet,  ren- 
vcrlà  le  temple  magnifique  du  faint  Sépulcre  à Jeru- 
fàlem,  ruina  les  monafteres,  & en  chafîâ  les  moines, 
qui  s’enfuirent  de  toutes  parts. 

Mais  les  hiftoires  orientales  nous  apprenent,  que 
ce  deftruéleur  du  fàint  Sépulcre , fut  le  troifiéme  des 
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Califes  Fatimites  Haqucmbiamrilla,  & non  pas  /bit 
pere  Aziz  : ce  qu’il  faut  reprendre  de  plus  haut.  J’ai 
marqué  le  commencement  de  la  puilTànce  des  Fatimi- 
tes en  Afrique,  & les  deux  premiers  princes  de  cetre 
race,  Mahomet  le  Mehedi  & fon  fils  Caim.  Il  eut 
pour  fuccelTèur  fbn  fils  Almanfor,&  celui-ci  fbnfils 
Moëzlidinilla,  qui  conquit  l’Egypte  en  3 j8*  de  l’he- 
gire  p6p.de  J.C.&  y futreconnu Calife:  faifanteefi- 
1er  la  prière,  qui  fefaifoit  au  nom  du  Calife  Abbafide, 
refidantà  Bagdad  : ce  qui  produifit  un  fchifme  entre 
les  Mufulmans.  Car  une  partie  reconnoifloit  toûjours 
le  Calife  Abbafide , & l’autre  le  Calife  Fatimite } & ce 
fchifme  dura  environ  deux  cens  ans.  En  36’2.  pyt. 
Moëz  fit  bâtir  une  nouvelle  ville,  qui  devint  fa  capi- 
tale, &quifutnommee  Alcaira,  c’eft-à-dire , la  vic- 
torieufe , parce  qu’elle  fut  fondée  fous  l’afcendant  de 
la  planerte  de  Mars  : c’eftle  grand  Caire.  Moëz  mour 
rut  en  j6^.  g75.&;eutpourfucceflcurfon^fils  Aziz- 
billa. 

Celui-ci avoit  époufë  un  chrétienne,  dont  il  eut 
une  fille , & en  fa  confideration  il  fit  patriarches  fes 
deux  freres  Jeremiede  Jeru^lem&  Arfène  d’Alexan- 
drie , tous  deux  Melquites,  Arfène  obtint  du  Calife 
Téglifè  de  Notre-Dame,  occupée  jufques-là  par  les  Ja- 
cobites,  & elle  devint  l’églilc  patriarcale  des  Melqui- 
tes. Azizmourut  en  38^.  ‘i^^.&eutpourfiiccefleur 
fon  fils  Haquembiamrilla,  âgé  d’onze  ans,  qui  en  ré- 
gna vingt-cinq. 

11  fut  méchant,impie, extravagant, inconftanten  fès. 
réfolutions,&  cruel,  Ju/ques  à faire  brûler  une  grande 
partie  du  Caire , & maflàcrer  grand  nombre  des  habi- 
tans.Il  perIccutalesChrétiens  & les  Juifs, & ruiiuleurs. 
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églifes  & leurs  fynagogues,  ce  qui  en  fit  apoftafier  plu- 
fieurs , pour  fe  renare  Mufulmans  : mais  enfuite  il  leur 
permit  de  retourner  à leur  religion , & de  rebâtir  leurs 
oratoires.  Enfin  il  vouloir  fe  faire  adorer:&  avoir  une  * 

lifte  de  ceux  qui  le  reconnoiflbient  pour  dieu,  où  il 
en  comptoir  jufques  à feize  mille.  Il  fut  aidé  dans  ce  ^ 
deflein,  par  un  impofteur  Perfàn,  nommé  Mahomet  OrieiiK 

fils  d’Ifinaël , & furnommé  Darari , qui  vint  en  Egypte  #♦ 

l’an 408.  loiy.Ilfèmitau  fèrvice de Haqucm, gagna 
fes  bonnes  grâces , & s’attira  les  bienfaits , en  publiant 
que  ce  prince  étoit  Dieu  le  créateur  de  l’univers.  Le 
peuple  en  fut  tellemenrirrité,  qu’il  refolut  la  perte  de 
Darari , & un  Turc  le  tua  dans  le  chariot  même  du  Ca- 
life, puis  /à  mailbn fut  pillée:  on  ferma  les  portes  du 
Caire;  & dans  le  tumulte,  qui  dura  trois  jours,  il  y 
eut  quelquesDarariens  de  tu^;  car  cet  impofteur  avoic 
fait  des  feéfateurs.  ' 

Il  eût  même  un  fiiccefleur  Perfàn  comme  lui,  nom- 
mé Hamzafils  d’Ahmed,  & furnommé  Alhadi,  c’eft- 
- à-dire  ledireéteur.  Il  eut  grand  nombre  de  difcipîes, 

& établit  des  doéVeurs  dans  l’Egypte  & la  Syrie.  Car 
elle  étoit  comprifedans  la  domination  des  Califes  Fa- 
timites , qui  s’étendoit  même  bien  avant  dans  l’Arabie. 

Hamza  prêchoir  le  libertinage,  permettant  aux  fiens- 
d’époufer  leurs  foeurs,  leurs  filles  & leurs  meres:  dif^ 
penfant  de  tous  les  exercices  de  religion,  du  jeûne,  de 
la  priere,  du  pèlerinage.  Ses  fèélateurs  croient  en  grand  , 
nombrerle  Calife  Haquem  le  proregeoit  ouvertement, 

& fuivoit  lui-même  fes  maximes , négligeant  fès  fonc- 
tions de  Calife,  & de  chef  de  la  religion:  qui  éroienc 
de  faire  la  priere,  & prêcher  dans  la  mofquée  le  ven- 
dredi U ne  jeûnoit  point  le  Ramadan;  ne  celebroit 
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point  les  deux  fêtes  des  MulUlmans , & fit  même 
celTcr  le  pèlerinage  de  la  Meque  pendant  quelques 
années. 

^ ^ ^ Ce  tyran  pcrfecuta  cruellement  Zacharie  patriarche 

Egiifeu  brient  Jacobitc  d’Alcxandric  : mais  il  faut  reprendre  la  fuite 
cbr.  Orient,  f.  ^es  patriatclies.  Gabriel  qui  mourut  l’an  p 3 g.  eut 
«5»;  pour  lucccflcur  Cofine,  qui  tint  le  fiege  douze  ans , 

puis  Macaire  pendant  vingt-ans,  puis  Theophanc  élu 
Enut-f, iif.  34 J de  l’negire  9 jd.  de  J.  C.  Il  lè  fit  renegat , 

c’eft  pourquoi  les  évêques  de  là  communion  s’élevè- 
rent contre  lui , & l’aiant  mis  dans  une  barque , le  tuc- 
ret  & jettcrcntlbn  corps  dans  la  mer.  Il  avoir  tenu  le 
fiege  quatre  ans  & demi , & on  le  compte  pour  le 
Ibixantie'me  patriarche.  Son  fuccefleur  fut  Menas,  or- 
donné  l’an  3 50.  p<^i.  puis  Ephrem  Syrien  fut  ordon- 
né l’an  3(^7.  gyy.ôc  après  trois  ans  & demi  de  pontifi- 
cat, il  fut  empoifonné  par  un  écrivain  chrétien,  à qui 
ilne  vouloir  pas  Ibuffrir  d’entretenir  une  concubine. 
Ce  patriarche  donna  tout  fon  bien  aux  pauvres,  & 
abolir  l’ulàge  fimoniaque,de  prendre  de  l’argent  pour 
les  ordinations.  Sa  vertu  le  fit  aimer  du  Calife  Moëz, 
qui  le  failbitlbuvcnt  venir  à Ibn  palais,  &luirendoit 
beaucoup  d’honneur. 

Ifm.  ».  Du  tems  de  ce  patriarche, vivoit  Severe  fils  d’Elmoc- 

làh  évêque  d’Almonin , un  des  plus  célébrés  doéleurs 
enrre  les  Jacobites.  Ils  le  regardoient  comme  un  grand 
théologien , il  étoit  très-favant  dans  la  langue  Copti- 
que  ou  Egyptienne,  & très-éloquent  en  Arabe.  Par 
cette  raifon  le  patriarche  Ephrem  le  choifit  pour  dif- 
puter  contre  un  Juif  Affiquainrqui  avoir  demandé  au 
Calife Fatimite Moëz  la  permifiion  d’avoir  en  <à  pre- 
Icnce  une  conférence  avec  les  Chrétiens , où  il  fe  van- 
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toit  de  les  confondre  : mais  Severe  le  confondit  lui- 
mêmepubliquement.Il  fut  auffi  en  grande  liaifon  avec 
Vaza  nls  dcRcja,  qui  aiant  été  converti  par  un  mira- 
cle , attribué  à S.  Mercure , embralTa  la  vie  monaftique 
dans  le  monaftere  de  S.  Macaire , écrivit  plufieurs  ou- 
vrages , entre  autres  fà  vie,  & fouffrit  enfin  le  martyre. 

Severe  d’Afmonin  eft  principalement  connu  par  fès 
ouvrages,  qui  fe  trouvent  manuferits  dans  les  biblio- 
thèques, particulièrement  dans  celle  du  roi.  Un  des 
principaux  eft  l’hiftoire  des  patriarches  d’Alexandrie, 
depuis  faint  Marc  jufqu’à  Dioftore , & depuis  Diof- 
core  jufques  àlontems;  mais  dans  cette  fécondé  par- 
tie,il  ne  fait  mention  que  des  Jacobites.il  dit  que  pour 
cet  ouvrage,  il  s’étoit  fervi  des  anciens  livres  Grecs, 
Coptes  & Arabes,  qui  étoient  dans  le  monaftere  de 
làinr Macaire.  Ceft  dans  cette  hiftoire  qu’il  rapporte 
l’apparition  d’un  enfant  dans  l’euchariftie,  que  Vaza 
fils  de  Rcja  rapporte  auffi  dans  là  vie,  dilànt  l’avoir 
apprife  de  Severe. 

Les  autres  ouvrages  de  Severe , font  partie  de  théo- 
logie, partie  de  morale.  Une  expofition  abrégée  de  la 
foi  félon  les  Jacobites.  Une  réponlè  au  traité  du  pa- 
triarche Melquite  Euryquius  contre  les  Jacobites, 
fur  Icmyftrede  l’incarnation.  Un  traité  de  l’unité  de 
Dieu  contre  les  Juifs  & les  Motazales  ou  Epicuriens 
Mahomctans.Refutation  d’un  ouvrage  d’Ebn-Obeïd 
métropolitain  Neftorièn  de  Damas  lur  le  f)  mbolc.Dcs 
-réponfes  canoniques,  & quelques  autres  traités  de  dif- 
ciplinc.  Ces  ouvrages  font  cités  avec  éloge  parla  plû- 
part  des  auteurs  qui  ont  écrit  depuis:  même  par  les 
Melquites,quoiqu’orthodoxcs.  Car  ils  le  fervent  quel- 
quefois des  écrits  deSevere  fur  l’euchariftie  & les  autres 
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matières , qui  ne  font  point  controverfees  avec  les 
Jacobices,  & peuvent  être  utiles  à tous  les  Chrétiens. 
Mais  alors  ils  citent  ces  écrits  làns  nommer  l’auteur. 

Après  Ephrem , Philothée  fut  mis  fur  le  fiege  d’A- 
lexandrie l’an  471  d8i*& le  tint  vingt-quatre  ans.  Il 
aimoit  l’argent  & la  bonne  chere,  & étoit  toujours 
dans  le  bain.  Il  rétablit  la  fimonie  dans  les  ordinations: 
& mourut  de  frayeur  , d’une  vifion  qu’il  eût  en  célé- 
brant la  melTe  dans  l’églife  de  S.  Marc.  De  fon  tems 
Arlcne  fur  patriarche  des  Mclquitcs , comme  j’ai  dit: 
& c’eft  le  fèul  que  je  trouve  depuis  Eutyquius. 

Le  fuccelTeur  de  Philothée  fut  Zacharie,  ordonné 
patriarche  des  Jacobites  l’an  5^5.  looj.  qui  étoit  la 
feptiéme  année  du  Calife  Haqucm,  & il  tint  le  üége 
vingt-huit  ans.  Ce  tyran  le  fit  expofer  à des  lyons  affa- 
més, qui  toutefois  ne  lui  firent  aucun  mal:  mais  il  le 
tint  caché  pendant  neuf  ans.  Les  églilès  demeurèrent 
long-tems' fermées , fans  que  perfonne  ofatcelebrer  la 
mefle,  que  dans  l’églilè  de  S.  Maurice;  & le  Calife 
obligea  les  Chrétiens  à porter  une  croix  pendue  au 
cou  ,&  les  Juifs  la  tête  d’un  veau.  Enfin  ce  tyran  fut 
tué  par  l’ordre  de  là  fœur,  qu’il  vouloir  faire  mourir 
l’an  4 1 1 . de  l’hcgire , 1020.  de  Jelùs-Chrift. 

En  Efpagne  le  roi  Alfonfe  V.  vint  à Leon  capitale 
de  fon  roïaume,  avec  la  reine  Elvire  fon  époulè,  & y 
alTcmbla  tous  les  évêques,  les  abbez  & les  Icigneurs, 
le  jour  de  làint  Jacques  vingt-cinquième  de  Juillet  Ere 
loyo.quieftran  loir.&dececoncilc,  il  nous  refte 
fept  canons.  Le  premier  potte  qu’à  l’avenir  dans  tous 
les  conciles  on  comenccra  par  juger  les  caufes  de  l’égli- 
lè.C’eft  que  cesconciles  étoien  t auffi  des  alTemblécs  po- 
litiques, oü  on  traitoit  des  affaires  temporelles.  Après 
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la  caufede  rcglife,ajoûce le  concile,  on  traitera  celle 
du  roi,  puis  celle  des  peuples.  Les  abbez  & les  moines  >.  c. 
demeureront  fous  la  jurifdi£Uonde  leurs  évêques,  ôc  c-  j* 
les  uns  ne  recevront  point  ceux  des  autres.  Le  refte  de 
ces  canons  regarde  la  confervationdu  temporel  des  c- 
glifes  ; & l’on  y voit  qu’on  les  pilloit  en  Efpagne , com- 
me ailleurs.  Le  roi  Alfonfe  rebâtit  & repeupla  la  ville 
deLcon,qu’Almanfor  & fon  fils  Abdelmelie  avoienc 
détruite.  Il  rétablit  les  loix  Gotiques  , & y en  ajoûta 
d’autres.  Apres  avoir  régné  vingt-neuf  ans , il  fut  tué  ’ 

d’un  coup  de  flèche  près  Vifeu  en  Portugal , & enterré 
â Leon  l’an  ioz.8.  Son  fils  Veremond  III.  lui  fucceda. 

En  Angleterre  S.  Elfcge , quatrième  archevêque  de  xxxn. 
Cantorbery  depuis  S.  Dunflan,  s’efforçoit  de  rétablir 
la  difcipliue  de  l’cglHè  , déchue  apres  la  mort  de  ce  km  «• 
grand  homme.  Elfegeétoit  né  vers  l’an  955.  de  très- 
noble  race*,  mais  dès  fa  jeunefle  il  quitta  le  monde  , »*• 
pour  embrafler  la  vie  monaftique  ; & après  avoir 
palTé  quelques  années  fous  l'obéiflance  , il  fonda  le 
monaftere  dcBath,  & en  fut  abbé.  Après  la  mort  de 
S.  Etelvode  arrivée  en  984.  il  fut  ordonné  évêque 
de  Vincheftre  par  S.  Dunflan  , de  la  maniéré  que  j’ai 
rapportée,  fie  fe  rendit  recommandable  par  toutes  iTif!' 
■fortes  de  vertus.  L’hyver  par  le  plus  grand  froid  il  fe 
ievoit  la  nuit  nuds  pieds , en  chemife,  &c  lortoit  dehors 
pour  prier  ; quelquefois  il  fe  mettoit  dans  la  riviere 
jufqu’à  la  ceinture  , pendant  fa  prière.  Il  ne  mangeoit 
jamais  de  chair  , s’il  n’étoit  malade.  Il  avoir  un  fi 
grand  foin  des  pauvres,  qu’il  nefbuffroit  point  qu’au- 
cun de  fon  diocefe  mandiât  publiquement,  ni  qu’au- 
cun pauvre  étranger  en  fortît  les  mains  vuides  ; 

' fie  quand  les  autres  fonds  lui  manquoient , il  leur 
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faifoic  diftribuer  le  trcfor  de  l’églife. 

Saint  Dunftan  fe  voïant  près  de  fa  fin,  pria  Dieu  in- 
ftamment  de  lui  donner  Eliege  pour  fuccefleur,  & il 
l’obtint  :car  après  S.  Dunllan  Ethclgarfutarchcvêcjue 
de  Cantorbery  pendant  un  an  : puis  en  pSy.Siric  aupa- 
ravant évêque  de  Vilton  j Scen  996.  Alfricqui  lui  avoic 
fuccede  en  ce  fiege,  luifuccedaauflî  en  celui  de  Can- 
torbery. Il  le  tint  dix  ans>  & ed  loue  non  feulement 
pour  fa  vertu,  mais  pour  fa  doctrine.  Il  compofa  une 
grammaire  & un  diâionnaire  , & traduifit  en  faxon  , 
c’ed-  à-dire  en  Anglois,  les  premiers  livres  de  l’écriture 
& quelques  autres  ouvrages,  il  en  compofa  aufiî  plu- 
Heurs  en  cette  langue  : entre  autres  une  niHoire  de  fon 
eglife,  accent  quatre-vingt  fermons.  Nous  avons  en- 
tre les  conciles  une  lettre  d’Alfric  à un  évêque  nomme 
Vulfin , avec  un  modelé  d’indruèlion  pour  fon  clergé,, 
comme  pour  des  gens  peu  infiruits , même  des  pre- 
miers devoirs  de  leur  profelfion.  llinfifie  principale- 
ment fur  l’obligation  de  la  continence.  Alrric  mourut 
l’an  100^.  après  avoir  tenu  dix  ans  le  fiege  de  Cantor- 
bery , ôc  ell  compté  entre  les  Saints. 

Ce  fut  donc  après  fa  mort  qu’Elfege  aïant  gouverne 
vingt-deux  ans  dans  l’églilede  Vinceftre,  fut  transfé- 
ré à Cantorbery , à l’âge  de  cinquante-deux  ans.  Il  alla 
à R.ome  recevoir  du  pape  le  pallium  5c  y apprit  par  ré- 
vélation la  mort  de  Quenulfe  fon  fucccd^eur  dans  le  fie- 
ge de  Vinceftre , qui  avoir  acheté  cette  dignité.  A fon 
retour  , le  roi  Etheirede,  par  fon  confeil  ôc  par  celui 
d’Oulftan  archevêque  d’ Yorc,  convoqua  un  concile  en 
un  lieu  nommé  Enham,  où  tous  les  évêques  5c  les  fei- 
gneurs  Anglois  furent  appeliez,  ôc  on  y fit  trente-deux 
canons , pour  la  réfotmation  des  mœurs  ôc  dcladilci- 
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pline,  particulièrement  des  moines  Se  des  religieuies. 
Les  prêtres  mepriroienc  tellement  les  canons,  que 
quelques-uns  avoient  deux  femmes  ou  plus,  & cet  abus 
avoir  paiTc  en  coutume  : le  concile  leur  ordonne  de 
les  quitter,  promettant  que  ceux  qui  garderont  fidel- 
Icmcnt  la  continence  , feront  traitez  comme  les  no- 
bles. On  ordonne  d’abolir  les  fuperilitions  payennes, 
& de  chaiTer  du  païs  les  devins , les  enchanteurs  & Jes 
forciers.  Dcfenle  de  vendre  un  Chrétien  , pour  l’en- 
voïer  hors  du  païs , principalement  chez  les  inhdeles. 
Défenfc  de  fc  marier  dans  le  fixicme  degré  de  paren- 
té, ou  du  vivant  de  la  première  femme.  On  recom- 
mande de  païer  toutes  les  redevances  dues  à l’églife, 
particulièrement  le  denier  faint  Pierre;  d’obferver  les 
fêtes  & le  jeûne  du  vendredi , fe  confefler  fouvenr,  & 
communier  au  moins  trois  fois  l’année.  Les  amendes 
des  crimes  commis  contre  Dieu  , quoique  décernées 
par  le  juge  feculier , font  appliquées  àl’églife- 

Cependant  les  pirates  Danois  attaquoient  l’Angle- 
terre ; qui  n’étoit  pas  en  état  de  leur  réfifter.  Elfege 
s’efForçoit  de  les  arrêter  par  fes  exhortations , & mê- 
me de  les  convertir  : il  rachetoit  les  captifs  , & nour- 
ri ifoit  le  peuple  réduit  à la  famine,  qui  le  chargeoit  de 
bcnédi(fbions,  tandis  que  les  infidèles  s’en  mocquoienr. 
Enfin  l’an  loi  i.  les  Danois afliegerent  Cantorbery , & 
la  prirent  de  force;  tout  pafla  par  le  fi  r & par  le  feu  , 
fans  épargner  les  femmes  ni  les  enfans.  Saint  Elfege 
s’échappant  des  mains  de  fes  moines,  qui  le  tenoient 
dansl’églife,  accourut  au  milieu  des  corps  morts  , fie 
fc  préfentant  aux  ennemis,  s’écria  : Epargnez  cesin- 
nocensjil  n’y  a point  de  gloire  à les  maffacrer. Tour- 
nez plutôt  votre  coicre  contre  moi,  qui  vous  ai  fou- 
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- vent  reproché  vos  crimes , qui  ai  nourri  , revêtu  ôc 

AN.  loi*.  ceux  que  vous  teniez  captifs.  Ils  le  prirent 

aufll  tôt,  lui  ferrèrent  la  gorge,  pour  l’empêcher  d’en 
dire  davantage,  lui  lièrent  les  mains,  lui  déchirèrent 
le  vifage  de  leurs  ongles,  lui  donnèrent  dans  les  cotez 
des  coups  de  poing  ôc  de  pied,  ils  btûlercnt  l’cglife  , 
& paflerent  le  peuple  ôc  le  clergé  au  fil  de  l’épée,  ne  ré- 
fervant  que  le  dixiéme;  enfdrte  qu’il  ne  refta  que  qua- 
tre moines,  ôc  quatre-vingt  hommes  feculiers.  Ilslaif- 
ferent  aller  Elmer  abbé  de  faint  AugulHn  , mais  ils 
prirent  Godoüin  évêque  de  Rocheftre,  & Leofruue  ab- 
belTe  de  faintc  Mildrithe, 

Ils  tinrent  S.  Elfege  fept  mois  dans  une  étroite  pri- 
fon  ; mais  la  maladie  fe  mit  dans  leurs  troupes,  & en 
peu  de  tems  il  en  mourut  deux  mille  , avec  de  grandes 
aouleurs  d’entrailles.  Excitez  par  les  Chrétiens  qui  re- 
gardoient  ce  mal  comme  une  punition  divine  , ils  vin- 
rent demander  pardon  à l’archevêque,  ôc  le  tirèrent  de 
prifon.  Il  leur  dit  : Quoique  vous  ne  méritiez  point  de 
grâce , nous  devons  imiter  l’exemple  du  Sauveur , qui 
lava  les  pieds,  même  au  difiriple  qui  l’alloit  trahir,  re- 
leva ceux  qui  venoient  le  prendre  apres  les  avoir  ter- 
ralTcz,  & pria  pour  ceux  qui  l’avoient  crucifié.  Ayant 
ainfi  parlé , il  bénit  le  pain , donc  il  leur  donna  à man- 
ger à tous,&  ils  furent  délivrez  de  cette  calamité.  Alors 
ils  lui  envoïerent  quatre  de  leurs  chefs , qui  le  remer- 
cièrent de  la  grâce  qu’il  leur  avoit  faite  : mais  ils  ajou- 
tèrent , que  s’il  vouloicjoiiir  de  la  vie  & de  la  liberté, 
il  leur  païàc  trois  mille  marcs  d’or.  Comme  il  le  refufa, 
ils  le  lièrent  de  nouveau  , ôc  lui  donnèrent  la  quelfion 
avec  des  tourmens  inoüis  , le  propre  jour  de  Pâques 
treiziéme  d’ Avril  loia.  puis  ils  le  remirent  en  prilon. 
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Le  famedi  fuivancils  l'en  tirèrent,  &raïant  mis  lur 
an  cheval,  le  menèrent  avec  une  croupe  degensarmez 
pour  le  juger.  Us  lui  dirent  : Païcs-nous  l’or  que  nous 
demandons  , U tu  ne  veux  être  aujourd'hui  donne  au 
monde  en  fpe(£tacle.  Il  répondit:  Je  vous  propofe  l’or 
de  lafagefle  , qui  eft  de  quitter  votre  luperftition  , fie 
vous  convertir  au  vrai  Dieu.  Si  vous  vous  obftinez  a 
meprifer  mon  conleil , vous  périrez  plus  malheurcu- 
femenc  queSodome  , & ne  prendrez  point  racine  en 
ce  païs.  Alors  ils  fe  jetterent  fur  lui,  l’abatcirent  x 
terre  : le  frappant  du  dos  de  leurs  haches  , le  char- 
geant de  pierres , d'os  &c  de  têtes  de  boeufs,  il  fe  mit 
a genoux  , & pria  pour  eux  : puis  étant  tombé  il  fe  re- 
leva, & recommanda  fon  égiife  au  bon  padeur.  En- 
fin un  Danois  qu’il  avoic  confirmé  la  veille,  par  une 
compaffion  barbare,  pour  l’empêcher  de  languir  da- 
vantage , lui  donna  fur  la  tête  un  coup  de  hache  donc 
il  mourut.  C’étolt  le  famedi  de  la  femaine  de  Pâques 
dix-neuviémed’ Avril  l’an  loit.  Il  avoir  étéfix  ans  ar- 
chevêque de  Cantorbery,  & en  avoir  vécu  cinquante- 
huit.  Les  chefs  des  Danois  vouloient  faire  jetter  foa 
corps  dans  la  rivicre  ; mais  ceux  qu’il  avoir  convertis 
& qui  étoient  en  grand  nombre  , vinrent  à main  ar- 
mée le  revendiquer , & il  fit  plufieurs  miracles.  Les  ha> 
bitans  de  Londres  l’aïanc  appris , le  rachetèrent  pour 
«ne  greffe  fomme  d’argent,  & l’enterrcrcnt  chez  eux  ; 
mais  dix  ans  apres  il  fut  transféré  à Cantorbery.  L’c- 
glifc  l’honore  comme  martyr  le  jour  de  fa  morr.. 

La  mêmeannée  loi  t.l’églifecathcdrale  deBamberg 
étant  achevée,le  roiHenri  la  fit  dédier  folemBericment 
le  jour  de  fa  naiffance  fîxiéme  deMai.  Il  s’y  trouva  plus 
4e  trencc-fix  évêques  avec  Jean  patriarche  d’ Aquilée 
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rcgnes  fuivans  l'imponancc  de  ces  faits. 

Le  famedi  fuivant  Arnoul  évêque  d’Halbetftad,  in- 
tronifa  Valcherd  par  ordre  du  roi  , & le  dimanche 
vingt-deuxieme  de  Juin  , il  fut  facrc  par.  les  cinq  tuf- 
fragans.  Mais  il  ne  remplit  le  fiege  de  Magdebourg 
que  fept  femaines  , &c  mourut  le  douzième  d' Août  la 
même  année  loii.  Il  étoic  févere  en  apparence,  mais 
doux  en  effet,  juHe  3c ferme  dans  Tes  réfolutioas,  ôc 
courageux  à défendre  les  droits  de  l’églife.  Quand  on 
le  vit  prêt  à rendre  l’ame,  on  le  tira  de  fon  lit  , on  le 
mit  fur  un  cilice  avec  de  la  cendre  dans  les  mains,  une 
croix  (ur  fa  poitrine  & des  cierges  allumez.  Il  avoir 
amalTé  quantité  de  livres  qui  furent  pillez  à fa  more 
avec  le  refte  des  meubles.  Thierri  neveu  de  l'évêque 
Ditmar,  avoir  été  élu  archevêque  de  Magdebourg  ; 
mais  le  roi  fit  élire  Geron  fon  chapelain,  & prit  Thierri 
à fa  place.  Geron  fut  ordonné  le  jour  de  S.  Maurice 
.ringt-deuxiéme  de  Septembre  loix. 

Après  la  S.  Martin  le  roi  Henri  vint  à Coblents,  & 
y tint  un  grand  concile  pour  la  condamnation  de 
Thierri  évêque  de  Mets  &des  autres  rebelles  de  Lor- 
raine. Thierri  étoit  frere  de  la  reine  Cunegonde , fie  dès 
l’an  ioio.il  s'étoit  révolté  contre  le  roi  fon  beau- frere, 
parce  qu’il  avoit  donné  à l’églifede  Bambeig  les  ter- 
res du  doüaire  de  fa  fœur.  Le  roi  avoit  fait  des  plaintes 
contre  lui  au  concile  de  la  dédicace  de  Bamberg  ; fie 
en  celui  de  Coblents,  il  futfufpendude  la  célébration 
de  la  meffe , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  juftifié. 

Le  roi  Henri  célébra  à Polden  en  Saxe  la  fête  de  Noël 
loii.  Là  vint  le  nouveau  pape  Benoît  VIII.  avec  tout 
l’appareil  de  fa  dignité,  fie  raconta 'devant  tout  le  mon- 
de d’une  fa9oalamentable,comment  il  avoit  été  chafTé 
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Le  papeSergiusIV.  étoit  mort  la  meme  année  loiir 
le  treiziéme  de  Juillet,  apres  avoir  tenu  le  faint  ûege 
deux  ans  & neuf  mois.  Il  fut  enterré  à S.  Jean  de  La-; 
tran  , &c  après  fa  mort  les  Romains  fe  partagèrent  ; 
les  uns  élurent  un  nommé  Grégoire  , les  autres  Jean 
évêque  de  Porto,  fils  de  Grégoire  comte  de  Tufeu- 
lum.  Celui-ci  l'emporta  , & étant  reconnu  pape,  ii 
prit  le  nom  de  Benoît  VIII.  & tint  le  faint  fiege  près 
de  douze  ans.  Toutefois  la  fadbion  de  Grégoire  s'étant 
relevée  , Benoît  fut  obligé  defortirdc  Rome,  & d'al- 
ler implorer  le  fccours  du  roi  Henri. 

Au  commencement  de  l’année  fui  vante  10 13.  mou- 
rut S.  Libentius  ou  Liévize  archevêque  de  Brème  Sc 
deHambourg, après  une  longue  maladie.  La  nuit  de 
devant  fa  mort , il  dit  à ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  : Mes  enfans,  apprenez  par  mon  exemple  à ne  vous 
jamais  défier  delà  bonté  divine. J’ai fuivi  le  pape  Be- 
noît exilé  en  ces  quartiers  quoique  l’on  filt  pour  m’en 
détourner.  Je  l’ai  fervi  tant  qu’il  a vécu  , & après  fa 
mort  j’ai  rendu  toutes  fortes  de  fervices  à mon  leigneur 
Adaldague.  il  me  donna  le  foin  de  fes  pauvres,  puis  il 
me  fit  Ton  camerier.'je  lui  ai  fuccedétout  indigne  que 
Je  fuis , par  votre  choix  & par  la  grâce  du  roi.  Remet- 
tons-nous de  bon  cœur  toutes  les  lautes  que  nous  avons 
faites  les  uns  contre  les  autres.  Je  vous  confeiilc  d’éli- 
re pour  gouverner  notre  églifeOcton  votre  confrère, 
& de  prier  Dieu  que  le  rot  l’ait  agréable.  Ils  promirent 
tous  de  fuivre  ce  confeil. 

Le  faint  prélat  mourut  le  lendemain  dimanche 
quatrième  de  Janvier,  après  vingt-cinq  ans  de  ponti- 
ficat. Leroi  Henri  en  aïant  appris  la  nouvelle,  le  re- 
gretta ëc  témoigna  une  grande  confiance  en  fes  priè- 
res 
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resi  mais  quand  Occon  vint  fc  prefenter  à lui  avec  les 
députés  de  l’cglifc  vacante,  il  refufade  confirmer  Ion 
cledion,  donna  l'archevcchc  de  Hambourg  à Unvan 
Ibn  chapelain,  & y fit  confentir  les  députés , quoi- 
qu’avec  répugnance.  Puis  prenant  Otton  par  la  main, 
il  promit  de  lui  faire  quelque  autre  grâce.  Il  donna 
donc  à Unvan  le  bâton  paftoral , & le  fit  facrer  en  fa 
prefcnce  par  Geron  archevêque  de  Magdebourg  affif- 
té  de  deux  évêques.  Unvan  reçut  enfuite  le  pallium 
du  pape  Benoît  VIII.  & tint  le  fiegedeBrcme&  Ham- 
bourg pendant  feize  ans.  Il  étoit  d'une  grande  noblefle, 
riche  ôc  liberal,  particulièrement  envers  fon  clergé,  & 
fe  faifoit  aimer  de  tout  le  monde. 

Pendant  les  dérniercs  années  de  l’archevêque  Libcn- 
tius.  la  baffe  Saxe  fouffnt  beaucoup  de  la  part  des  Scla- 
vcs.  Car  apres  la  mort  de  l’empereur  Otton  III.  ces 

f>euples  prenant  avantage  de  la  divifion  qui  fut  entre 
CS  Saxons  pour  la  fuccelfion  du  roïaume , fccoüerent 
le  joug,&  prirent  les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté. 
Ils  y ^rent  encore  pouITés  par  la  dureté  des  gouver- 
neurs Chrétiens.  Car  Bennon  duc  de  Saxe,  homme  dif- 
tingué  par  fa  vertu  & protedeur  de*  églifes  , étant 
mort.  Ion  fils  Bernard  mit  le  pars  en  trouble  , par  fa 
révolte  contre  le  roi  Henri,  2c  attaqua  toutes  les  égli- 
fes, particulièrement  celles  qui  n'avoient  pas  voulu 
fuivre  fon  parti.  D'ailleurs  oumiant  la  prudence  avec 
laquelle  fon  pere  2c  fon  aycul  avoient  ménagé  les  Scia- 
ves,  il  les  opprima  par  avarice,  2c  les  traita  II  cruelle- 
ment , qu’il  les  mit  au  defefpoir  : tandis  que  le  mar- 
quis Theodoric  ne  les  traitoit  pas  mieux  dans  la  Sa- 
xe orientale. 

Ces  peuples  donc  encore  barbares  ôc  foibles  dans 
Tome  XII,  Eec 
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la  foi , renoncèrent  en  meme  tems  au  Chriftianinne^ 
&:  à l’obcïtrincc  des  Saxons.  Ils  ravagèrent  première- 
ment par  le  fer  & par  le  feu  le  païs  qui  e(l  au  nord 
de  l’Elbe.  Ils  brûlèrent  toutes  les  églifes , & les  rui- 
nèrent jufques  aux  fondemens  : ils  firent  mourir  par 
divers  lupplices  les  prêtres  &c  les  autres  miniftresdes 
autels  : enfin  ils  ne  lariferent  au-delà  de  l’Elbe  aucune 
trace  de  Chrillianifmc.  A Hambourg  ilsemmenerenc 
plufieurs  captifs , tant  du  clergé  que  des  liabitans  , &c 
en  tuerent  encore  plus  en  haine  de  la  religion.  A Al- 
dinbourg,  qui  ctoit  la  ville  la  plus  peuplée  de  Chré- 
tiens, apres  avoir  rué  le  refile  comme  des  bêtes  , ils 
gardèrent  foixante  prêtres  pour  s’en  jouer  cruelle- 
ment i apres  leur  avoir  coupé  en  croix  la  peau  de  la 
tête  , ils  leur  ouvrirent  l’os , enforte  que  la  cervelle 
paroifioit  : puis  ils  les  promenèrent  par  toutes  les  villes 
des  Sclaves,  les  mains  liées  derrière  le  dos  , les  frap- 
pant 6c  les  tourmentant  jufques  à la  mort,  On  eût  fait 
un  livre  entier  des  martyrs  qui  fouffrirent  en  cette 
occafion.  C’eft  ainfi  que  tous  les  Sclaves  d’entre  l’Elbe 
& l’Eidcr,  renoncèrent  au Chriftianifme,après  l’avoir 
confervé  plus  de  foixante  & dix  ans,  c’ell-à  dire,  du- 
rant tout  le  temsdesOttons. 

xxxvm.  Cependant  le  roi  Henri  pafla  en  Italie , ic  célébra  à 
Pavie  la  fête  de  Noël  de  l'an  ion..  Le  pape  Benoît  VIIL 
» étoic  déjà  de  retour  àRome,  & le  roi  y étant  aulïî  ar- 
rivé,  y fut  couronné  empereur  le  vingt-deuxième  de 
‘O*  4-  joue  de  la  chaire  de  S.  Pierre  : ce  qui  fe 
»04.  ’ ’ pafia  ainfi.  Henri  étoit  accompagné  de  la  reine  Cune- 

gonde  fon  époufe  , & entourre  de  douze  fenateurs , 
dont  fix  avoient  la  barbe  rafe  à la  Romaine  , fix  de 
longues  mouftacbes  à la  Fran^oife,  fie  des  bâtons  à la 
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main.  Il  arriva  ainfi  à l’cglifc  de  S.  Pierre  où  le  pape 
l’attendoit , & avant  qu’il  y entrât , il  lui  demanda 
s’il  vouloir  être  le  protecteur,  & ledcfenfeur  de  l’é- 
glife,  ôc  fidele  en  tout  à lui  & à Tes  fuccelTeurs.  Le 
roi  le  promit , & alors  le  pape  le  facra  & le  couronn  i 
empereur  avec  la  reine  fon  epoufe  ; & lit  fufpendre 
devant  l’autel  de  faint  Pierre  la  couronne  que  Henri 
portoit  auparavant.  Le  meme  jour  le  pape  donna  un 
grand  fouper  à l’empereur  & à l'impcrarricc  dans  le 
palais  de  Latran.  C’ell  ainlî  que  le  raconte  l’cvcque 
Ditmar. 

Le  moine  Glabert  ajoute,  que  le  pape  avoir  fait  faire 
une  pomme  d’or  ornée  de  deux  cercles  de  pierreries 
croiltz,  avecunecroixd’orplantcedcflùs.  La  pomme 
reprefentoit  le  monde,  la  croix  figuroit  la  religion  donc 
l’empereur  doit  être  le  protecteur,  &les  pierreries  les 
vertus  dont  il  doit  être  orne.  La  pomme  pour  figu- 
rer le  monde,n’ctoit  pas  une  invention  nouvelle  : on  en 
voit  à la  main  des  empereurs  dans  les  médailles  anti- 
ques. Le  pape  donna  cette  pomme  en  prefence  détour 
le  peuple  à l’empereur  Henri , qui  la  reçût  avec  plai- 
fir  i ôc  dit  au  pape  ; Vous  voulez  , faint  pcrc,  m’ap- 
prendre par-là  comment  je  dois  gouverner.  Puis  en 
regardant  la  pomme,  il  ajouta  : cfc  prefent  ne  peut 
.mieux  convenir  à perfonne,  qu’à  ceux  qui  ont  foulé 
aux  pieds  les  pompes  du  monde  pour  fuivre  plut  libre- 
ment la  croix  i & ill’cnvoïa  au  monaftere  deClugny  , 
eltimé  alors  le  plus  régulier  de  tous,  &c  auquel  il  avoic 
déjà  fait  des  riches  prefens.  Glabert  dit  au  meme  en- 
droit ; Il  paroît  trcs-raifonnablc  & très-bien  établi , 
afin  de  maintenir  la  paix,  qu’aucun  prince  ne  prenne 
le  titre  d’empereur , finon  celui  que  le  pape  aura  choifi 
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pour  fon  mérite,  & à qui  il  aura  donne  la  marque  de 
AN.1014.  cette  dignité.  C‘eft  un  témoignage  de  l'opinion  du 
tems  : car  cette  hiHoirecil  adrelTée  àS.Odilon,morc 
en  1049. 

Pendant  que  l’empereur  Henri  étoit  à Rome,  il  de* 
manda  aux  prêtres  pourquoi  apres  l’évangile  ils  ne 
chantoient  pas  le  fymbolc,  comme  on  faifoit  dans  les 
autres  églifes.  Ils  répondirent  que  l’églife  Romaine 
n’aïant  jamais  été  infeétcc  d’aucune  herefie  , n’avoit 
pas  befoin  de  déclarer  fa  foi  par  le  fymbole.  Toutefois 
l’empereur  perfuada  au  pape  Benoît,  de  le  faire  chan- 
ter à la  mclTe  folemnellc.  C’eft  ce  que  témoigne  Ber- 
non  abbé  de  Richenou,  qui  étoit  prefent. 

L’empereur  avoir  déjà  donné  l’archevêché  de  Ra- 
venue  à fon  frere  Arnoul  : mais  comme  la  polTelfion 
lui  en  étoit  difputée  , il  le  fit  alors  intronifer  de  nou- 
veau , & confacrer  fur  le  lieu  par  le  pape.  Il  vouloir 
aulli  faire  dégrader  Adalbert  ufurpateur  de  ce  fiege  : 
mais  à la  prière  des  gens  de  bien  , il  lui  donna  l’évê- 
ché d’Aricic.  Le  pape  dépofa  quatre  évêques  ordon- 
nés par  l’archevêque  Leon , depuis  qu’il  avoir  perdu  la 
parole. 

Le  nouvel  archevêque  Arnoul,  tint  un  concile  la 
même  année  ioi4.*lc  dernier  jour  d’Avril , dans  l’égli- 
fe de  la  Refurredtionà  Ravenne  : où  alTiftcrent  Sige- 
froiévéi^  uede  Plaifance  & plulîeurs autres  , des  pro- 
vinces d’tmilie  , de  Flaminie&de  Pentapole.  On  ra- 
porta  à ce  concile,  que  pendant  la  vacance  du  fiege 
de  Ravenne,  qui  avoir  duré  onze  ans  depuis  la  more 
de  Frideric  arrivée  en  »ooj.  il  s’étoit  commis  plufieurs 
défordres  dans  la  province  : entre  autres  des  ordina- 
tions illicites*  & des  dédicaces  irregulicres  d’églifes. 
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C’eft  pourquoi  à la  première  feffion  du  concile  il  fut  dir, 
que  tous  ceux  qui  avoient  etc  ainfi  ordonncs,dcmcure- 
roient  fuipens,  jufquesà  une  difcutionplusexadbe  Le 
lendemain  le  concile  ordonna,  que  toutes  les  égliles  5c 
les  oratoires  conlacrcs  par  Ad.ilbert  , feroient  inter- 
dits , ôc  la  bjnediction  déclarée  nulle.  Le  troifiéme 
jour  défenfes  furent  faites  fous  peine  d’anathême  à 
tous  les  évêques  de  la  province , de  vendre  le  faine 
chrême , les  recommandations  des  âmes,  les  fépultures 
des  morts,  5c  tout  ce  qui  avoir  etc  deffendu  par  les  ar- 
chevêques Gerbert  ôc  Frideric:  défenfe  aux  archiprê- 
tres  , de  donner  au  peuple  la  benedi»^lion , ou  la  confir- 
mation par  lefaint  chrême  : fondfions  refervees  aux 
feuls  évêques. 

Tandis  que  l’empereur  Henri  croit  en  Italie  il  fon* 
da  un  évêché  à Bobio,  par  le  confeil  des  évêques  de 
la  province  qui  le  jugèrent  neceffaire.  C’eft  le  lieu  où 
mourut  S.  Colomban  , ôc  où  repofent  fes  reliques. 
L’empereur  aiant  célébré  à Pavie  la  fête  de  Pâques , 
qui  cette  année  1014.  étoit  le  vingt-cinquième  d’Avril, 
repaffa  les  Alpes,  ôc  vifîta  avec  peu  de  fuite  divers  lieux 
de  pieté.  Cependant  Ardoüin  , quife  prétendoit  toû- 
jours  roi  de  Lombardie,  ravi  du  départ  de  Henri,  s'em- 
para de  Verceil,  dont  l’évêque  Leon  eut  de  la  peine  à 
fe  fauver.  Mais  Ardouin  fut  enfin  obligé  de  fe  foû- 
mettre  -,  ôc  abandonnant  le  monde,  il  fe  retira  dans  le 
monaftere  de  Frutare  ,où  il  mourut  l’an  101 8.  le  fécond 
jour  de  Mars  i quelques-uns  le  comptent  entre  les 
faints. 

L’empereur  Henri  retournant  en  Allemagne,  vint  à 
Cl  ugni  voir  l’abbé  S.  Odilon,  pour  lequel  il  avoit  une 
telle  âftcétion , qu’il  le  vifitoit  fouvent , ôc  le  menoit 
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quelquefois  à fa  cour.  A cette  vifite,  il  donna  au  mo- 
naftere  fa  couronne, fon  fceptre,(apomme, fonJiabic 
impérial , & un  cruciüx  le  tout  d’or , du  poids  de  cenc 
livres.  Apres  avoir  obtenu  d'être  aifocic  à cette  fainte 
communauté  , il  fe  recommanda  à leurs  prières  , Sc 
leur  donna  des  terres  conbderables  en  Aiface.  Saine 
Meinverc  évêque  de  Paderbon , qui  accompagnoic 
l’empereur  , profita  de  cette  occaHon,  pour  demander 
à faine  Odilon  des  moines,  afin  de  fonder  un  monaf- 
terc  près  de  fa  ville.  Il  emporta  auffi  le  poids  du  pain, 
la  mefure  du  vin,  le  livre  de  la  réglé,  celui  des  hym- 
nes , & un  antipbonier  -,  ic  quand  il  fut  de  retour  il  fon- 
da près  de  Padetborn  une  chapelle  en  l'honneur  de  S, 
Benoît,  qui  devint  depuis  un  monafterc  fameux. 

L’empereur  célébra  à Bamberg  la  Pentecôte  , puis 
il  vint  au  monafterc  de  Corbie  en  Saxe:  où  la  vie  re- 
lâchée des  moines  lui  déplût  tellement,  qu'il  entreprit 
de  les  reformer , & en  fit  emprifonner  feize  des  plus 
rebelles.  Comme  ce  monaftere  étoit  du  diocefedePa- 
derborn  , fâint  Meinverc,  en  aïant  été  chafté  honteu- 
fement;  l’empereur,  fur  la  remontrance  , fit  dépofec 
l’abbé,  & mit  en  fa  place  Drutmar  moine  de  Loref- 
heim  l’an  1015.  ce  qui  affligea  tellement  les  moines, 
qu’ils  fe  retirèrent  tous,  excepté  neuf.  Plu  fieurs  toute- 
fois revinrent  enfuitc,  & feloûmirentàlaregle. 

Le  zele  de  l’empereur  Henri  pour  la  vie  monaftique, 
le  porta  jufqucs  à vouloir  eii  faire  profclfion  lui-même, 
il  aimoit  particulièrement  Richard  abbé  de  faintVanes 
de  Verdun  ; & lui  avoir  fouvent  fait  de  riches  prefens, 
en  or,  en  argent,  & en  ornemens.Un  jour  il  vint  voir 
les  nouveaux bâtimens  des  lieux  réguliers,  que  l'abbé 
avoir  rétablis  j & en  encrant  dans  le  cloître  , foûtenu 
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d’un  côté  par  l’cvcque  Heimon , 8c  de  l'autre  par  l’ab- 
bé Richard  , il  dit  ces  paroles  du  pfeaume  *,  C'ed  ici 
mon  repos  pour  toujours , c’eft  l’habitation  que  j’ai 
choide.  L’éveque  remarqua  cette  parole  de  l’empe- 
reur , ôc  dit  à l’abbé  en  particulier  : Si  vous  retenez  ce 
prince,  Scie  faites  moine,  comme  il  defire,  vous  per- 
drez tout  l’empire.  L’abbé  y fit  une  ferieufe  reflexion  , 
& trouva  un  expédient  pour  contenter  l’empereuryfans 
nuire  àl’état. 

il  le  fit  venir  au  milieu  de  la  communauté,  ôc l’in- 
terrogea fur  fon  delTein.  L’empereur  répondit  avec 
larmes  qu’il  avoir  réfolu  de  quitter  l’habu  leculier , 8c 
fervir  Dieu  en  ce  lieu  meme,  avec  les  moines.  Vou- 
lez-vous, dit  l’abbé,  fuivant  la  réglé  8c  fuivant  l’e- 
xemple de  Jefus-Chrift  , être  obéïflant  jufques  à la 
mort  ? Il  dit  qu’oüi,  8c  de  tout  fon  cœur,  ht  moi, dit 
'l’abbé,  je  vous  reçois  pour  moine  , 8c  des  ce  jour  je 
me  charge  du  foin  de  votre  ame.  C’eft  pourquoi  je 
yeux  que  vous  fiifiez,  avec  la  crainte  de  Dieu  , tout 
ce  que  je  vous  ordonnerai.  Henri  le  promit  ; 8c  l’abbc 
Richard  continua:  Je  veux  donc,  8c  je  vous  ordemne, 
que  vous  retourniez  gouverner  l’empire  que  Dieu  vous 
aconfici  8c  que  par  votre  fermeté  à rendre  juftice,vous 
procuriez,  félon  votre  pouvoir,  lefalut  de  tout  l’état. 
L’empereur  obéît,  bien  qu’à  regret,  8c  reprit  le  gou- 
vernement de  l’empire:  mais  il  vifitoit  fouvent  l’abbc 
Richard  regloit  par  fon  confcil  les  affaires  les  plus  im- 
portantes de  l’état.  • 

Saint  Meinverc  de  Paderborn  , fut  tire  du  clergé 
d’H  dberftat,  pour  venir  à la  cour  de  l’empereur  Ot- 
ton  ill.  dont  il  étoit  parent,  8C  qui  le  fit  fon  chapel- 
lain.  L’évêque  de  Padetborn  étant  mort  en  iooj,  le 
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roi  Henri  fit  appeller  Meinverc,  & en  foûriant  il  lui 

donna  un  gant , fie  lui  die  : Prenez.  Que  prendrai  je  , 

' répondit  Meinverc?  L’cvcchcdc  Paderborn,  reprit  le 
roi.  Lcchapellain  répondit;  Que  me  doit  cet  évcche? 
j'ai  affez  de  bien  pour  en  fonder  un  meilleur.  Ceft  ce 
que  je  confidere,  dit  le  roi,  fie  je  dcfirec^ue  vous  fub- 
veniez  à la  pauvreté  de  cette  églife.  Il  répondit  gaie- 
ment i Je  l'accepte  à cette  condition  ; fie  fut  facrépar 
Villigife  archevêque  de  Mayence  fon  métropolitain, 
aHidé  des  évêques  qui  fe  trouvèrent  prefens.  Si-tôt 
•qu’il  eût  pris^ioirelfion , il  commença  à rebâtir  magni- 
nqucnient  des  les  fondemens  fa  cathédrale  , que  les 
barbares  avoient  ruinée;  fie  pour  réparer  la  pauvreté  de 
fon  églife,  il  obtint  du  Roi  Henri  plufieurs bienfaits, 
c.t.j.t.  tant  en  terres  qu’auttement.  il  ht  auITi  donner  à fon 
églife,  par  pluheurs  feigneurs,  pardesecclefiadiques, 
fie  par  divers  particuliers , un  fi  grand  nombre  de  fonds 
de  terres , qu'il  y a dequoi  s’étonner  de  la  dévotion  du 
peuple,  Sc  de  l’induftrie  de  l’évêque.  Elle  n’étoit  pas 
moindre  pour  conferver,  que  pour  acquérir  ; il  avoir 
foin  que  les  ferfs,qui  cultivoient  ces  terres  , ne  man- 
qualTcnt  de  rien;  châtioitlesparcflcux,  fitrécompen- 
ioit  ceux  qu’il  trouvoit  laborieux  fie  fidèles,  il  vifitoic 
fon  diocefe  avec  tant  de  foin,  que  quelquefois  ilalloit 
feul  par  les  villages , déguilé  en  marchand , pour  con- 
».  7«.  noître  mieux  l’état  des  peuples.  Il  eut  grand  foin  des 
études  fit  de  l’inffrutffion  de  la  jeunelle  ; enforte  que 
fous  Imade  Ibn  neveu  fie  fon  fuccefleur,  l’école  de  Pa- 
, derborn  fut  tres-floriflante.  On  y apprenoit  les  fept  arts 
liberaux,  on  y étudioit  les  poëtes , fit  les  hiftotiens, 
on  s’appliquoit  à bien  écrire  & à peindre. De  cette  école 
fortirencAnnon  archevêque  de  Cologne,  Fridcric  de 
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Mayence,  Altman  dePafl'au,  ôc  pluheursâutrcs.  Saint  An.  lOKT. 
Meinverc  gouverna  vingt- fept- ans  l’cglifc  dePader- 
born,  & mourut  l’an  i03<».  le  famedi  de  la  Pentecôte 
cinquième  de  Juin. 

L'année  loitf.  les  Sarafins  venant  par  mer  en  Italie,  „ 

prirent  LuneenTofcane,chairerentl’cvcque&fercn-  pouffe ksL«- 
dirent  maîtres  dupais.  Le  pape  Benoît  l’aïant  appris , 
alTembla  tous  les  évêques  6c les défenfeurs  des  cgîiles,  s«. 

6c  leur  ordonna  de  veniravecluiattaquerles  ennemis; 
efperant  avec  l’aide  de  Dieu  les  mettre  à mort.  En  me- 
me temsilenvoïa  fecretement  une  grande  multitude 
débarqués,  pour  leur  couper  le  chemin  à leur  retour. 

Le  roi  des  Saralins  s’en  étant  apperçu , fe  lauva  avec 
peu  de  fuite  ; fes  troupes  s’aflemblerent,  6c  d’abord  eu- 
rent grand  avantage  fur  les  Chrétiens,  trois  jours  du- 
rant ; enfin  ils  prirent  la  fuite,  6c  furent  tous  tuez,  juf- 
qu’au  dernier;  enforte  que  les  Chrétiens  ne  pouvoient 
compter  le  nombre  des  morts , ni  la  quantité  du  butin. 

Leur  reine  futprife,  6c  pour  punir  Ion  audace,  eut  la 
t.cte  coupée  : le  pape  prit  pour  lui  l'ornement  d’or  6c 
de  pierreries,  qu’elle  portoit  fur  fa  tete;  6c  envoïa  à 
l’empereur  fa  part  du  butin,  cftimée  mille  livres.  A- 
près  le  partage  du  butin , les  Chrétiens  victorieux  s'en 
retournèrent  chacun  chez  eux  rendre  grâces  à Dieu.  Le 
roi  des  Sarafins  irrité  delà  mort  de  fa  femme  , 6c  de 
la  perte  de  fes  troupes , envoïa  au  pape  un  fac  plein 
de  châtaignes;  6c  lui  fit  dire  par  le  porteur  , que  l’été 
fuivant  il  lui  ameneroit  autant  de  loldats.  Le  pape  lui 
envoïa  un  petit  fac  plein  de  millet,  en  difant  ; que  s’il 
n’étoit  pas  content  du  tort  qu’il  avoit  fait  au  pati  imoi- 
ne  de  S,  Pierre , il  vint  une  fécondé  fois , 6c  qu’il  trou- 
veroit  autantou  plus  de  gens  armez. 
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Vers  le  même  tems  il  y eut  à Rome  un  tremblemcnB 
de  terre,  qui  commensale  vendredi  faint, apres  l’ado- 
ration de  la  croix,  Un  Juif  de  la  (ynagogue  Grecque 
donna  avis  au  pape,  qu'à  la  meme  heure  les  Juifs  trai- 
toientavecdérilîon  l’image  du  Crucifix.  Le  pape  s’en 
étant  informé  exactement , & aïant  trouvé  qu’il  ctoit 
ainfi  , condamna  les  coupables  à perdre  la  vie , & apres 
qu'ils.eurent  été  décapitez,  la  fureur  des  vents  cefla. 

Cependant  il  vint  à Rome  un  Icigneur  Normand 
nommé  Raoul , qui  s'étant  attiré  l’indignation  du  duc 
Richard , étoit  lorti  du  p3ïs  avec  tout  ce  qu’il  avoit  pû 
emporter.  Il  expliqua  loti  avanturc  au  pape  Benoît,  qui 
le  jugeant  brave  guerrier,  lui  cxpola  les  entreprifes 
des  Grecs  (ur  l’empire  d’Occident.  Car  l’empereur  Ba- 
file  avoit  ordonné  au  Catapan  ,c’eI1:-à-dire  , au  gou- 
verneur de  ce  qui  lui  reftoit  en  Italie,  d’exiger  le  tri- 
’but  qu’il  prétendoit  lui  être  dû  j & en  execution  de 
cet  ordre,  le  Catapan  avoit  fübjugé  une  partie  de  la 
province  de  Benevent.  Le  pape  le  plaignit  donc  à 
Raoul  , qu’il  ne  trouvoit  perlonnc  dans  le  pa'is  , ca- 
pable de  rcpoufl'er  les  Grecs.  Il  s’y  offrit , le  pape  l’cn- 
voïaà  Benevent;  & il  conduifit  fi  bien  les  Italiens  , 
qu’il  leur  fit  remporter  des  avantages  confidcrablcs. 

Les  Normands  étoient  déjà  connus  en  Italie  ; car 
feize  ans  auparavant,  c’ell-à-dire,  vers  l’an  mil,  qua- 
rante Normands  revenant  du  pèlerinage  de  Jcrufalem, 
arrivèrent àSalerne, qu’ils  trouvèrent  aflîegée  par  les 
Sarafins.  Les  Italiens  admirèrent  lagrande  taille  de  ces 
étrangers , leur  bonne  mine  & leur  adrefle  à manier  les 
armes.  Gaimar  prince  de  Salerne  , leur  donna  des  ar- 
mes & des  chevaux  ; & ils  firent  une  fortie  fur  les  infi- 
dèles fi  imprévue  Ôc  û vigoureufe,  qu’ils  les  forccrcnc 


Dl;|lli^^!d  by  Go- 


Livre  cinq^uante-huit  ie'me.  411 
à fe  retirer.  Le  prince  de  Salerne  les  combla  de  Icüan- 
ges,  leur  offrit  de  grands  prefens , & les  prefla  inflam- 
ment  de  demeurer  avec  lui  : mais  ils  répondirent,  qu’en 
ce  qu’ils  avoient  fait , ils  n’avoienceu  autremoiif que 
l’amour  de  Dieu  & de  la  religion  , refuferent  les  pic- 
fens,  &c  retournèrent  en  leur  pais.  Le  prince  deSalcr- 
ne  envoïa  avec  eux  des  députez  en  Normandie,  avec 
des  citrons,  des  amandes  & d’autres  fruits  d’Italie,  des 
étoffes  precieufes  & des  harnois  dorez  pour  les  che- 
vaux, afin  d’cjccicer  d’autres  Normands  à venir  dans 
un  pais,  qui  produifoit  ces  richeffes. 

Le  bruit  des  viéloires  de  Raoul  s'étant  répandu  de 
tous  cotez  , une  multitude  innombrable  de  Normands 
fortirent  de  leur  pais  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans,  non  feulement  par  lapermiffiondu  duc  Richard, 
mais  par  fes  ordres  preffans.  Après  plufieurs  vidtoi- 
res  fur  les  Grecs , Raoul  voïant  que  fes  troupes  dimi- 
nuoient,  &c  que  les  Italiens  étoient  peu  propres  à la 
guerre  ; pafTa  les  monts  avec  peu  de  fuite,  & alla  trou- 
ver l’empereur  Henri,  pour  lui  expofer  l’état  des  cho- 
fes.  L’empereur  , qui  fur  fa  réputation  defiroit  de  le 
voir,  le  reçut  très-bien,  & lui  fit  divers  prefens.  Nous 
verrons  les  grandes  fuites  de  cette  entrée  des  Nor- 
mands en  Italie.  ‘ 

Entre  les  évêques  chéris  de  l’empereur  S.  Henri,  on 
comptes.  Volbodon  de  Liege, qui  étant  né  en  Flandre  mafne!  ****''" 
d’une  famille  illuftre,  fut  élevé  dans  le  chapitre  d’U- 
treét,  en  gouverna  l’école  , & en  fut  prévôt.  Après  la 
mort  de  Baudrifucceffeur de Notger,  l’empereur  don- 
na à Volbodon  l’évêché  de  Liège  ch  1017.il  fut  facrc 
par  S.  Héribert  de  Cologne  , & il  continua  enfuite  à le 
réconcilier  avec  l’empereur,  il  ne  tint  le  fiege  que  qua- 
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tre  ans , & mourut  le  vingtième  d’ Avril  101 1 . Son  fuc- 
ccfleur  fut  Durand  né  ferf  ; mais  tellement  diftinguc 
par  fa  fcicn'ce  & (a  venu, que  S.  Volbodon  l’avoit  re- 
commande à l'empereur,  qui  l’éleva  à cette  dignité, 
& le  mit  ainlî  au-delTus  de  (es  anciens  maîtres. 

En  Saxe  Eid  évêque  de  MeilTen  reverîant  de  Polo- 
gne, mourut  à Leipfic  le  vingtième  de  Décembre  loi  5 
Aïant  été  élevé  dans  la  communauté  de  Magdebourg , 
il  n’accepta  la  dignité  épifcopale  que  pour  gagner  des 
âmes  à Dieu;  & quoiqu’il  fût  noble  8c  riçhelen  fonds 
de  terres  , il  donna  un  illudre  exemple  de  pauvreté 
évangélique,  line  portoit  point  de  linge  & peu  d’ha- 
bits : quelquefois  il  étoit  fi  tranfi  de  froid , qu’à  peine 
pouvoit-on  le  réchauffer  dans  un  poîle.  Il  jeûnoit  ri- 
goureufement , ôc  marchoit  plus  à pieds  nuds  qu’à  che- 
val. Quand  la  nourriture  lui  manquoit  dans  (es  voïa- 
ges , ou  qu’il  fc  trouvoit  en  quelque  autre  embarras,  il 
rcmercioit  Dieu  , ôcordonnoit  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  d’en  faire  de  meme.  Il  étoit  continuellement 
Occupé  à prêcher , àbaptifer  , à confirmer  , non  feu- 
lemcntdansfon  diocefe,maisen  plufieursautres.il  con- 
facra  plufieurs  églifes , ôcfouvent  fans  dire  la  méfié  ; 
car  il  la  difoit  rarement,  faifoit  rarement  le  faint  chrê- 
me, ôcordonnoit  peu  de  clercs.  Ses  larmes  continuel- 
les luiavoientaffoiblilavuë.  Dece  qu’il  épargnoit  fur 
làdépenfe  defamaifon,il  acquit  à Ion  églife  près  de 
deux  cens  manfes  ou  maifons  de  ferfs.  il  pratiqua  pen- 
dant vingt-trois  ans  cette  maniéré  deviefi  laborieufe, 
qui  n’étoitpas  approuvée  des  autres  évêques,  comme 
de  foncôté  il  n’approuvoit  pas  la  leur. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  près  de  celle  de  Mcingaud  ar- 
chevêque de  Treves;  ôc  l’cmpcreuc  donna  ce  fiege  à 
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Poppon  fils  du  marquis  Lcopold , & prévôt  de  l’églife 
deBambcrg.  Illc  fit  facrer  par  Archambauld archevê- 
que de  Mayence,  nonobftant  les  remontrances  de 
Thierri  éVcque  de  Mets  , qui  prctendoit  quec'ctoit  à 
lui , comme  premier  fufFragant , à ordonner  fon  mé- 
tropolitain, 

Ditmar  évêque  de  Meribourg,  qui  nous  aconfervé 
la  mémoire  de  ces  faits , mourut  lui-même  quatre  ans 
après,  favoir  le  premier  jour  de  Décembre  1019.  Il 
ctoit  de  la  première  noblelle  de  Saxe:  Tes  ancêtres  pa- 
ternels & maternels  avoient  commandé  des  armées , & 
rempli  les  premiers  emplois  depuis  le  régné  de  Henri 
l’Oifeleur  : fon  perc  Sigefroi  fut  un  des  plus  fideles  fer- 
viteurs  de  l’imperatrice  Adélaïde  , pendant  le  bas  âge 
d’OttonllI,  &:  eut  enfuite  grande  part  à la  confiance 
de  ce  prince.  Ditmar  fut  premièrement  élevé  à Qued- 
li’mbourg  près  d’une  tante,  puis  à Magdebourg,  ou  il 
embraffa  la  vie  monallique,  fans  toutefois  renoncer  à 
la  polTelIionde  plufieurs  grandes  terres  ÿ & ce  ne  fut 
qu’à  condition  d’en  donner  une  bonne  partie  à l’églife 
de  Merfbourg,  que  le  roi  Henri  lui  donna  cet  évêché 
en  1009.  après  la  mort  de  Vigbert.  Ilavoit  trente-trois 
ans  quand  il  entra  dans  ce  fiege,  &c  le  tint  dix  ans  & 
fept  mois.  Il  eut  grand  foin  de  faire  rendre  à fon  églife 
les  terres  c|ui  lui  avoient  été  ôtées,  quand  l’empereur 
Orton  la  reunit  à Magdebourg  ^ & de  lui  en  acquérir 
encore  de  nouvelles.  Mais  ce  qui  l’a  rendu  plus  re- 
commandable à la  pofterité,  c’eft  l’hiftoire  qu’il  nous 
a-laiffée.  Elle  commence  au  régné  de  Henri  l’Oifcleur, 
ôc  finit  l’an  1018.  marquant  exaètement  les  dates  dans 
les  dernières  années.  Ditmar  y fait  fon  portrait  avec 
beaucoup  d’humilité,  le  dépeignant  de  petite  taille  & 
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de  mauvaife  mine  , & avoüant  ingenuement  fes  fau- 
tes. Entre  un  grand  detail  de  faits  peu  impottans , il 
en  rapporte  plufieurs  confidcrablcs , princij)alcmcnc 
touchant  les  vertus  des  évêques  qu’il  avoir  connus,  il 
fe  plaint  fouvent  des  vexations  des  feigneurs , qui  en 
Allemagne  comme  en  France  & en  Italie  , pilloienc 
les  biens  des  églifes  , & infultoienc  les  évêques  , ref- 
peélant  peu  l’autorité  du  louverain. 

Il  raconte  à la  fn  de  Ton  hilloire  les  avantages  dd 
Bolcflas  duc  de  Pologne  fur  le  prince  des  Rufles , dont 
il  prit  la  capitale  nommée  Kiovic,  & en  enleva  de 
grands  trélors.  Cette  ville  avoir  un  archevêcj^ue , fie 

f)Ius  de  quatre  cens  églifes.  Apres  cette  viéfoire  , Bo-; 
cflas  enrichit  confiderablement  les  eglifes  de  Polo- 
gne, fondées  par  Ton  pereMiciflas:  il  leur  donna  des 
terres  fie  des  villes  entières,  dcsvafes  d’or  fie  d’argent 
fie  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  le  fervice.  11  or- 
donna que  les  dîmes  fuflent  exaélement  payées  , fie 
fonda  plufieurs  paroilTes  nouvelles. 

Mais  l’exaélion  des  dîmes  penfa  peu  de  rems  après 
renverfer  la  religion  en  Pologne.  Car  quelques  fei- 
gneurs en  prirent  prétexte  de  dite  , que  le  Chrillia- 
nifme  croit  infupportable  Us  vouloient  ne  plus  aller 
aux  églifes  , en  cnalfcr  les  prêtres  Sc  les  clercs,  fie  re- 
tourner à leurs  anciennes  fuperftitions.  Bolcflas  aïant 
été  averti  de  cette  conjuration  , la  prévint  en  faifanc 
arrêter  les  chefs  , dont  quelques- uns  furent  même  pu- 
nis de  mort. 

Le  pape  Benoît  VIII.  vint  lui-même  en  Allemagne, 
apparemment  pour  prclTerle  fecours  contre  les  Grecs , 
fie  célébra  à Bamberg  avec  l’empereur  Henri , le  jeudi 
faintficla  fête  de  Pâques  de  l’an  ioz.o.  qui  étoit  le  dix- 
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fepticmc  (l'Avril.  Le  dimanche  fuivant  le  pape  con-  An.  lozo. 
Liera  l'églife  de  S Eftienne;  & l’empereur  donna  la  ^ 
ville  de Bamherg&l  évêché  à l’cglilc  Romaine, avec  »• 
une  redevance  annuelle  d'un  cheval  blanc  enharna- 
ché , & de  cent  marcs  d’argcnc. 

Ce  fuc  vrai-femblablemenc  en  cette occafion,  que  cir.  clf.  li. 
l'empereur  Henri  rcnouvella  & confirma  les  donations 
quefes  prédecefleurs  avoient  faites  à l’cglife  Romaine, 
de  la  ville  deRome,  de  l’exarcat  de  Ravenne  , &c  de 
tant  d'autres  domaines  en  Italie.  La  donation  de  Hen- 
ri femble  copiée  fur  celle  d'Otton  1.  & on  y voit  com- 
me dans  les  précédentes,  la  réferve  de  la  îouveraine- 
té  de  l’empereur. Cette  derniereeft  fouferite  par  l’em- 
pereur Henri , puis  par  douze  évêques  , tous  d’Alle- 
magne , dont  les  premiers  font  Archambaud  deMaïen- 
ce  , Heribert  de  Cologne , Poppon  de  Trêves , Thierri 
de  Mets  , & Eberard  de  Bamberg , puis  trois  abbez  , Sc 
plufieurs  feigneurs.  Le  pape  s’en  retourna  à Rome 
chargé  de  préfens. 

On  peut  croire  aufli  que  le  pape  fît  confirmer  en 
cette  occafion  un  concile  tenu  à Pavie  le  premier  jour  y^. 
d’Août  où  il  avoir  préfidc.  Les  adtes  qui  nous  en  reftent 
commencent  par  un  grand  difcours,oùilfepIaintque 
la  vie  licentieufe  du  clergé  deshonore  l’églife;  & qu'ils 
diinpent  les  grands  biens  qu’elle  a reçus  de  la  libéra- 
lité des  princes,  les  emploïant  à entretenir  publique- 
ment des  femmes , & à enrichir  leurs  enfans.  Il  mon- 
tre enfuite  , que  les  clercs  font  obligez  à la  conti- 
tience  par  le  canon  de  Nicée , qui  leur  défend  de  loger 
avec  des  femmes , & par  les  dccretales  de  S,  Sirice  &c 
de  S.  Leon  ; dont  le  dernier  défend  le  mariage  même 
aux  foudi^rcs,  Apres  avoir  ainfi  établi  en  general  , 
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que  cous  les  enfans  des  clercs  nez  depuis  leur  engage^ 
ment  font  illégitimes:  il  vient  à ceux  qu’un  clerc  né 
ferf  de  l’églife  avoit  eu  d’une  femme  libre.  On  pre- 
tendoicqueces  enfans  écoienc  libres,  iuivanc  la  réglé 
de  droit , que  hors  le  mariage  légitime  l’enfant  fuit  la 
condition  de  la  mere  ; mais  le  pape  foûtienc  , que  cette 
réglé  ne  doit  s’appliquer  qu’aux  enfans  des  laïques. 
Premièrement,  parce  que  les  laïques,  qui  ont  fait  cette 
loi,  n’ont  aucun  pouvoir  dérégler  les  droits  deTcglifc: 
enfuite  parce'  qu’ils  n’ont  pû  , en  la  faifant , avoir  en 
vûë les  enfans  des  clercs,  puifque  les  clercs  ne  doivent 
point  avoir  d’enfans.  Les  clercs  concubinaites  objec- 
toient  ce  paffage  de  S.  Paul  : Que  chacun  ait  fa  femme 

Four  éviter  la  fornication  : mais  le  pape  répond , que 
apôtre  ne  parle  que  des  laïques,  & quec’eft  i'herefie 
de  Jovinien  de  l’appliquer  indifféremment  à tout  le 
monde.  Il  allégué  une  loi  de  Juflinien,  quien  certain 
casdéclaroic  ferfs  les  enfans  des  ferfs,  quoique  nez  de 
femmes  libres  Sc  le  plaint  hautement  des  juges , qui 
jugeoient  fuivant  la  maxime  ordinaire. 

Après  cette  préface , eft  le  decret  du  pape  divife  en 
fept  articles.  Il  renouvelle  ladéfenfe,  d’avoir  ni  femr 
me  ni  concubine , Sc  femble  l’ctendre  à tous  les  clercs, 
fansexception.il  déclare  que  les  enfans  des  clercs  font 
ferfs  de  l’églife  en  laquelle  fervent  leurs  peres,  quoique  ’ 
leurs  meres  foient  libres,  Sc  prononce  anathème  con- 
tre le  juge  qui  les  déclarera  libres.  Aucun  ferf  de  l'égli- 
fe,  clerc  ou  laïque  , ne  pourra  fa^re  aucune  acquih- 
tion  fous  le  nom  d’un  homme  libre , fous  peine  de 
foüet  Sc  de  prifon  , jufqu’à  ce  que  l’églife  ait  retiré 
tous  les  titres  de  l’acquimion.  L’homme  libre  qui  a 
prêté  fon  nom  , donnera  à l’églife  fes  furetez,  fous 
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peine  d’crre  traite  comme  facrilcgc  ; & le  juge  ou  le 
tabellion  qui  aura  reçu  le  contrat,  fera  frappé  d'ana- 
thème.  Ce  decret  cft  foufcrit  jpar  fcpt  évêques,  donc 
les  premiers  font  le  pape  Benoit,  Aribcrt  archevêque 
de  Milan , & Raynald  évêque  de  Pavie. 

L'empereur  Henri  à la  priere  du  pape  confirma  ce 
decret,  comme  il  étoit  necelTaite,  puilqu’il  rcgiidoic 
le  temporel;  U fit  une  ordonnance  de  fept  articles, 
conformes  à ceux  du  decret.  Elle  porte  confifeation 
de  biens  & exil  contre  les  juges,  qui  déclareront  li- 
bres les  enfans  des  clercs  ; & contre  les  meres , la  peine 
du  foiiet  & de  l’exil,  pour  ôter  l’occafion  du  mal.  En- 
fin fur  chaque  article  elle  joint  les  peines  temporelles 
aux  Ipirituelles. 

L’empereur  Henri  étoit  irrite  depuis  long  tems  con- 
tre Heribert  archevêque  de  Cologne,  qui  n’avoit  pas 
affilié  à fon  éleétion , étant  occupe  aux  funérailles  de 
l’empereur  Otton , & avoir  tarde  à lui  apporter  les  or- 
nemens  impériaux,  fie  l’on  avoir  perfuadé  à Henri, 
que  l’archevêque  vouloir  un  autre  empereur.  Au  com- 
mencement de  l’an  icit.  l’empereur  afliegca  le  comte 
Otton  dans  fon  châteaud’Hamerftein  près  deCoblents, 
parce  qu’il  pilloit  les  terres  de  l’cglife  de  Mayence, 
en  haine  de  l’archevêque,  qui  l’avoit  excommunie 
dans  un  concile,  pour  un  mariage  illicite.  L’empereur 
étant  tionc  à ce  fiége,  manda  à l’archevêque  de  Colo- 
gne, de  venir  le  trouver  avec  fes  troupes.  Heribert 
étant  malade  d’une  grofle  fièvre,  ne  put  y venir;  & 
l’empereur  croyant  que  c’étoit  un  prétexte , dit  en  co* 
lere  : Eh  bien  , puilqu’ileft  malade,  j’irai  le  vifiter. 
En  effet,  fi-tôt  qu’il  eût  fournis  le  comte,  il  marcha  vers 
Cologne, &lescnnemis  de  l’archevêque  ne  manquoient 
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pas  de  réchauffer  encore  contre  lui. 

Quand  il  y fut  entré  l’archevcque  le  reçut  avec  l’hon- 
neur convenable;  & la  nuit  fuivante,  l’empereur  vie 
en  fonge  un  homme  venerable  revêtu  d’ornemens  pon- 
tificaux» qui  lui  dit:  Prens  garde,  empereur,  de  rien 
faire  contre  mon  confrère  Heribert:  fâche  que  c’eft  un 
homme  agréable  à Dieu,  & que  fi  tu  l’offenfes,  tu  en 
porteras  infailliblement  la  peine.  Le  matin  l’empereur 
envoya  quérir  l’archevêque,  qui  fe  prefenta  les  yeux 
baignez  de  larmes,  voulant  fe  plaindre  de  ce  qu’il  ctoic 
irrité  contre  lui,  fansfujet:  mais  l’empereur  fe  levant 
de  fon  fiége , courut  l’embrafTer , & pour  le  remettre 
d^fon  étonnement,  il  lui  dit:  J’avoue,  monpere,que 
depuis  que  je  fuis  venu  à la  couronne,  je  me  fuis  pré- 
venu d’averfion  contre  vous,  & ne  vous  ai  pas'fait  juf- 
tice  : mais  le  ciel  fe  déclare  pour  vous ,'  & Dieu  m’a  fait 
connoicre  que  vous  êtes  du  nombre  de  fes  élus.  Ayant 
ainfî  parlé,  il  l’embraffa  encore  jufques  à trois  fois,  & le 
fit  aflcoir  auprès  de  lui  : mais  non  content  de  cette  fa- 
tisfaebion,  la  nuit  fuivante  après  matines,  il  prit  un 
clerc  avec  lui , 6c  alla  à la  chambre  du  prélat,  il  ne  l’y 
trouva  pas,  il étoit  en  prière  fuivantfacoûtume,  dans 
un  oratoire  de  faint  Jean  là  proche.  L’empereur  ôta 
fon  manteau  , & fe  profterna  à fes  pieds , le  priant  de 
lui  remettre  par  fa  puiffance  facerdotale,  tous  les  pé- 
chez qu’il  avoir  commis  contre  lui.  L’archevêque  rele- 
va l’empereur,  & lui  donna  l’abfolution  qu’il  deman- 
doit  : puis  il  demanda  en  fccret  : Sachez  qu’apres  votre 
départ  nous  ne  nous  verrons  plus  en  ce  monde.  L’empe- 
reur attendri  de  cette  prédièlion,  l’embrafTade  nou- 
veau en  pleurant,  ôc  lui  baifa  les  yeux  5c  les  mains. 
Saint  Meinverc  évêque  de  Paderborn  ctoic  à Cologne 
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avec  l'empereur,  lorsdecctte  réconciliation  ; & il  ex- 
horta le  princcàrépa.erparquciqueaumône,  l’injure 
qu’il  avoir  faire  au  laint  archevcqiu  ; c’ell  pourquoi 
l’empereur  donna  une  terre  en  Velltalie,  au  nouveau 
monaftere  de  Paderborn.  Saint  Hcribci  t mourut  en 
cffctlcfeizicmc'de  Marslaméme  année  1011.  &futaf- 
lîftc  à la  mort  par  Elie  abbé  de  faine  M utin  de  Colo- 
gne Ecoflois  de  nation , & compté  auflî  entre  les  faints. 

Saint  Heribett  fut  enterré  au  monaftere  de  Duit,  qu’il 
avoir  fondé.  L’églifc honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa 
mort.  Il  avoit  rempli  le  fiége  de  Cologne  ving.-deux 
ans,  SceutpourfuccefTeurPilegrimchapelaindii’cm- 
pereur,  qui  le  tint  quinze  ans. 

Il  fuivit  l’empereur  Henri  en  Italie  l’année  fuivante  v^lôîc,  ae 
loii.  Car  ce  prince  y paffafurlesinftantcs  pricre' des 
Normans , des  Italiens  & du  pape  : pour  s’oppofer  aux 
Grecs  qui  mehaçoient  Rome  même.  Il  marcha  1.  îong 
de  la  mer  Adriatique  avec  le  corps  de  fon  arm'ce  i^ui 
étoitimmenfej  & envoya  par  le  pays  des  Maries  J ’op- 
pon  archevêque  de  Treves , avec  un  détachement  ' 

d’onze  mille  hommes:  8c  Pilegrim  archevêque  de  Co- 
logne à Rome  avec  vingt  mille  hommes,  pour  pren- 
dre le  prince  deCapoüe  8c  l’abbé  du  montCafhn,  qui 
étoient  d’intelligence  avec  les  Grecs.  L’abbé  nommé 
Athenulfe  s’enfuit,  réfolu de paffer  à C P.  8c s’embar- 
qua àOtrante:  mais  il  périt  en  mer.  Pandulfefon  frere 
prince  de  Capoüe,  fe  rendit  à l’archevêque  Pilegrim 
qui  lui  fauvalavie,  quoiqu’avec  peine,  parce  qu’il 
l’avoir  pris  fous  fa  foi}  car  les  feigneurs  l’avoient  con- 
damné à morr. 

Du  tems  de  l’abbé  Athenulfe,  quelques  moines 
venant  dejerufalcm;  apportèrent  aumontCaflinunc 
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petite  partie  du  linge  dont  N.  Seigneur  effuya  les  pieds 
de  Tes  apôtres.  Comme  plufieurs  ne  vouloient  poinc 
croire  que  cette  relique  fût  véritable, ceux  qui  i'avoienc 
apportée  la  mirent  lur  le  feu  de  l'encenioir,  où  d’a- 
bord elle  prit  la  couleur  du  feu:  mais  quand  on  eue 
retire  les  charbons  elle  revint  à fon  état  naturel.  On  la 
mit  donc  dans  un  reliquaire  précieux,  &on  i’expofoic 
tous  les  ans  le  Jeudi  laint,  pendant  le  lavement  des 
pieds.  Cette  épreuve  des  reliques  par  le  feu  eftremar- 
quable;&  nous  en  trouvons  un  autre  cxempledu  même 
temsdanslaviedeS.  Mainvcrc.  Carayantreçû  du  pa- 
triarche d’ Aquilée  le  corps  d’un  S.  Fclix , pour  le  nou- 
veau monadere  qu’il  avoir  fondé  presdePaderborn:  il 
fît  allumer  un  grand  bûcher  au  milieu  du  cloître , & y 
mit  le  corps,jufques  à ce  que  le  feu  fût  éteint  & réduit 
en  cendres  : ce  qu’il  réitéra  jufques  àtrois  fois,  & le 
corps faint  foûtint  cetee  épreuve. 

L’empereur  Henri  prit  Benevent  & toutes  les  places, 
que  les  Grecs  lui  avoient  enlevées  : mais  il  trouva  gran- 
de rcfidanceàTioye  en  Poüille,  qui  attendoit  du  fe- 
cours  de  l’empereur  Bafile.  Apres  trois  mois  de  fiége, 
les  habitans  réfolurent  de  fe  rendre;  6c  ayant  appelle 
un  folitaire,  comme  il  y en  avoir  un  grand  nombre  en 
Italie,  ils  lui  firent  prendre  une  croix,  6c  envoyèrent 
avec  lui  tous  les  enfans  de  la  ville,  cxiztiiKytieeieifon.  Ils 
vinrent  jufques  à latente  de  l’empereur , qui  demanda 
ce  que  c’étoit;  6c  on  lui  dit  qu’ils  demandoient  mife- 
ricorde  pour  la  ville.  Il  répondit:  Celui  qui  connoît  les 
coeurs,  fait  que  ce  font  les  peres  de  ces  enfans,  qui 
les  font  périr,  & non  pas  moi.  il  répandit  des  larmes,& 
les  fit  reconduire  en  fureté.  Ils  revinrent  le  lendemain 
matin,  criant  de  même,  5c  il  dit  en  les  voyant;  cette 
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pirolc  de  N.  S J’ai  piticdc  ce  peuple  -,  &c  reçût  la  ville 
àcompodciorrCaril  avoir  menace^s’il  la  prcnoit^de  la 
brûler,  & de  taire  pendre  tous  les  hommes. 

L'empereur  Henri  aïant  réglé  toutes  fes  affaires , al- 
la vifîter  le  mont  Caflin  avec  le  pape  Benoît,  &c  ils  afü- 
flerent  à l’éleéfion  que  firent  les  moines  félon  la  réglé, 
d’un  abbé  à la  place  d’Athenulfe.  Quelques-uns  don- 
noient  leurs  fuffrages  à l’abbé  Jean,  qui  avoir  renoncé 
en  5»97.  pour  fe  retirer  dans  la  folitude,  & fe  trouvoit 
prefent  à cette  affemblée  : mais  les  plus  fages  reprefen- 
terent  que  Ton  âge  décrépit,  ne  lui  permettoit  plus  de 
porter  une  telle  charge  j ôc  tous  enfin  s'accordèrent  à 
choifir  Thibaud  prévôt  de  faint  Libérateur,  qui  reçut 
la  bénédiction  abbatiale,  le  jour  de  S.  Pierie  vingt- 
neuvième  de  Juin. 

Il  fortitdumonaflere,  comme  plufieurs  autres,  fous 
l’abbé  Manfon,  & fit  le  voiagede  Jerufalem  : à fon  re- 
tour l’abbé  Jean  IL  le  fit  prévôt  du  mont  Caflin,  & 
quelques  années  après  il  lui  donna  la  prévôté  de  faint 
Libérateur,  dans  le  cornté  de  Theateou  Chieti  fa  pa- 
trie. Pendant  quinzeans  qu’il  gouverna  ce  monaftcrc, 
il  en  rétablit  magnifiquement  l’églife  & les  autres  bâti- 
mens , & lui  acquit  plufieurs  terres  : mais  il  ne  fit  pas 
moins  de  bien  au  montCaflin, durant  les  treize  ans  qu’il 
en  fut  abbé. 

Pendant  quel’empcreurHenriétoitcnce  monafte- 
rei  il  fut  guéri  d’une  colique,  ic  vuida  trois  petites 
pierres, ce  qu’il  attribua  à l’intcrccflion  de  faint  Benoît, 
qu’il  avoitvû  en  fonge lui  prédire  fa  guérifon,  & l’afTu- 
xer  que  fes  reliques  étoient  au  montCaflin;  car  l’em- 
pereur croïoit  comme  tous  les  autres  jufqucs  alors, 
qu’elles  étoient  en  France  à Fleury  fur  Loire  , oû  clics 
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avoient  etc  aporcces  vers  l'an  ^53.  L’empereur  Henri 
fit  donc  à cette  occafion  de  riches  offrandes  à l’cglifc 
du  mont  Caflin:  favoir  un  livre  d'évangiles  couvert 
dor,  un  calice  d'or  orne  de  pierreries  &:  de  plufieursor- 
ncnicns  précieux  ; & confirma  les  privilèges  & les  do- 
nations faites  au  profit  du  monaftere.  Le  pape  & l’ar- 
chevequede  Cologne  firent  aufii  leurs  offrandes,  en  ac- 
tion de  grâces  de  laguérifondel'cmpcrear.  Dcs-lorsce 
prince  demeura  pcrluadé  que  les  reliques  de  S.  Benoît 
croient  au  mont  Caffin,  qu'il  fit  brûler  l'hiftoircdc  fa 
tranllation  en  France , par  tout  où  il  la  trouva.  Ce  qui 
n’a  pas  empêché  les  François,  & la  plupart  des  autres 
favans,  de  foûtenir  la  vérité  de  cette  tranflation  , &dc 
continuera  en  célébrer  U fete  l’onzicme  de  Juillet.  Il 
n’y  a gueres  que  les  Italiens  qui  perfiftent  fur  le  fonde- 
ment de  cette  révélation  ôc  de  quelques  autres  fembla- 
bles,  à foûtenir  que  le  corps  de  faint  Benoît  eft  tou- 
jours demeuré  au  mont  Caflin,  ou  qu’il  y a été  rap- 
porté. 

La  mortalité  qui  fe  mit  dans  l’armée  de  l’empereur, 
l’obligea  à repafler  les  Alpes  en  diligence,  Sciltint  un 
concile  à Sclingftad  prés  de  Mayence  , l’onziéme 
d Août  de  la  même  année  loit.  indidlion  cinquième. 
Aribon  qui  préfida  à ce  concile,  avoir  depuis  peu  fuc- 
cedé  à Erkcmbold  ou  à Archambaud  dans  le  fiége  de 
Mayence,  & il  le  tint  environ  dix  ans.  En  ce  concile 
il  fut  aflifté  des  cinq  évêques,  de  Vormes,  de  Straf- 
bourg,  d’Aufbourg,  de  Bamberg  &f  de  Virfbourg, 
tous  fuffragans  de  Mayence. 

Ce  concile  fit  vingt  canons.  On  ordonne  l’abftinen- 
ce  de  la  chair  quatorze  jours  avant  la  faint  Jean,  autant 
avant  Noël,  & jeûne  cn'pluficurs  vigiles,  qui  font 
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marquées,  entre  autres  la  veille  de  l’Epiphanie.  Dcfcn- 
fe  à un  prêtre  de  dire  plus  de  trois  mefles  par  jour.  Dc- 
fenfede  jctteruncorporal  dans  le  feu,  pour  éteindre 
une  incendie.  Défenle  de  porter  une  épée  dans  l'égl^c, 
excepté  celle  du  roi.  Défcnfe  de  faire  direpar  fuper- 
llition  ic  pour  deviner  des  meifes  de  la  Trinité  ou  de 
S.  Michel.  Ordonné  d’abattre  les  bâtimens  attenant 
aux  églifes , &c  défenfe  à d’autres , qu’aux  prêtres  de  lo- 
ger dans  le  parvis.  Qui  n’obfcrvera  pas  le  jeûne  dénon- 
cé par  l'évêque,  nourrira  un  pauvre  le  même  jour.  Le 
pénitent,  pendant  le  cours  de  fapénitcnce,  demeurera 
dans  le  lieu  où  il  l’a  reçue  , afin  que  fon  propre  prêtre 
puiile  rendre  témoignage  de  fa  conduite;  & le  prêtre 
ne  pourra  lui  partager  fa  pénitence , ni  le  faire  rentrer 
dans  l’égUie,  fans  ordre  de  l’évêque.  Et  parce  que  plu- 
fieur  chargez  de  grands  crimes  , refufoient  de  rece- 
voir la  pénitence  de  leurs  pafteurs , & s’en  alloient  à 
Rome,  croïant  que  le  pape  leur  remettroic  tous  leurs 
péchez:  le  concile  déclare  qu’une  telle  abfolution  ne 
leur  fervira  de  rien,  mais  qu’ils  doivent  premièrement 
accomplir  la  pénitence  qui  leur  fera  impofee  par  leurs 
paileurs  : apres  quoi  s’ils  veulent  aller  à Rome , ils 
prendront  des  lettres  de  leur  évêque  au  pape.  En  gé- 
néral il  eft  défendu  d’aller  à Rome  fans  la  pcrmiflion 
de  l’évêque  ou  de  fon  vicaire.  Eniuite  de  ces  canons 
on  .trouve  la  forme  de  tenir  un  concile.  On  voit  ici 
que  le  pape  étoit  rcgardécommeun  eveque étranger, 
quant  à l’adminiftration  de  la  pénitence  : comme 
dans  le  capitulaire  d’Heiton  évêque  de  Balle  deux 
cens  ans  auparavant. 

C’ell  Bouchard  évêque  de  Vormes , qui  a'iant  alTifté 
à ce  concile,nou$  en  a confervé  les  decrets,  à la  fin  de 
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fon  recueil  de  canons;  &c’c(l  par  cet  ouvrage  qu’iled 
devenu  fameux,  il  y fut  aidé  par  Vautier  évêque  de 
Spire,  parBruneebon  prévôt  defonéglifedeVormes, 
^ principalement  par  Olberc  moine  de  Lobes , & de- 
puis abbé  deGemblous.  Car  comme  Bouchard  encore 
jeune,  avoir  une  grande  ardeur  pour  l’étude,  il  pria 
Biudri  évêque  de  Liege,  avec  lequel  il  avoir  lié  à la 
cour  une  amitié  particulière,  de  lui  envoyer  un  hom- 
me de  lettres,  pour  l’aider  dans  l'étude  des  écritures. 
Baudri  ne  trouva  perfonne  plus  capable  d£  cet  emploi 
que  le  moine  O'bert,  qui  avoit  étudié  premièrement 
fous  Hcriger  abbé  de  Lobes,  puis  à faint  Germain  de 
Paris,  à Troyes,  & à Chartres  fous  l’évêque  Fulbert. 
Etant  abbé  il  amalTa  à Gemblous  plus  de  cent  volumes 
d’auteurs  ecclcfialliques,  & cinquante  d’autres  profa- 
nes, ce  qui  paflbit  pour  une  grande  bibliothèque.  Bou- 
chard proiîta  H bien  de  fes  inlf rusions,  qu’il  devint  le 
plus  favant  prélat  de  fon  temps,  & comjiofa  avec  lui  le 
gand  recueil  de  canons  que  j’ai  marque. 

Bouchard  en  explique  lui-mcme  le  deflein  dans  la 
préface  adrelTce  au  prévôt  de  fon  eglife.  C’étoit  pour 
i’inftruébion  des  prêtres  chargez  de  la  conduite  des 
âmes  principalement  pour  le  rétabliflement  des  pé- 
nitences canoniques,  ignorées  ou  négligées  pour  la 
plupart.  L’ouvrage  eft  divifé  en  vingt  livres , & com- 
mence par  l’autorité  du  pape,l’ordination  des  évêques, 
leurs  devoirs,  & la  maniéré  de  les  juger.’  Puis  il  parle 
du  relie  du  clergé,  des  églifes  & de  leurs  biens  tempo- 
rels: & enfin  des  facremens.  Aufixiéme  livre  il  com- 
mence à parler  des  crimes  & de  leurs  pénitences  ; & 
c'eft  ce  qui  compofe  la  plus  grande  partie  de  l’ouvrage. 
Il  explique  dans  un  grand  détail  la  maniéré  d’impofer 
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& de  pratiquer  la  penicence  : mais  il  explique  auilî  les 
rooïcnsde  la  racheter , afin  de  ne  pas  mettre  au  dcfer- 
poir  ceux  qui  ne  la  pouvoient  accomplir. 

Par  exemple , celui  qui  ne  peut  jeûner , pour  un  jour 
de  jeûne  au  pain  & à l’eau,  chantera  cinquante  pfeau- 
mes  à genoux  dans  l'cglife  , & nourrira  un  pauvre  ce 
jour  là:moïennant  quoi  il  prendra  telle  nourriturequ’il 
lui  pUira , excepte  le  vin , la  chair  & la  graiffe.  Cent 
génuflexions  tiendront  lieu  de  cinquante  pfeaumes  ; 
d les  riches  pourront  fe  racheter  pour  de  l’argent.  Mais 
il  faut  bien  remarquer  que  ce  rachat  de  pénitence  , 
n’etoit  que  pour  ceux  à qui  ilétoit  impofTiblc  de  l’ac- 
complir à la  lettre  -,  & que  cette  impoflibilité  n’étoit 

f»as  unecaufe  pour  en  dilpcnferabfolument,  mais  feu> 
emeiit  pour  la  commuer,  afin  que  le  pécheur  fe  punît 
de  la  manière  qu’il  le  pouvoir. 

Ce  recueil  de  Bouchard , comme  les  autres  du  tems, 
efl  rempli  des  faufles  dccretales  , dont  l’autorité  s’eta- 
bliflbii  de  plus  en  plus  : & les  pièces  dont  il  efl  compo- 
fe  ne  font  pas  tirées  deslivresoriginaux,  mais  des  re- 
cueils precedens,  particulièrement  de  celui  de  Regi- 
non:  dont  Bouchard  a fouvent  copié  les  fautes , & y 
en  a ajoûté  de  nouvelles.  Bouchard  rempliflbit  d’ail- 
leurs tous  les  devoirs  d’un  digne  évêque  : fuivant  l’état 
ou  l’eglife  étoitde  fon  tems.  Aïant  trouvé  la  ville  de 
Vormes  prefque  deferte,&  devenue  une  retraite  de  vo- 
leurs Sc  de  bêtes  fauvages'.il  en  rebâtit  les  murailles  , 
lappella  les  habitansdifperfés  à la  campagne,  & la  ré- 
tablit en  cinq  ans  malgré  l’oppofîtion  du  duc  Otton  , 
qui  aïant  une  forterefle  dans  la  ville  , y donnoit  re- 
traite aux  pillards.  Mais  enfuite  par  l’autorité  du  roi 
Henri , Otton  céda  à l’éveque  cette  forterefle  en  échan- 
Tome  Xll;  H h h 


An.  loii. 

lih,  19, 

r.  i« 


14* 

f.  I S»  11* 


Balua.  (h 

B/itn.  R.  Il* 


Digitized  by  Google 


4^26  HiJtoirb  Ecclesiastiqjoi; 
ge  d’une  terre -,  & Bouchard  Tarant  fait  abattre,  en 
eniploïa  les  matériaux  à bâtir  un  monaftere  de  chanoi- 
nes. Il  Ce  fît  auffi  une  maifon  dans  une  forêt  à deux  mil- 
les deVormesjDour  fc  retirer  du  tumulte  des  affaires  ; 
& ce  fut  là  qu’il  compofa  fon  decret  ou  recueil  de  ca- 
nons.  Il  donna  des  loix  à la  famille  de  faint  Pierre  , 
c’efl-à'dirc  aux  habitans  des  terres  de  fa  cathédrale  1 
pour  regler  leurs  affaires , tant  civiles  que  criminelles, 
il  fonda  plufîeurs  monafleres  , 6c  par  fes  exhortations 
plufîeurs  perfonnes  illullres  quittèrent  le  monde  pour 
embrafler  la  vie  monaftique.Toutefois  voïant  que  cet- 
te ferveur  alloit  trop  loin , il  appella  un  jour  les  freres 
de  toutes  les  communautés  ; Ôt  leur  reprefenta  l’im- 
portance de  fuivre  chacun  fa  vocation  de  chanoine  , 
de  moine  ou  de  laïque,  6c  de  demeurer  ferme  dans  l’é- 
tat qu’on  a embraflé. 

L'eveque  Bouchard  ne  vivoit  ordinairement  que  de 
pain,  de  legumes  6c  de  fruits,  Sc  ne  beuvoit  que  de  l’eau. 
Souvent  il  pafToit  une  partie  de  la  nuit  à vifuer  les  pau- 
vres par  tous  les  quartiers  de  la  ville,  6c  leur  diflribuer 
des  aumônes  abondantes.  Il  s’enfermoit  tous  les  ma- 
tins avant  le  jour  pour  prier  jufqucs  à prime , Ôc  celc- 
broit  tous  les  jours  la  meffe  pour  les  vivans  6c  pour  les 
morts,  il  ne  furvccutque  quatre  ans  au  concile  de  Se- 
lingflat-,  6c  fe  voïant  près  de  fa  fin, il  donna Tabfolu- 
tion  à tous  ceux  qu’il  avoit  excommuniés  : puis  il  Ce 
baigna^  fe  fît  rafer  la  barbe  6c  la  couronne , 6c  fe  re- 
vêtit d’habits  propres.  Il  fit  entrer  fes  vafTaux  6c  les 
autres  qui  s’y  trouvèrent , 6c  leur  fit  une  exhortation 
touchante  fur  la  vanité  des  grandeurs  6c  des  richeffes 
par  fon  propre  exemple.  Il  mourut  ainfî  Tan  ioz6.  6c 
on  ne  lui  trouva  d’argent  que  trois  deniers  dans  fon 
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gant  : maison  trouva  dans  un  cofret  un  cilicetrcs-ru- 
de,  Sc  unechaîoedefer  ufccd’un  côté  à force  de  l'avoir 
portée. 

Vers  le  tems  du  concile  dcSclingdat , on  découvrit 
en  France  une  dangereufe  hcreliei  & on  la  condamna 
dans  un  concile  tenu  àOrleans  cette  meme  année  101.2.. 
Il  y avoit  un  feigneur  Normand  nommé  Arcfafte, hom- 
me de  probité  , de  bon  confeil  & éloquent , qui  par 
cette  raifon  avoit  été  fouvent  emploie  dans  des  négo- 
tiations  auprès  du  roi  de  France  & des  autres  feigneurs. 
Il  avoit  chez  lui  un  clerc  nommé  Heibert  , qui  alla 
étudier  à Orléans,  & fe rendit  difciple  de  deux  clercs, 
qui  écoient  en  très- grande  réputation  de  doéltine  Sc 
de  fainteté,&  faifoient  de  grandes  aumônes:leurs  noms 
étoient  ElHenne  & Lifoyc.  On  les  ellimoit  à la  cour  : 
le  roi  Robert  les  aimoit,  &c  Edienue  fut  quelque  tems 
confefleur  de  la  reine  Confiance,  & étoit  chef  de  l'é- 
cole de  faint  Pierre  Pucllier  zLifoye  étoit  chanoine  de 
fainte  Croix,  qui  cd  la  cathédrale.  Mais  iis  s’étoient 
lailTé  féduire,  comme  pluHeurs  autres,  par  une  femme 
venue  d’Italie,  qui  leur  avoit  communiqué  une  hcre- 
He,  dont  le  fonds  étoit  la  doctrine  des  Manichéens. 

ils  traitoient  de  reveries  tout  ce  qu’on  lit  dans  l’an- 
cien fie  le  nouveau  teftament,  touchant  laTrinitéôc  la 
création  du  monde:  difant,que  le  ciel  fie  la  terre  avoient 
toujours  été  comme  nous  les  voïons,  fans  avoir  ni  au- 
teur ni  commencement.  Ils  nioient  que  J.  C.  fût  né  de 
la  Vierge  Marie,  qu’il  eût  fouffert  pour  les  hommes, 

?u’ii  eût  véritablement  été  mis  dans  le  fepulcre,  ni  qu’il 
ut  reffufeité.  Ils  difoient  encore,  que  le  baptême  ne 
lavoit  point  les  péchés,  que  le  corps  fie  le  fang  de  J.  C. 
ne  fe  faifoient  point  par  la  confecration  du  prêtre  , 
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'418  His  ToiRE  Ecclesiastique. 
qu’il  ctoit  inutile  de  prier  les faints,  foit martyrs, (btc 
confcircurs.  Enfin  que  les  œuvres  de  pieté  croient  un 
travail  inutile,  dont  il  n'y  avoit  aucune récompenfe  à 
cfperer:  ni  aucune  peine  à craindre  pour  les  voluptés 
les  plus  criminelles.  Ils  condamnoient  le  mariage,  5c 
défendoient  de  manger  de  la  chair.  Herbert  aïant  ap- 
pris cette  dodrine,  croïoit  être  arrive  au  comble  de  la 
lagefTc  i 5c  quand  il  fut  retourne  en  Normandie  chez 
Arcfafte  fon  maître  , il  s’efforça  par  l’affecHon  qu’il 
avoit  pour  lui,  de  l'attirer  à Tes  rentimensrdifanc  qu’il 
n’y  avoir  point  de  ville  comparable  àOtleans,  pour  la 
fcicnce  5c  la  pieté.  Arcfafte  aïant  apperçû  fon  erreur, 
en  avertit  Richard  duc  de  Normandie,  5c  le  pria  d’é- 
crire au  roi  Robert  : pour  lui  découvrir  le  mal  caché 
dans  fon  roïaume  , avant  qu’il  y fit  plus  de  progrès  ; 5c 
l’exhorter  adonnera  Arcfjfte lui  même,lefecoursnc- 
ceffaire  pour  y remédier.  Leroi  furpris  d’une  fi  étran- 
ge nouvelle , manda  qu’ A refafte  fe  rendit  à Orléans  ea 
diligence  avec  Herbert  Ion  clerc,  lui  promettant  tou- 
te forte  d’affiftance. 

Arcfafte  fe  mit  en  chemin  fuivant  Tordre  du  roi  ; 8c 

Paffant  à Chartres , il  vouloir  confulier  fur  cette  affaire 
évêque  Fulbert  célébré  alors  pour  fa  doélrine  : mais  il 
apprit  qu’il  ctoit  allé  à Rome  par  dev^otion.  Ils’adreffa 
au  treforier  de  Téglife  de  Chartres  nommé  Ebrard  , 
homme  fage  ; 5c  lui  aïant  découvert  le  fujet  de  fon 
voïage , il  lui  demanda  fon  confeil  , fur  les  moïensde 
combattre  ces  hérétiques , 5c  de  fe  garantir  de  leurs  ar- 
tifices. Ebrard  lui  confeilla  d’aller  cous  les  matins  à Té- 
glife faire  fa  priere,  pour  implorer  le  fecours  de  Dieu, 
5c  fe  fortifier  par  la  fainte  communion  : puis  qu’aïanc 
fait  le  figne  de  la  croix , il  allât  trouver  ces  heretiques> 
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qu'il  les  ccoucâc  fans  les  contredire  en  rien,  &fîcrem- 
blanc  d’ctrc  leur  difciplc. 

Quand  Arcfaftefut  arrive  à Orléans,  ilpratiquadc 
point  en  point  tout  ce  qu’Ebrard  lui  avoit  confeillé  ; & 
dans  lamaifon  de  ces  nouveaux  maîtres  , il  fc^tcnoit 
alTis  le  dernier  comme  le  moindre  de  leurs  difciplcs. 

D’abord  ils  lui  donnoient  des  exemples  & des  compa- 
raifons  tirées  de  l’écriture,  & l’exhortoient  à rejcttcr  la 
mauvaife  do<iïrine  qu’il  avoit  crue  jufqu’alors  , pour 
recevoir  la  leur,  comme  venant  du  S,  Efprit,  Et  voïanc 
■ qu’ilrendoit  grâces  à Dieu  de  tout  ce  qu’ils  lui  difoienr, 
ils  crurent  l'avoir  gagné,  & commencèrent  à lui  dé- 
couvrir leur  dodrine:  fans  l’cBVclopper  comme  aupa- 
ravant d’exprelHon  de  l’écriture.  Il  leur  demanda  en 

?uoi  il  devoir  mettre  fon  efperance,  puifqu’ilsluidé- 
ndoient  de  croire  la  pafTion  de  J.  C.  fie  l’efficace  des 
facremens  de  baptême  ô:  d’euchariftie  ; ôc  ils  lui  répon- 
dirent i Vous  avez  été  jufqucs  ici  dans  l’abîme  del’er- 
reur  avec  les  ignorans  ; Sc  vous  venez  d’ouvrir  les  yeux 
de  l’efprit  à la  lumière  de  la  vérité.  Nous  vous  ouvri- 
rons la  porte  du  falut  ; fi;  quand  vous  y ferez  entré  , 
vous  ferez  purifié  detousvos  pcchezpar  l’impofition 
de  nos  mains  , fi;  vous  ferez  rempli  du  don  du  S.  Efprit, 

S|ui  vous  fera  penetrer  la  profondeur  des  écritures.  En- 
uite  étant  nourri  d’une  viande  celcffe  , vous  verrez 
fou  vent  avec  nous  les  anges,  fi;  par  le  fccours  de  ces 
vifions , vous  pourrez  en  un  moment  vous  tranfportcr 
où  il  vous  plaira fi;  vous  ne  manquerez  j amais  de  rien,, 
parce  que  Dieu  fera  toujours  arec  vous. 

Ce  qu’ils  appelloient  la  viande  celeile  fe  faifoit  en  «•  ». 
cette  maniéré.  Ils  s'alTembloient  certaines  nuits  dans 
une  maifon  marquée,  chacun  une  lampe  .àla  main,  fie 
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430  Histoire  Ecclesiastique.’ 
rccitoient  les  noms  des  démons  en  forme  de  litanie  ; 
jufquesàcequ’ils  viiTent  un  démon  defeendre  tout  d'un 
coup  entre  eux,  fous  la  forme  d'une  petite  bête.  Audi' 
tôt  ils  cteignoient  toutes  les  lumières , & chacun  pre- 
noit  11  femme  qu’il  trouvoit  lous  fa  main , pour  en  abu- 
fcr.  Un  enfant  ne  d’une  telle  conjondion , croit  appor- 
te au  milieu  d'eux,  huit  jours  apres  Canaidancç,  mis 
dans  un  grand  feu  réduit  en  cendre.  Us  recueilloienc 
cette  cendre,  ôc  lagardoientavec  tant  de  vénération, 
que  les  Chrétiens  gardent  le  corps  de  J.  C.  pour  le  via- 
tique des  malades.  Cettecendre  avoir  une  telle  vertu, 
qu'il  croit  prefque  impoUible  de  convertir  quiconque 
en  avoir  avalé  pour  peu  que  ce  fût. 

Ce  récit  a tant  de  rapport  avec  les  calomnies,  dont 
on'chargcoit  les  premiers  Chrétiens,  qu’il  fcmble  en 
être  imite  ; mais  fa  chofe  elt  rapportée  ainli  par  un  au- 
teur du  tems.  Un  autre  dit  feulement,  que  ces  héréti- 
ques portoient  avec  eux  de  la  poudre  d'ehfans  morts  , 

' &c  que  s'ils  pouvoient  en  faire  prendre  à quelqu'un  , ils 
lerendoient  audi  tôt  Manichéen  comme  eux. 

Sur  les  avis  d'Arefade  , le  roi  Robert  & la  reine 
Condancefe  rendirent  à Orléans,  avec  pluficurs  éve- 
, ques,  entre  autres  Leoteric  archevêque  de  Sens  ; & le 
lendemaiiLon  tira  tous  ces  heretiques  de  la  maifon  où 
ils  étoient  alTemblez  , & on  les  amena  dans  réglifcde 
fainte  Croix  devant  le  roi , les  évêques  & tout  le  cler- 
gé. Arefafte  fut  amené  avec  eux  , comme  prifonnier  , 
& prenant  le  premier  la  parole,  il  dit  au  roi  : Seigneur, 
je  fuis  vadal  du  duc  de  Normandie , qui  eft  le  vôtre , 
& c’eft  fans  fujet  qu’on  me  tient  enchaîne  devant  vous. 
Le  roi  lui  répondit  :Dites-nous  pourquoi  vous  êtes  ve- 
nu ici,  afin  que  nou$  voïions  s’il  faut  vous  garder  ou 
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TOUS  renvoïcr  comme  innocent.  Arefaftc  répondit  : 
Aïant  oüi  parler  delà  fcience  ôcde  la  pieté  de  ceux  , 
que  vous  voïez  ici  avec  moi  dans  les  fers , je  fuis  ve- 
nu en  cette  villes  pour  profiter  de  leurs  inffruétions. 
C’eft  aux  évêques  qui  font  aflis  avec  nous , à voir  fi  en 
cela  je  fuis  coupable. 

Les  évêques  dirent  : Si  vous  nous  expliquez  ce  que 
vous  avez  appris  de  ces  gens-ci , touchant  la  religion, 
nous  en  jugerons  facilement.  Arefaftc  répondit:  Com- 
mandez-leur, le  roi  8c  vous,  de  dire  eux-mêmes  en  vo- 
tre prefence  , ce  qu’ils  m’ont  enfeigné.  Le  roi  8c  les 
évêques  le  leur  ordonnèrent  : mais  les  hérétiques  ne 
vouloient  point  s’expliquer  } ils  difoient  autre  chofe 
que  ce  qu’on  leur  demandoit,  ils  n’entroient  point  dans 
le  fonds  deleurdodrine,  8c  plus  on  les  prelfoit , plus 
ils  emploïerent  d’artifice  pour  s’échapper.  Alors  Are- 
fafte  voïant  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  gagner  tems, 
8c  à couvrir  leurs  erreurs  de  belles  paroles , leur  dit  : 
J’ai  crû  avoir  des  maîtres,  qui  ni’enfeignoient  la  vérité, 
ôcnon  pas  l’erreur:  vu  l’affuranceavcc  laquelle  vous  me 
propofiez  cette  doéirine , que  vous  nommiez  falutaire, 
foûtenant  que  vous  n’y  renonceriez  jamais,  par  la 
crainte  des  tourmens  ni  de  la  mort  même  ; 8c  je  vois 
maintenant  que  vous  n’ofez  l’avoücr,8cne  vous  mettez 
pas  en  peine  du  péril  où  vous  me  lailfez.  il  faut  obéir  au 
roi  8c  aux  évêques,  afin  que  je  fçache  ce  que  je  dois  fui- 
vre  8c  ce  que  je  dois  rejetter.  Vous  m’avez  enfeigné, 
que  parle  baptême  on  ne  pouvoit  obtenir  la  remiftîon 
Jes  péchés  : Que  J.  C.  n’étoit  point  né  de  la  Vierge  , 
n’avoit  ni  fouffert  pour  les  hommes,  ni  été  enfeveli, 
ni  relTufcicé  i 8c  que  le  pain  8c  le  vin  , qui  étant  mis 
fur  l’autel  par  les  mains  des  prêtres , devient  le  facrc- 
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ment,  par  l’operation  du  S.  Efprit , ne  pouvoit  être 
change  au  corps  & au  fang  de  J . C. 

Apres  qu’ Arcfafte  eût  ainfi  parle,  Guérin  êvcqûe  de 
Beauvais  s’adrefla  à Eftienne  ôc  à Lifoye , comme  aux 
dodteurs  des  autres,  &C  leur  demanda  fi  c’etoit  là  leur 
creance.  Ils  déclarèrent  hardiment  qu’ils  croïoient  ain- 
fi depuis  long- tems.  Et  nous  nous  attendons,  ajoûte- 
rent-ils,  que  vous  ôc  tous  les  autres  embraficrez  cette 
doftrine , qui  eft  la  pure  vérité.  L’éveque  leur  dit  : J.  C. 
a voulu  naître  de  la  Vierge,  parce  qu’il  l'a  pu  i ôc  il  a 
voulu  foufFrir  en  fon  humanité  pour  notre  lalut , afin 
de  relTufciter  par  la  vertu  de  fa  divinité , ôc  nous  mon- 
trer que  nous  relTufciterons  aulh. 

Ils  répondirent  : Nous  n’y  étions  pas  prefens,  & nous 
ne  pouvons  croire  que  cela  foit  vrai.  L’éveque  de  Beau- 
vais leur  dit  : Croïez-vous  avoir  eu  un  perc  ôc  une  me- 
re?  Ils  en  convinrent;  ôc  il  reprit  : Si  vous  croïez  être 
nés  de  vos  parens,  lorfque  vous  n’étiez  pas , pourquoi 
ne  voulez- vous  pas  croire,  que  le  Dieu  engendré  de 
Dieu  fans  mere  , avant  tous  les  ficelés  foit  né  d’une 
Vierge,  à la  findes  tems,  par  l’operation  duS.  Efprit? 
Ils  répondirent:  Ce  qui  répugne  à la  nature,  ne  s'accr- 
de  point  avec  la  création.  L’éveque  reprit  : Avant  que 
rienfe  fît  par  la  nature,  ne  croïez-vous  pas  que  Dieu  le 
perc  a tout  fait  de  rien  par  fon  fils?  Ils  répondirent  : 
Vous  pouvez  dire  ces  contes  à ceux  qui  ont  des  penfées 
terrefires  , ôc  qui  croient  les  inventions  des  hommes 
charnels,  écrites  fur  la  peau  des  animaux  ; pour  nous 
qui  avons  une  loi  écrite  par  le  S.  Efprit,  dans  l'homme 
intericur,Ôc  qui  n’avons  d’autres  fentimens,quc  ce  que 
nous  avons  appris  de  Dieu  même  , c’eft  en  vain 
que  vous  nous  parlez  ainfi  : finifiez  ôc  faites  de  nops 

ce  que 
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ce  que  vous  voudrez.  Nous  vdions  déjà  notre  roi , 
régnant  dans  le  Ciel , qui  nous  appelle  de  la  main  à des 
triomphes  immortels. 

On  difputa  contre  eux  depuis  la  première  heure  du 
jour  jufques  à none  , c’eft-à-dirc  jufquesà  trois  heures 
après  midi:  & on  fit  tous  les  efforts  pofüblespour  les 
tirer  de  leur  erreur.  Comme  on  les  vit  endurcis-,  on 
leur  déclara,  que  s’ils  ne  changeoient,  ils  feroientaul^ 
fi-tôt  brûlés  par  ordre  du  roi , du  co'nfcntement  de 
tout  le  peuple.  Us  dirent  qu’ils  necraignoient  riciii  & 
qu’ils  fbrriroient  du  feu  'fans  aucun  mal , ils  fe  mo- 
quoient  même  de  ceux  qui  les  vouloient  convertiri 
Alors  on  les  fit  revêtir  chacun  des  ornemens  de  fbnor* 
dre,  & aufTi-tôt  les  évêques  les  dépoferehr:  la  reine  par 
ordre  du  roi  fè  tint  à la  porte  de  l’églife , de  peur  que  le 
peuple  ne  fe  jettât  dedans  pouf  les  tuer:  mais  comme 
on  les  en  faifoit  fortir,  la  reine  d’une  baguette  qu’elle 
avoit  àlamain  creva  un  oeil  àEfticnne,  qui  avoir  été 
fon  confelTeur.  On  les  mena  hors  de  la  ville , fous  une 
cabane, où  on  avoir  allumé  un  grand  feu.Ilsyalloicrit 
gaiement,  difànt  tou t haut qu  ils  ne  defiroienr  autre 
chofè.Dc  treize  qu’ils  étoient,  il  n’y  eut  qu’un  clerc  & 
une  rcligieufè  qui  fè  convertirent  : les  autres  furent 
brûlés  avec  b poudre  abominable  j dont  il  a été  parlé* 
Toutefois,  quand  ils  commencèrent  à fèntir  le  feu* 
ils  fe  mirent  à crier  qu’ils  avoient  été  trompés,  & qu’ils 
avoientcu  de  mauvais  fentimensde  Dieu,'  feigneur  de 
l’univers.  Quelques-uns  des  afîiftans touchés  de  leurs 
cris,  vouloient  les  retirer  du  feu’,  mais  il  n’étoitplus 
tems  j & ils  furent  tellement  réduits  en  cendres, ’qu’on 
ne  trouva  pas  même  leurs  osJ  On  découvrit  que  le 
-cliantre  dc  l’églifè  d’Orléans,  nommé  Theodat,  Sc 
Tome  XL  lii 
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mort  trois  ans  auparavant , croit  dans  la  meme  hcre-^ 
11c,  fuivant  le  témoignage  des  catholiques  & des  hé- 
rétiques mêmes  : c’eft  pourquoi  l’évêque  Odalric  le  fit 
ôter  du  cimetière , & jetter  à la  voirie. 

On  brûla  de  même  ceux  de  cette  lc£te , qui  furent 
trouvés  ailleurs;  particulièrement  à Touloule,  comme 
témoigne  Ademar,  moine  d’Angoulême,  auteur  du 
tems.  11  afoûte,  que  ces  émi flaires  de  l’Ante -chrill 
croient  répandus  en  differentes  parties  de  l’Occident  : 
fit  le  cachoienr  avec  foin»  féduifànt  tous  ceux  qu’il» 
pouvoient,  hommes  & femmes.  11  les  nomme  cxprcl^ 
Icmcnt  Manichéens,  & dit  qu’ils  commettoient  en  le- 
cret  des  abominations  qu’il  n’eft  pas  même  permis  de 
dirc,âc  toutefois  à l’extérieur, ils  feignoient  d’être  vrai» 
Chrétiens.  On  voit  encore  que  c’étoit  des  Manichéens , 
par  les  raifbns  qu’emploie  le  moine  Glaber  pour  réfu- 
ter leur  doéfrinc.  Il  montre  premièrement  h neccffité 
de  croire  un  EHeufbuvcràin  auteur  de  toutes  les  fubfi- 
tances  corporelles  & incorporcllcs.il  marque  la  fburce 
du  mal , en  ce  que  la  créature  s’eft  écartée  de  l’ordre 
preferit  par  le  créateur.  11  dit  que  l’homme  étaiu  placé . 
au  milieu,  entre  la  créature  purement  rpirituelle,  & 
celle  qui  n’eft  que  corporelle,  s’eft  abaiflè  au  defTou» 
de  lui  : que  Dieu  pour  le  relèvera  fait  de  tems  en  tems 
des  miracles,  &hii  a donné  les  fàintes  écritures  dont  ii 
eft  l’auteur:  que  quiconque  blafphême  contre  l’ou- 
vrage de  Dieu,  ne  connoît  point  Dieu  : que  par  les 
fàintes  écritures,  nous  connoi fions  la  fàintc  Trinité, 
particulièrement  le  Fils  de  Dieu , de  qui , par  qui  & en 
quiefttoutcequieftveritablcmcnt.il  vient  enfuite  à 
1 incarnation,  dont  le  d:fiêin  eft  de  rétablir  en  l’hom- 
me l’image  deDkueflEacéc  par  le  pcchéj&  enfin  il  mo»; 
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trc,  que  le  mérité  des  làints,  n’cft  que  de  s’être  at- 
taché à J.  C.  par  la  foi  & la  charité. 

Vers  le  même  tems  il  arriva  un  prodige  cnAquitaine, 
près  la  côte  de  la  mer.  Trois  jours  avant  la  làint  Jean, 
il  tomba  du  ciel  une  pluie  de  iang,  qu’on  ne  pouvoit 
laver , quand  elle  tomboit  fur  la  chair  d’un  homme , 
fur  de  l’ctofe  ou  fur  de  la  pierre-, mais  fi  elle  tomboit  fur 
duboisonlalavoit  bien.  Guillaume  duc  d’Aquira  ne 
en  manda  la  nouvelle  au  roi  Robert,  le  priant  par  la 
même  lettre  de  confulter  les  iàvans  de  fon  roiaume, 
fur  la  fignification  de  ce  prodige.  Le  roi  en  écrivit  à 
Gaufiin fon frere  naturel  archevêque  de  Bourges,  le 

Î>riant  de  lui  écrire  promptement, fi  l’on  trouvoit  dans 
CS  hifioires,  qu’il  fût  jamais  arrivé  quelque  prodige 
Icmblablcî  & ce  qui  s’enétoit  enfuivi. 

L’archevêque  Gauflin  répondit  au  roi,  en  rappor- 
tant pluficurs  exemples  de  prodiges  fcmblablcs,  tirés 
des  anciennes  hiftoires,  & donnant  k celui-ci  des  fi- 
gnifications  my  ftcricufès.  Fulbert  évêque  de  Chartres, 
que  le  roi  avoir  aufiiconfulté,  ne  lui  rapporte  qu’un 
grand  paflage  de  Grégoire  de  Tours,  avec  une  expli- 
cation Icmblablc  : qui  montre  qu’on  ne  mettoit  pas 
alors  en  quefiion , que  ces  pro^ges  ne  fignifiafienc 
quelque  cnolè. 

Gaudin  archevêque  de  Bourges  étoit  fils  naturel  du 
roi  Huges  Capet.  Il  fut  élevé  des  l’enfance  à fàint 
Benoît  fur  Loire , & difciple  du  favant  Abbon  : après 
la  mort  duquel,  le  roi  Robert  fon  frere  lui  donna  cette 
abbaic  : nonobfiant  la  réfifiance  des  moines , qui  ne 
vouloient  point  le  recevoir,  à caulc  de  (à  naillance. 
Après  la  mort  de  Dâbcrt  archevêque  de  Bourges , le  roi 
l’éleva  encore  à cene  dignité  l’an  i o i j . Mais  le  peuple 
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An.  10  2 2.  Bourges  rcfufà  cinq  ans  durant  de  le  recevoir:criant 

tous  d’une  voix , que  le  fils  d’une  proftituée  ne  devoii 
• pas  gouverner  l’églife.  Enfin  par  l’entremilè  de  làiht 
Odilon  abbé  dcClugny,  la  volonté  du  roi  prévalut, 
Gauflin  fut  reçu  dans  le  fiege  de  Bourges,  & le  rem- 
plit jufqucs  à (à  mort  J qui  arriva  l’an  1030.' 

L VII.  Fulbert  évêque  de  Chartres,  n’étoit  rccommanda- 
ble,  comme  il  l’avoue  lui-même,  ni  par  fa  naiffance, 
c«rm.  p.nf.  ni  par  fes  biens.  Il  femble  marquer  qu’il  étoit  Romain-: 
U maîtres  dès  l’enfance,  & il  en  profita 

fl  bien  qu’il  devint  un  des  plus  fameux  docteurs  de  fon 
liecle.  11  enfeigna  long-tems  à Chartres , & fut  chan»- 
z/.io.4<.ii}.  cclier  de  cette  églife.  On  voit  par  quelques-unes  de  fes 
lettres,  qu’il  fàvoit  la  médecine,  6c.  donnoit  des  medi- 
camens:  maisil  n’en  compofbit  plus  depuis  qu’il  fut 
*.  évêque.  Comme  il  étoit  cftimé  des  rois,  des  évêques  ôc 
des  peuples,  fbn  mérite  le  fit  élire  évêque  de  Chartres, 
v.uM.ut.*.  après  la  mort  deRodolfe,  quoiqu’il  fût  encore  jeune, 
J 007.  Foulques  étoit  encore  évêque  d’Or- 
Icans , & Fulbert  lui  écrivit , pour  le  confbler  de  la  foi- 
blefTe  du  roi  Robert,  qui  fc  laiflbit  furprendre  par  des 
méchans , & ne  fbûtenoit  pas  la  juftrce  avec  la  vigueur 
neccflàire.  Il  l’exhorte  à te  faire  rendre. par  l’abbé  de 
•^p-73-  Fleury  la  fbûmifTion  qui  lui  étoit  dûë, félon  les  canonsj 
& y exhorte  auffi  l’abbé,  qui  étoit  Gauflin,  depuis 
archevêque  de  Bourges. 

If.  fl.  Après  la  mort  de  Foulques,  Thierry  alant  été  élû 
évêque  d’Orléans, Fulbert  refufà  d’affifter  à fbn  ordi- 
nation au  jour  marqué;  parce  que  Thierry  étoit  aceufè 
d’homicide,  & que  le  pape  en  étant  averti  avoit  défen- 
'■  du  de  l’ordonner.  De  plus  on  fé  plaignoit,que  fon  éleci 

tion  avoit  été  extorquée  par  l’autorité  du  prince,  coa:; 


_ Digitizeaby 


Livre  Cinq.uakte-Hu  i tie’me  ‘4^7 
tre  la  liberté  du  clergé  & du  peuple.Toutefois  Fulbert 
aiant  reconnu  Ibn innocence, concourut  à fon  ordi- 
nation , & cultiva  depuis  fbn  amitié.  AufTi  Thierry 
d’Orléans  eft-il  compté  entre  les  iàints,  & honoré  le 
vingt-fcptiéme  de  Janvier.  Il  étoit  fils  dufeigneur  de 
Château  Thierry  lut  Marne , & petit  fils  de  celui  qui 
bâtit  cette  fortereflc  , dont  elle  a gardé  le  nom. 

Fulbert  témoigne  lui-même  la  crainte  qu’il  avoit  de 
n’avoir  pas  été  bien  appellé  à l’épifcopat,  par  des  vers, 
dont  les  Icntimens  font  plus  eftimables  que  le  ftylc. 
Mon  créateur,  dit-il,  ma  vie,  mon  unique  confiance, 
donnez-moi  votre  confeil,&  la  force  de  le  fuivre,dans 
l’incertitude  où  je  fuis.  Je  crains  qu’étant  entré  témé- 
rairement dans  l’épifeopat , je  ne  fois  plus  nuifible 
qu’utile  au  troupeau  : c’eft  pourquoi  je  crois  devoir 
ceder  à ceux  qui  en  font  plus  dignes.  Mais  quand  je 
penfe,  que  fans  appuis  de  richeflesoudenaiflânee,  je 
fuis  monté  fur  cette  chaire,  comme  le  pauvre  élevé  de 
fon  fumier}  je  crois  que  c’eftl’effet  ordinaire  de  vo- 
tre providence,  & je  n’olè  changer  de  place  làns  votre 
ordre , quoique  j’en  fois  follicité  par  le  reproche  de  ma 
confcience.  Vousfàvcz,  Seigneur,  ce  qui  vous  eft  le 
plus  agréable,  & le  plus  utile  pour  moi;  infpirez-le 
moi,  je  vous  fupplie,  & m’aidez  à l’executer. 

Il  futraflTuré  dans  les  craintes  par  fàint  Odilon  de 
Clugny,  avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  étroite  amitié, 
& qu’il  eftimoit  julqu’au  point  de  le  nommer  l’ar- 
change des  moines.  Odilon  lui  confeilla  de  demeurer 
évêque:  après  quoi  Fulbert  prétendoit  qu’il  étoit  obli- 
gé à lui  donner  fon  confeÛ  &,  fon  Iccours  en  toutes 
lès  peines. 

. Le  roi  Robert  lui  aiant  fait  demander  fon  confen- 

, ' lü  iij 
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■ 43^  Histoiri  Ecclesiastique.’ 

Bf.  tt.  tcmcnt  pour  l’éleifiion  de  Francon  à Tévêché  de  Paris, 
il  répondit  qu’il  y conlcntoit:  en  cas  que  ce  fût  un 
homme  de  beaucoup  de  lettres , & qui  prêchât  facile- 
ment ; à quoi,  dit-il,  tous  les  évêques  ne  font  pas  moins 
' obligés  qu’à  l’aélion.  11  fuppolc  encore  que  l’élciUon 
ait  été  jugée  canonique  par  l’archevêque  de  Sens  & par 
£/.  II.  10.  évêques  de  la  province.  Depuis  que  Francon  fût  or- 

donné évêque.  F ulbert  l'aida  de  les  conieils  en  diverfès 
aihaircs:  le  coniblant  dans  les  pcrlccütions,quc  l’églifc 
fouffroitdelapart  des  Icigncurs*,  & l’exhortant  a ne 
pasceder  à fon  reflentiment , julques  à prendre  les  ar- 
mes: de  peur,  ajoûte-t’il , que  u vous  emploïez  un 
glaive  étranger , vous  ne  fafliez  qu’on  ne  craigne  plus 
le  vôtrc.Il  l’exhorte  encore  à retirer  en  faveur  des  pau- 
vres l’ulufruit  des  autels,quc  Icsprédcccflcursavpiçnt 
accordé  à des  laïques. 

tf.4s-  Après  la  mort  d’un  foûddien  de  l’cglilc  deChartres, 

Robert  évêque  de  Senlis  demanda  cette  place , pour  lui 
ou  pour  Guy  fon  frere.  Fulbert  répondit  : Qu’elle  ne 
convenoit  ni  à Robert,  parce  qu’il  étoit  évêque,  nia 
Guy , parce  qu’il  étoit  trop  jeune , & la  donna  à un  de 
(es  prêtres  nommé  Evrard,  (avant  & vertueux.  L’évê- 
que de  Senlis  Sc  fi  mere  en  furent  H irritez, qu’ils  hrenc 
de  terribles  menaces  contre  Evrard, en  prefcncc  de  plu- 
ficurs  témoins.  En  effet,  quelques-uns  de  leurs  domef^ 

. tiques  vinrent  à Chartres,  oü  s’étant  tenus  cachés  pen- , 
dantlc  jour,  ils'attaquerent  de  nuit  le  prêtre  Evrard, 
comme  il  alloit  à matines, & le  tuèrent  à coups  de  lan- 
ces 8c  d’épées , dans  le  parvis  de  la  grande  églife.  Ses 
clercs  qui  vinrent  un  peu  plus  tard,  le  trouvèrent,  qui 
en  expirant  prioit  pour  fes  meurtriers,  à l’exemple  de 
fàint  Eflicnne.  Quelque  foin  qu’ils  eufïcnf  pris  de  fo 
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cacher, le  crime  fut  découvert  par  des  indices  qui  joints 
aux  menaces  precedentes, faifoient  une  entière  convic- 
tion. Fulbert  en  écrivit  à Adelberon  évêque  de  Laon, 
comme  au  plus  ancien  de  la  province  de  Reims , dont 
apparemment  le  fiege  étoit  vaquant:  l’exhortant  à fai- 
re juftice  d’un  tel  crime,  & à excommunier  les  coupa- 
bles. Pour  lui  il  les  excommunia , & refufà  ce  qu’ils  of- 
froient  pour  fe  faire  abfoudrc , nonobftant  les  confcils 
& les  inftances  de  l’archevêque  de  Sens.  Quant  à l’évê- 
que deSenlis , il  ne  vouloit  faire  aucune  fatisfadion 
pour  ce  meurtre , ni  avoüer  qu’il  en  fût  coupable. 

Le  fiége  de  Reims  àiant  vaqué  quelque  tems  après 
k mort  5:  l’archevêque  Arnoul,  Ebles , encore  laique 
fut  âû  pour  lui  fuccedcr,  par  le  clergé  & le  peuple  de 
ta  ville,  du  confenrement  du  roi  &de  la  plupart  des 
évêques  de  la  province:  mais  Gérard  deCambray  s’y 
oppofa,  infiftant  fur  ce  qu’Ebles  étoit  neophite , & 
prétendant  qu’il  n^étoit  point  inftruit  de  ladifcipline, 
& nefavoit  qu’un  peu  <fc  dialedique,  pour  oppofcr 
auxignorans.  Guy  nouvel  évêque  de  Senlis  failbit  dif- 
ficulté de  prendre  part  à fon  ordinationrmaisFulbert  le 
ra(Tura,Iui  apportant  les  exemples  deS.  Ambroifè  & de 
S.  Germain  d’Auxerre;  & lui  reprefcnrant  le  befcnn  de 
relever  féglilè  de  Reims , notablement  déchue.  Ebles 
fut  en  effet  làcré  archevêque  l’an  1024.  & te  rem- 
plit dignement  ce  fiege  pendant  neuf  ans,  Fulbert  le 
confota  dans  les  travcrlès  qu’il  Ibufffoit  de  la  part 
d’Eudes,  comte  de  Champagne,  & le  reprit  de  ce  qu’il 
vouloir  abandonner  fbn  troupeau  r difant  que  ce  ne 
icroir  pas  agir  en  pafkeur. 

Guillaume  V.  duc  d'Aquitaine,  connoiflânt  le  mé- 
ikc  de  Fulbert  de  Chartres , le  fit  venir  auprès  de  lui> 


Xf.  Xf,  to. 


2p.  4t.  4». 


Clr.AÜttu 

IOt|. 

10. 


,r- 


l7}- 


440  Histoire  Ecclesiastique.' 
le  retint  quelque  tems,  & lui  donna  la  treforeric  de  S. 
V.  Tf.  t(.  I*.  Hilaire  de  Poitiers  : mais  Fulbert  le  pria  enfin  de  l’en 
th  loj- 1 }o.  décharger , ne  pouvant  y aller  fouvent , à caulè  de  l’e'- 
loignement  des  lieux;  & proteftant  qu’il  n’en  feroit 
I/.  ICI.  pas  moins  attache  à fon  lèrvice.  Dans  une  de  les  lettres 
il  lui  explique  ce  que  renferme  le  lcrment  de  fidelité , ôc  • 
les  devoirs  réciproques  du  valîâl  & du  feigneur.  i 
Lviii.  Ge  duc  Guillaume,  que  quelques-uns  nomment  le 

dA^'iur.Xc.***''  g*‘3nd , ctoit  un  des  plus  puiflans  princes  de  ce  tcms-là, 
chr.  Alton,  & des  plus  religieux.  C’étoit  le  défenfeur  des  pauvres, 
le  pere  des  moines , le  protecteur  des  églilès.  Des  là  jeu- 
nefle,  il  prit  la  coutume  d’aller  à Rome  tous  les  ans, 
& s’il  y manquoit  une  année , il  alloit  à làint  Jaques 
en  Galice,  Soit  qu’il  marchât,  Ibit  qu’il  tînt  fa  cour,  il 
paroiflbit  un  roi  plutôt  qu’un  duc  : aulTi  ctoit-il  ablb- 
lu  dans  toute  l’Aquitaine,  & lié  d’amitié  avec  le  roi 
Robert , & avec  les  princes  étrangers,  Alfonfe  roi  de 
Leon,  Sanche  de  Navarre,  Canut  de  Danemarc  & 
d’Angleterre,  & l’empereur  Henri:  ils  le  failbient  réci- 
proquement des  prefens.  S’il  trouvoit  un  clerc  recom- 
mandable par  fa  lcience,il  en  prenoit  un  loin  particu- 
lier: ainfi  il  donna  l’abbaïe  de  S.Maixent  au  moine  Rai- 
nald  furnomme  Platon.  Leducavoitétébien  inftruit 
dans  là  jeunellê,  il  avoit  quantité  de  livres  dans  Ibn 
f.  177.  palais,  lilbit  lui-même;  & à l’imitation  de  Charlema- 
gne  y emplôioit  fes  heures  de  loifir , & principalement 
dans  les  longues  nuits  de  l’hiver.Il  n’étoit  guère  làns 
quelques  évêques  auprès  de  lui.  Il  donna  aes  terres  à 
plufieurs  monaftcrcs,tntr’autres  à S.Martial  de  Limor 
ges,  à S.Michel  en  l’Ermc  & à Clugny.Car  il  honoroic 
lînguliercment  les  moines  réguliers  & les  abbés , & fc 
lèrvoit  de  Içurs  confeils  dans  le  gouvernement  de  Iba 
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étar.ll  chcrifToir  fur  tout  iàint  Odilon  abbé  de  Clugny , 
qu’il  s’arracha  par  de  grandes  liberalirez,  le  confide-* 
tant  comme  un  temple  du  S.  Efprit , & lui  donna  à re- 
former quelques  monafteres  de  fon  obéiffancc. 

Ilfonda  de  nouveau  l’an  loio.celuideMaillezaiscn  chr.uaiuu.t. 
Poitou,  qui  fut  érigé  en  évêché  trois  cens  ans  apres.  Il 
fonda  l’abbaie  de  Bourgucil  en  Anjou  dans  une  terre  j{“' 

de  ion  propre.  De  fon  tems  & la  même  année  loio.  on  " 
trouva  au  monaftere  d’Angeli  en  Saintonge  le  chefs. 

Jean,  que  l’on  prétendoit  y avoir  été  apporté  dès  le 
tems  de  Pépin  roi  d’Aquitaine , filsdcLoùis  lcDcbon- 
naire,  fondateur  de  ce  monaftere.  Nousavonsencore^^ 
l’hiftoire  de  cette  tranHation  , mais  fi  gfoflierement 
fabriquée,  que  l’on  envoïoit  la  fauftèré  dès  l’onzième 
fiecle.  Toutefois  la  découverte  de  ce  chef,  que  l’on  , . 
croioit être  celui  de  làint  Jean-Baptifte,  réveilla  mer- 
vcillcufcment  la  dévotion  des  fidcles.  On  y accourut 
de  toutes  les  provinces  de  Gaule  , d’Italie  & d’Elpa- 
gne.  Le  roi  Robert  y vint  avec  la  reine,  & y offrit  une 
conque  d’or  du  poids  de  trente  livres,  avec  des  orne- 
mens  précieux.  SancheroideNavarrey  vint  aufli,  le 
duc  de  Gafeogne , le  comte  de  Champagne , & fous 
les  autres  Icigneurs , les  évêques  & les  abbés , tous 
avec  de  riches  offrandes.  On  y apportoit  en  proceftion 
les  reliques  lesplusfameufes , même  celle  de  fàint  Mar- 
nai tenu  pour  l’Apôtre  d’Aquitaine.  L’effetlcplus  fo» 
lide  de  cette  découverte,  fut  le  rétablifiêment  de  l’ob- 
fervancc  régulière  au  monaftere  de  fàint  Jean  d’An- 
geli. Le  duc  Guillaume  fit  venir  fàint  Odilon,  qui  y mit 
un  abbé  nommé  Reinald,  & après  la  mort  de  celui- 
ci  un  autre  nommé  Aimcric.  Le  duc  Guillaume  mou- 
rut àMailkzais)  revêtu  de  f’habit  monaftique  & âgé- 
TomcXll,  Kkk 
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chr.  utUtiu.  (ie  foixantc  & onze  ans  , le  dernier  jour  de  Tanvîcr 

P.  107*  * J 

lOJO. 

L IX.  Le  roiRobert  eût  toujours  une  affe£lion  particulière- 

w pour  la  ville  d’Orléans , parce  qu’il  y étoit  né , y avoit 

Biit.  {.  61.  baptifé  & couronné  roi.  Il  rendit  à l’églife  cathédra- 
le de  iainte  Croix  , des  terres  que  l’évcque  Foulques 
avoit  données  à Hugues  de  Beauvais,  pour  en  avoir  du 
Iccours  j & donna  à la  meme  églilè  des  vafes  làcrcz  6c. 
des  ornemens  précieux.  Il  en  donna  auffi  à l’abbaie  de 
Fleury , dont  il  confirma  les  privilèges.  Car  il  regar- 
doit  uint  Benoît  comme  un  de  lès  principaux  protec- 
, , reurs  : avec  la  Iainte  Vierge , fàint  Martin , faint  Ai- 
gnan , fàint  Corneille  : fàint  Cyprien,  fàint  Denys  6c 
iainte  Geneviève.  Il  fit  bâtir  à Orléans  un  nouveau 
?.  7».  ».  monaftere  en  l’honneur  de  faint  Aignan  : deux  églilès 
J.  77.  de  Notre-Dame , ôc  un  monaftere  de  faint  Vincent. 
Un  de  laint  Paul  à Chanteuge  en  Auvergne  , de  faint 
Médard  à Vitri , de  fàint  Leger  dans  la  forêt  Iveline , 
de  Notre-Dame  à Melun,  de  làint  Pierre  ôc  fàint  Ricul 
àSenlis.  A Eftampes  le  monaftere  de  Notre-Dame  6c 
une  autre  églife  dans  le  palais.  A Paris  dans  la  cité  , 
fàint  Nicolas  qui  étoit  la  chapelle  du  palais,  IcmonaC- 
tere  de  fàint  Germain  l’Auxerrois , l’églife  de  fàint  Mi- 
chel dans  la  forêt  de  Bievre  , qui  eft  celle  de  Fontaine- 
bleau , le  monaftere  de  fàint  Germain  de  Paris  avec 
l’églifc  de  fàint  Vincent  dans  la  forêt  de  Laye.  A Go- 
mé  une  eglife  de  fàint  Aignan , une  autre  églife  de  faint 
Aignan  à F^'  : le  monaftere  de  Notre-Dame  à Poiffi  , 
ccluideCafïienàAutun.  Ce  font  quatorze  monafteres 
ôc  fept  autres  églifès. 

^ 1^.  t.  Sa  dévotion  pour  le  fàint  facrcment  de  l’eucha- 
riftie,  étoit  telle  qu’il  lui  fcmbloit  y voir  Dieu  dansfà. 
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gloire , plûtôt  que  fous  une  forme  érrangere } & c’cfl: 
ce  qui  lercndoit  fi  foigneuxde  fournir  des  vafes  & des 
ornemens  pour  célébrer  dignement  le  faint  facrifice. 

11  fe  plaifoit  aufli  à orner  richement  les  reliques  des 
faints } & on  en  découvrit  un  grand  nombre  fous  fon 
fcgne,  qui  avoient  été  long-tcms  cachées,  particulie-  0/4*. m.  e.  t. 
rement  vers  l’an  1 oog.  & dans  la  ville  de  Sens,  fous  l’ar- 
cheveque  Lcoteric.  Il  y eut  un  grand  concours , nori 
Seulement  des  Gaules , mais  d’Italie  & d’Outre-mer  ; & 
plufieurs  malades  y furent  guéris  : enforte  que  la  ville 
de  Sens  en  fut  enrichie.  Mais  la  découverte  des  reli- 


ques la  plus  célébré , fut  celle  des  martyrs  làint  Savi-  55 
nien  & ^int  Potentien  apôtres  de  Sens.  Ils  étoient  de-  *•  t- 


meurez  cachez  dans  des  cavernes , de  peur  des  payens , 
depuis  le  rems  de  l’archevêque  Guillaume,  qui  vivoit 
l’an  940.  Mais  l’archevêque  Leorericlesaiant  trouvez 
vers  l’an  10 1 j.  les  fit  enfermer  foigneufement  dans 
des  coffres  de  plomb.  Enfin  le  roi  Robert  & la  reine 
Confiance  , firent  mettre  le  corps  de  fàint  Savinien 
dans  une  chafiê  d’or  & d’argent  ornée  de  pierreries , 
que  le  roi  rapporta  lui-même  fur  fes  épaules  avec  le 
prince  Robert  fon  fils.  Cette  derniere  tranflation  lè 


fit  le  vingt-cinquième  d’Août  vers  l’an  102  y.  & un 
aveugle  nommé  Mainard,  du  village  de  Fontaines  en 
Gatinois , y recouvra  la  vûë , qu’il  avoir  perdue  depuis 


trois  ans. 


Le  roi  étoit  trés-aflldu  aux  offices  de  l’églifè,  faifoit 
des  prières  & des  génuflexions  làns  nombre  :lifoit  tous 
les  jours  le  pfcauticr,enfèignoit  aux  autres  les  leçons  & 
les  hymnes.  Il  paflToit  làns  dormir  les  nuits  entières  de 
Noël  , de  Pâques  & de  la  Pentecôte.  Depuis  la  Scptua-i 
gefime  jufques  à Pâques  il  couchoit  fur  la  terre  , & 
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paffbit  le  carême  en  pèlerinages.  Les  aumônes  ordinaî- 
«r//.  f.71.  resduroi  Robert  à Paris,  à Orléans,  & aux  aurres  vil- 
les où  ilféjournoir,  ctoient  de  nourrir  trois  cens  pau- 
vres, & quelquefois  julquesà  mille, leur  failànt  don- 
ner du  pain  & du  vi  n en  abondance.  En  carême , quel- 
que part  qu’il  fût,  on  donnoit  tous  les  jours  à cent  ou 
deux  cens  pauvres  du  pain,  du  vin  & du  poilTon.  Le 
jeudi  fàinr  il  en  fèrvoit  au  moins  trois  cens  le  genou 
en  terre,  donnant  à un  chacun  du  pain,  des  légumes, 
du  poifTon  & un  denier  ; & cela  à tierce.  Il  en  faifbit 
aurantàfèxte,  puisilfervoit  cent  pauvres  clercs , don- 
nant à chacun  douze  deniers  & chantant  toûjours  des 
plèaumes.  Enfin  après  Ion  repas , revêtu  feulement  d’un 
cilice , il  lavoit  les  pieds  à cent  (bixante  ou  plus , & don- 
noit deux  lois  à chacun.  Ces  Ibus  & ces  deniers  étoienc 
d’argent.  En  l’honneur  des  douze  apôtres  il  menoit  par 
tout  avec  lui  douze  pauvres,  qui  marchoient  devant 
montées  fur  des  ânes  & louant  Dieu, 

Ce  bon  roi  portoit  la  compalîion  pour  les  pauvres  & 
la  patience  , julques  à laiflfer  prendre  en  làprelcnce  l’ar- 
genrerie  de  la  chapelle,  & IbulFrir  que  l’on  coupât  les 
ornemens  d’or  ou  de  fourures  qu’il  portoit  fur  lui, 
Helgaud  moine  de  Fleury,  qui  a écrit  fa  vie , en  rap- 
^ ^ porte  plufieursexemples,commelès.plus  belles  allions, 
’ *'*'  Il  ditaulîiqu’àCbmpiegne,  lebon  prince  fit  arrêter  le 
jeudi  làinr  douze  hommes , qui  avoient  conjuré  contre 
là  vie  : qu’il  les  fit  garder  dans  la  mailbn  de  Charles  le 
Chauve  , nourrir  Iplendidement,  &le  jour  de  Pâques 
leur  fit  donner  la  communion.  Le  lundi  ils  furent  jugez 
& condamnez  tout  d’une  voix:  mais  le  roi  leur  fit  grâ- 
ce , en  confideration  de  la  nourriture  celefte  qu’ils 
avoient  reçue,  & les  renvoïa , fe  contentunt  de  leur 
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défendre  de  rien  faire  de  feniblable.  Pour  prévenir  les  f-  *• 

faux  fermens  alors  fi  frequens , il  avoir  fait  faire  un  re- 
liquaire de  criftal,  orné  d’or , mais  fans  reliques,  fur 
lequel  il  faifoit  jurer  les  feigneurs  ; & un  autre  d’argent 
renfermant  un  oeuf  de  grifon,  où  il  faifoit  jurer  les  gens 
du  commun , comme  fi  la  validité  du  ferment  n’eût  dé- 
pendu que  des  reliques. 

Mais  ce  prince  faifoit  mieux  paroître  fon  zele  dans 
le  choix  des  évêques.  Car,ditGlaber,  quandunfie-  gw.w.  m. 
ge  éroit  vacquant,  il  ne  fonge^t  qu’à  le  remplir  d’un 
digne  fujet,  fut-il  de  la  plus  oanenailfance.  Cequilui 
attira  l’indignation  & la  defobéilTance  des  (èigneurs  de 
fon  roïaume  , qui  ne  choififlbient  pour  ces  places  que 
des  nobles  comme  eux:  car  la  plupart,  à l’imariondes 
rois , fè  rendoient  maîtres  des  élections.  Le  roi  Robert 
trouvoit  donc  fouvent  de  la  réfiftance  de  la  part  des  fei- 
gneurs fis  vaffaux:  mais  ilétoiten  paix  avec  les  princes 
iouverains  fis  voifins,  fçavoir  l’empereur  Henri,  Ethel- 
red  roi  d’Angleterre , Raoul  roi  de  Bourgogne , & San- 
che  roi  de  Navarre. 

Son  amitié  avec  l’empereur  parut  principalement 
dans  leur  entrevue  de  l’an  10  2 j . près  de  la  Meufi  qui  fi-  J» 

paroit  leurs  états.  Plufieurs  de  leur  fuite  dil'oient , qu’il 
n’étoitpasde  leur  dignité  de  paflèr  l’un  du  côté  de  l’au- 
tre, & qu’ils  dévoient  fi  voir  fur  des  barques  au  milieu 
de  la  rivière  : mais  l’humilité  & l’amitié  fincere  l’em- 
porta. L’empereur  Henri  fi  leva  de  grand  matin , & 

paflTa  avec  peu  de  fuite  du  côté  du  roi  Robert  : ils  s’em- 
braflerent  tendrement , entendirent  la  méfié  célébrée 
par  les  évêques , & dînèrent  enfimble,  Le  roi  offrit  à 
l’empereur  de  grands  prefins  en  or,  en  argent  & en 
pierreries,  avec  cent  chevaux  richement  enharnachés, 
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& fur  chacun  l’armeurc  du  cavalier  : mais  l’empereur 
ne  prit  qu’un  livre  d’évangiles  & un  reliquaire  conte- 
nant une  dent  de  làtnt  Vincent.  L’imperatrice  prit  une 
paire  de  gondoles  d’or.  Le  lendemain  le  roi  avec  Tes  évê- 
ques , pafla  aux  tentes  de  l’empereur , qui  lui  offrit  de 
fbn  côté  cent  livres  d’or,  mais  le  roi  ne  prit  non  plus 
que  deux  gondoles.  Ils  renouvellerent  leur  traité  d’al- 
liance, s’entretinrent  des  intérêts  de  l’cglife  & de  l’état, 
& convinrent  de  fè  trouver  à Pavie  avec  le  pape,  pour 
lui  faire  confirmer  ce  qu’ils  avoientrefolu. 

Richard  abbé  de  Veraun , chéri  de  ces  deux  princes 
travailla  utilement  àleur  union.Etant  né  dans  le  diocelè 
de  Reims  de  pareils  très  nobles , il  fit  lès  études  à la  ca- 
thédrale , qui  étoit  alors  l’école  la  plus  Célèbre  de  toutes 
leséglifts  de  la  Gaule  Belgique,  tant  pour  ladoélriné 

3ue  pour  les  mœurs , Richard  fut  pourvû  de  la  dignité 
e chantre ‘de  cette  églilè , puis  de  celle  de  do'ien  , 
dont  il  s’acquitta  avec  tant  de  prudence  &.  de  capacité 
qu’il  le  fit  eftimer  & relpeéler  de  tout  le  monde.  Il  étoit 
affiduàl’oraifon&recitoit  le  pfeautier  tous  les  jours, 
partie  profterné,  partie  debout.  Se  (entant  fortement 
appelléà  laperfe£lion,il  redoubla  (es  aumônes,  &di(^ 
tribua  tous  fes  biens  aux  pauvres  j mais  il  doutoit  s’il 
demeureroit  entre  les  liens, pour  leur  donner  bon  exem- 
ple , ou  s’il  quitteroit  (bn  pais , pour  fe  délivrer  des  ten- 
tations qu’attire  l’amour  des  parens. 

11  déliberoit  encore,  quand  il  reçût  chez  lui  Frideric 
comtede  Verdun,  qui  fous  l'habit  (eculierlcrvoit  Dieu 
depuis  long-tems  avec  un  grand  zele.  Sonfrere  Adal- 
beronll.évêque  deVerdun  étant  mort,  ildonna  le  com- 
téà  cette égli(è,  s’en  relèrvant  toutefois  la  joüiflance  fa. 
vie  durant.  Le  motif  de  cette  donation  fut  de  réparer 
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les  torts  que  les  ancêtres  de  Frideric  avoient  faits  à ccttc 
églifc.  Il  la  fit  l’an  ^^7.  & la  même  année  il  alla  en  pè- 
lerinage à Jcrulalem.  ^ 

Ce  fur  au  retour  de  ce  voïagc  qu’il  vint  à Reims,  & 
logea  chez  le  doien  Richard , qui  le  reçût  avec  beau- 
coup de  charité.  Frideric  voulut  profiter  de  l’occafion , 
pour  confulter  un  II  habile  homme , liir  le  deflein  qu’il 
avoir  de  quitter  le  monde.  Richard  s’ouvrit  à lui  de  Ibn 
côté , & ils  convinrent  enfemblc  de  le  retirer  à faine 
Vannes  de  Verdun.  Ce  monaftcrefubfiftoitdés  le  mi- 
lieu du  huitième  fiecle , mais  il  avoir  été  ruiné  par  les 
Normans:on  avoir  commencé  à le  rétablir  foiblement , 
& il  n’étoit  alors  habité  que  de  lèptEcolTois , fous  la 
conduite  d’un  làint  homme  de  la  même  nation  nom- 
mé Fingen  abbé  de  faint  Félix  de  Mets.  Les  deux  amis 
y aiantété  reçus,  n’y  trouvèrent  pas  la  régularité  qu’ils 
croioient  j & s’en  allèrent  à Clugny  confulter  làint 
Odilon , for  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Aïant 
reconnu  leur  mérite  & leur  zele,  il  n’écouta  point  l’a- 
mour propre , qui  lui  auroit  conlèillé  de  les  retenir 
ehez-lui  : mais  il  les  renvoia  au  monafterc  de  làint  Van- 
nes , perfoadé  que  Dieu  les  déftinoit  à y rétablir  l’oblcr- 
vance  reguliere- 

A leur  retour  l’abbé  Fingen  fit  difficulté  de  les  rece- 
voir, craignant  que  des  perfonnes  élevées  dans  l’opu- 
lence, cuflênt  peine  à s’accommoder  de  la  pauvreté  de 
ce  monaftere.  Il  céda  toutefois  à leurs  inftances  : mais 
il  mourut  environ  trois  mois  après  les  avoir  reçus. 
Alors  Heimon  évêque  de  Verdun , mit  à là  place  Ri- 
chard, & le  fit  abbé  de  làiat  Vannes  , malgré  la  refif- 
tance  des  moines  Ecolfois.  C’étoitl’an  1004.  & il  gou- 
verna cette  abbàie quarante-deux  ans,  Frideric  ne  le 


Digitized  by  Google 


448  Histoire  Ecclesiastique. 
regarda  plus  que  comme  Ibn  maître  , montrant  aux 
autres  l’exemple  d’une  obeiflânee  & d’une  humilité 
parfaite. 

La  réputation  de  l’abbé  Richard  s’étendit  bien-tôt, 
non  feulement  dans  la  France  dont  il  étoit  forti,  mais 
dans  tout  le  roiaume  de  Lorraine  : enfbrte  que  l’em- 
pereur Henri  en  aiant  oüi  parler , le  fît  venir  auprès  de 
lui,  l’entretint  avec  plaifîr,  & le  renvbia  chargé  de 
prefens.  Il  cnufaainfi  plufieurs  fois , & s’étant  infor- 
mé de  l’origine  & de  l’état  de  ce  monafterc  , il  lui 
donna  de  quoi  le  rétablir  & le  rebâtir  magnifiquement. 
Dans  un  de  ces  vbiages  l’abbé  mena  avec  lui  le  moi- 
ne Frideric,  qui  étant  connu  de  toute  la  cour,  & pa- 
rentde  l’empereur, étoit  toujours  traité  avec  grandhon- 
neur.  Un  jour  l’empereur  étant  avec  les  évêques  & les 
feigneurs , Frideric  que  l’on  avoit  placé  avec  eux  , vit 
fbn  abbé  afiis  beaucoup  plus  bas.  Il  fe  leva  d’auprès 
de  l’empereur  , portant  fbn  marchepied,  fur  lequel  il 
s’aflit  aux  pieds  de  l’abbé.  Cette  aélion  fut  admirée  & 
loüée  de  tout  le  monde  ; & fut  caufè  que  l’empereur  fit 
afTcoir  auprès  de  foi  l’abbé  Richard  & le  moine  Frideric 
enfuitc. 

Tandis  qu’on rebatifToit  lemonafterede  fàint Van- 
nes , Frideric  vbiant  des  moines  fes  confrères , qui 
avoient  honte  de  remuer, la  terre  & enlever  les  décom- 
bres : leur  en  montroit  l’exemple  le  premier , aufTi-bien 
que  de  prendre  l’oifcau  fur  fes  épaules  & porter  le  mor- 
tier, Le  duc  Godefroi  fon  frere  le  trouva  un  jour  dans 
la  cuiline  lavant  les  écuellcs;  & dit  en  fortant , que 
cette  occupation  ne  convenoit  guere  à un  comte  : mais 
Frideric  lui  dit  qu’il  fc  tenoit  fort  honoré  de  rendre 
de  tels  ferviccsà  fàint  Pierre  & faint  Vannes,  patron» 

du 
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monaftere.  Un  des  moines  voulant  un  jour  le  dc- 
chauiTerpar  charité,  il  lui  dit  avec  une  fainte  indigna- 
tion: que  mefcrt,  mon  frere  , d'avoir  quitte  les  hon- 
neurs du  Hecle,  H je  reçois  de  mes  frétés  fans  necelTi te 
les  fe/'vicesque  l'on  m'eût  rendus  dansle  fiecle?Je  ne 
fuis  venu  ici  que  pour  fervir  les  autres.  Son  exemple 
excita  pluheursfeigneursde  fes  parens,  non  leulemenc 
à donner  de  grands  biens  à cette  maifon,  mais  à cm- 
brader  eux-mêmes  la  vie  monallique.  L'abbé  Richard 
aïant  été  chargé  du  monalfere  de  S.  Vaft  d'Arras,  lui 
en  donna  la  conduite  en  qualité  de  prévôt , &.  il  mou- 
rut l’an  loit. 

L'abbé  Richard  devint  un  des  trois  reftaurateurs  de 
la difciplinc  monaftique  dans  l’empire  François,  les 
deuxautresétoientOdilondeClugny  &Guillaume  de 
' Dijon: on  nommoitle  premier  Odilon  le  pieu^  ou  le 
débonnaire , à caufe  de  fa  bonté  : on  nommoit  le  fé- 
cond Guillaume  pardedus  la  règle,  à caufe  de  fa  ferveur 
auftercj  & Richard  étoit  furnommé  la  grace'de  Dieu  , 
à caufe  de  fa  douceur.  Baudri  évêque  de  Liege,  lui  don- 
na l’abbaïc  de  Lobes,  qui  étoit  très-riche,  pour  y réta- 
blir l’obfcrvance,  Scenfuite  celle  de  S.  Laurent  de  Lie- 
ge. Roger  évêque  de  Chaalons  lui  donna  de  même  l’ab- 
baïe  de  S.  Pierre  : le  roi  Robert  lui  donna  celle  de 
Corbic  : Baudouin  comte  de  Flandres  lui  en  donna  plo- 
fîcurs,  S.  Pierre  de  Gand  , S.  Amand,  S.  Riquier, 
S.Jode.  Enfin  on  comptoir  jufqu’à  vingt  un  mona- 
fteres  , dont  il  avoir  pris  la  conduite,  tant  à la  prière 
des  évêques  , que  des  princes.  Aptes  les  avoir  refor- 
mez , il  y mit  des  abbez  qu’il  choifit  entre  fes  difciples  : 
mais  il  en  gouverna  trois  par  lui  meme,  outre faint 
Vannes.  En  loii.  ifàlUa  Roqae,  ôcgagoa  les  bon- 
TomeXlI,  Lll 


Digitized  by  Google 


LXT. 

Cn<;uerr.m  ab^ 
hé  de  S.  Ri. 

quirr. 

yita  /if,  é» 

Mtn,  f.  4ÿ4, 


450  Histoire  Ecclesiastique. 
nés  grâces  du  pape  Benoît  VIlI.  Les  princes  avoîent 
un  tel  refpe6t  pour  lui,  que  fouvent  il  accommodoit 
leurs  diBerends.  il  pardonna  àun  moine  qui  avoit  vou- 
lu le  tuer  V &levoïant  fincerement  converti,  en  fit 
un  de  fes  plus  Bdeles  difciples^ 

Un  autre  abbé  chéri  du  roi  Robert,  fut  Enguerran 
de  S.  Riquicr.’Il  n’étoit  pas  de  grande  naiflancci  mais- 
dès  l’enfance  il  fit  paroître  une  grande  inclination  pour 
les  lettres.  Il  embralTalavie  monalliquedans  l'abbaïe 
de  Centule,  qui  aïant  été  fondée  par  S.  Riquicr  vers 
l’an  715.  ôi  ruinée  par  les  Normands  dans  lefieclc  fui- 
vant,  venoit  d’etre  rétablie  par  l’abbé  Ingelrad,  aupa- 
ravant moine  de  Corbic.  Cet  abbé  permit  au  jeune  En- 
guerran d’aller  étudier  àChartres  fous  l’évêque  Ful- 
bert où  il  apprit  la  grammaire  , la  mufique  & la  diale- 
ctique. Cependant  le  roi  Robert  voulant  faire  par  dé- 
votion le  voïage  de  Rome,  faifoit  chercher  des  eccle- 
fîalliques  indruits , pour  l’accompagner  \ ic  fur  la  ré- 
putation d’Enguerran,  illemenaavec  lui , & futttes- 
content  de  fa  dotftrine  & de  fes  moeurs.  Ce  voïage  fut 
environ  l'an  1010.  & le  roi  réfolut  dès-lors  de  placer 
Engueiran  en  quelque  dignitéeccléfiaflique. 

Etant  retourné  à fon  monaflere , il  y ranima  les  étu- 
des, enfortequel’ons’appliquaàchercherdeslivrcs  , à' 
en  tranferire  de  nouveau  , & à indruire  la  jeuneffe. 
Cependant  l’abbé  Ingelrad  mourut,&  toute  la  commu- 
nauté élut  Enguerran  pour  lui  fucceder , excepté  quel- 
ques-uns qui  s’y  oppofoient,parce  qu’ils  étoient  enflez 
de  leur  nobleffe.  Le  roi  ravi  de  trouver  cette  occafîon 
de  placer  Enguerran,  vint  auffi- tôt  à S.  Riquier:  mais 
celui-ci l’a'iant  appris  par  avance  , fe  cacha  dans  les 
bois.Le  roi  étant  arrivé»  le  fit  fi  bien  chercher,  qu’on  le 
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trouva  ÿ &i  quand  on  le  lui  eût  amené  , il  encra  dans 
l’églife  , & en  prcfencc  de  tous  ceux  qui  s’y  trouvè- 
rent , il  le  mit  en  poffeflîon  , en  lui  bifant  toucher 
les  cordes  des  cloches.  Car  les  inveftituresfe  faifoient 
toûjours  par  quelque  Hgne  renhble.^ 

Le  nouvel  abbé  eut  grand  loin  de  réparer  les  bâti- 
mens  du  monaftere  , d’orner  l’églife  , & retirer  les 
biens  ufurpez:  d’empêcher  par  la  fermeté  les  ufurpa- 
tions  nouvelles,  & d’augmenter  au  contraire  le'tcm- 
porel , par  diverfes  donations  qu’il  reçut.  Il  écrivit 

f»ar  le  confeil  de  l’évcque  Fulbert  fon  maître , la  vie,' 
es  miracles  & la  tranllation  de  S.  Riquier  en  quatre 
livres,  &compofa  quelques  ouvrages  en  vers.  Il  vé- 
cut jufqu’à  l'an  1045.  alors  archidiacre,  & depuis 
•eveque  d'Amiens',  ht  fon  épitaphe.  Il  avoic  étc'lon 
difciple,  & fut  un  pocte  fameux  en  fon  cems.  • - 
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LITRE  ClNêlVANTE.NEVFlE'ME.. 

L'Archevc(^ue  Aribon  invita  l’cmpcrcur  S.  Henri^ 
à'|vcnir  cclcbrer  à Mayence  la  fête  de  la  Pcntcr 
cote , l‘an  1015.  & ce  prince  y aiTembla  un  concile  na- 
■ tional  d’Allemagne,  où  par  leconfcil  deseveques , il 
.corrigea  plufieurs  défordres.,  il  voulut  entre  autres 
;fcparcr  Otton  comte  deHamerftin , d’avec  Irmcngar- 
.de,  qui  u’étoit  point  fa  femme  légitime  : le  comte  le 
•promit , partie  par  lacrainte  de  l’empereur,  partie  fur 
les  remontrances  des.  cvc<îues.:.mais  la  femme  meprifa. 
ouvertenjcni  leurs;  defenfes.  ; . .;i  ' • . 

r Godohard  nouvel  évêque  d’Hildesheim  vint  au  con- 
cile. Car  Bernoùard  ctoic  mort  l’année  précédente 
lott.  le  vingtième  de  Novembre,  après  trente  ans  d’é- 
pi feopat.  Il  fe  fît  plufieurs  miracles  à Ton  tombeau,  aullî 
fut-il  depuis  canonife  parCclcftin  Ill.en  1 194.  L’em- 
pereur Henri aïantappris  la  nouvelle  de  fa  mort,  prie 
en  particulier  Godehardabbe  d’Altaha,  &lui  déclara 
qu’il  vouloir  lui  donner  cet  évêché.  L’abbé  le  refufa 
abfolument,  Sc  nefe  rendit  point  aux  inftances  des  é- 
veques  , que  l’empereur  lui  fit  parler.  Il  dit  feulement 
que  fi  on  le  jiigeoitdignede  l’épifeopat,  il  attendroit 
que  Ratilbonneou  PafTau  vinfTent  à vacquer  , afin  de 
pouvoir  êtreutile  aux  fiens  : caril  étoitnédansle  dio- 
cefe  de  PafTiu.  Toutefois  un  fonge  qu’il  eut  huit  jours, 
après,  6c  qu’il  crut  venir  du  ciel , le  détermina  à acce- 
pter le  fiege  d’Hildesheim  ; 6c  il  fut  facré  le  jour  de 
S.  André  vendredi  trentième  de  Novembre  IOl^.  paf 
Aribon  axchfivêque  de  Mayence  fon.  métropolitain.. 
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Godehard  avoic  etc  offert  à Dieu  dès  l'enfiRce,  dans 
le  monaflcre  d’Altaha  ou  Altach  , dont  l'empereur 
Henri  n'etant  encore  que  duc  de  Bavière  , le  fit  abbe, 
&lui  donna  enfuice  plufieurs  autres  monafleres  à ré- 
former. il  ctoit  déjà  vieux,  & ne fongeoit  qu’à  fe  pré- 
parer à la  mort,  quand  l’empereur  l’obligea  à feenar» 
ger  de  l’épifcopat  ; toutefois  il  vécut  encore  quinze 
ans,  jufqu’au  quatrième  de  Mai  1038.  qu’il  mourut. 
Il  fut  canonifé  dans  le  liecle  fuivant , aïant  fait  plu- 
fieixrs  miracles  devant  & après  fa  mort. 

La  meme  année  1013.  le  vingt-deuxième  d’0(îfo- 
bre,  mourut Geron  archevêque  de  Magdebourg, après 
avoir  fait  beaucoup  de  bien  à fon  églile,  comme  avoic 
fait  à la  flenne  Arnoul  évêque  d’Halbcrftat , qui  mou- 
rut la  même  année  , & qui  etoit  en  réputation  pour  fa 
fcicnce  & fon  éloquence.  L’empereur  pafla  cette  aa- 
née  la  fête  de  Noël  à Bamberg  , où  le  peuple  de  ces  c- 
glifcs  vacantes  vint  apprendre  quels  palteurs  il  leur 
donneroit.  Aïant  donc  délibéré  avec  eux  qui  paffoienc 
pour  les  plus  fagcs,il  donna  l’archevêché  de  Magde- 
Dourg  àHunfroi,  tiré  du  clergé  de  Virfbourg,  & l’é- 
vcché  d Halbeiftat  à Brandagabbé  deFuldc.  La  même 
année  1013.  mourut  S Harcuic  archevêque  de  Sais;* 
bourg,  après  rrente- deux  ans  d’épifeopat. 

On  peut  juger  du  foin  qu’apportoit  l’empereur  Hen- 
ri au  choix  des  évêques  , par  le  grand  nombre  des 
faints  perfonnages  qui  remplirent  de  fon  tems  les  fic- 
ges  d’Allemagne.  On  remarque  entre  autres,  à Trêves 
MeingaudÔL  Poppon:  à Cologne  Heribert  & Pilcgrim  : 
à Mayence  Villigifc  , Archambaud  & Aribon  :àVor- 
mes  Burchardjà  Utrccf  Atufrid  ôc  Athalbaldc:  à Mun- 
ûerXhicrriôcSigcfroi:  àOlnabruc  Thiecmar , à Hil- 
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desheim  Bernoiiard  ôcGodchard,  à Minden  Sibert  & 
Brunon  , à StrafbourgVerinhaire,à  VirfbourgGcroa 
& Hunfroi,  àBreracUnuan,àPaderborn  Meinverc. 
Car  encore  que  quelques-uns  fulTenc  en  place  avant  le 
régné  de  Henri , il  ellà  croire  qu’ils  lui  aidèrent  par 
leurs  confcils  à choifîr  les  autres. 

L’empereur  Henri  afflige  de  diverfes  incommodi- 
tez,  demeura long-tems à Bamberg , où  il  avoir  pafle 
la  fête  de  Noël  en  1023.  puis  aïant  repris  fes  forces,  il 
fs  mit  en  chemin  pour  aller  à Magdebourg.  Mais  il  fut 
oblige  de  s’arrêter  en  chemin , & n’y  arriva  que  le  fa- 
mcdi-faint,'accompagnc  de  tous  les  grands  &del’im- 
peratrice  Cunegonde  , & y célébra  la  fete  de  Pâques, 
qui  écoit  le  cinquième  d’ Avril  en  1014.  De-làil  pafla 
à Halberftad,  puis  àGoHard,  & enfin  à Grone,  où  la 
mala  lie  fe  renforçant , l’obligea  de  s’arrêter. 

Se  Tentant  près  de  la  mort , il  appella  les  parens  de 
l’imperatrice  fbnépoufe,  & leur  dit:  Je  vous  la  rends 
vierge , comme  vous  me  l’avez  donnée  ; puis  il  mourut 
lequatorziémede  Juillet  1014.  âgé decinquante-deur 
ans,  après  en  avoir  régné  vingt-deux  comme  roi,  8c 
dix  comme  empereur.  Son  corps  fut  porté  à Bamberg, 
&enterré  danslacathedrale,  dédiée  àS.  Pierre, com- 
me il  l'avoit  ordonné.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  àfon 
tombeau , il  fut  canonifé  dans  le  fieclefuivant,  &rér 
gUfe  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Après  fept  femainesd’interregne,  les  feigneuts élu- 
rent pour  toi  Conrad,  qui  fut  couronné  à Mayence  par 
l’areneveque  Aribon  le  huitième  de  Septembre  1 014.II 
croit  fils  d’Henri,  fils  d’Otton,  fils  de  Ludolf,  fils  aîne 
d’Ocron  le  grand.  Il  fut  élevé  à Vormes,  fous  lacondui- 
te  de  l’évcque Bouchard,  quilevoïant  méprifé  de  fes 
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parens,  à caufe  de  Ton  humeur  douce  , & de  l'inno- 
cence de  fa  vie:  le  prit  auprès  de  lui  , & le  nourrit 
comme  fon  fris,  l'inllruifant  dans  la  crainte  de  Dieu, 
& l'aimant  particulièrement  pour  la  fermeté  de  fon 
courage.  On  dit  que  S.  Henri  l'avoit  lui-  même  defi- 
gné  pour  fon  fucceffeur.  il  eft  connu  fous  le  nom  de 
Conrad  leSalique  , & il  régna  quinze  ans. 

Le  pape  Benoît  VIII.  ctoit  mort  la  meme  année  1014. 
le  dixiéme  de  Juillet,  après  avoir  tenu  le  faint  fege  près 
de  douze  ans,&  fut  enterré  à S.  Pierre.  Son  fucceüeur 
fut  Jean  fon  frere  fils  de  Grégoire  comte  deTufculum. 
C'étoit  un  pur  laïque,  qui  fut  élu  pape  à force  d'argent: 
on  le  nomme  Jean  XIX.  & il  tint  le  S.  fiege  neuf  ans. 
Le  patriarche  de  C P.  de  concert  avec  l’empereur  Ba- 
file,avce  quelques  autres  Grecs,  elTaïa  d'obtenir  le 
confentement  du  pape,  pour  fe  donner  le  titre d'éve- 
que  univerfel  dans  l'églile  Orientale,,  comme  le  pape 
leprenoitpar  toute  l églife.  Le  patriarche  envoïa  donc 
à Rome  des  députez  chargez  de  grands  préfens,  tant 
pour  le  pape,  que  pour  les  autres,  qu’ils  trouveroient 
favorables  à fa  prétention;  & comme  l'avarice  domi- 
noit  alors  à Rome  plus  qu'en  lieu  du  monde,  les  Grecs 
furent  écoutez,  & les  Romains  cherchèrent  les  mo'iens 
de  leur  accorder  lecretement  ce  qu'ils  defiroient.  Mais 
le  bruit  s’en  étant  répandu  par  toute  l’Italie  , cetre 
nouveauté  excita  un  grand  tumulte.  On  en  murmura 
jufqu  en  France,  & l’ibbé  Guillaume  de  Dijon  écrivit 
au  pape  fur  cefujer  une  lettre  rres  - forte  quoique  très- 
refpe£tueufe.  Enfin  les  Grecs  furentobligez  de  retour- 
ner à C P.  fans  avoir  rien  fait , & de  fe  defifter  pour 
lors  de  cette  prétention. 

Le  patriarche  qui  fit  cette  tentative , étoit  Eulla- 
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the  fucccHcur  deSergius.  Car  celui  - ci  aïanc  tend 
vingt-cinq  ans  entiers  le  Hege  de  C P.  mourut  au  mois 
de  Juillet  indidion  fécondé  , l’an  du  monde  <1517.  de 
Jcius-Chrift  1019.  & ordonna  patriarche  Euftathe, 
qui  étoit  le  premier  des  prêtres  de  l’cglife  du  palais  : il 
tint  le  Hege  Cix.  ans  &cinq  mois  , fie  mourut  au  mois 
de  Décembres  J 34.  iolj.  indidtion  neuvième.  Peu  de 
jours  après,  l’empereur  Baille  tomba  fubitement  ma- 
lade} fie  le  moine  Alexis,  abbé  du  monafteic  de  :>iu- 
de,  l’étant  venu  vifîter  avec  le  chef  de  S.  Jean-Bapti- 
fte,  il  le  déclara  patriarche , fie  l’cnvoïa  intronifer  fur 
le  champ,  par  le  protonotairc  Jean  fon  miniftre  d’é- 
tat. L’empereur  Baille  mourut  le  foir  même,  aïanc 
vécu  foixantc  fie  dix  ans,  fie  régné  cinquante;  fie  fuc 
enterré,  comme  il  avoir  deiiré,  dans  l’églifedeS.  Jean 
à l’Hebdome.  Ce  prince  eil  fameux  par  fes  viéloircs 
contre  les  Bulgares.  SonfrereConilantin,  quiregnoic 
avec  lui  depuis  cinquante  ans , en  régna  ieul  encore 
trois;  fie  le  patriarche  Alexis  tint  le  ilcge  deConilan- 
tinople  dix-fept  ans. 

En  France  l'héreile  qui  avoir  etc  découverte , fie  ré- 
primée à Orléans  deux  ans  auparavant , n’étoit  pas 
éteinte;  fie  on  entrouvades  feélateurs  à Arras  en  10x5. 
Gérard  qui  en  étoit  évcc^ue  auiTi-  bien  que  de  Cambrai , 
avoir  été  inilruit  dans  l’ccole  de  Reims  fous  l’archevc- 
que  Adalberon  dont  il  étoit  parent.  Cet  évêque  aïanc 
paiTé  à Cambrai  la  fête  de  Noël  fie  celle  de  l'Epipha- 
nie: vint  faire  quelque  féjour  à Arras  ; où  s’entrete- 
nant des  devoirs  de  fon  minillere,  il  apprit  qu’il  y étoic 
venu  d’Italie  des  hommes , qui  introduifoient  une  hé- 
refie  nouvelle;  faifant  profelTion  d'une  certainejuftice, 
par  laquelle  feule  ils  pretendoient  qu'on  étoit  puiihc  ; 
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fc  ne  reconnoiffoient  dansTéglile  aucun  autre  facre- 
ment  utile  au  faluc.  L’éveque  Gérard  ordonna  de  cher- 
cher cci  hérétiques,  & de  les  amener  en  fa  prcfence  : 
■eux  fâchant  pourquoi  on  les  cherchoit , fc  dilpofoienc 
à s'enf’uïr  fecrctement  : mais  ils  furent  prévenus  &c 
amenés  à l’éveque.  Comme  il  étoit  alors  fort  occu- 
pé d’autres  affaires , il  fe  contenta  de  leur  faire  quel- 
ques queftions  fur  leur  créance  : & voiant  qu’ils  é- 
toient  dans  l'erreur,  il  les  fît  mettre  en  prifon  jufques 
au  troifîéme  jour.  Le  lendemain  il  ordonna  un  jeûne 
aux  clercs  fie  aux  moines;  pour  la  converfion  de  ces  hé- 
rétiques. 

Le  troifiéme  jour  qui  étoit  un  dimanche,  l’cvcque 
vint  à l’églife  de  Notre-Dame  revêtu  de  fes  ornemens, 
accompagné  de  fes  archidiacres, aufli  revêtus  avec  les 
croix  & les  évangiles,  & environnes  detoutelamulti- 
tude  du  clergé  &c  du  peuple.  On  chanta  le  pfeaume 
Exurgat  Deus  : puis  l’évêque  s’étant  aflis  avec  fes  abbés 
& les  autres  félon  leur  rang,  il  fît  amener  les  prifon- 
niers,  ôc  fît  au  peuple  un  fermonfur  leur  fujet  en  ge- 
neral. Enfuite  s’adreffant  aux  prifonniers  , il  leur  de- 
manda quelle  étoit  leur  dodfrine  & leur  culte,  & quel 
en  étoit  l’auteur.  Ils  répondirent,  qu’ils étoientdifci- 
ples  d’un  nommé  Gandulfe d’Italie;  &c  qu’il  leuravoit 
appris  â ne  recevoir  point  d’autre  écriture  que  les 
évangiles  & les  écrits  des  apôtres.  Mais  il  étoit  venu  à 
la  connoiffance  de  l’évêque,  qu’ils  rejettbient  le  baptê- 
me, l’euchariftie,la  penitence,  le  mariage  , & qu’ils 
méprifoient  les  églifes  , & ne  reconnoifloient  point 
pour  faints  les  Confeffeurs,  mais  feulement  les  apôtres, 
& les  martyrs.  Cefl  pourquoi  il  les  interrogea  fur  ces 
articles  J & commençant  par  le  baptême,  il  leur  dit  ; 
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Puifqas  vous  prétendez  recevoir  la  doctrine  évangé- 
lique vous  devez  aulli  recevoir  ce  facrcmcnr.  Car  1 c- 
vangile  rapporte  qucJ.C.  dit  à Nicodeme  : Quiconque 
ne  renaîtra  point  de  l’eau  & de  l’efprit , n’entrera  poinc 
dans  le  roïaume  des  deux. 

Ils  répondirent:  La  dodrine  que  nous  avons  apprife 
de  notre  maître  e(l  conforme  à l’évangile. Car  elle  con- 
fiflieà  quitter  le  monde,  réprimer  les  defirs  de  la  chair, 
vivre  du  travail  de  fes  mains:  ne  faire  tort  à perfonne, 
& exercer  la  charité  envers  tousceux  qui  ont  du  zclc, 
pour  notre  inftitut.  Nous  croyons  qu’en  gardant  cette 
juftice  on  n’a  point  befoin  de  baptême  } & que  fi  on 
la  viole,  le  baptême  ne  fert  de  rien  pour  le  îalut.  Or 
le  bapte  me  eil  inutile  pour  trois  raifons  : la  première 
elllamauvaifeviedesminiftres,  qui  ne  peuvent  pro- 
curer le  falut  : la  fécondé  eft  la  rechute  dans  les  vices  , 
aufquels  on  a renoncé  dans  le  baptême  : la  troifiéme  , 
qu’il  ne  femble  pas  qu’un  enfant  , qui  ne  defire  & ne 
connoît  pas  meme  ion  falut,  puifTe  profiter  de  la  vo- 
lonté ôc  de  la  foi  d’autrui. 

A cela  l’évêque  répondit  par  un  difeours , dont  voici 
lafubftance.  J.  C.  quielljuftepar  lui-même,  ôcfource 
de  toute  juftice,  n’a  pas  laifle  de  recevoir  le  baptême, 
pour  accomplir  toute  juftice , c’eft  à-dire,  pour  nous  en 
donner  l’exemple.  Il  a voulu  que  par  ce  figne  fenfible  de 
l’ablution  du  corps,nous  connuflïons  la  purification  in- 
vifiblcdel’amej&faintPierrenelaifta  pas  de  baptifer 
Corneille  avec  l’eau , quoiqu’il  eût  reçu  le  S.  Elprit  par 
avcn;e.  L’indignité  du  miniftre  ne  nuit  point  au  facre- 
ment , parce  que  c’eft  le  S.  Lfprit  qui  opéré  ; & Judas 
b.iptifoit  comme  les  autres  apôtres.  Les  enfans  peuvent 
profiter  de  la  foi  d'autrui  ■,  comme  le  paralytique  de  l’c-: 
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vangilc  6i  la  fille  de  la  Canance.Enfia  vous  quine  vou-  

lez  dans  l’églife  aucune  ceremonie  lenliblc,  pourquoi 
oblcrvez-vous  fi  religieufement  de  vous  laver  les  pieds  *• 

les  uns  aux  autres?  Venant  au  facrenientdel'eucharifi 
tie,  il  dit:  Quand  nous  offrons  ce  facrifice  , le  pain  & «•  »• 
le  vin  mêle  d’eau , faneffifié  fur  l’autel  par  la  croix  & les 
paroles  de  J.  C.  deviennent  fon  vrai  & propre  corps  , 

& fon  vrai  &c  propre  fang  , quoiqu’ils  paroiflent  être 
autre  chofe.  L’eveque  répondit  enfuite  à quelques  ob^ 
je(ffions,  & rapporta  quelques  hiffoires  miraculeufcs  , 
pour  montrer  la  vérité  du  changement  du  pain  & du  ^ n. 
vin  au  corps  & au  fang  de  J.  C. 

A ce  diieours  tous  les  fideles  qui  croient  prefens  fon- 
doient  en  larmes,  ôcloüoicntlapuiffanceôc  la  miferi- 
corde  de  Dieu.  L’éveque  fe  tournant  vers  les  hei  eti- 
ques , leur  demanda  s’ils  avoient  quelque  chofe  à ré- 
pondre. Ils  dirent  avec  de  grands  foupirs,  que  ce  qu’ils 
venoient  d’entendre  leur  fermoir  la  bouche  , & ils 
avouèrent  leur  faute,  fe  frappant  la  poitrine  ôc  feprof- 
ternant  par  terre,  ils  admiroient  la  bonté  de  Dieu  qui 
les  avoir  foufferts  fi  long-tems  à la  honte  du  nom  Chré- 
tien; & ils  craignoient  qu’il  n’y  eut  plus  de  pardon  pour 
eux,  après  en  avoir  feduit  plufieurs  autres.  L’éveque 
leur  dit  : Vous  auriez  raifon  de  craindre  , vous  qui  dé- 
fendiez aux  pécheurs  d’efperer  aucun  fruit  de  la  péni- 
tence: mais  fi  vous  rejettez  de  bonne  foi  vos  erreurs 
pour  recevoir  ladoêlrinc  Catholique , je  vous  promets 
avec  confiance  le  pardon  de  la  part  de  Dieu. 

Il  continua  donc  de  les  inftruire,  premièrement  tou- 
chant les  églifes  materielles  qu’ils  méprifoient,  comme  ?• 
n’étant  que  des  amas  de  pierres,  touchant  l’autel,  l’en-  ‘‘ 
cens  & les  cloches,  il  leur  expliqua  tous  les  ordres , de- 
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puis  le  portier  j U (ques  à l'évêque  : car  ces  hereciques  ne 
vouloient  aucun  culte  extérieur  i & tenoienc  pour  in- 
diffèrent quels  fufTent  les  miniflres  de  leur  religion  ôc 
en  quels  lieux  ils  en  HfTent  l’exercice  : dans  des  bois, 
dans  des  carrefours,  dans  des  cloaques,  lis  ne  fe  mec- 
toient  point  en  peine  non  plus  en  quel  lieu  on  les  enter- 
rât : difant  que  les  ceremonies  des  funérailles  , n’é- 
toient  qu’une  invention  del’avarice  des  prêtres.  L’evê- 
que  les  inflruifît  enfuite  fur  la  penitence  : montrant 

3u’elle  eft  utile  même  aux  morts,  pour  lefquels  on  fait 
CS  prières , des  aumônes , ou  d’autres  oeuvres  penales. 
Car,  dit  il,  un  ami  peut  fupléer  à la  penitence  que  fon 
ami  n’a  pu  accomplir , étant  prévenu  par  la  mort. 

il  pafle  au  mariage , 8c  dit , qu’il  ne  faut  ni  le  défen- 
dre généralement,  ni  le  permettre  indifféremment  â 
tous  : parce  qu’il  n’elt  plus  permis  à ceux  qui  fe  font 
une  fois  engagés  au  fervice  de  l’églife.  Il  montre  que 
l’on  doit  honorer  les  faints  confeffeurs  auffi-bien  que 
les  martyrs.  Il  juflifîela  pfalmodie,  la  vénération  de  la 
croix  8c  des  images:  l’ordre  des  dignités  ecclcfiaftiques. 
Enfin  il  établit  la  neceflité  de  la  grâce,  contre  la  faulTe 
juftice  de  ces  hérétiques.  Sur  tous  ces  points,  il  rappor- 
te autant  qu’il  cfl  polfible,  des  preuves  tirées  du  nou- 
veau teflamcnt,  par  Icsdifcours  ôc  les  exemples  deje- 
fus-Chrift  8c  des  apôtres:  mais  il  en  allègue  aufli  plu- 
licurs  de  l’ancien  teftament. 

Cette  inflrudion  de  l’éveque  dura  jufques  à la  fin  du 
jouri  8c  comme  il  vit  que  les  hérétiques  paroifToienc 
convaincus,il  leur  ordonnade  condamner  Icurserreurs; 
& lui- même  en  prononça  ainfi  la  condamnation  avec 
tous  les  abbés,  les  archidiacres  8c  le  clergé.  Nous  con- 
damnons 8c  anathemacifons  cette herefic  , qui  dit  eue 
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le  baptême  ne  fert  de  rien , pour  effacer  le  péché  origi- 
nel &c  les  péchés  atffucls:  que  les  péchés  ne  peuvent  être 
remis  parlapenitence;  que l’églife, l'autel  le  facremenc 
ducorpsScdufang  de  Notre  Seigneur,  ne  font  autre 
chofe  que  ce  que  l’on  voit  des  yeux  du  corps , regardant 
ce  facrement  comme  une  chofe  vile  j 5c  qui  rejette  les 
mariages  légitimés.  Nous  condamnons  cette  herehe  Sc 
tous  ceux  qui  la  foûtiennent.  Ils  ajoutèrent  une  prolef- 
hon  de  foi  contraire  à ces  erreurs  , où  ils  difent  en  par- 
lant de  l’eucharidie  : Nous  déclarons  que  c’elf  la  meme 
chair,  qui  e(l  née  de  la  Vierge,  qui  a louffcrt  fur  la 
croix,  qui  étant  fortie  du  fepulchre,  a été  élevée  au- 
deffus  des  deux , 5c  ed  aflife  à la  droite  du  perc. 

Cette  condamnation  fut  prononcée  en  latin  : mais 
parce  que  ceux  qui  avoient  profeffé  l’herefie  ne  l'cn- 
tendoient  pas  bien  , on  la  leur  fît  expliquer  en  langue 
vulgaire  par  un  interprète  y 5c  ils  déclarèrent  qu’ils  ac- 
quiefçoient  à la  condamnation  5c  à la  profeflion  de  foi. 
On  la  leur  ht  fouferire,  comme  ils  pouvoient,  enfai- 
fant  une  croix  ; 5c  cous  les  affiffans  rendant  grâces  à 
Dieu  fe  retirèrent  avec  la  benedidion  de  l’éveque. 
Il  envoïa  la  relation  de  ce  fynode  à un  évêque  voifin, 
que  l’on  croit  être  Renauld  de  Liège, pour  le  précau- 
rionner  contre  ces  hérétiques,  qui  avoient  fû  fe  dégui- 
ferfibien  dansfon  dioccle  , qu’il  les  avoit  laiflé  aller 
impunis.  Gérard  ajoute:  ceux  qu’ils  avoient  envoyés 
chez  nous  pour  en  féduire  d’autres  , ayant  été  pris  , 
refilfoient  avec  une  grande  diffimulaiion,6c  on  ne  pou- 
voir cirer  leur  confeflion  par  aucuns  courmens,  jufques 
à ce  qu’étant  convaincus  par  ceux  qu’ils  avoient  pref- 
que  infedés  de  leur  erreur  , ils  nous  en  expliquèrent 
une  partie. 
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EnAllemagiierimperatriceCuncgond-  fe  trouvant 
libre  par  le  decès  de  Taine  Henri  fon  epoux,  (.‘retira  au 
monallere  de  Caufunge  en  Hefle  p:  es  de  Ciflcl , qu’elle 
avoir  fonde,  & dont  elle  tic  dedier  l’églilc  le  jour  de 
ranniverfairedcfaintHenri,quinziémcdcJuillecioi5. 
Pendant  la  meffe  elle  fe  prelenta  devant  l’autel, revetuë 
detouslesornemens  impériaux, & offrit  premièrement 
une  particule  de  la  vraie  croix.  A près  l’évangile,  elle  (e 
dépouilla  de  la  pourpre,  & fe  revêtit  d’une  tunique  bru- 
ne, qu’elle  avoir  faite  de  (es  mains,  & que  les  évêques 
avoient  benie  : elle  fe  fit  couper  les  cheveux,  qui  furent 
gardez  en  fon  honneur  dans  le  monaflere  , & reçut  des 
eveques  le  voile  & l’anneau,  chantant  les  prières  mar- 
quées , pour  la  confecration  folemnelle  dis  vierges. 
Ayant  ainfi  fait  profelîion,  elle  paffa  dans  ce  monaflere 
lesquinzeansqu’elle  vécut  encore,  mais  en  (impie  rc- 
ligieufe , foûmifc  à toutes  fes  focurs  , & humble  fans 
oflentation.  Comme  elle  excelloit  dans  les  ouvrages  de 
broderie , elle  travailloit  de  fes  mains  : fichant,  dit  l’au- 
teur de  fa  vie  , qu’il  efl  écrit  : que  qui  ne  travaille  point 
ne  doit  point  manger. Elle  avoir  toujours  l’cfprit  occu- 
pe de  priereou  de  leèlure,  qu’elle  faifoit  ellc-mcme  , 
ou  qu’elle  ccoutoit:  elle  vifitoit  les  foeurs  malades,  & 
prenoit  grand  (oin  des  pauvres.  Enhn  confumée  de 
veilles  & d’aufteritez,elle  mourut  le  troifiéme  de  Mars 
1040.  ôc  fut  enterrée  à Bamberg,  près  de  l’empereur 
fon  époux-,  mais  elle  défendit  qu’on  lui  fit  de  pompe 
funebre.  Ilfe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau,  5c 
elle  fut  canonifée  en  itoo.  par  le  pape  Innocent  111. 

La  meme  année  1015.  on  tint  un  concile  à Anfc  près 
de  Lyon,  où  afliflercnt  douze  évêques; (avoir:  Bou- 
chard archevêque  de  Lyon,  l’archevêque  de  Vienne  , 
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nommé  auïfi  Bouchard  \ l’archevcque  de  Tarantaife.  * 

Les  cvècjuesd' Aucun,  de  Mâcon,  deChaalon,  d’Au-  ^ 
xerre,  de  Valence,  de  Grenoble,  d’Uzez,d’Aouflrc  fie 
de  Maurienne.  Comme  ils  traicoienc  de  pluheurs  fu- 
jecs  touchant  les  affaires  ecclehaftiques , & rutilitc  du 

Peuple  : Gaudin  évêque  de  Mâcon,  fe  leva  au  milieu  de 
aflemblée,  &c  forma  fa  plainte  contre  Bouchard  arche- 
vêque de  Vienne  : qui  fans  fa  permifïion  fie  fon  confen- 
tement  avoic  contre  les  canons  ordonné  les  moines 
dans  le  diocefe  de  Mâcon,c'eil-â-dire  dans  le  monafterc 
de  Clugny.  L'archevêque  de  Vienne  nomma  l’abbe 
Odilon,  qui ctoitprefent,  pour  auteur  fie  pour  garent 
de  ces  ordinations.  Odilon  fe  leva  avec  fes  moines , fie 
montra  un  privilège  qu'ils  avoient  reçu  de  l'eglife  Ro- 
maine, pour  n’etre  fujets  ni  à l'évêque,  dans  Iç  terri- 
toire duquel  ils  demeuroient , ni  à aucun  autre  : mais 
avoir  lalibercé  d'amener  tel  évêque,fic  de  tel  païs  qu'ils 
voudroienc,  pour  faire  les  ordinations  fie  les  confecra- 
tions  dans  leur  monaftere  ; par  les  confccrations,  j’en- 
tens  les  dédicaces  d'églifes. 

Alors  on  lut  les  canons  du  concile  de  Calcédoine  fie 
de  pluheurs  autres,qui  ordonnent  qu’en  chaque  païs  les 
abbez  fie  les  moines  foient  fournis  à leur  propre  évêque; 
fie  défendent  â aucun  evêque  , de  faire  dans  le  diocefc 
d’un  autre,  ni  ordination  niconfecration  ,fans  fa  per- 
miflion.  En  confequence  de  ces  canons , les  évêques  dé- 
clarèrent nul  le  privilège,  qui  non  feulement  ne  s’y  ac- 
cordoit  pas  : mais  y contrevenoit  formellement  \ fie  dé- 
cidèrent , que  l’abbé  de  Clugny , n'étoit  pas  un  garent 
f iffifant  du  procédé  de  l’archcvêquc  de  Vienne.  L’ar- 
chevêque  convaincu  par  ces  raifons,dcmanda  pardon  â 
l’cvêque  de  Mâcon  ^ fie  par  maniéré  de  facisfadion  , lui 
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AN.ioi5,  promit  fous  telle  caution  qu’il  voulut , de  lui  fournir 
tous  les  ans , tant  qu’ils  vivroient  l'un  & l’autre , pen- 
dant le  carême  la  quantité  necellaire  d huile  d’olives  , 
pour  faire  le  (aint  crème.  Cet  exemple  & celui  de  la 
dédicace  du  monaftere  de  Loches  , montrent  que  les 
évêques  de  ce  tems  i.à  , ne  croïoient  pas  le  pape  au- 
delfus  des  canons. 

Il  eft  tems  de  reprendre  la  fuite  de  la  vie  de  faint 
Romuald , & de  voir  fa  bienheureufe  fin.  Apres  qu’il 
eût  quitté  l’empereur  Otton  111.  & lui  eût  prédit  fa 
mort,  il  fe  retira  à Parenzo,  ville fituée  dans  une  pe- 
ninfule  de  l’Illrie,  & y demeura  trois  ans:  pendant  la 
nt»n.  première defquels  il  fonda  un  monallere,  & y établit 
un  abbé,  les  deux  autres  années  il  demeura  reclus.  Là 
Dieu  l’éleva  à une  fi  haute  pcrfeêlion , qu  il  connoifloit 
l’avenir , & penetroit  plufieurs  myfteres  de  l’ancien  & 
du  nouveau  teftament.  il  y reçût  tout  d’un  coup  le 
don  des  larmes,  aulquelles  auparavant  il  s’excitoit  inu- 
tilement j & il  luidura  tout  le  reftede  fa  vie.  Souvent 
dans  la  contemplation  il  s’écrioit,tranfportc  de  l’amour 
divin;  Mon  cher  Jefus  , mon  doux  Jelus  , mon  defir 
ineffable,  douceur  des  faints  , fuavité  des  anges  ; &c 
d’autres  paroles  au-dclfus  du  langage  humain.  Il  ne 
vouloir  plus  celebrer  la  meffe  devant  beaucoup  de 
monde,  parce  qu’il  ne  pouvoir  retenir  l’abondance  de 
fes  larmes  ; & comme  u fes  difciplcs  avoient  reçû  le 
même  don,  il  leur  difoit  : Prenez  garde  de  ne  pas  répan- 
dre trop  de  larmes , elles  affoibliffent  la  vûc , Ôc  nuifent 
à la  tête. 

Il  fortit  de  cette  retraite,  cedant  à l’inftante  prière 
des  freres  de  fes  autres  monafleres:  mais  l’cvêquedc 
farcDzo  l’ayant  appris  en  fut  fi  affligé,  qu’il  fit  publier, 

que 
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‘que  quiconque  donnetoit  unebarquei  Romuald  pour 
rcpafler  enIcalie,ncrentreroituplusà  Parenzo.  Il  arri- 
va deux  barques  de  dehors  doqc  les  mariniers  le  reçu- 
renc  avec  joie,  s’eftimant  heureux  de  porter  un  fi  grând 
trefor,  mais  dans  le  paflage  il  furvint  une  fi  violente 
tempête  , que  tous  fe  crurent  prêts  à périr  : les  uns  fe 
dcpoiiilloient  pour  nager,  les  autres  s’attachoient  à une 
planche  : Romuald  aïant  abailTc  Ton  capuce,  &c  mis  fa 
«ête  entre  fes  genoux , pria  quelque  tems  en  filence; 
puis  il  dit  à l'abbé  Anfon  , qui  étoit  près  de  lui  de 
déclarer  aux  mariniers  qu’ils  n’avoient  rien  à crain- 
dre j & peu  de  tems  après  ils  arrivèrent  heureufement 
à Caorlc. 

Romuald  vint  à fon  monaftere  de  Bifolco,  dont  il 
trouva  les'cellules  trop  magnifiques,  & ne  Voulut  lo- 
ger que  dans  une  , qui  n’avoit  guère  que  quatre  cou- 
dées. N’aïantpu  perfuaderà  les  moines  de  fe  foumet- 
tre  à la  conduit^  d’un  abbé  ; il  les  quitta,  fie  envoïa 
demander  une  retraite  aux  comtes  de  Camerin.  Ils  lui 
offrirent  avec  grande  joïe  toutes  les  terres  de  leur  état, 
déferres  ou  cultivées  j &il  choifit  un  lieu  nomme  Val 
de  Caflro,  qui  cfl  une  plaine  fertile  & bien  arrofée; 
entourée  de  montagnes  & de  bois.  Il  y avoir  déjà  une 

fietite  eglife  & une  communauté  de  penitentes  , qui 
ui  cederent  la  place.  Romuald  commença  donc  à y 
bâtir  des  cellules,  & à y habiter  avec  fes  difciples  , &c 
il  y fit  des  fruits  incroïables.  On  venoit  à lui  de  tous 
• cotez  chercher  la  pénitence:  les  uns  donnoient  leurs 
biens  aüx  pauvres,  les  autres  quittoient  le  monde  en- 
tièrement , ôc  embraffoient  la  vie  monallique.  Le  faine 
homme  étoit  comme  un  féraphin,  tellement  embrafé 
- de  l’amour  de  Dieu  , qu’il  l'allumoic  dans  les  cœurs  de 
Toffie  XII.  N n n 
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tous  ceux  qui  l’ccoutoient.Souvent  lorfqu’il  prechoit  les- 
larmes  lui  coupoient  la  parole  tout  d'un  coup , & il  s’en- 
fuïoit  comme  un  infenic;(|uand  il  croit  à cheval  avec  les- 
freres,il  marchoicloin  apreslcs  autres, chantant  toujours 
des  pfeaumes,  U rcpendaiu  continudllemenc  des  larmes. 

Ceux  qu’il reprenoit  avec  plus  de  fevcritc,c’ctoitlc» 
clcFcs  feculiers  ordonnez  par  fimonie  ; leur  dcclaranc 
qu’ils  ctoient  perdus,  s’ils  ne  renonçoient  volontaire- 
ment aux  fondions  de  leurs  ordres.  Ce  difeours  leur  pa- 
• (Ut  n nouveau, qu’ils  le  voulurent  tuer.  Car  la  lîmonic 
croit  tellement  établie,  en  tout  cepaïs , que  jufqucsau 
tems  de  Romuald,  à peine  y avoit  il  quelqu’un  qui 
fût  que  c’étoit  un  pecnc.  Il  leur  dit , apportez-moi  les 
livres  des  canons,  &VQÏez(l  je  vous  dis  la  vérité.  Les 
aïant  examinez,ils  reconnoilToicnt  leur  crime&le  dcplo- 
roient.  Lefaint  homme  perfuada  à pluHeurs  chanoines 
& a d’autres  clercs  qui  vivoient  comme  des  laïques , d’o- 
béïr  à des  fuperieurs  : & de  vivre  en  commun  : ce  qui 
femblectrc  le  commencement  deschanoines  réguliers, 
que  nous  verrons  dans  lafuite.  Quelques  évêques,  qui 
étoient  entrez  dans  leurs  fieges par  fimonic,  vinrent  le 
confulter  J & s’étant  mis  fous  fa  conduite,  promirent  de 
quitter  l’épifcopat,  & d’embrafler  la  vie  monaftique. 
C’eftfaint  Pierre  Damien  qui  raconte  tout  ceci  dans  la 
vie  de  faint  Romuald  i & il  ajoute:  Je  ne  fai  toutefois  (î 
lefaint  homme  en  put  convertir  un  feulen  toute  fa  vie. 
Car  cette  venimeufe  herefic  efttrcs-dure  & tres-diffi- 
cile  à guérir,  principalement  dans  les  évêques  : on 
promet  toujours,  & on  diffère  de  jour  en  jour  : enlbrtc 
qu'un  Juif  cft  plus  facile  à convertir. 

"■“*  S.  Romuald  quitta  Val  dt  Caftro,  y laifla  quclqucs- 
tms  de  fes  difciples,  & palTa  au  païs  d’Orviette  : qÙ  Ü . 
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Lâcic  un  mona(lere,  par  le  fecours  principalement  du 
comte  Farulfe.  Car  ne  pouvant  contentcriTon  zele,  il 
formoit  toûjours  de  nouveaux  delTeins  , il  fcmbloic 
<}u'il  voulut  changer  tout  le  monde  en  defert,  & enga- 
ger tous  les  hommes  à la  vie  monaftique. 

Aïant  appris  le  martyre  defaint  Boniface  fba  difei- 
pic  tué  j»ar  les  RuiresTan  ioop.il  fentitun  fi  grand  de-  sup.Uv^.tJiu: 
fir  de  répandre  fon  fang  pour  J.  C.  qu’il  refolut  aufli- 
tot  d’aller  en  Hongrie  : mais  depuis  qu’il  eût  conçu  ce 
dcltein,  il  bâtit  en  peu  de  tems  trois  monafiercs  ; celui 
de  Val  deCa(lro,dontjeviens  de  parler,  un  autre  près 
de  la  rivière  d’Efino,  ôc  le  troificme  près  la  villc  d’ A feoli. 

Enfuitc  aïant  obtenu  la  permifiion  du  faint  fiege  , il 
partit  avec  vingt-quatre  difciples,dont  deux  avoient  été 
facrez  archevêques  pour  cette  miffioil.  Car  ils  avoient 
tous  un  fi  grand  zele  pour  le  falut  du  prochain  , qu’il 
lui  ctoit  difficile  d’en  mener  moins.  Mais  lorfqu’ils  fu- 
rent encrez  dans  la  Pannonie,  qui  eft  la  Hongrie,  R.o- 
muald  fut  attaque  d’une  maladie , qui  l’empêcha  de 
pafTer  outre.  Elle  fut  longue  j & fi  tôt  qu’il  avoit  refolu 
de  retourner,  il  fe  portoic  mieux  : mais  quand  il  vou- 
loir aller  plus  avant  ,lbn  vifages’enfloit,  & foncftomac 
ne  gardoit  plus  de  nourriture.  Il  affembladonc  fes  dif- 
cipTcs , 6c  leur  dit  : Je  vois  que  Dieu  ne  veut  pas  que  je 
paffe  outre  : mais  parce  que  je  n’ignore  pas  vôtre  defir, 

..  je  n’oblige  perfonne  à retourner , je  vous  lailTe  une  en-» 
tiere  liberté;  mais  je  fai  qu’aucun  de  ceux  qui  demeu- 
reront ne  fouffrira  le  martyre.  En  effet,  de  quinze  qui 
.s’avancèrent  en  Hongrie,  quelques-uns  furent  fufti- 
gez,  plufieurs  vendus  & réduits  en  fcrvitüdc  ; mais  ils 
n’arriverent  point  au  maftyrc,  ' 

Romuald  revint  à fon  monaftered’Orviette,  dont  il 
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trouva  que  l’abbc  ne  fuivoit  pas  fes  maximes.  Car  iï 
Vûuloit  qu‘|pn  abbé  comme  étant  véritablement  moi- 
ne, aimât  l’extrême  abjedtion,  n’eût  point  d’afFt£l:ioii 
pour  le  temporel  i &employïât  les  biens  du  monafterc 
pour  Tutilitc  des  freres,  fans  faire  aucune  depenfe  par 
vanité.  N’étant  pas  écouté  , il  quitta  ce  monafterc,  & 
s’alla  loger  avec  fes  difciples  , près  du  château  de  Rai- 
nier,  qui  fut  depuis  niarquis  de  Tofeane.  Cefeigneuc 
aïanc  quitté  fa  femme,  lous  pretextede  parente , avoir 
épouié  la  veuve  d’un  defesparens.  C’eft  pourquoi  Ro- 
muild  ne  voulut  pas  demeurer  gratuitement  dans  fes 
terres,  ahn  de  ne  paroître  pas  approuver  fa  conduite ^ 
mais  il  lui  paîoit  une  piece  d’or  pour  l’eau,  & une  au- 
tre pour  le  bois  ; Sc  il  le  contraignit  à les  recevoir , en 
le  menaçant  de  fe- retirer.  Rainier  difoit  :ll  n’y  a ni  em- 
pereur ni  homme  vivant,  qui  me  donne  tant  de  craiji- 
te,  que  le  vifage  de  Romuaid.  Je  ne  fai  que  dire  de- 
vant lui , Sc  ne  trouve  point  d’exeufes  pour  me  défen- 
dre. En  effet  le  faint  homme  avoit  ce  don  de  Dieu  , 
que  tous  les  pécheurs  , principalement  les  grands  du 
üecle  trembloient  devant  lui,  comme  en  prefcnce  de 
la  majefté  divine. 

Il  changea  encore  plufieurs  fois  de  demeurc,faifant  du 
fruit  par  tout,Sc  copvcrtiffant  plulieurs  pccheurs.Ce  qui 
l’obligeoitâ changer  fi  fréquemment,  c’eft  que  par  tout 
♦où  il  demeuroit,  une  foule  innombrable  levenoit  cher- 
cher. Ainfi  quand  il  avoit  rempli  un  monaftere,iiy  met- 
toit  un  fuperieur,  & fe  prçfl'oit  d’en  aller  remplir  un  nou- 
veau. Entre  autres  monaftcrcs  -,  il  allja  habiter  la  monta- 
gne de  Sitrie  dans  l’Ombrie  : où  il  fouffrit  une  calomnie 
atroce  de  la  part  d’un  de  fes  moines,  nommé  Romain. 
Car  voulant  le  corriger  de  fes  impuretez  , non  feuie- 
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ment  par  des  réprimandes  , mais  par  de  rudes  difcipli- 
nes  : celui-ci  l’accufa  d’un  crime  de  meme  genre  : Sc 
quoique  Ton  âge  décrépit  ôc  Ton  corps  atténué  l'en  rcn- 
dilfcnt  incapable,  la  calomnie  trouva  creance,  & les 
dilciples  du  faint  homme  le  mirent  en  penitence,  & lui 
défendirent  de  célébrer  les  faints  myftcres.il  s’y  fournit , 
& fut  environ  Hx  mois  fans  approcher  de  l’autel.  Enfin  , 
Dieu  lui  commanda,  fous  peine  de  perdre  fa  grâce,  de 
quitter  cette  fimplipitc  indiferette,  & de  célébrer  hardi- 
ment la  mefle.  Il  le  fit  le  lendemain,  Sc  pendant  la  mef- 
fe , il  fut  long-tcms  ravi  en  extafe,  & reçût  l’ordre  de 
donner  une  expofition  des  pfeaumes,  que  l’on  gardb 
encore  à Camaldule  écrite  de  fa  main. 

Etantà  Sitrie, il  demeura  fept  ans  enfermé,  gardant 
continuellement  le  filence;  & toutefois  il  ne  fit  jamais 
plus  de  converfions , & ne  renferma  plus  de  penitens. 
Il  ne  relâcha  rien  dans  lavieillelTe  de  l’auftcrité  de  fa 
vie.  Pendant  un  Caccme  il  ne  vécut  que  de  boüillon 
fait  d’un  peu  de  farine  , avec  quelques  herbes,  fie  il 
failoic  ainfl  diverfes  expériences  , pour  éprouver  fes 
forces.  Pendant  l’été  , de  deux  fcmaincs  il  en  paflbic 
une  jeûnant  au  pain  &â  l’eau,  l’autre  il  ajoûtoit  quel- 
que chofe  de  cuit  le  jeudi.  S'il  étoit  tenté  de  manger 
quelque  viande  plus  de  fon  goût , il  la  faifoit  préparer  ; 
& apres  en  avoir  fenti  l’odeur,  il  fe  reprochoit  fa  fen- 
fualité  , & la  renvo'ioit  fans  y toucher.  Il  avoir  deux 
ou  trois  ciliecs  , pour  en  changer  tous  les  mois;  & fe 
coupoic  lui  meme  la  barbe  ôc  les  cheveux , ma’is  fore 
rarement.  Pendant  le  carême  il  ne  fortoit  point  fans 
une  neceftîté  indifpanfablc.  Mais  ces  aufteritez  n’em- 
pechoient  pas  qu’il  ne  montrât  un  vifage  ferain  & une 
ga'ieté  continuelle.  On  raconte  planeurs  gucrifons 
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miraculcufes  qu'il  fit , mais  évitant  autant  qu’il  ctoît 
"•  '*•  polTible  qu’on  les  lui  attribuât.  Quan4  il  envoïoit 
quelque  part  Tes  difciples,  il  leur  donnoit  un  pain  j un 
Itruit  ou  quelque  autre  chofe  qu’il  avoir  benie  -,  & Tes 
difciples  guérirent  plufieurs  malades,  en  leur  en  fai** 
fant  manger. 

Les  moines  de  Sitrie  vivoienc  dans  une  grande  per*- 
«>•  »)•  feâion.  Tous  marchoient  nuds  pieds , pâles , négligez 
& toutefois  contens  dans  leur  extrême  pauvreté.  C^eU. 
ques-uns  demeuroient  enfermez  dans  leurs  cellules 
comme  en  des  fcpulcres.  Perfonne  n’y  goûtoit  jamais 
de  viri.  Non  feulement  les  moines , mais  leurs  fervi- 
teurs  ôc  ceux  qui  gardoicntles  beftiaux , jeûnoient,  ob* 
fervoient  le  filencc,  ie  donnoient  la  difeipline  l’un  à 
l'autre,  &demandoient  pénitences  pour  les  moindres 
paroles  oifeufes.  Quand  Romuald  y vit  un  fi  grand  nom- 
bre de  moines,  qu’à  peine  pouvoient-ils  demeurer  en- 
femble  : il  leur  donna  un  abbé  fie  fe  retira  à Bifolco, 
gardant  étroitement  le  filencc. 

Cependant  l’empereur  faint  Henri  étant  venu  en  Ita- 
lie , envoïa  prier  faint  Romuald  de  le  venir  trouver  , 
promettant  de  faire  tout  ce  qu’il  lui  ordonnerbit.  Le 
faint  homme  refufoit  abfolument  d’y  aller  & de  rompre 
fon  filenceÿ  mais  fes  difciples  lui  dirent  : Confiderez 
que  nous  lommes tant  ici,  que  nous  ne  pouvons  plus 
y loger  commodément  : demandez  s’il  vous  plaît,  à 
l’empereur  quelque  grand  monallcre.  Le  faint  homme 
leur  écrivit  : Sachez  que  l’empereur  vous  donnera  le 
monafteredumont  Amiat,  voïcz  feulement  quel  abbé 
vous  y mettrez.  Il  vint  donc  trouver  l’empereur , qui  fe 
leva  auflî-tbt , fie  dit  avec  un  grand  fentiment  : Plût  i 
« Dieu  que  mon  ame  fût  dans  vôtre  corps  < il  le  pria  de 
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lui  parler  : mais  il  ne  pucce  jour  là  lui  faire  rompre  fon 
{îlence.  Le  lendemain  ,c^uand  Romuald  vint  au  palais, 
les  Allemans  vinrent  en  loule  le  faluer  en  bailTant  la  tête, 
àc  s’empredoient  à arracher  les  poils  de  (a  fourrure  , 
pour  les  empotter  en-leurs  pais  comme  des  reliques  , 
dequoi  le  faint  homme  fut  li  afflige,  que  fans  fes  dif- 
ciples  il  fer, oit  aufli-  tôt  retourne  à fa  cellule.  Etant  en- 
tré chez  l’empereur,  il  lui  parla  beaucoup  delareftitu- 
tion  des  droits  deseglifes,  de  la  violence  des  puilTans 
& del'oppreflion  des  pauvres.  Enfin  il  demanda  un  mo- 
nallere  pour  fes  difciples^  Sc  l’empereur  lui  donna  le 
mont  Amiat,  dont  il  chalTa  un  abbé  coupable  de  plu- 
fieurs  crimes.  Ce  monaftere  fitué  en  Tofeane  dans  le 
territoire  de  Clufium , avoit  été  fondé  vers  l’an  743. 
par  Rachis  roi  des  Lombards. 

Une  des  dernieres  fondations  de  faint  Romuald , 
mais  qui  par  la  fuite  ell  devenue  la  plus  célébré  de  tou- 
tes, fut  celle  de  Camaldule.  Ce  lieu  nommé  alors  Cam- 
po  Maldüli,  ell  fitué  au  milieu  des  plus  fudes  monta- 
gnes de  l’Apennio  dans  le  diocefe  d’Areze.  Mais  c’efl: 
une  plaine  agréable  arrofée  de  fept  fontaines.  Saint  Ro- 
muald le  choifit  comme  propre  a fes  difciples,  & y bâ- 
tit une  églife  de  faint  Sauveur  &c  cinq  cellules  feparées 

f)OUr  autant  d’ermites , à qui  il  donna  pour  fuperieur 
c vénérable  Pierre.  Cet  établifTemcnt  fe  fit  du  confen- 
tement  deTheodalde  éveque  d’Areze,  qui  entra  dans 
ce  fiege  l’an  10x3, 

Saint  Romuald  fentant  approcher  fa  fin  , revint  à 
fon  monaftere  de  ValdeCaftro;  &fe  tenant  alTuré  qu’il 
mourroit  bién-tôt,  il  fe  fit  bâtir  une  cellule  avec  un 
oratoire,  pour  s'y  énfermer  & y garder  le  filence  juf- 
gues  à U mort.  Vingt  ans  auparavant  il  avoit  prédit 
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471  Histoire  Ecclesiastique: 

'à  fes  difciplcs , qu’il  mourroit  en  ce-monaftere  , fans 
que  perfonne  fût  prcfcnt  à fa  mort.  Sa  cellule  de  te- 
clufioiV étant  faite  il  fentit  augmenter  fes  inftrmitcz 
principalement  une  fluxion  fur  la  poitrine,  qui  le  pref- 
foit  depuis  (îx  mois  : toutefois  il  ne  voulut  ni  fe  cou-; 
cher  fur  un  lit,  ni  relâcher  la  rigueur  de  fon  jeûne,’ 
Un  jour  comme  ils’affoibli(roitpeuàpeu,lefoleilctanc 
vers  foncoucher.il  ordonnai  deux  moines  qui  ctoienc 
près  de  lui , de  fortir  & de  fermer  apres  eux  la  porte  de  la 
cellule;  Sederevenir  au  point  du  jour-,  pour  dire  auprès 
de  lui  matines,  c’eil-à-dire  laudes.  Comme  ils  fortoienc 
à regret,  au  lieu  de  s’aller  coucher,  ils  demeurèrent 
près  de  la  cellule  ; & quelque  tems  après  écoutant 
attentivement , comme  ils  n’entendirent  ni  mouve- 
ment ni  voix,  ils  fe  doutèrent  de  ce  qui  en  étoit:iIs 

f>ou(Terent  promptement  la  porte  , & aïant  pris  de  la 
uniiere  ils  îe  trouvèrent  mort  couché  fur  le  dos.  Il  vé- 
cut fix-vingi;ans,  dont  il  en  paflTa  vingt  dans  le  mon- 
de, trois  danÿle  monaftere,  quatre-vingt-treize  dans  , 
la  vie  éremitique.  C’eft  ce  que  nous  lifons  dans  fa  vie, 
écrite  quinze  ans  après  par  S.  Pierre  Damien  : toute- 
fois on  croit  qu’il  y a du  mcconte  , foit  par  la  faute  des 
copifles  ou  autrement,  & que  faint  Romuald  ne  peut 
avcîir  vécu  plus  de  quatre-vingt  dix  ans.  il  mourut  l’an 
1027.  le  dix -neuvième  de  Juin,  & l’églife  honore  fa  mé- 
moire le  meme  jour  : mais  à Rome  fa  fête  a été  fixée 
au  feptiéme  de  Février,  jour  de  la  fécondé  tranflation.' 
Incontinent  après  fa  mort,  il  fe  fit  quantité  de  mira- 
cles à fon  tombeau  ; ce  qui  fut  caufe  que  cinq  ans  après, 
les  moines  obtinrent  du  faint  fiege  la  permiflion  d’éle- 
ver un  autel  fur  fon  corps*:  c’étoit  alors  une  maniéré 
de  canonifer  les  faints.  * - - ' 

Dans 
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Dans  le  meme  tems  tous  le  pape  Jean  XIX.  & Theo- 
dalile  évêque  d’Areze,  vivoit  letameux  muficien  Gui 
moine  de  la  meme  ville,  qui  inventa  la  game  & les  fîx 
notes  ut.  re.  mi,  fa.  Jol,  la  , par  le  moïen  defquelles  un 
enfant  apprend  en  peu  de  mois,  ce  qu’un  homme  4p- 
prenoit  à peine  en  pluHeurs  années.  Il  prit  ces  fyllabcs 
des  trois  premiers  vers  de  l'hymne  de  S.  jean , Z/t  qmant 
laxh\  décrivit  fur  fa  nouvelle  méthode  à Michel, 
moine  de  Pompofie  , monaftere  alors  célébré  près  de 
Ferrare  , qui  l’avoit  aide  dans  cette  entreprife.  J’efpe* 
re  , dit-il , que  ceux  qui  viendront  après  nous , prie- 
ront pour  la  remillloa  de  nos  pechez  , puifqu’au  lieu 
.qu’en  dix  ans  , à peine  pouvoit-on  acquérir  une  fcicn- 
ce  imparfaite  du  chant , nous  faifons  un  chantre  en 
un  an  , ou  tout  au  plus  en  deux.  Et  enfuite  : 

Le  pape  Jean  qui  gouverne  à prefent  l’églife  Romai- 
ne, aïantoüi  parler  de  notre  école  fie  comment  par  le 
moïen  de  nos  antiphoniers  les  enfans  apprennent  les 
chants  qui  leur  ctoient  inconnus;  en  fut  fort  furpris  , 
& m’envoïa  trois  melTages  pour  me  faire  venir.  J’allai 
donc  à Rome  avec  Grégoire  abbé  de  Milan,  & Pierre 
prévôt  des  chanoines  de  l’eglife  d’Areze  homme  tres- 
Içavant  pour  notre  tems.  Le  pape  m'aïant  témoigne 
beaucoup  de  joie  de  mon  arrivée,  m’entretint  long- 
tems,  me  fit  plufieurs  queftions;  & fcüilleta  fouvenc 
mon  antiphonier  , qu’il  regardoit  comme  un  prodige. 
Il  en  médita  les  réglés,  & ne  fe  leva  point  du  lieu  où  il 
ctoitalTis,  qu’il  n’eût  appris  un  verlet  qu’il  n’avoit  ja- 
mais oui  chanter  , & n’éprouvât  ainfi  en  lui-même  ce 
qu’il  avoit  peine  à croire  des  autres.  Ma  mauvaife  fantc 
ne  me  permit  pas  de  demeurer  à Rome  : parce  que  l.a 
çhaleur  de  l'ctcm’ctoit mortelle,  en  des  lieux  mariri- 
Tome  XII.  Üo  o 
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mes  3c  marécageux.  Je  promis  de  revenir  à l’entrée  cfff 
l’iiy  ver , pour  expliquer  cet  ouvrage  au  pape  & à (on 
clergé.  Peu  de  jours  apres  j’allai  vidter  votre  pere  Gui 
abbé  de  Pompolis  , homme  chéri  de  Dieu  3c  des  hom- 
mas  pour  la  vertu  3c  rafageife,  que  jedélirois  voir  com- 
me le  pere  de  mon  ame.  Cet  homme  fi  éclairé  ap- 
prouva mon  antiphonicr  (i- tôt  qu’il  l’eut  vu  ,.lé  re- 
pentit d’avoir  fuivi  le  fentimentdcmes  envieux,  m’en 
demanda  pardon  ; ôc  me  confeilla  étant  moine,  de 
préférer  aux  villes  épifcopales  , les  monafteres , donc 
Pompofie  cft  à prefent  par  fes  foins  le  premier  en  Ita- 
lie. C’eft  donc  pour  lui  obéir,  que  je  veux  illuftrer  vo- 
tre monalicre  par  cet  ouvrage  ; vû  principalcmenc 
que  les  évêques  crant  maintenant  prefque  tous  con- 
damnez pour  (imonic,  je  crains  de  communiquer  avec 
eux  Le  moine  Gui  intitula  Microloguc  (on  livre  de  la 
muhquc , ô:  le  dédiaà  Theodalde  évêque  d’ Areze  Ton 
diocc(ain  , qui  l’avoit  pris  auprès  de  lui , pour  lui  ai^ 
derà  l’inllrucHon  dclbn  clergé  ôc  de  Ton  peuple. 

Le  roi  Conrad  étoit  entre  en  Italie  des  l’an  1015*  aïanc 
à fa  fuite  Brunon  fon  parent, clerc  de  l’églife  de  Toul. 
Il  étoit  né  en  Alfacc , ôc  dès  l’âge  de  cinq  ans  , fes  pa- 
reils le  donnèrent  à Berthold  évêque  de  Toul , pour  le 
faire  inllruire.  Etant  devenu  grand,  ils  l’cnvoïcrent  â 
h cour  du  roi  Conrad  ,dont  il  (efît  finguliercment  ai- 
mer j ôc  dès-lors  prevoïant  qu’il  feroit  appellé  â l’c- 
pifeopat,  il  réfolut  de  préférer  une  églife  pauvre  â. 
route  autre.  Il  étoit  âgé  de  vingt- trois  ans  ôc  diacre 
quand  il  fuivit  le  roi  en  ce  voïage  de  Lombardie  , é- 
tant  chargé  de  la  conduite  des  troupes  de  l’évêque  de 
Toul,  qui  n’y  pouvoir  aller  en  perfonne.  Brunon  s’ac- 
quitta mieux  de  cet  emploi  que  ne  proraettoit  fon  peu 
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<i’expericnce  , & prit  grand  foin  des  campemens  ôc  de 
la  fubfiltancc  des  troupes. 

Herman  eveq^ue  de  Toul  étant  mort  l’année  fui- 
vante  ioi<r.  pendant  le  carême  , le  clergé  & le  peu- 
ple élut  tout  d’une  voix  Brunon  qui  étoit  encore  avec 
le  roi  en  Italie , & en  écrivit  à l’un  & à l’autre  : repre- 
fentant  que  l’évcque,  fuivant  les  canons  , doit  être 
pris  du  clergé  de  la  même  églife,  & que  l’on  ne  doit 
jamais  donner  à aucune  un  évêque  qui  ne  lui  Toit  pas 
agréable.  Le  roi  Conrad  avoir  grande  répugnance  à 
cette  éleélionj  tant  à caufe  de  la  pauvreté  d^  l’églHc 
de  Toul , que  pour  fa  fituation  dans  l’extrémité  de  Ton 
' roïaume  , où  il  ne  pafldit  prefque  jamais.  Au  contrai- 
re c’étoit  la  pauvreté  de  cettccglife,quidétcrminoit 
Brunon  à l’accepter  : ainfi  il  fit  tant  d’inrtance  auprès 
du  roi , qu’il  la  lui  accorda.  Il  Te  mit  donc  en  chemin 
pour  revenir  d’Italie  ; ôcaïant  évité  les  embûches  des 
Lombards  révoltez  contre  le  roi,  il  arriva  à Toul  le 
jour  de  l’Afcenfion,  & fut  mis  en  poflcflion  par  foa 
coufin  Thierry  évêque  de  Mets. 

Le  roi  Conrad  vouloir  que  Brunon  différât  fbn  facrc 
jufqu’à  Pâques  de  l’année  fuivante  1017.  où  il  dévoie 
être  couronné  empercur,afin  de  le  fairelacrer  en  même 
tems  par  lepape  : mais  Brunon  ne  voulut  point  contre-  - , 
venir  aux  droits  de  l’archevêque  de  Trêves  Ton  métro- 
politain. Toutefois  il  fe  trouvaunedifficulté  : car  l’ar- 
chevêque prétendoit  que  fes  fuffragans , avant  que  de 
recevoir  l’ordination , dévoient  prêter  ferment,  dcnc 
jamais  rien  faire  fans  exception  , queparfon  ordre  ou 
fon  confeil  ; ce  que  Brunon  croïoit  impraticable , & ne 
vouloir  rien  jurer  qu’il  ne  pût  tenir.  Enfin  le  roi  Con- 
rad les  accommoda,  reduilant  la  prétention  de  f’arche- 
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fa  gauche  Hunfroi  archevêque  de  Magdebourg  avec 
les  fiens  : au  midi  d’autres  évêques  , & au  feptentrion 
plufieursabbez.  En  ce  concile  l'archevêque  Aribon  re- 
nouvella  fa  prétention  contre  S.  GodeharddeHildes- 
heim  , touchant  le  monallere  de  Gandesheim  : mais 
Godehard,  qui  étoit  prefent,  prouva  fon  droit  par  le 
témoignage  de  fept  évêques, qui  avoient  aflillc  au  trai- 
te deGandesheim.  Neanmoins  l’archevêque  l’inquieta 
encore  pour  ce  fujeten  deux  conciles,  tenus  les  deux 
années  fuivantes.  Enfin  en  1030.  il  fc  défifta,  reconnut 
qu’il  avoit  failli,  & fe  réconcilia  avec  le faint  eveque. 

Canut  ou Cnuto,  fils  & fucceffeur  de Suein ou  Sue- 
' non  roi  de  Danemarc , pafla  comme  lui  en  Angleterre 
pour  vanger  fa  nation  des  cruautez  du  roi  Ethelred  a 
qui  il  fit  long-tems  la  guerre , &c  à fon  fils  Edmond  co- 
té de  fer.  Enfin  après  la  mort  de  ce  dernier,  il  dertieura 
feul  maître  de  l’Angictcrrel’an  1017.  A y régna  près 
de  vingt  ans.  il  étoit  Chrétien  , &c  d’ufurpateur  il  de- 
vint un  roi  rrcs-bon  & très-fage  i enforte  qu’il  méri- 
ta le  furnom  de  Grand.  Ce  fut  par  IcsconfeilsdeS.  El- 
noth  ouEgelnoth  archevêque  de  Cantorberi.  Ce  pré- 
lat aïant  été  moine  deGlaftemburi,  fuccedal’an  1010. 
à l’archevêque  Living  fucceffeur  de  S.  Elfegc  ; & deux 
ans  apres  il  alla  à Rome,  & reçut  le  pallium  du  pape 
Benoît  VIII.  A fon  retour  palfant  àPavie,il  acheta  un 
bras  de  S.  Auguftin  cent  marcs  d’argent  & un  marc 
d’or  , & enrichit  de  cette  relique  l’églife  d’Angle- 
terre. 

Ce  fut  donc  par  fes  exhortations,  que  le  roi  Canut  fit 
vœu  d’aller  à Rome  pour  l’expiation  de  fes  pcchez , 6c 
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civiles  3 comme  il  paroîc  par  le  recueil , qui  en  relie 
contenant  plulîeurs  rcglemens  importans  iur  les  ma- 
tières de  la  religion  , conformes  à ceux  des  rois  prccc- 
dens.  Ce  fut  encore  par  leconfeil  de  l’archevêque,  que 
le  roi  Canut  étendit  fes  liberalitez  fur  les  eglifes  étran- 
gères , comme  on  voit  par  celles  de  Chartres , où  il  en- 
voïa une  fomme  confiderable,  du  tems  de  l’é vcque  Ful- 
bert ,qui  l’en  remercia  par  une  lettre,  ôc  emploïa  cec 
argenta  rebâtir  fonégliie,  qui  avoir  été  brûlée.  L’ar- 
cheveque  Egelnoth  mourut  l’an  1038.  & eft  compte  en- 
tre les  Saints. 

Le  roi  Canut  emmena  en  Danemarc  plulîeurs  évê- 
ques d’Angleterre  , dont  il  mit  Bernard  en  Sconie  ou 
Schonen  , Gcrbrand  en  Zelande,  Reinher  en  Finlande. 
Unuau  archevêque  de  Breme  reçut  bien  l’éveque  Ger- 
brand  ; mais  il  l’obligea  à le  reconnoître  pour  fon  fu- 
perieur,  & à lui  promettre  fidelité.  L’aïant  pris  en  ami- 
tié, il  fe  fervit  de  lui  pour  envoïer  au  roi  Canut  des  dé- 
putez, avec  des  prefens,  le  congratulant  des  viéloircs 
qu’il  avoir  remportées  en  Angleterre,mais  le  reprenant 
de  ce  qu’il  avoir  ofé  en  enlever  ces  évêques.  Le  roi  Ca- 
nut prit  en  bonne  part  la  réprimande , &c  vécut  Ci  bien 
depuis  avccl’archevêque,  qu’il  ne  faifoitrien  que  par 
fon  avis  : jufques  là  qu’il  fut  médiateur  de  la  paix  en- 
tre ce  prince  & le  roi  Conrad  le  Salique. 

Le  roi  Canut  fut  continuellement  en  guerre  avecOlaf 
roi  en  N arvege  , prince  julle  toutefois , & zélé  pour  la 
religion  chrétienne.  Il  s’appliqua  particulièrement  à 
purger  la  Norvège  des  devins,  des  magiciens  , des  en- 
chanteurs , dont  elle  étoit  pleine;  il  avoit  auprès  de  lui 
des  évêques  & des  prêtres  venus  d'Angleterre,  qui  l'ai- 
doi:ut  par  leur  doctrine  ôc  leurs  confeils  : Les  plus  di-- 
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ftinguez  pour  la  fcience  &pour  la  vertu,  étoient  î>i- 
gefroj  jGnmquil,  Kodulfe ci:  Bernard,  qui , par  l’or- 
dre du  roi  Olat  allèrent  prêcher  l'évangile  en'  Suède  , 
en  Goihie , & aux  ifles  qui  font  au-delà  de  la  Norvège. 
Ce  prince  en  envoïa  aulli  des  députez  à l'archevêque 
Unu an  avec  des  prefens  : le  fuppliant  de  recevoir  fa- 
vorablement ces  évêques,  & de  lui  envoïer  de  fa  part 
pour  affermir  la  religion  en  Norvège. 

En  même  tems  tegnoit  en  Suède  un  autre Olaf  nou- 
veau Chrétien  , dont  le  roi  de  Norvège  avoir  époulé  la 
fille , ci:  qui  n'étoit  guercs  moins  zélé  que  fon  gendre 
pour  la  religion  chrétienne.  Il  fit  de  grands  cfiorts  pour 
faire  abattre  le  temple  des  idoles  , qui  croit  à Upfal , au 
milieu  de  fon  roïaume  ; & les  payens  craignant  qu’il 
n’en  vînt  à bout , convinrent  avec  lui  j que  puifqu’il 
vouloir  être  Chrétien, il  choisît  le  meilleur  pars  de  la 
Suede  pour  y établir  une  églife , S:  l’exercice  de  fa  reli- 
gion dans  faire  violence  à perfonne,  pour  quitter  le  fer- 
vice  des  dieux.  Le  roi  fort  content  de  ce  traité , fonda 
• une  églife  & un  (lege  épifcopal  dans  la  Gothie  occiden- 
tale, proche  duDannemarc&delaNorvege.  Ce  fut  à 
Scaren , ville  alors  très-grande , à prefent  peu  confide- 
rable,où  àla  pricreduroideSuedc,Turgotfutordon- 
né  premier  évêque  par  l’archevêque  Unuan;  &:  il  s’ac- 
quitta fl  bien  de  fon  miniftere,  qu’il  convertit  àla  foi 
deux  peuples  célébrés  desGoths.  Le  roiOlaf  de  Suede 
fit  baptifer  fa  femme  & fes  deux  fils  Emond  & Anond  , 
& il  fit  donncràcedcrnierlenomdc  Jacques  au  baptê- 
me: ce  prince  tout  jeune  qu’il  étoit , furpaffa  en  fa- 
geffcôc  en  pieté  tous  ces  prédecefleurs , & aucun  roi 
ne  fut  fl  agréable  aux  Suédois  que  fut  Anond. 

Cependant  Olaf  roi  de  Norvège  fut  chaffe  de  fon 
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roïiuniepar  la  f.idlion  des  feigneurs,  dont  il  avoir  fait 
moürir  les  femmes , à caufe  de  leurs  mâliüces.  Le  roi 
Canut  jtqui  lui  falloir  toujours  la  guerre,  le  prévalue 
de  cette  révolte  , & fut  reconnu  roi  de  Norvège  : ce 
qui  n'etoit  encore  arrivé  à aucun  des  rois  de  Dane- 
marc.  Olaf  mettant  toute  Ton  efpcrance  en  Dieu,  en- 
treprit de  fe  rétablir,  pour  reprimer  l’idolâtrie}  & par 
le  lecours  duroidc  Suedefon  beau-pere  , ôedes  infu- 
laires , il  aâcmbla  une  grande  armée,  & reconquit  fon 
rolaume.  Alors  il  crut  que  Dieu  l’avoit  rétabli , afin 
de  ne  plus  pardonner  à perfonne,  qui  voulût  demeu- 
rer magicien,  ou  qui  refusât  de  fe  faire  Chrétien.  Il  y 
réuflit  pour  une  grande  partie  : mais  quelque  peu  de 
magiciens  qui  reftoient,  le  firent  mourir  fecretement, 
tant  pour  vanger  les  autres,  que  pour  faire  plaifir  au 
toi  Canut.  Ainfi  mourut  le  roi  Olaf  de  Norvège,  & fut 
regardé  comme  martyr.  On  l'enterra  avec  honneur  â 
Drontheim  capitale  du  roiaume  j il  fe  fit  à fon  tom- 
beau grand  nombre  de  miracles , & il  fut  depuis  en 
Mtriyr.  R.  19.  gfandc  vénctatlon  â tous  les  peuples  voifins.  Il  mou>  * 
rut  l’an  102.8.  le  vingt-neuvième  de  Juillet,  jour  au- 
quel l’églife  honore  fa  mémoire. 

AJam.  ï-44-  Vers  le  meme  tems  un  Anglois  nommé  Volfred  , 
étant  entré  en  Suède  , commença  à prêcher  l'évangile 
avec  une  grande  confiance , & 'convertit  plufieurs 

fia'iens.  Il  ofa  même  dans  leur  alTemblée  maudire 
eur  idole  , nommée  Torftan  , & a’iant  pris  une  coi- 
gnée, il  la  mit  en  pièces.  Aufli-tôt  les  barbares  leper- 
cerent  de  mille  coups,  & apres  avoir  déchiré  fon 
corps,  & s'en  être  jouez  long-tems , ils  le  jetterent 
dans  un  marct. 

■ ,4,  L’archevêque  Unuan  profitant  de  lapaix  folide  entre 
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lcsSclaves&  les  Saxons  d’outre  l’Elbe , rétablit  la  me-  . ^ 
tropoledeHambourg,ruinéeparlesNormansen  84  J»  ^'*°*-7* 
& y ralTembla  une  grande  multitude  d’habitans&  de  xitui. 
clercs.Il  y demeuroit  Ibuvent , jufques  à y paflcr  la  moi-  ’ ‘ 

tié  de  l’année, & y donnoit  rendez-vous  au  roiGanut  & 
aux  princes  des  Sclaves.  Enfin  après  avoir  gouverné  fon 
cglilc  pendant  feize  ans , & s’être  dignement  acquitté 
de/à  miflionchezles  infidèles:  il  mourut  levingt-/èp- 
tiéme  de  Janvier  1 o 29.  & eut  pour  fucçefllêurLibcnrius 
II.  neveu  du  premier,  grand  prévôt  de  la  cathédrale.  Il 
fut  élu  par  la  faveur  de  l’imperatrice  Gifele , reçût  le  bâ- 
ton paftoral  de  l’empereur  Conrad , & le  pallium  du 
pape  Jean  XIX.  mais  il  ne  tint  le  fiegede  Breme  & de 
Hambourg  que  quatre  ans. 

A CP.  le  patriarche  Alexis  fit  unconftitutionavec 
le  concile  des  évêques  qui  fe  trouvoientà  la  cour  nom-  pa<r- aicxh. 
mé  (ÿnodos  endtmouj'a , par  laquelle  ils  reglerent  divers 
points  de  di/cipline.  Premièrement  plufieurs  évêques 
faifbient  retomber  fur  les  métropolitains  les  charges  de 
leurs  dioce/ès  ; & pour  en  éviter  le  paiement  detour- 
noient  leurs  revenus , & s’abfentoient  eux-mêmes.  Je 
crois  qu’il  s’agit  des  contributions  que  l’empereur  pre- 
noit  fur  les  évéques,  comme  nous  avons  vû  ; & que  l’on 
rendoit  les  métropolitains  refponfàbles  des  non  valeurs 
de  leur  province.  Pour  remedier  à ce  defordre , il  eft  or- 
donné que  les  métropolitains  établiront  des  économes 
dans  les  diocefes  dont  leur  eft  venu  la  perte , jufques  à 
ce  qu’ils  en  foient  indemnifés ; & que  dans  les  diocelès , 
dont  ils  craignent  pareil  dommage  , par  la  négli- 
gence ou  la  malice  des  évêques  : ils  établiront  des 
comraiflaires , pour  prendre  connoiftance  avec  les  évê- 
■ques  du  revenu  des  égüfcs , en  faire  rendre  compte  tous 
Tome  XII.  P PP 
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AN.  1027.  ^ employé  le  revenant  bon  à l’indemnité  dif 

métropolitain , ou  le  conferver  à l’cglife. 

On  fe  plaint  même  des  évêques  qui  diflipoient  les 
biens  de  leurséglifes , qui  prenoient  des  terres  à ferme, 
& fc  mêloient  indignement  d’affaires  temporelles } & 
on  les  menace  de  dépofirion  , s’ils  ne  fè  corrigent.  On 
fe  plaint  deccuxquifedifpenfbientd’affifter  aux  con^ 
cilcs  provinciaux,  fins  exeufe  légitime  ; & de  ceux  qui 
entreprenoient  fur  les  droits  de  leurs  confrères , en  or- 
donnant des  clercs  étrangers.  On  défend  aux  clercs  de 
pafîèr  d’une  province  à Vautre , fans  permiflion  par 
écrit  de  leur  évêque.  Ce  qui  regardoit  principalement 
C P.  oü  venoient  de  tous  les  côtés  des  clercs  coupables 
ou  innocens,  ordonnez  ou  non  j & y faifbient  impu- 
nément leurs  fonélions. 

On  recommande  d’obfèrvcr  les  bornes  de  la  jurifelic-- 
tion  ecclefiaftique  : favoir , que  les  différends  des  clercs 
ou  des  moines  entre-eux  fbient  jugez  par  l’évêque 
ceux  des  évêques  par  le  métropolitain  , ou  en  cas  de 
recufàtion , par  le  patriarche  & fbn  concile  : avec  dé- 
fenfe  exprelfe  à tous  clercs  ou  moines  de  s’adrcflcr  h 
des  juges  iceuliers , fuivant  les  ordonnances  des  empe- 
reurs mêmes  î & nonobftant  le  privilège  prétendu  par 
les  monafteres  impériaux. 

La  feance  des  évêques  efl:  réglée  fuivant  le  rang  de' 
leurs  métropolitains.  Enfin  on  condamne  l’abus  des 
oratoires  domeftiques , oü  le^erfonnes  puiffantes  af- 
feéfoient  de  faire  fonner , d’afïcmbler  le  peuple , de  cé- 
lébrer l’office  , & même  des  baptêmes , fous  prétexte 
qu’on  y avoir  planté  une  croix  par  l’autorité  du  pa- 
triarche , ou  de  l’évêque.  On  défend  aux  évêques  de 
donner  de  tçllcspermiflions  ,&  aux  prêtres  fouspeinc 
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Je  de'pofition  de  célébrer  en  ces  oratoires  autre  office 

3ue  la  melTe , & encore  aux  jours  de  fêtes  : menaçant 
'anathème  les  laïques  qui  refuftront  de  s’y  foûmct- 
trc.  Cette  confêitution  porte  les  noms  de  vingt-deux 
métropolitains  & de  neuf  archevêques,  par  lefquels 
elle  fut  acceptée.  Elle  étoit  felice  en  plomb  à l’ordinai- 
Tc , & dattécdu  mois  de  Janvier  de  l’an  j 3 qui  eft 
Lan  1027. 

Cette  conftitution  parle  aufli  des  monaftcrcs  donnez 
à des  étrangers.On  rapportoit  le  commencement  de  cet 
abus  aux  konoclaftes,  particulièrement  àConftantin 
Copronyme  , ce  mortel  ennemi  des  moines.  Après 
l’extinélion  de  cette  herefie , leurs  biens  leur  furent 
Tendus  : toutefois  les  empereurs  & les  patriarches  s’ac- 
coûtumerent  àdonerdesmonafteres&des  hôpitaux  à 
Jes  perfbnes  puilTantes  & charitables:  non  pour  en  pro- 
fiter, mais  pour  les  rétablir,  quand  ils  tomboient  en 
ruine, pour  en  être  les  bienfai£teurs&lcs  proteéleurs.Ce 
futun  prctexte,pour  donner  enfuitc  cesmaifons  abfb-lu- 
ment  : premièrement  les  moindres , puis  tous  générale- 
ment , (bit  à des  évêques , (oit  à des  laiques , à des  hom- 
mes mariés,  à des  femmes , à des  païens  mêmes.  Ces 
donations  fê  faifoient  à vie , & quelquefois  pour  deux 
perfonnes  de  fuite  Ondonnoitàdeshommes  desmo- 
nafteres  de  femmes , & à des  femmes  des  monaftercs 
d’hommes;  & une  même  peribnne  en  avoit  quelquefois 
plufieurs.  Ces  donataires  que  l’on  nommoit  Charifti- 
caires,  joüifloicnt  de  tous  les  revenus , fans  en  rendre 
compte  ; & fbuvent  négligeoient  les  réparations  des 
égliles  & des  bâtimens , l’entretien  du  fêrvice  divin , les 
aumônes  accoûtumées,  & même  la  fiibfiftancc  des  moi- 
nes , qui  faute  dunecelTaire  tomboient  dans  le  relâchc- 

Ppp  ij 


An.  1027. 


XVI. 

Monaftem  en 
commaiidc. 

Amtiecb  e.r. 
h >70. 


Digitized  by  Google 


An.  1027. 


484  Histoire  Ecclesiastique/ 
ment.  Ils  étoicnt  les  maîtres  des  abbcs , & les  oblf- 
geoient  à recevoir  tels  moines  qu’il  leur  plailbit,  ou  à 
loger  dans  le  monaftere  des  leculiers , prefque  en  aulfi 
grand  nombre  que  les  moines. 

Les  évêques  donc  qui  fe  trouvèrent  au  concile  de 
C P.  du  mois  de  Janvier  1027.  fe  plaignirent  que  ces 
charifticaires  tournant  à leur  profit  les  revenus  des 
monafteres  les  reduilbient  à une  ruine  totale  , & les 
changeoient  en  habitations  feculieres, parce  que  la  pau- 
vreté obligeoit  les  moines  à les  abandonner .C’eft  pour- 
quoi le  concile  permit  aux  moines  de  fê  pourvoir  con- 
tre les  charifticaires  ,pour  les  obligera  réparer  le  tort 
qu’ils  avoient  fait  au  monaftere , ou  pour  leur  en  ôter 
entièrement  la  joüiflancc  : ordonnant  toutefois  de  ne 
s’adrelTer  pour  ce  fujet  qu’au  concile  du  patriarche  , 
& non  aux  juges  feculiers. 

Dans  une  autre  conftitution  du  mois  de  Novembre, 
indiclion  onzième,  qui  eft  la  même  année  1027.  le  pa- 
triarche Alexis  défend  aux  charifticaires  de  faire  paftêr 
leurs  monafteres  à d’autres.Car  il  y en  avoir  qui  les  ven- 
doient  comme  des  biens  profanes.  Il  défend  à toute  per- 
Ibnne,de  quelque  condition  qu’elle  fi>ir,  de  pofteder  un 
monaftere  de  l’autre  fexe.  Il  défend  aufli  les  aliénations 
des  fonds  dépendans  des  monafteres , flnon  par  l’auto- 
rité du  patriarche  ou  du  métropolitain.  Enfin  les  évê- 
ques qui  ont  reçu  des  monafteres  de  la  libéralité  des  mé- 
tropolitains, feront  obligez  de  les  leur  rendre,  quand 
les  métropoles  le  trouveront  réduites  à l’indigence  par 
les  contributions  neceflâires  pour  les  bdbins  de  l’état. 
Cette  conftitution  fut  lue  en  preicncc  deftize  métropo- 
litains & de  cinq  archevêques  : la  date  eft  du  mois  de 
Novembre  indidion  onzième  la  même  année  1 017. 
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L’année  fuivante  l’empereur  Conftanrin  mourut , 
après  avoir  régné  cinquante  ans  avec  fon  frere  , & 
trois  ans  lèul  : ne  fongeant  qu’à  fbn  plaifir.  Il  étoit  tout 
occupé  de  courlcsde  chevaux,  entouré  de  boufons  & 
de  plaifans,  & donnoit  les  gouvernemens  & les  emplois 
à des  eunuques  yvrognesèc  à d’autres  perfonnes  indi- 
gnes. Il  tomba  fubitement  malade  le  neuvième  de  No- 
vembre , l’an  du  monde  5)  J J 7.  deJ.C.  1028- &fe 
voïant  abandonné  des  médecins,  il  longea  à le  choifir 
un  fuccelTeur.  Il  fit  venir  un  patrice  Romain  Argyre , & 
lui  dit  : Choififlcz  de  quitter  vôtre  femme , & d’epoufer 
une  de  mes  filles , ou  d’avoir  les  yeux  crevez.  Romain 
étoit  fort  embaralTé:  mais  là  femmepour  le  tirer  de  ce 
péril  : le  fit  couper  les  cheveux  , & entra  en  religion. 
L’empereur  Conftantin  avoit  trois  filles-,  dont  l’amcc 
nommée  Eudocic  fe  fit  rcligieufe  : Theodora  , qui  é- 
toit  la  troifiéme , refulà  d’époulcr  Romain  Argyre , Ibit 
à caulè  de  la  parenté , Ibit  parce  que  fa  femme  vivoit  en- 
core. Mais  la  lèconde,  nommée  Zoë , accepta  volon- 
tiers ce  mariage.  La  queftion  de  la  parenté  fut  agitée 
& décidée  par  le  patriarche  Alexis  avec  Ibn  clergé. 
Romain  & Zoë  reçurent  la  benediétion  nuptiale  : il 
fut  déclaré  empereur,  & Conftantin  mourut  trois  jours 
après  âgé  de  foixante  & dix  ans. 

Romain  Argyre  en  régna  cinq  & demi.  Il  étoit  d’une 
famille  ancienne  & illuftrée  par  plufieurs  grandes  di- 
gnités , & il  fit  beaucoup  de  bien  pendant  Ibn  règne. 
Sachant  que  la  grande  églilc  de  C P.  dont  il  avoit  été 
économe,  n’avoit  pas  aflez  de  revenu,  il  lui  affigna  qua- 
tre-vingt livres  d’or  par  an  fur  le  trefor  impérial.  Il 
éleva  trois  fyncelles  à la  dignité  de  métropolitains  : 
mettant  à Epheft  Cyriaque  frere  du  patriarche,  à Cyzi- 
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"t  ç que  Demerrius , avec  lequel  avant  que  d’être  empereur, 
N.  10  2 8.  jj*  jj^  d’une  amitié  particulière,  & Michel  parent 

de  Demerrius  à Euchaire.  Il  foulagea  dans  leurs  befoins 
plufieurs  peribnnes  tombées  dansïa  pauvreté , particu- 
lièrement des  miniftres  de  l’cglife  i il  fit  de  grandes  au- 
mônes pour  le  repos  de  l’ame  de  l’empereur  fbn  beau 
pere  , & donna  des  biens  ou  des  honneurs  à ceux  que 
ce  prince  avoir  maltraitez. 

L’an  i0  2<>.  l’églilc  de  France  perdit  une  de  fesplus 
FindeFuibcrc  grandes  lumières , Fulbert  évêque  de  Chartres.  Il  s’étoit 
attiré  la  colerede  la  reine  Confiance,  en  s’oppolàntau 
defir  qu’elle  avoir  de  faire  couroner  roi  Robert  fon  der- 
nier fils  ; au  préjudice  de  Henri  qui  étoit  l’aîné  ; & que 
le  roi  Ton  pere  vouloir  faire  reconnoître  roi.Pourexclu- 
io«.  ml.  ,0.  ye  Henri,  on  l’accufoit  d’être  diflimulé,  pareflcux,mou, 

capable  de  négliger  fis  droits  comme  fbn  pere  *,  & on 
prétendoit  que  fbn  frere  avoir  toutes  les  bonnes  quali- 
tez  contraires.  Fulbert  étoit  pour  Henri  fuivant  l’inten- 
tion du  roi  : quoiqu’il  fût  bien  averti  que  plufieurs  évê- 
ques l’en  blâmoient  en  ficret,  & que  plufieurs  en  pre- 
nant un  tiers  parti,  étoient  d’avis  de  ne  couronner  ni 
J’un  ni  l’autre  du  vivant  du  pere.Erifin  la  volonté  du  roi 
19.  prévalut  & Henri  fut  couronné  à Reims  le  jour  de  la 
Pentecôte,  quatorzième  de  Mai  l’an  1027.  mais  Fulbert 
s’exeufa  de  fc  trouver  à fon  ficre,  pour  ne  pas  s’expo- 
fer  inutilement  à la  colère  de  la  reine. 

Fulbert  mourut  l’an  i o 25».  le  dixiéme  d’Avril,  laiflànt 
plufieurs  difciples  & quelques  écrits , entr’autres  des 
lettres  au  nombre  de  plus  de  cent  : mais  courtes  pour  la 
plupart , à caufi  comme  il  le  dit  fouvent , de  la  multitu- 
de de  fis  occupations.  Outre  celles  dont  j’ai  parlé , en 
voici  qui  me  proifTent  remarquables.  La  première  qui 


-Digiiiicd  by  G* 


/ Livre  cikquante-neuvie’me.  487 
cft  une  lettre  dogmatique  , oü  en  expliquant  les  prin-  '•  ^ 
cipaux  points  de  la  religion  chrétienne,  il  dit , que  Tcu- 
chariftie  n’eft  pas  le  fymbole  d’un  vain  myftcre,  mais 
par  l’operation  du  S.  Elprit  le  vrai  corps  de  J.  C.  Et 
enruite:  Il  n’eft  pas  permis  de  douter,  que  celui  qui  a t- 
tout  fait  de  rien  , ne  change  par  la  même  puiflànce  la 
matière  terreftre  en  lafubftance  de  J.  C. 

Dans  la  ftconde  lettre,  Fulbert  répond  à une  conful- 
tation  touchant  l’ufa^e  qui  s’obfcrvoit  alors  en  plu- 
lieurs  églilès , que  le  prêtre , à fbn  ordination , recevoir 
de  l’évêque  une  hoftie  con(àcrée,qu’il  devoir  confumer 
peu  à peu  , en  prenant  tous  les  jours  une  particule  qua- 
rante jours  durant.  Je  cryois , dit-il , que  cet  ufàge  fut 
établi  dans  toutes  les  églifes,  enforte  queperfonne  ne 
dût  en  être  furpris  : car  les  évêques  de  notre  province 
l’obfcrvent  tous.  Il  parle  du  pais  de  là  naillànce.  Puis  il 
raconte  un  fait , qui  lui  avoir  donné  occafion  de  cher- 
cher la  raifbn  de  cette  coûtume.  Un  prêtre  aïant  reçu 
à fon  ordination  l’hoftie  de  la  main  de  l’évêque,  l’ikve- 
lopa  dans  un  parchemin  deftiné  à cet  ufage , qu’il  ou- 
vroit  tous  les  jours  en  célébrant  la  meffê , & en  prenoit 
une  petite  partie  proportionnée  au  nombre  des  jours. 

Il  arriva  une  fois , qu’aiant  dit  la  mefle  en  pliant  les  or- 
nemens  & le  corporal , il  oublia  le  parchemin  où  étoit 
l’hoftie;  & le  lendemain  l’heure  de  la  mefle  étant  venue, 
il  ne  la  trouva  plus , quelque  mouvement  qu’il  fc  don- 
nât pour  la  chercher.  L’évêque  l’aïant  appris  ; ordon- 
na à tous  les  freres  de  faire  peniteitcc  pour  lui  5 & lui  en 
impolà  à lui-même  une  ftvere. 

Je  pris  cette  occafion  de  demander  à l’évêque , s’il  ne 
jugeroit  pas  à propos , fans  préjudice  de  la  religion , de 
confumer  l’hoftie  toute  entière  le  premier  ou  le  fécond 
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jour  : vdianr  qu’on  ne  pouvoir  iàns  péril  la  prendre  peu 
à peu  pendant  fi  long-tems , & qu’il  y avoir  peu  de 
prêtres  capables  d’en  prendre  un  fi  grand  foin.  Il  répon- 
dit j que  cette  ceremonie  reprelèntoit  les  apparitions 
de  J.  C.  àfes  difciples  pendant  quarante  jours  apres  fà 
refurreélion.  Car  pour  aider  leur  foi  encore  foible,  il  ne 
le  contenta  pas  de  fe  montrer  une  fois  à eux  : mais  avant 
que  de  les  envoyer  dans  le  monde,  il  les  fortifia  pen- 
dant quarante  joursde  la  vûë  de  fon  corps,  comme  d’u- 
ne nourriture  celefte.  Ainfi  l’évêque  qui  tient  la  place 
de  J.  C.  étant  prêt  à envoyer  les  prêtres  au  peuple  qui 
lui  eftfoûmis, leur  donne  l’euchariftie  pour  quarante 
jours,  afin  de  les  faire  fouvenir  de  cette  conduite  du 
Sauveur.  C’eftee  que  rapporte  Fulbert,  & on  trouve 
encore  la  même  obfervance  marquée  daas  un  pontifical 
de  l’cglilè  de  Soiflons , écrite  avant  fix  cens  ans , oii  on 
lit  ces  paroles  après  la  ceremonie  de  l’ordination  : Les 
prêtres  doivent  recevoir  de  l’évêque  des  particules  du 
corps  de  Notre-Seigneur,  pour  en  communier  pendant 
quarante  jours  : à l’exemple  de  N.  S.  J.  C.  qui  converfà 
quarante  jours  avec  les  difoiples  après  là  refurreftion. 
On  trouve  toutefois  dans  un  ancien  ordre  Romain  , 
que  les  nouveaux  prêtres  ne  communioient  que  pen- 
dant lèpt  jours,  de  l’hoftie  qu’ils  avoient  reçue  de  l’évê- 
que.  Ce  qui  fuffifoitpour  montrer  l’unité  du  facrifice 
de  l’évêque  & du  prêtre  : qui  eft  encore  une  raifon  rap- 
portée par  Fulbert. 

Dans  une  autre  lettre  il  répond  ainfi  à un  prêtre  qui 
l’avoit  confultc:  Je  vous confeille, pour  lepiusfùr,dc 
vous  abftenir  de  celebrer  la  méfié , plûtôt  que  de  ladirc 
làns  avoir  au  moins  deux  ou  trois  aflifians.  Quant  à 
l’ofirandc  : on  peut  dire  que  ceux  pour  qui  nous  làcri- 
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fions,  offrent  à Dieu  par  nos  mains  le  iàcrificc  de  loüân- 
ge.  Il  répond  à une  autre  confultation  fur  un  prêtre,  gj. 
convaincu  d’avoir  célébré  la  melïè  làns  communier , 
qu’il  en  faut  exaélement  rechercher  la  caufe.  Si  c’eft 
par  erreur  contre  la  foi,  ou  pour  quelque  autre  Crime 
abfblument  mortel , il  faut  le  dépofer*,  fi  c’eft  pour 
y vrefle  ou  impureté , comme  ce  font  aulfi  des  pechez 
mortels,  quoique  plufieurs  prêtres  l’ignorent  ou  fei- 
gnent de  l’ignorer,  il  faut  l’interdire  & le  châtier  par 
i’abftinence , jufqucs  à ce  qu’il  foit  corrige.  Si  c’eft  par 
dégoût,  à caufe  de  la  frequente  célébration,  il  faut  le 
priver  de  la  communion  pendant  un  an  entier , ftiivant 
le  concile  de  Tolede.  Si  c’eft  une  crainte  exceflive  pour 
une  faute  legere , il  faut  le  corriger  avec  charité  lui'- 
vant  le  c.tpitulairc.  Si  c’eft  une  maladie  d’eftomac  ou 
de  cerveau , il  doit  s’abftenir  du  minifterc,  julquca  à 
ce  qu’il  recouvre  fa  lànté.  Dans  une  autre  lettre  il  dit;  t-t.yu 
Quant  au  divers  nombre  de  pfeaumes,  que  quelques- 
uns  ajoûtent  dans  le  tems  du  jeûne , à la  fin  de  chacune 
des  heures  canoniales,  je  n’en  trouve  point  de  règle } 

& j’eftimerois  ces  plcaumes  liipcrflus , s’ils  n’étoient  • 
autori/èz  par  la  dévotion  de  ceux  qui  les  dilent.  Outre 
les  lettres  de  Fulbert,  nous  avons  de  lui  quelques  1er- 
nions,  particulièrement  contre  les  Juifs, ïfic  lùr  la  rut- 
■fivité  de  lafainte.Vicrge,  dont  il.inftituala  fête  dans 
fon  diocelc.  Entre  fes  fermons  on  trouve  quelques  re- 
gles  de  pénitences  canoniques  pour  les  plus  grands 
crimes.  > . . m ^ . p'ii  i 

, Après  la  mort  de  Fulbert,  le  roi  Robert  litjélii’çcv/â- 
qùe  de  Chartres  Thierry,  qui  fut  ordonné  par Lcdlhe- 
jic  archevêque  de  Sens  : nonobftant  l’oppofuion  dès 
chanoines  de  Chartres  qui  avoient  élu  leur  doieu,i&. 
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lui'cn  avoicnt  notifié  l’élcdtion  à-lui  & au  roi.  Ils  ciï 
écrivirent  à cet  archevêque,  pour  fc  plaindre  de  Ton 
procédé  & de  la  contravention  aux  canons.  Ils  en  écri- 
virent auffi  à Guérin  évêque  de  Beauvais , à Odolric 
d’ Orléans,  & Arnoul  archevêque  de  Tours:  le  plai- 
gnant de  leur  archevêque  & du  roi,  qui  vouloicnt  leur 
donner  pour  évêque , malgré  eux , un  homme  indigne 
Sc  ignorant.  Sachez,  ajoûtcnt-ils  ,quele  comte  Eudes 
ne  le  recevra  jamais  dans  fi  ville , que  vous  n’aiez  exa- 
miné s’il  doit  être  reçu  ; & ne  craignez  point  de  man- 
quer à la  fidelité  que  vous  devez  au  roi , vous  ne  la  lui 
pouvez  mieux  témoigner  qu’en  l’obli^nt  à corriger 
les  défordres  defon  roïaume.  Enfin  ils  ^rivirent  à fàint 
Odilonde  Qugny,  craignant  qu’il  ne  perfiiadât  au 
comte  de  Chartres , de  s’accommoder  avec  Thierry  r 
rnais  tous  leurs  efForts  furent  inutiles,  & Thierry  de- 
meura évêque  de  Chartres. 

11  affifta  en  cette  qualité  à la  dédicace  de  leglifc  de 
fàint  Agnan  d’Orlcans , que  le  roi  Robert  fit  faire 
cette  année  1029.  avec  grande  fblemnité.  Cette églife 
avoir  quarante  deuxtoifes  de  long,  douze  de  large, 
dix  de  haut,  cent  vingt-trois  fenêtres.  11  y avoir  dix- 
neuf  aurds , dont  le  principal  fut  dédié  à ^nt  Pierre  r 
ta  chaflê  de  fàint  Agnan  étoit  d’argent,  ornée  par  de- 
vant d’or  & de  pierreries.  A cette  dédicace  fc  trouve^ 
rent  par  l’ordre  du  roi  trois  archevêques , Gauflin  de 
ionises,  Leothcric  de  Sens  & Arnoul  de  Tours:  avec 
cinq  évêques,  Odolric  d’Orlcans,  Thierry  de  Char- 
tres, Bemier  de  Meaux,  Guérin  de  Beauvais  & Raoul 
de  ScnlisjfàintOdilondcClugny  y aflifta  aufli,  & plu- 
.ficors  autres  hommes  de  mérite,  avec  Icfquels  le  roi 
aimok  à s’entretenir.  Le  roi  porta  fur  fes  épaules  U 
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chafle  de  fàint  Agnan  , & après  la  ceremonie  il  le  mit 
à genoux  devant  le  grand  autel , le  dépoüilla  de  fà 
pourpre , & fit  publiquement  une  prière  d’adtion  de 
grâces. 

Entre  autres  offrandes  qu’il  fit  à cette  églife  de  làint 
Agnan, il  lui  lailTa après  fà  mort  là  chapelle,  quicon- 
fiftoit  en  ce  qui  fiiit.  Dix-  huit  belles  chapes,  deux 
livres  d’évangiles  garnis  d’or,  deux  d’argent , deux 
autres  petits  avec  un  meflcl  d’Outremer  garni  d’yvoire 
& d’argent , douze  reliquaires  d’or  , un  autel  orné 
d’or  & d’argent , avec  un  onyx  au  milieu,  trois  croix 
d’or  , la  plus  grande  du  poix  de  ftpt  livres.  Cinqclo- 
.ches,  dont  l’une  p>cfoit deux  mille lix cens,  qu’il  avoit 
fait  baptifer  Iblemnellement  & nommer  Robert.  Cc^ 
/ont  les  paroles  du  moine  Hclgaud , qui  montrent  que 
dès-lors  on  nommoit  baptême  la  benediftion  des  clo- 
ches 5 Sc  il  remarque  qu’on  y employoit  l’huile  & le 
chrême. 

Les  deux  fils  de  ce  bon  prince  , irritez  par  les  mau-> 
vais  traitemens  de  leur  mere,  s’accordèrent  à prendre 
les  armes  contre  - lui  & à piller  les  terres.  Le  jeune  roi 
Henri fc  fiiifir  de  Dreux,  & Robert  Ton  frere  d’Avalon 
^ de  Beaune.  Leroi  marcha  contre  lui  en  Bourgogne 
avec  des  troupcs;Sc  confulta  l’abbé  Guillaume  à Dijon, 
fur  ce  qu’il  devoit  faire  en  cette  occafion  , le  recom- 
mandant lui  & les  enfans  à fes  prières.  Le  fàint  abbé 
lui  répondit  ; Vous  devez  feigneur  , vous  louvcnir 
des  chagrins  que  vous  avez  donnez  en  votre  jeunefle 
a votre  perc  &à  votre  mere  , & confiderer  que  Dieu 
permet  que  vos  enfans  vous  traitent  de  même.  Le  roi 
fbufffit  patiemment  cette  remontrance , fe  reconnoil- 
fàiu  coupable  5 & après  quelque  dégât  dans  l’une  & 
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l’autre  province  ; il  fit  la  paix  avec  fes  enfans. 

Cétoit  en  1030.  & la  même  année  l’abbé  Guillau- 
me, au  retour  d’Italie,  vifita  le  monaftcrc  de  Gorze , 
cju’il  avoit  autrefois  reformé  comme  plufieurs  autres. 
Puis  il  vint  à Fefcam,  oü  il  tomba  malade;  & vers  la 
fête  de  Noël , lènrant  que  fa  fin  étoir  proche,  il  afiem- 
bla  les  frères,  & régla  avec  eux  ce  qu’il  y avoir  à faire 
dans  tous  les  monafteres  dont  il  avoit  la  conduire.  Il 
demanda,  le  viatique,  puis  demeura  toute  l’oélave  fans 
parler  ; levant  lèulement  les  yeux  au  ciel.  Enfin  il  mou- 
rut le  vendredi  jour  de  la  ûrconcifion  premier  de 
Janvier  l’an  1031.  iudiélion  quatorzième , âgé  de  foi- 
xante  & dix  ans , quarante  ans  depuis  fon  arrivée  d’Ita- 
lie en  France.  Il  gouvcrnoit  environ  quarante  monaf- 
teres ^ dans  lefquels  il  y avoit  plusde  douze  cens  moi- 
nes, qui  croient  fermement  perfuadés,  quêtant  qu’ils 
fijivroient  les  inftruélions , ils  n’avoient  rien  à craindre 
en  ce  monde,  & ne  manqueroient  de  rien.  Entre  ces- 
monaïlcres,  il  ne  faut  pas  oublier  celui  de  Frutarc  au 
diocclè  d’Yvrée,  que  les  freres  & lui  fondèrent  de 
leur  patrimoine,  &dont  il  fit  confirmer  les  privilèges 
par  le  pape  Benoît  VIll.  dans  un  concile  de  plus  de 
quarante  évêques,  tenu  à Rome  le  troifiéme  de  Jan- 
vier loi  J.  L’abbé  Guillaume  forma  grand  nombre  de 
dilciples  i plufieurs  abbés  & plufieurs  évêques  Italiens 
quittèrent  leurs  fieges  pour  vivre  fous  fa  conduite, 
& plufieurs  moines  qu’il  avoit  élevés  devitircnt  enfuite 
abbés  ou  évêques. 

La  même  année  fo  3^  i . le  roi  Robert  à Ion  rctout  dé 
Bourgogne  ; pafla  le  .carême  en  pèlerinages  à làint 
Efticnne  de  Bourges , à làintMayeul,  à làint  Julien  de 
Brioudb , à làint  Antonin , à làint  Geraud  d’AuriUac,& 
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à d’autres  lieux  de  pieté  : puis  il  revint  à Bourges  pour  1031, 

le  dimanche  des  rameaux,  & de  là  à Orléans  célébrer  la 
fête  de  Pâques.  Encevdiage  il  fit  quantité  d’oR'randes 
aux  lieux  îàints,  & répandit  de  grandes  aumônes.  On 
dit  même  qu’il  guérit  plufieurs  malades, en faifant  fur 
eux  le  figne  de  la  croix.  Enfin  il  mourut  à Melun  le 
mardi  vingtième  de  Juillet,  âgé  de  Ibixante  ans,  dont 
il  avoir  régné  trente-trois  depuis  la  mort  de  fbn  perc.  ' 

Il  fut  porté  à Paris;  enterré  à (àint  Denis,  mais  lans 
épitaphe  ni  aucun  ornement  à fon  tombeau:  l’image  de 
gj^erre  qui  s’y  voit  aujourd’hui , n’aïant  été  faite  que 
plufieurs  fiecles  après.  Son  fils  Henri  déjà  làcré  qua- 
tre ans  auparavant,  en  régna  encore  vingt-neuf. 

Gauflin  archevêque  de  Bourges , étoit  mort  l’année  xxm. 
precedente  1 03  o.  après  avoir  tenu  le  fiege  dix-lcpt  ans;  cgociie  de 
& Aimon  , de  la  maifbn  des  feigneurs  de  Bourbon , 
lui  avoir  luccedé.  11  tint  un  concile  le  premier  jour  de 
Novembre  103 1.  où  affifterentavec  lui Eftienne évê- 
que du  Puy , Rencon  de  Clermont , Raimond  de  Men- 
de , Emile  d’Albi , & Deus-dedit  de  Cahots.  Il  nous 
refte  de  ce  concile  vingt-cinq  canons  : dont  le  premier 
porte,  que  dans  toutes  les  églilcs  foûmifes  à ces  évê- 
ques,  le  nom  de  fàint  Martial  doétcur  de  l’ Aquitaine, 
ne  lèra  plus  ptopolé  entre  les  confelTcurs , mais  entre 
les  apôtres:  comme  le  fàint  liège  de  Rome  & plufieurs 
anciens  peres  l’ont  défini.  EnelFet,  le  pape  Jean  XIX. 
avoit  envôié  une  lettre  fur  ce  fujet , adarclTée  à tous  les 
évêques , les  abbés  6c  les  autres  fidèles  de  toute  la 
Gaule,  & elle  fut  lue  en  ce  concile.  Deux  ans  devant,  M.  f,  nitr.  f, 
c’eft-à-dire , l’an  loag.  on  avoit  décidé  de  même  en  ^ 
faveur  de  l’apoftolat  de  làint  Martial , dans  un  concile 
de  Limoges  ; & Jourdain  qui  en  étoit  évêque  avoit 

aqqiij 


Digitized  by  Google 


An.io5  1. 


r.  X. 


#.  »• 


«J» 


XXIV. 

Conc.  d^Limor 
gii.  S.  Martial. 

tUf.f.  %tf. 


4P4  Histoire  Ecclesiastioue. 
défendu  fous  peine  d’anathêine  , de  plus  agiter  cette 
queftion  dans  fon  diocefè. 

On  ordonna'encore  au  concile  de  Bourges , que  les 
enfans  illegitin-ics  , principalement  des  prêtres  & des 
autres  clercs,  ne  lèroicnr  point  admis  dans  le  clergé,  & 
que  ceux  qui  étoient  déjà  , ne  feroient  point  promus 
aux  ordres  fuperieurs.  (^e  lesferfsou  les  affranchis , 
n’enrrcroient  point  dans  le  clergé , qu’ils  n’eulîènt  re- 
çu de  leurs  Icigneurs  une  entière  lioerté.  Défcnfe  de 
faire  des  voitures  le  dimanche,  foit  par  charroi,  foi^ 
par  bêtes  de  fomme,  fi  non  en  grande  nece/Tité.  Dâf 
fenfèaux  lèculiers  de  prendre  droit  de  fief  fiir  les  prê- 
tres, pour  les  biens  ecçlefiaftiques,que  l’on  appelloit 
fiefs  prcfbitereaux.  On  traira  auftidans  ce  concile,  de 
la  paix  que  l’on  vouloir  e'rablir,  pour  arrêter  le  cours 
des  guerres  particulières. 

Le  jeudi  dix-huitième  du  même  moisde  Novembre 
i o } I . on  tint  un  concile  à Limoges , où  l’archevêque 
Ainion  pre'fida , & neuf  évêques  y aflifterent  : Içavoir, 
les  cinq  qui  avoient  été  au  concile  de  Bourges;  & de 
plus  Jourdain  de  Limoges  Ifcmbert  de  Poitiers , Ar-r 
naucide  Perigueux , Rohon  d’ Angoulême.  L’^vêque 
Jourdain  fit  l’ouverture  de  la  première  feffion , en  fc 
plaignant  des  violences  que  les  feigneurs  de  fon  dioce- 
fc  commettoient  contre  l’églifè  & contre  les  pauvres , 
fims  vouloir  écouter  les  propofitions  de  paix.  Tous  les 
évêques  dirent , que  ceux  qui  troubloientainfi  l’égli- 
fè,  éroient  dignes  d’anathême.  Alors  Odolric  abbé  de 
fàint  Martial  de  Limoges , qui  étoit  affis  auprès  de  l’c- 
veque,  & revêtu  des  ornemens  fàcerdotcaux , fe  leva  au 
milieudescvêqucs,&  quand  on  eut  faitfilence,  il  dit: 
Je  vous  prie,  vcnerablc  évêque,  qu’avant  que  l’on  trai- 
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te  d’aucune  affaire,  on  rermÿie  la  cjueftion  de  l’apofto- 
lat  de  S.  Martial , pour  laquelle  principalement  nous 
avons  procuré  vous  & moi  la  convocation  de  ce  con- 
cile. Jourdain  évêque  de  Limoges  dit:  Comme  cette 
vérité  a été  autorilée,  premièrement  par  le  pape  , en- 
fuite  par  le  concile  de  Bourges,  tenu  le  premier  jour 
de  ce  mois  de  Novembre,  où  je  n’étois  pas  prefent: 
je  veux  aufli  que  la  queftion  fbit  ici  maintenant  déci- 
dée en  ma  prefence , pour  finir  la  difpute  par  ce  troi- 
fiéme  jugement. 

Engclric  chanoine  du  Puy , eftimé  fort  doélc , fc  le- 
va, & dit:  Une  infinité  d’ignorans  difent,  qu’il  n’eft 
point  apôtre  , parce  qu’il  n’cft  point  du  nombté  des 
douze;  mais  S.  Jerome  dit,  que  tous  ceux  qui  avoienr 
vû  le  Seigneur  en  fa  chair,  & qui  prêchèrent  enfuite 
Ton  évangile  furent  nommes  apôtres;  & ceux  que  les 
apôtres  avoient  ordonnés , comme  Epaphrodite , Silas 
& Judas.  On  apporta  dans  le  concile  Iccommentaire 
de  S.  Jerome,  fur  l’épître  aux  Galates,  & on  vérifia 
le  palwgc, 

^zenaire  abbé  de  Maffiac  & de  Fleury,  qui  ctoit 
venu  avec  l’archevêque  de  Bourges,  dit  qu’à  la  cour  & 
dans  tous  les  monafteresde  France,  il  avoir  toujours 
vû  nommer  làint  Martial  entre  les  apôtres  : mais  que 
le  roi  Robert  lui  aïant  donné  cette  abbaie  en  Berri , il 
y avoir  trouvé  un  autre  ufiige , & l’avoit  corrigé.  Car, 
ajoûta-t-il , allant  à Jcndàlcm , & me  trouvant  à C.  P. 
le  fàmcdi  de  la  Pentecôte,  j’entendis  que  les  Grecs 
dans  leurs  litanies  nommoient  S.  Martial  entre  les  apô- 
trcs.Odolric  abbé  de  S.  Martial  de  Limoges,  ditetKore: 
Autrefois  lorlquc  férudiois  à S Jîenoît  en  France,  fous 
fc  lavant  Abbon  ; je  trouvai  que  la  coûtume  y étok 
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de  nommer  fàint  Martial  yitrc  les  apôtres,  & de  même 
fous  Gaudin  Ibn  ruccedTeur.  Mais  du  temsduroi  Ro- 
bert , Hugues  mon  prcdeccdTcur  étant  à là  cour  à Paris, 
il  s’émût  fur  ce  fujet  une  dilpute  entre  les  François  & 
les  Limoufins,  à laqucllejefusprefent.  LesLimoufins 
difoient:  Vous  ne  faites  pas  bien  de  nommer  S.  Mar- 
tial le  dernier  des  apôtres  ; nous  failbns  mieux  de  le 
nommer  le  premier  des  confefleurs.  L’archevêque 
Gaudin  Ibûtint  l’opinion  des  François,  difant  que  S. 
Martial  devoit  être  reconnu  apôtre;  puifqu’il  étoit  né 
de  la  race  d’Abraham,  parent  de  S.Pierre  & de  S.iftien- 
ne , difciple  du  Seigneur , baptifè  par  fon  ordre  & de  iâ 
main  de  S.  Pierre , ordonné  évêque  par  J.  C.  même  le 
jour  de  fon  alcenfion;  & envoie  par  lui  dans  les  Gaules, 
après  avoir  reçu  le  S.  Efprit  avec  les  apôtres,  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Ce  difeours  de  l’archevêque  fut  approuvé 
du  roi  & de  tous  les  alfiftans. 

On  voit  ici  le  fondement  de  cette  opinion , tour 
chant  l'apoftolat  de  S.  Martial.  C’éroit  une  hiftoirc  de 
là  vie  compolée  Ibus  le  nom  d’Aurelien  Ibn  dilciple, 
où  le  trouvent  tous  fes  faits,  mais  qui  étoit  incor^uë 
avant  le  dixiéme  fiécle , & que  tous  les  làvans  recon- 
c>rx.t.iin.Fr.  noilTeiit  aujourd’hui  pour  apocryphe.  Ce  que  nous 
cior.conf.ci7.  làvoiis de pIus ccrtain  touchant  S.  Martial,  eft  le  peu 
qu’en  dit  Grégoire  de  Tours  : favoir  qu’il  fut  envoie  en 
»74.  Gaule  par  le  pape  avec  S.  Denis  & les  autres  premiers 
évêques,  vers  l’an  lyo,  qu’il  fut  évêque  de  Limoges; 
& y prêcha  l’évangile  avec  grand  fuccés:  enfin  qu’il 
étoit  honoré  comme  confelïeur. 

Gerauld  abbé  de  Solignac  le  leva'  enluite  dans  le 
concile  de  Limoges,  & dit:  Nous  avons  chez  nous  de 
très-anciens  livres,  où  S.  Martial  eft  nommé  apôtre , 
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nuis  la  négligence  des  ccclcfialliques  l’a  fait  mettre  de- 
puis entre  lesconfcfleursrcroïantlui  faire  plus  d hon- 
neur en  le  mettant  le  premier  entre  ceux  ci , que  le' 
dernier  entre  les  apôtres.  Un  favant  clerc  d’Angoulê- 
me  dit  entre-autres  chofes  ; il  y a plufîeurs  années  qu’il 
vint  chez  nous  deux  moines  du  mont  Sinaï  , favans  8c 
vertueux,  l’un  nommé  Simeon,  l'autre  Cofmc.  Je  leur 
demandaifi  les  Orientaux  connoiflbient  faint  Martial, 
& ils  répondirent  tout  d’une  voix  , qu’ils  le  connoif- 
foient  pour  apôtre  ôc  pour  un  des  foixante  & douze 
difciples.  Plulleurs  autres  parlèrent  encore  dans  le  con- 
cile, alléguant  en  general  d’anciens  livres  8c  une  an- 
cienne tradition  : mais  fans  fpecifier  aucun  tems  pré- 
cis ,8c  fe  fondant  toujours  fur  les  prétendus  aéles  de 
faint  Martial,  dont  perfonne  ne  conteftoit  l’autorité. 
Apres  de  longs  raifonnemens  fur  cefujet , Aimon  ar- 
chevêque de  Bourges  dit  : Nous  fîmes  lire , il  y a quinze 
jours,  dans  le  concile  de  Bourges,  la  lettre  du  pape 
Jean  , envoïée  à tous  les  évêques  des  Gaules  ; 8c  tous 
les  düélesqui  y étoient  approuvèrent  ce  qu'elle  con- 
tient, Sequevousavezinftitué.  Enfuite  jourdaineve- 
quede  Limoges,  raconta  ce  qui  s’éioit  palfc  au  conci- 
le tenu  en  loap.  8c  tous  fe  trouvant  du  même  avis,  les 
évêques  fe  levèrent  pour  aller  celebrer  la  meffe  dans 
l’églife  de  faint  Sauveur;  car  on  tenoit  le  concile  dans 
la  cathédrale  dédiée  à faint  Efticnne.'  L’ar».  hevêque  de 
Bourges  officia  à la  priere  de  l’évêque  de  Limoges  ; 8c 
apres  la  première  oraifon  , il  en  ajouta  une  de  faint 
Martial  comme  apôtre. 

Apres  l’évangile  l’évêque  Jourdain  prccha^contre 
les  pillages  8c  les  violences  , exhortant  tous  les  fei- 
gneurs  à fe  trouver  au  concile  le  lendemain  8c  le  troi- 

TomeXlK  * Rrc 


An.  1031; 


/■  »7»i 


^ *»7« 


XXK. 

Paix  oi4udd£» 


Digitized  by  Google 


Aïî.ioji. 


4<>8  HrSTOIRE-EcCLESlASTIQUl. 
fiéme  jour,  pour  y traiter  delà  paix , Scdela  garder  en 
venant  au  concile  pendant  le  léjour  6i  après  le  re- 
tour , fept  jours  durant  : fans  s’attaquer  l’un  l’autre 
pendant  tout  ce  tems , fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût.  Enfuite  le  diacre , qui  avoit  chante  l’évangile  , 
lut  par  ordre  des  évêques  ôc  en  leur  nom,  une  excom- 
munication contre  les  chevaliers  du  diocefede  Limo> 
ges,  qui  refuloient  ou  avoient  rcfulé,  de  promettre  à 
leur  évêque  par  ferment  U paix  & la  juftice  comme  il 
l’exigeoit.  Cette  excommunication  étoit  accompa- 
gnée de  malcdi(îlions  terribles  j & en  même  tems  les 
évêques  jetterent  à terre  les  cierges  allumés  qu’ils  te- 
noient  fie  les  éteignirent.  Le  peuple  en  frémit  d'hor- 
reur , Ô£  tous  s’écrièrent  : Ainfi  Dieu  éteigne  la  joïe 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  recevoir  la  paix  fie  la  juf- 
tice. L’évêque  Jourdain  dit  au  peuple  ; cette  même 
malediétion  vient  d’étre  prononcée  au  concile  deBour- 
ges,  fie  nous/ouhaitons  que  la  paix  s’établiOe  en  Li- 
moufin  commeclle  s’eft  établieen  Pcrri.Tousles  évê- 
ques l’un  apres  l’autre , fie  l’archevêque  le  dernier,  ap- 
puyèrent ce  dilcours  : déclarant  qu’ils  entendoient  lier 
ceux  que  l’évêque  de  Limoges  auroit  liés  , fit  bénir 
ceux  qu’il  auroit  bénis.  Enfin  lorfque  l’archevêque , en 
continuant  la  mefle,  fut  venu  à la  fraftion  de  l’hoftie  : 
il  donna,  félon  la  coutume,  la  bcnediéfion  loltmncl- 
le  , où  il  ne  manqua  pas  d’inferer  le  nom  de  l’apôtrc 
faint  Martial. 

Le  lendemain  Vendredi  dix-ncuvicme  de  Novem- 
bre on  tint  la  fécondé  Itflion  du  concile,  oùl’atchcvc- 
que  confirma  ce  qui  avoit  été  déclaré  touchant  faint 
Martiali  fit  prétendit  montrerqu’il  étoitapôtreàbien 
meilleur  titre,  que  les  évêques  des  Gaules  iainiDcnis> 
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faint  Saturnin,  faine  Urlin , faine  Auftremoinc,  faine 
Frone  de  Perigueux , faine  Julien  du  Mans  : en  ce  qu’il 
avoir  reçu  de  J.  C.  même  fon  ordination  & fa  miffion. 
L’archevêque  vouloir  prononcer  dcs-lors  l’excommu- 
nication contre  ceux  qui  le  contefteroiene  encore  : 
mais  l’évêque  de  Limoges  obtint  un  delai. 

Enfuite  l’archevêque  Ht  lire  les  canons  du  concile  de 
Bourges , qui  furent  acceptes  par  l’cvêque  de  Limoges, 
hors  le  fécond,  quiordonnoie de  renouveller  l’eucha- 
rillie  tous  les  dimanches.  Il  dit , qu’il  fuffifoit  de  la  re- 
nouvellcr  douze  fois  l’année,  aux  principales  fêtes,  qui 
fe  renconireotà  peu  près  de  mois  en  mois.  Quant  aux 
monafteres  réguliers , ajouta-  t’il,  nous  nous  en  rappor- 
tons à leurs  abbés  : parce  qu’on  y obferve  avec  plus  de 
foin  & de  propreté  toue  ce  qui  regarde  le  (ervice  de 
l’autel,  comme  je  l'ai  vû  de  mes  yeux. 

On  fe  plaignit  au  concile , que  le  monaftere  de  Beau- 
lieu  du  diocefe  de  Limoges,  avoir  pour  abbé  un  clerc 
feculicr,  qui  avoir  fuccedé  à fon  oncle  par  l’autorité  des 
feigneurs  dupais.  Les  moines  de  Beaulieu  demandè- 
rent , qu’on  leur  donnât  un  abbé  régulier  : l’abbé  fe- 
culier  fut  appellé , il  fe  mit  à genoux  devant  les  évê- 
ques, & les  pria  lui-même  de  réformer  cet  abus  ; &c 
l’évêque  de  Limoges  fut  chargé  d’y  mettre  avant  Noël 
un  abbé  félon  la  réglé. 

On  demanda  H des  moines  pouvoient  quitter  un 
monaftere  relâché  pour  palTer  à un  plus  régulier,  & il 
fut  décidé  qu’oiii  : puifquc  l’àbbc  même  peut  quitter 
des  moines  indociles.  L’évêque  de  Limoges  rendit  té- 
moignage, que  dans  fon  diocefe  il  avoir  plufieurs  mo- 
n ifteres  bien  réglés  : favoir  faint  Martial  , faint  Mar- 
tin faint  Augaftin  de  Limoges  ; Chambon  , Soli-, 
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gn.ic , & Ulerchc.  Il  fc  plaignic  toutefois  de  l’abbc  de 
ce  dernier  monaflerc,  que  l'on  aceufoit  d’y  avoir  en- 
terre le  Vicomte  d’Aubuçon  excommunie  & tue  eri 

Filiant.  L’abbc  d'Ufcrche  interroge  fur  ce  fait  , dit  à 
eveque  de  Limoges  : Seigneur,  on  ne  vous  a pas  r.ip- 
pone  la  vérité.  Dieu  me  garde  de  recevoir  un  ex- 
communie fans  votre  permiflion:  plus  notre  état  tft 
élevé,  plus  nous  devons  cire  fournis  aux  évêques  Je 
prouve  par  témoins  dignes  de  foi,  que  ce  vicomte  a été 
porté  dans  notre  monaftere  par  fes  vafTaux  à mon  in- 
fçù.  Nous  n’avons  ni  reçu  ni  enterré  fon  corps,  nous 
l’avons  fait  reporter  de  là  l’eau  fans  aucun  fervice  divin, 
& fans  qu’il  y ait  aucun  clerc  prefent  quand  fes  valTaux 
l’y  ont  enterré. 

Alors  l évêque  de  Cahorsdit  : Dernièrement  aptes 
le  concile  de  Bourges,  un  chevalier  excommunié  fut 
tue  dans  mon  diocefe  : quelque,  prière  que  me  fi-flent 
fes  amis  & fes  parens,  je  ne  voulus  jamais  l’abfoudrc  , 
pour  donner  de  la  crainte  aux  autres.  Scs  gens  l’enter- 
icrent  dans  une  églife  , fans  mon  ordre  & fans  affif- 
cance  de  prêtre.  Le  matin  on  trouva  fon  corps  jetiénud 
fur  la  terre,  aflezpres  du  cimetiere,  quoique  le  tom- 
beau fut  en  fon  entier  ; & fes  gens  l’ayant  ouvert , n’y 
trouvèrent  que  les  draps  dont  il  étoit  enveloppé:  ils 
y remirent  le  corps,  & par  deflus  quantitéde  terre& 
de  pierres.  Mais  le  lendemain  ils  trouvèrent  encore  le 
corpsjettc  & lefepulchre  entier:  ccquiarriva jufques 
a cinq  fois.  Enfin  ils  enterrerent  ce  corps  loin  du  cime- 
tière,& les  feigneurs  épouvantcsjurcrent  lapaix  com- 
me nous  fouhaitions. 

OJolric  abbé  de  faint  Martial  dit  aux  é vêques  : Si  les. 
fcignciirs.  de  Limoufm  s’oppofem  à votre  deffein  d’éta- 
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blir  U paix  , que  ferez-vous?  Les  évêques  le  prièrent 
de  leur  donner  confcil,  & il  ajouta:  Jettcziur  tout  le 
Limoülîn  une  excommunication  generale  , enforce 
qu’on  ne  donne  la  (épulcure  à perlonne  , fînon  aux 
clercs , aux  pauvres  mandians , aux  palTans , aux  enfans 
dedeuxans  &audclTous.  Que  l’office  divin  fe  fafie  en 
cachette  dans  toutes  lesegliies:  mais  qu’on  donne  le 
baptême  à ceux  qui  le  demanderont.  Vers  l’heure  de 
tierce  on  Tonnera  les  cloches  dans  toutes  les  eglifes,  & 
tous  prodernés  lur  le  vifage , prieront  pout  la  paix.  On 
donnera  la  pénitence  âele  viatiqueà  la  mort.  On  dé> 
poüillera  les  autels  dans  toutes  les  églifes , comme  le 
vendredi  laint,  & on  couvrira  les  croix  & les  ornemens. 
On  ne  revêtira  les  autels  que  pour  les  mclTes , & elles 
fe  diront  à huis  clos.  Pendant  cette  excommunication 
perlonne  ne  Ce  mariera,perronnencfcfalucra  par  lebai- 
fer,  perfonnene  mangera  de  chair  ni  d’autres  viandes/ 
que  celles  dont  on  ufc  en  Carême,  perfonne  ne  Te  cou- 
pera le  poil.  Tout  cela  fufqucs  à ce  que  les  feigneurs 
obcilTcnt  au  concile. 

On  demanda,  fi  on  recevroit  l’obéïffance  d'un  ou 
deux  feigneurs , fans  les  autres  i & il  fut  décidé  qu’oüi, 
parce  qu’on  doit  toujours  recevoir  le  pccheurà  péni- 
tence. La  terre  de  ce  particulier,  ajoûta  t’on  , fera 
donc  en  liberté  , tandis  que  les  autres  feront  inter- 
dits. Que  fi  tous  les  feigneurs  confentent  à la  paix,  en  - 
forte  qu’il  n’y  ait  que  quelques  gentilshommes  defo- 
béïdans , ils  feront  en  particulier  leparés  de  la  commu- 
nion du  corps  & du  fang  de  N.  S.  n’entreront  point 
dans  l églife,  ne  mangeroivt,  ne  boiront,  ni  ne  mar- 
cheront avec  les  Chrétiens , ne  porteront  point  de  lin- 
ge , ne  mangeront  point  de  chair,  & ne  boiront  poinc 
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de  vin  , ne  couperont  point  leur  poil  ; ne  feront  vid-! 

Aw.rojt. 

tes  par  aucun  clerc  dans  leurs  maladies , & s’ils  meu- 
rent ils  feront  laüTés  à la  même  place , fans  les  couvrir 
de  bois  ni  de  pierres:  perfonnenc  recevra  leurs  biens 
en  aumônes , pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Si  un  évêque 
fe  laiCTeflcchir,  pourne  pasobfervcr  lesreglemens  da 
concile,  il  demeurera  interdit  tant  que  les  autres  évê- 
ques jugeront  à propos. 

On  fc  plaignit  au  concile  que  l’on  baptifoit  dans  le 
monafterc  de  S Martial  à Pâques  & à la  Pentecôte  , 
& que  l’on  y a (Franchi  (Toit  des  (erfs  : ce  que  les  clercs  de 
la  cathédrale  foûtenoient  ne  le  devoir  taire  que  chez 
eux.  Mais  on  reprefenta  , que  c’écoit  un  ancien  privi- 
t-  tof.  lege  de  S Martial , 2c  de  quelques  autres  monafteres  : 
à la  charge  que  ceux  qui  auroient  été  baptifés  (eroienc 
prefentés  le  meme  jour  devant  l’évêque  dans  la  cathe- 
"•  orale,  pour  la  confirmation.  Quant  aux  alFranchilTc- 

mens,  on  montra  que  l’on  pouvoir  les  faire  en  toutes 
les  églifes. 

' On  décida,  que  l’on  pouvoir  prêcher,  non  feulemcnc 

à la  cathédrale,  mais  dans  toutes  les  églifes;  pourvu 
que  le  prédicateur  clerc  ou  moine  eût  au  moins  l’ordre 
de  lecteur,  8c  que  l’é/êqne  devoir  non  feulement  or- 
f.foy.  c.  donner  de  faire  cette  fonction  fi  nccelTaire  , mais  en 
prier  tous  ceux  qu’il  en  verroit  capables,  parce  que  les 
ouvriers  n’étoient  que  trop  rares  dans  la  moilTon  du 
Seigneur.  On  décida,  qu’un  homme  après  avoir  com- 
mis un  homicide  volontaire,  étant  devenu  moine  ne 
pouvoir  être  promu  aux  ordres.  Sur  quoi  on  rapporta 
l’exemple  d’un  particulier  , qui  aïant  tué  Eftienne  évê- 
que de  Clermont,  s’étoit  rendu  moine  à Clugny,  pour 
faire  pénitence.  L’abbé  Odilon  le  trouvant  capable  ^ 
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vôuloit  le  faire  ordonner;  & confulia  le  pape,  qui  ré- 
pondit : il  cft  impofliblc  qu'un  tel  homme  loit  promu 
a aucun  ordre , puilqu’il  ne  doit  même  ni  offrir  entre 
les  mains  des  prêtres.>  ni  communier  , Hnon  à la  more 
en  viatique. 

On  fe  plaignit,  de  ce  que  les  excommuniés  obte- 
noient  du  pape  la  penitence  & l’abfolution,  à l'inf^û  de 
leurs  évêques  ; 6c  que  ces  abfolutions  injuHes  ruine- 
roient  la  paix  6c  les  decrets  du  concile.  Sur  quoi  Engcl- 
ric  chanoine  du  Puy  parla  ainfî  : Il  y a quelques  années 
qu'Ellienne  évêque  de  Clermont  excommunia  Ponce 
comte  d'Auvergne,  pour  avoir  quitté  fa  femme  légi- 
timé , 6c  en  avoir  époufé  une  autre.  Comme  il  ne  vou- 
loir point  l'abfoudre  qu'il  ne  fc  fut  corrigé, le  comte  ob- 
tint à Rome  fonabfofution  du  pape,  qui  ne  (avoir  pas 
qu'il  fût  excommunié.  L’évêque  s’en  plaignit  au  pape 
par  lettres  ; & le  pape  lui  répondit  : Ce  n’ilf  pas  ma  fau- 
te , c’eft  la  vôtre  de  ne  m’avoir  pas  averti  par  vos  let- 
tres, avant  que  ce  coupable  vînt  à Rome  ; je  l’aurois 
abfolumentrejetté , 6c  j’aurois  confirmé  votre  excom- 
munication. Car  je  déclaré  à tous  mes  confrères  le» 
évêques , que  loin  de  les  contredire,  je  prétens  les  aider 
& lesconfoler.  Dieu  me  garde  de  faire  fchifme  avec 
eux.  Ainfî  jecaffe  6c  annuîlc  cette  ablolution  obtenue 

ftarfiirprife;  & le  coupable  n’en  doitefpcrer  que  ma- 
edidion , jufquesàce  que  vous  l'ablolvicz  jufiement, 
après  la  facisfjrflion  convenable. 

Les  évêques  louèrent  cetteconduite  du  pape,&  ajou- 
tèrent : Nous  avons  appris  des  papes  6i  des  autres  peres, 
que  fi  u.i  évêquea  mis  en  penitence  fon  diocefain  , 6c 
l’envoï  i au  pape , pour  juger  fi  la  penitence  cil  propor- 
tionnée à la  faute  :1e  pape  peut  par  fon  autorité  la  coq- 
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firmer,la  diminuer,  ou  y ajoûcer.  De  même  fi  unêvê- 
que  envoie  Ton  diocefain  au  pape,  avec  des  témoins  ou 
des  lettres,  pour  recevoir  penitence  , comme  on  fait 
fouvent  pour  les  grands  crimes:  il  tfi  permis  à ce  pé- 
cheur de  la  recevoir  du  pape.  Mais  il  n’ed  loifible  à. 
perfonne  de  recevoir  du  pape  la  penitence  Sc  i'ablolu- 
tion  , fans  le  conge  de  fon  évêque.  Nous  n’avons  pas 
la  fin  des  aiftes  de  ce  concile  de  Limoges.* 

Le  moine  Simeon  qui  y fut  cité  comme  témoin  de  la 
creance  desOrientaux , fiir  l’apoftolat  de  faim  Martial, 
étoit  un  des  grands  faints  de  ce  fiecic.  Il  naquit  à Sy- 
raeufe  en  Sicile,  de  parens  grecs  & trcs-nobles  , qui 
l’éleverent  chrétiennement.  Il  n avoit  que  lept  ans  ,* 
quand  Ion  pere  le  mena  à C P.  où  il  le  fit  infi ruire  par 
les  plus  favans  maîtres.  Etant  devenu  plus  grand  , l'é- 
xemple  des  Occidentaux  qu’il  voïoit  aller  à Jerufalcm, 
lui  donna  le  defir  de  faire  le  même  voï  igc.  Après  avoir 
vifité  les  faints  lieux , il  demeura  en  Palefiine  , & pafi'a 
fept  ans  à conduire  les  pèlerins,  avec  un  faim  homme 
nommé  Hilaire.  Puis  il  s’attacha  à un  reclus , qui  de- 
meuroit  dans  une  tour  fur  le  bord  du  Jourdain.  Ln  jour 
comme  le  jeune  Simeon  regardoitavec  trop  de  curio-  ’ 
fité  par  une  fenêtre , des  femmes  qui  venoient  abruver 
des  chameaux,  le  reclus  qui  étoit  en  haut  l’appella  , lui 
reprocha  fans  l’avoir  vû,  ce  qu’il  avoit  fait,  & même 
ce  qu’il  avoit  penfé  : puis  il  ajouta  : De  quoi  vous  lcrt, 
mon  fils , d’avoir  quitté  les  biens  de  votre  pere,  fi  vous 
gardés  dans  votre  coeur  les  defirs  du  monde , & fi  vous 
êtes  fenfibleaux  appas  de  la  chair  ? Comme  il  vit  que 
Simeon  rougilToit, il  continua  : Ne  craignez  point, mon 
enfant,  j’ai  une  bonne efperance de  vous  , par  la  grâ- 
ce de  Dieu.  C'eftàvous  de  combattre ’rennemi , & à 

Dieu 
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Dieu  de  vous  donner  (on  (ecours  pour  le  vaincre.  Je  le 
prie  de  vous  rccompcnfer  du  fcrvicc  que  vous  m'avez 
rendu  pendant  ces  années  : mais  je  ne  puis  plus  foufFrir 
le  concours  du  peuple , il  faut  que  je  me  retire.  En 
edet  il  fe  déroba  de  Simeon  , & s'enfuit  ailleurs. 

Simeon  avoir  un  grand  défird’être  ermite:majsaïanc 
appris  par  la  lecture  des  vies  des  peres,  qu’il  falloir  com- 
mencer par  pratiquer  robcï(Tance  dans  une  communau- 
té : il  allaà  Bcthléemj  & fe  rendit  moine' au  monaftere 
de  faintc  Marie  , où  il  demeura  deux  ans  , & exerça 
les  fondions  de  diacre.  Enfuite  il  alla  au  monadere  , 
qui  éroit  au  pied  du  montSinaï  ; & apres  y avoir”"  de- 
meuré quelques  années  il  £c  retira  par  permidîon  de 
l'abbé,  dans  une  petite  caverne,  fur  le  bord  de  la  mer 
rouge  , & y vécut  feul  près  de  deuxans.  Mais  commen- 
çant à y être  vilîtépar  ceux  qui  navigeoient  fur  cette 
mer,  il  revint  au  monaftere,  d’où  il  fut  envoie  pour 
rétablir  celui  du  haut  de  la  montagne,  qui  étoit  de- 
meuré défère,  à caufe  des  courfes  des  Arabes. 

Cependant  quelques-uns  des  freres  avoient  été  en- 
voïcz  en  Occident  pour  les  nccefljtcz  du  monaftere  : 
c’eft-à-dire,  pour  recevoir  l'argent , que  leur  envoïoic 
Richard  II.  duc  de  Normandie.  Car  ce  prince  faifoit  de 
grandes  offrandes  aux  églifes,pfefque  partout  le  mon- 
de; il  envoïa  cent  livres  d'or  au  S.  Sépulcre  de  Jcrufalcm, 

& faifoit  des  prefens  à tous  ceux  qui  vouloicnt  y aller  * 

en  pèlerinage.  Enfin  il  venoit  tous  les  ans  à Roüen  des 
moines  du  mont  Sinaï, recevoir  les  liberalitez  du  duc; 

& ils  en  rapportoient  quantité  d’or  & d’argent.  Ceux 
donc  qui  avoient  été  envoïez  pour  recevoir  cette  ren- 
te, étant  morts  : le  duc  garda  l'argent,  & manda  qu’on 
cnvoïàt  un  moine  fidele  pour. l'emporter.  Simeon  fut 
romeXll.  Sff 
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clioifi  , par  un.commun  avis  , pourcc  voïagcj  & quoi- 
qu’avec  une  grande  répugnance  , il  obéît.  Entre-autres 
raifons  qui  purent  le  faire  choifir,  c'eft  qu’il  favoit  cinq 
langues,  l’Egyptien,  le  Syriaque,  l’Arabe,  le  Grec,  fie 
le  Latin. 

Il  pafla  en  Egypte,  Si  s’embarqua  fur  le  Nil  dans  un 
vaifleau  marchan  i de  Venife.  Mais  ils  furent  rencon- 
trez par  des  pirates , fit  tous  maflactez , excepté  .Simeon 
qui  ufauvaalanagcSc  arriva  à grande  peine  par  ter- 
re à Antioche  , où  les  Chrétiens  le  reçurent  charitable- 
ment , fit  il  futbien-tôt  connu  des  principaux  fit  du  pa- 
triarche meme.  Il  y rencontra  Kichard  abbé  de  S,  Van- 
nes de  Verdun,  qui  revenoitdejerufalem  .avec lequel  il 
lia  amitié , fit  s’attacha  à lui  comme  à fon  pere.  Simeon 
amena  d’Antioche  un  moine  nomme  Colme,avec  le- 
quel il  arriva  en  France , fit  fut  bien  reçu  par  un  comte 
nommé  Guillaume , que  l’on  croit  être  le  duc  d'Aqui- 
taine. il  demeura  chez  lui  quelque  tems  , pendant  le- 
quel le  moine  Cofme  mourut.  Simeoii  vint  doncfeul  à 
R.oüen,  où  il  trouva  que  le  duc  Richard  étoit  mort;  St 
ne  put  apprendre  aucune  nouvelle  delà  rente  ou  aumô- 
ne annuelle,  qui  étoit  dùë  au  monaltere  de  Sinaï.  A 
Rouen  Simeon  fut  logé  par  un  feigneur  nommé  Gof- 
(elin.qui  par  fon  confeil  bâtit  un  monailere  fur  la  mon- 
tagne la  plus  proche  de  Roiien  ,‘en  l’honneur  de  la  fain- 
te  Trinité;  fit  Simeon  y laiiTi  des  reliques  de  faintc  Ca- 
therine, qu’il  portoitavcc  lui.  Cette  églife  en  garda  le 
nom  ; fit  ce  fut  alors  , fi  je  ne  me  trompe  , que  fainte 
Catherine  commença  à être  connuë  en  France  Ri- 
chard II.  duc  de  Normandie  mourut  en  ioz8.  fit  Ro- 
bert II.  fon  frere  lui  fucceda.  . 

Simeon  fe  vo'îant  ainfifruftré  de  ce  qui  étoit  le  fujec 
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de  Ton  voïage  : alla  trouver  l’abbé'  Richard  à V crdun  , 

& demeura  long-tems  auprès  de  lui.  Cependant  Pop- 
pon  archevêque  de  Treves  , a’iant  la  dévotion  d'aller  à 
Jcrulalem  , le  prit  pour  compagnon  de  fon  vo'iage  j & 
à fou  retour  lui  od^rit  tel  lieu  qu'il  lui  plairoit , pour  de- 
meurer dans  fon  diocefe.  Simeon choifit  une  petite  lo- 
ge dans  une  tour  près  une  porte  de  la'  ville  de  Treves  t 
où  l’archevêque  l'enferma  îolemnellemcnt  en  prefence 
du  clergé  & du  peuple  le  jour  de  S.  André  1018.  Simeon 
acheva  faintement  fes  jours  en  cette  recluhon,  où  il 
vécut  près  de  fept  ans. 

Dans  les  deux  conciles  de  Bourges  & de  Limoges  te- 
nus  l'an  1031.  il  cil  fouvent  parlé  delà  paix  , que  les  P OUI  U paix. 
cvêquCs  vouloient  établir  en  France.  Pouren  entendre 
le  fujet,  il  faut  fe  fouvenir  , que  depuis  près  de  deux 
cens  ans;  c'eft-à-dire  depuis  le  rcgne-folbie  de  Loiiis  le 
Debonaire,  l'autorité  fouveraine  étoit  peu  refpeélée  par 
tout  l'empire  François , en  France  , eu  Allemagne  , en 
Italie  : chaque  feigneur  prétendoit  avoir  droit  defe  fai- 
re juftice  à main  armée  ;&  comme  les  feigneurs  fe  mul- 
tiplioient  à l’infini,  ce  n’étoit  que  pillages  & violences: 
elles  avoient  paffé  en  coutume,  & n’étoient  plus  regar- 
dées comme  des  crimes.  Ceux  qui  s’y  trouvoientlesplus 
expofezetoient  les  marchands,  les  artifans,  les  labou- 
reurs & le  relie  du  menu  peuple,  encore  ferf  pour  la 
plupart  : mais  fur  tout  les  moines  6c  les  clercs,  à qui 
leur  profelTion  défendoit  l’ufage  des  armes. 

Oa  cherchoit  depuis  long  tems  le  remede  à un  mal 
n contraire,  non  feulement  à la  religion  chrétienne  , 
mais  à la  focieté  civile , dont  il  fappoit  les  fondemens,  & 
nous  avons  vu  dès  le  régné  de  Charles  le  Chauve  un 
grand  nombre  de.decrets  des  conciles  & d’ordonnan- 
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CCS  des  princes  contre  les  rapines  , les  opprelTlons  des 
pauvres,  &c  TuTurpation  des  biens  coniacrez  à Dieu., 
Mais  CCS  loixs’obicrvoient  mal , ic  ce  fut  du  tems  du 
roi  Robert , <^uc  l'on  commença  , principalement  eu 
Aquitaine,  à cmploïer  un  remede  plus  et&cace.  J'en 
tj-Quve  le  premier  reglement  dans  un  fynode  tenu  au 
diocefe  d'ÈlriC  en  RouHillon  l’an  102.7.  le  feiziéme  de 
Mai. 

eveque  d’Aufonc  , aujourd’hui  Vie  en  Cata- 
• logne  , prehda  à ce  fynode , au  lieu  de  Berenger  évêque 
d’Llneablent  outre-mer;  l'archiprctre,  l'archidiacre  ôc 
les  autres  chanoines  y alTiftcrcnt,  & le  peuple  y ctoit 
prefent.  On  confirma  les  ilacuts.  que  ces  deux  éveques 
avoient  déjà  faits  , &c  qui  ctoient  mal  obfervez  ; & on 
ordonna  que  dans  tout  lé  comté  de  Rouflillon  perfon- 
ne  n’attaqueroit  fon  ennemi  depuis  l'heure  denone  du 
famedi,  jufquesaulundià  l’heure  déprimé,  pour  ren- 
dre au  dimanche  l’honneur  convenable.  Que  perfon- 
ne  n’attaqueroit,  en  quelque  maniéré  que  ce  fût , un 
moine  ou  un  clerc  marchant  fans  armes  , ni  un  hom- 
me allant  àlcglifc  ou  en  revenant,  ou  marchant  avec 
des  femmes  : que  perfonne  n’attaqueroit  une  églifc  ou 
les  maifons  d’alentour  à trente  pas.  Le  tout  fous  peine 
d’cx.ommunication,  qui  au  bout  de  trois  mois  fera 
convertie  en  anathème  : mais  pendant  les  trois  mois 
on  fera  des  priçres  publiques  pour  la  convcifion  des 
excommuniez. 

Le  moine  Glabcrt  qui  vivoit  dans  le  meme  tems  ra- 
porte,  que  vers  l’an  lo^o.  le  dcreglcmenc  des  faifonis 
caufa  une  famine  affreufe  ; jufqucs-là  que  plufieurs  en 
France  furent  brûlez  publiquement,  pour  avoir  manr- 
gc  de  la  chair  humaine.  Comme  o{i  ne  pouvoit  fuiSL'; 
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fcà  enterrer  les  corps , des  perfonnes  charitables  bâti- 
rent en  quelques  lieux  des  charniers,  où  on  les  jettoie 
en  confufion.  Pour  fubvenir  à la  milere  publique  , on 
vendit  les  ornemens  deseglifes,  & on  vuida  leurs  tre- 
fors,  fuivant  les  decrets  des  peres.  Cette  calamité  dura 
trois  ans:  mais  loin  de  fervicàlaconverhon  des  hom- 
mes, elle  ne  Ht  que  les  endurcir  pour  la  plupart  6c  les 
rendre  infcnnhles. 

Lafterilité  fut  fuivie  d’une  grande  abondance;  & 
alors  les  évêques  ôclcs  abbez  commencèrent  en  Aqui- 
taine àaHemblcr  des  conciles.  On  ordonna  enfuite  d’en 
tenir  dans  la  province  d’Arles , dans  celle  de  Lyon , par 
tout  le  roïaume  de  Bourgogne  » 8c  jufques  aux  extre- 
mitez  de  la  France.  Les  (eigneurs  croient  invitez  à s’y 
trouver  avec  les  évêques  , 6c  Icpeuple  s’y  rendit  avec 
)QÏc.  Tous  , grands  6c  petits,  étoient  dilpofez  à rece- 
voir l’ordre  des  évêques,  comme  s’il  venoit  du  ciel  : 
tant  ils  craignoient  de  retomber  dans  la  miferc  paffée. 
On  drelTa  donc  des  articles , tant  des  crimes  que  l’on 
devoir  éviter,  que  des  bonnes  œuvres  que  l’on  devoir 
promettre  à Dieu.  Le  principal  article  étoit  de  la  paix 
que  les  hommes  de  l’une  6c  de  l’autre  condition,  j'en- 
tends libres  ou  ferfs , dévoient  inviolablement  garder  r 
marchant farrs armes 6c fans  crainte,  quelque  différend 
qu’ils  eulTent  auparavant. 

Glabert ajoute,  que  ceux  qui  pilleroient  ou  ufurpe- 
roient  le  bien  d’autrui , dévoient  être  punis  fuivant  les 
loix  , des  peines  pécuniaires  ou  corporelles.  Que  les 
églifes  devoientêtredeslieuxdcfûieté,  pour  tous  ceux 
.qui  s’y  rcfugicroient , quelque  crime  dont  ils  fulTenc 
prévenus  , excepté  d’avoir  violé  cette  paix.  Cjr.ceux- 
u dévoient  être  pris  même  à l’autel.  Les  clercs , les 
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moines  &:  les  religieufes,  doivent  être  en  fureté  avec 
ceux  qui  les  accompagnoient  par  pais.  On  ordonna  de 
plus, que  toutes  les  femaincs  on  s’abfticndroit  de  vin 
le  vendredi  & de  chair  le  famedi , finonen  casdegrie- 
vc  maladie  ou  de  fête  folemnelle  , qui  (e  rencontrât  ces 
jours  là.  Celui  qui  en  ctoit  difpenlé  pour  fa  maladie  , 
devoir  nourrir  trois  pauvres;  enfîri  on  ordonna  que 
l'on  s’alTembleroit  tous  les  cinq  ans,  pour  renouvcller 
la  promcflTc  de  cette  paix. 

Baudri  évêque  de  Noyon  , qui  mourut  au  commen- 
cement du  fieclc  luivant,  ajoute:  qu’un  évêque  de  Fran- 
ce difoit  avoir  reçu  dcslettrcs  duciel,  qui  avertilToienc 
de  renouvellcr  la  paix  fur  la  terre,  il  le  manda  aux  au> 
très,  & leur  donna  ces  préceptes  pour  les  impolcr  aux 
peuples.  Queperlbnne  nc|>ortât  les  armes  , foit  pour 
répéter  ce  qui  lui  avoit  été  pris,  foit  pour  vangerje 
fang  de  fon  parent:  mais  qu’ri  fût  obligé  de  pardonner 
aux  meurtriers.  Que  l’on  jeûnât  tous  les  vendredis  au 
pain  & à l’eau  , 3c  que  l’on  -s’abftînt  de  chair  le' famedi  ; 
aifant  que  ce  jeûne  fulhroit  pour  la  remillion  de  tous 
les  pechez,  fans  y ajoûcer  aucune  autre  penitence. 
Tout  cela  devoir  être  promis  par  ferment  ; & qui  refu- 
feroit  de  le  faire  feroit  excommunié,  cnfortc  que  per- 
fonne  ne  le  vifiteroit  à la  mort,  ni  ne  le  mettroit  en 
fcpulturc.  Ils  ordonnèrent , ajoûte  l’auteur  , pluheurs 
autres  choies  inlupportables,  qui  font unême  peine  à 
raconter.  '*  n ‘i< 

PluficurslesembralToient  volontiers,  par  l’amour  de 
la  nouveauté  ; mais  Gérard  évêque  de  Cambrai-,  qui 
feul  du  roïaume  de  Lorraine  dépendoit  de  la  France  , 
comme  fuffragant  de  Reims,  ne  put  jamais  être  per- 
fuadé  de  recevoir  ces  reglemens.  lldifoit,  que  le  genre 
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humain  a etc  dès  le  commencement  divifé  en  trois  j 
ceux  qui  prient,  ceux  qui  combattent , ceux  qui  cul- 
tivent la  terre;  dont  chacun  a befoin  des  deux  autres  ; 
& les  deux  du  troihéme.  On  doit  donc  , ajoûtoic-il , 
porter  les  armes,  & faire  rendre  ce  qui  a etc  pris  par 
force  : on  ne  doit  pas  irriter  celui  qui  pourfuit  la  ven- 
geance d'un  meurtre, le  contraignant  à l'abandonder, 
fans  recevoir  la  fatisfacîlion  convenable:  mais  le  récon- 
cilier avec  le  nicuriricr , fuivant  l'évangile,  il  ne  faut  pas 
impoler  à tout  le  monde,  le  jeûne  du  vendredi  ou  du 
famedi  , parce  que  tous  n’ont  pas  la  même  force  , ni 
prétendre  que  ce  feul  jeûne  luffile  à tous,  parce  que  tous 
ne  doivent  pas  faire  la  meme  pénitence.  Il  n’elf  pas  à 
propos  de  promettre  par  lerment  toutes  ces  pratiques  , 
& s’cxpoler  au  péril  d'un  parjure.  Enfin  il  eft  detella- 
blc  d'excommunier  ceux  qui  refufent  de  s’y  foûmettre, 
& de  refufer  la  vifite  aux  malades,  & la  fepultureaux, 
morts.  Il  faut  nous  contenter  des  decrets  autentiques 
des  peres  , ûc  des  pénitences  qu’ils  ont  réglées,  pour  les 
avoir  meprifez.  Telles  ctoient  les  remontrances  de  l’c- 
vequede  Cambrai. 

Quelque  tems  auparavant , deux  évêques  de  la  me- 
me  province,  Berold  de  Solfions  & Guérin  de  Beauvais, 
votant  que  par  la  foiblefie  du  roi  Robert , le  roïaume  fe 
ruinoit  , les  coûtumes  du  pais  étoient  méprilées  & la 
juifice  abando'nnée  ; crurent  rendre  ferviccà  rérat,eii 
ccablifiant  cette  paix  , fuivant  1 1 refolut^on  des  évêques 
de  Bourgogne.  Ils  voulurent  y fiirc  confentir  Gérard  de 
Cambrai  : mais  examinant  la  ch.ife  plus  à fond , il  le  ré- 
futa. Il  diloit  qucc’éroit  troubler  l églife  , en  entrepre- 
nant fur  l'autorité  roïalc.  Car , ijoûtoit-il , c’t  ft  ..ux  rois 
qu'il  appartient  de  réprimer  les  lediiions  par  la  foi  ce , de 
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icnninerles  guerres , & Faire  la  paix  : le  devoir  deseve- 
qiiesell  d’avertir  les  rois  qu’ils  doivent  combattre  vail- 
Limment  pour  le  falut  de  la  patrie , & de  prier  Dieu  qu’il 
leur  donne  laviûoire.  Les  autres  eveques  murmuroient 
donc  en  fccret  contre  Gérard  ,difant , qu’il  n’etoit  pas 
ami  delà  paix.  Enfin  il  fut  tant  prelTcparles  fiens,  cnïtc 
autresparLcdvinabbcdefaint  Vaaft  d’Arras,  & parun 
autre  abbé  nommé  Rotric , qu’il  y confentit , bien  qu’a 
regret.  Mais  l’évenement  fit  voir,  combien  il.avoit  rai- 
fon  de  s’oppofer  a faire  jurer  cette  paix  ; car  prefque 
tous  ceux  qui  l’avoient  jurée  , faulTerent  leur  ferment. 

En  Allemagne,  Aribon  archevêque  deMaycnce  étant 
mort , faint  Bardonlui  fucceda.  Il  ctoit  noble  , & aïanc 
fait  fes  études  dans  l’abbaïe  de  Fulde  , fous  l’abbe 
Archambaud,  depuis  archevêque  de  Mayence,  il  y 
embraffa  laviemonaftique.  Comme  il  lifoit  continuel- 
lement le  paftoral  de  faint  Grégoire,  fes  confrères  lui 
en  demandèrent  la  raifonSc  il  répondit  en  riant,  peut- 
être  viendra-t-il  quelque  jour  un  roi,  qui  ne  trouvant 
perfonne  qui  veüille  être  évêque , fera  alfez  fi mple  pour 
me  donner  un  évêché.  Richard  abbé  de  Fulde  , aïant 
bâti  un  nouveau  monadere  près  du  grand  , en  donna 
la  conduite  à Bardon  *,  & l’empereur  Conrad  étant  ve- 
nu à Fulde,  &c  aïant  voulu  voir  ce  nouvel  établiffc- 
ment  , fut  ravi  d’y  trouver  Bardon  , qu’il  connoiflbit 
déjà  de  réputation,  & qui  étoit  parent  de  la  reine  fon 
époule.  Il  l’cnvbraflaôc  promit  de  l’élever  en  dignité  à la 
^remie^eoccafion.  En  effet  il  manda  peu  de  rems  apres 
a l’abbe  Richard  de  le  lui  envoïer  ; fié  lui  donna  l'ab- 
baïe  de  Vertheine  près  de  Cologne,  & quelque  tems 
après  celle d’Herfeld près  de  Fulde,  Bardon  fut  ab- 
bé des  deux  cnfemble.  < 

Ariboa 
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Aribon  ar-chcvcque  de  Mayence , fe  trouva  avec  ^ 
l’empereur  à Paderborn  à la  fête  de  Noél  1030.  & lui 
demanda  congé  d’aller  i R.ome.  Il  partit  l’année  fui- 
vante  apres  la  Chandeleur,  6c  au  retour  il  mourut  le 
treiziéme  d’ Avril  1051.  après  avoir  tenu  le  fiege  dix 
ans.  Ou  porta  Ton  bâton  palloral  à l’empereur  Conrad 
qui  tint  confeil  fur  le  choix  du  fuccefleur.  Apres  que 
l’on  eut  nommé  plulîeurslujets*,  quelqu’un  dit,  que , 
fuivant  les  privilèges  de  l’abba’ie  de  Fulde,  on  dévoie 
en  tirer  alternativement  l'archevêque  de  Mayence. 
L’empereur  fut  d’avis  de  différer  1'  éleûion  , & il  fc  ‘ 

trouva  en  effet , que  les  privilèges  le  portoient , que 
les  roisprécedens  les  avoient  fuivis.  Sur  ce  fondement 
Richard  abbé  de  Fulde  crut  que  cette  dignité  leregar- 
doit;  & aïaiu  donné  ordre  aux  affaires  de  la  maifon , 
il  prit  le  chemin  de  la  cour.  Mais  un  matin  il  dit  aux 
moines  qui  l'accompagnoient:  Ne  vous  affligez  point 
mes  frères,  je  ne  vous  ferai  point  oté.  J’ai  vu  cette 
nuit  notre  frereBardon  fur  une  haute  montagne  , où 
je  ne  pouv’ois  monteri  II  avoir  une  houlette  à la  main, 

Tes  brebis  paifToient  autour  de  lui , 6c  une  fontaine 
crcs-claire  fortoit  de  defl'ous  Tes  pieds.  C’eft  lui  qui 
eft  choifî , cédons  à la  volonté  fouveraine.  > 

L’affemblcc  pour  l’éleê^ion  fe  tint  au  mois  de  Juin 
veille  de  S.  Pierre  , le  roi  dir,  fans  nommer  perfonnei 

3u’il  connoifibitunfu  jet  très  digne:  puis  il  apellaBar* 
on,&  déclara  qu’il  lui  donoit  le  fiege  de  Mayence  fui- 
vant  le  privilège  de  Fulde.  Il  fut  donc,  facré  le  lendcr 
main  vingt-neuvième  dejuin  103 i.ctancenviron  dans 
fa  cinquantième  année.  L’empéreur  célébra  cette  an^ 
née  la  fete  de  Noël  à Goflar  , Bardqn  s’y  trouva  , 6c 
fuivant  la  prérogative  de  fa  dignité , il  officia  le  jour 
Tome  Xll.  Ttt 


Digitized  by  Google 


/ 


II, 

c*  50* 


514  Histoire  Eccl  esi  a st  i q^ue: 
de  la  fête,  il  ptêcha  en  peu  de  mocs  apres  l’cvangtle  ; 
&pluficursnrulfatisfaits.dcnx)nicnTion,murmuroient 
de  ce  qu’on  avoir  cUoili  un  moine  pour  remplir  une  /> 
grande  place.  L’empereur,  meme  le  rcpenioit  de  l’y  a- 
Yoir  mis.  Le  lendenaain  jour  de, S.  Ethienne  , Thicrrt 
évêque  de  Mecs  célelxa  la  melTe , & de  un  felmon  qui 
fut  loue  de  tout  le  monde.  C’eil:  là,  dilôit-on,  un  évê- 
que. Le  jour  de  S.  Jean  on  enVoïa  demander  à l’arche- 
vêque Bardon,  qui  célebreroic  Iamc0e-  Il  répondit  que 
ce  ieroitlui.  Ses  amis  l’en  décournoient  fous  prétexte 
d:  la  fatigue  d'ofSeier  h louvcnc  : mais  il  Ht  un  fermon 
qui  fut  admiré, fit  Ht  fondre  en  larmes  tout  l’auditoire. 
L’auteur  de  iâ  vie  a eu  loin  de  le  conferver.  Quand  il 
vinefe  meure  arable  avec  l’empereur,  (uivant  la  coû« 
tume,  l'empereur  dit  ; C’eft  aujourd’hui  Noël  pour 
moi , nos  envieux  font  confondus & il  le  Ht  laver  le 

E rentier.  Mais  l’archevêque  ne  fut  pas  plus  couché  des 
lüanges  de  ce.jour,  que  du  mépris  du  jour  précèdent. 
Il  retourna  à Ton  diocefe,  fle  le  gouverna  vingt  ans. 

A Hambourg  l'archevêque  Libentius  If.mourutle 
vingt-cinquième  d'Août  10  ja.  extrêmement  regretéÿ 
& ion  fucccHeur  fut  Herman  , prévôt  du  chapitre 
d’Halberftat.  Il  reçut  le  bâton  paiforal  de  l’empereur 
Conrad , Sc  le  pialliuin  du  pape  Benoît  IX^  ôc  tint  le 
Hegc  de  Hambourg  environ  ttoisans.  Il  avoir  plus  de 
(implicite  que  de  prudence,  & fuivant  les  mauvais 
confeils  de  Tes  domcftic^ues  , il  viHcapeu  Ton  diocefe. 
La  feule  fois  qu’il  vint  a Hambourg  » il  y amena  une 
û grande  fuite  de.  fi  mal  difciplinée,  qu’il  fembloit 
qu’une  armée  ennemie  y eût  pa(Té.  Entre  fes  chapc' 
lains  croit  Suidger  , depuis  pape  (bus  le  nom  de  Cle« 
naeot  IL  . 
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Il  y cutunegrandecclipledefoleillevcit)ipc<livingt- 
ncuvicmedc  Juin  fête  de  faim  Pierre  l’an  1053.  & le 
même  jour,  quelques-uns  des  principaux- d’enrre  les 
Romains  confpircrcnt  contre  le  pape  Jean  XIX. le  vou- 
lant tuer  : ce  qu’ils  ne  purent  exécuter,  & ils'  le  chaïTe- 
rem  feulement  de  fon  liège.  Mais  l’empereur  Conrad 
étant  venu  à Rome  avec  une  armée,  le  rétablir,  fit  fou- 
rnit tous  les  rebelles.  Le  pape  Jean  mourut  la  même 
année  le  huitième  Novembre,  après  avoir  tenu  le  faine 
fiegc  neuf  ans  & crois  mois.  On  ordonna  à fa  place 
Thcophylaétc  fon  neveu,  fils d’ A Iberic comte deTuf- 
culum  , quoiqu’il  n’eût  qu’environ  douze  ans  : mais  il 
ftar  élu  à force  d’argent.  On  le  nomma  Benoît  IX.  & il 
occupa  le  faint  fiege  onze  ans  6c  près  de  cinq  mois , le 
déshonorant  par  fa  vie  infâme.  La  (imbnie  régna 
ainli  à Rome  pendant  vingt-cinq  ans, 

Poppon  archevêque  de  T reves,  écrivit  à ce  pape  en 
ces  termes  : Pendant  que  j’étois  allé  à Jerufalem  par  la 
permiflion  de  Jean  votre  prédecclTeur  : des  méchans 
commencèrent  dans  notre  païs  à exercer  dés  pillages  , 
dont  ils  né  peuvent  encore  s’abftenir.  J’ai  fouvent  prié 
le  roi  mon  maître  d’y  remédier,  & je  me  fuis  adrefle 
au  même  pape,  mais  fans  effet.  C’eft  jmurquoi  je  vous- 
priedem’énvoïcr  un  homme  des  pl'us  conuderables  & 
des  plus  habiles  qui  foient  auprès  devous,  pour  m’ai-' 
der  contre  ces  violences , & me  confeiller  fur  un  autre 
fujet  queje  ne  crois  pas  que  vous  ignoriez.  Ileft  mort 
chez  nous  ces  jours-ci,  un  homme  d’une  vie  très- faintc 
dont  nous  devons  croire  qu'il  efl  avec  les  hienheureuz, 
fi  nous  avons  égard  aux  miracles  que  Dieu  ofrêre  par 
lui.  C’eft  pourquoi  notre  clergé  6c  notre  peuple  nous* 
ont  plié  inftamment  de  vousenyoïcr  fa  vie  6c  Ces  mi- 
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racles,  afiaque  (1  vous  le  jugez  à propos,  vous  nous 
donniez  votre  decret,  pour  permettre  d’écrire  fon  nom 
entre  ceux  des  Saints,  & lui  rendre  les  autres  hon- 
neurs qui  leur  conviennent. 

Ce  faint  homme  qui  venoit  de  mourir  à Trêves, 
SKf.n.  17.  croit  le  reclus  Simeon.  Depuis  fa  reclufion  il  foufFrit 
de  grandes  tentations, tant  des  démons  que  des  hom- 
riu.n.  ).  Etant  arrivé  un  grand  débordement  d’eaux,  le 

peuple  alla  fehgurer  que  ce  reclus  en  étoit  caufe  , 6e. 
que  Tes  crimes  avoient  attiré  cette  calamité. Ils  deman- 
doient  tous  les  jours  à l’archevêque  avec  de  grands 
cris,  de  le  chalferj  6c  vinrent  enhn  à fa  cellule  en  fou- 
le, jettant  des  pierres,  dont  une  fenêtre  fut  brifée,  ôc 
* le  voulant  lapide:  mais  Simeon  demeuroie  immobile, 
rendant  grâces  à Dieu  , 6c  priant  pour  eux.  Quand  il 
fçut  que  fa  mort  étoit  proche,  pendant  les  derniers  huit 
jours  il  ne  voulut  parler  à perfonne  , pas  même  à celui 
qui  le  fervoit  j 6c  mourut  ainlî  feul  avec  Dieu  le  pre- 
mier jou,rdeJuin  l'an  103  5.II  fe  Ht  à fon  tombeau  grand 
nombre  de  miracles , dont  l’auteur  de  fa  vie  marque 
pluHeurs  en  particulier.  Cet  auteur  e(l  Everuin  ou 
Ebroïn  , abbe  d’un  monalleie  de  Trêves  : qui  a voit 
connu  le  Saint  particulièrement,  6c  avoit  eu  grande 
part  à fa  confidence.  Il  écrivit  fâ  vie  par  l’ordre  de  l’ar- 
chevêque Poppon,  6c  ce  fut  apparemment  celle  que 
l’on  envoïa  à Rome.  Le  pape  ne  répondit  pas  fi-tot  à la 
lettre  de  l'archevêque  : mais  enfin  il  lui  envoïa  un  lé- 
gat comme  il  defiroit,avec  deslettres  pour  la  canoni- 
fation  de  faint  Simeon  , qui  fut  célébrée  à Treves  le 
UMT^r.  R.  I.  mercredi  diz-feptiéme  de  Novembre  1041.  indiêiion 
dixiéme  ; 6c  tomefois  l’églifc  honore  le  jour  de  (à 
mort.  L’archevêque  fonda  en  fon  honneur  une  églife 
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Collegiale,  au  lieu  de  fa  recluHoti  & de  fa  fcpulture  ; 
& cccte  égliic  fubfifte  encore.  A Cologne  l’archevê- 
que Pilegrim  mourut  l’an  103^.  apres  avoir  rempli  di- 
gnement ce  Hege  pendant  quinze  ans.  Son  fuccefTeur 
rut  Herman. 

En  ce  tems  étoit  célébré  S.Poppon  abbé  deStave- 
lo  au  diocefe  de  Liege.  Il  naquit  en  Flandre  vers  l’an 
978.  âefuivit  d’abord  laprofeflion  des  armes, ne laif- 
fant  pas  dès-lors  de  vivre  dans  une  grande  pieté.  Il  al- 
la en  pèlerinage  à Jerufalem  , & enluite  à Rome.  Le 
comte  de  Flandres  Baudoüin  le  barbu  , ôc  les  princi- 
paux feigneurs  le  cherilToient  : un  d’entre  eux  voulut 
même  lui  donner  fa  hile  ; mais  il  la  refufa  , 8c  aïant 
réfolu  de  quitter  le  monde , il  embraffa  la  vie  monafti- 
que  àS-Thierri  près  de  Reims  :où  l’abbé  Richard  de 
Verdun  l’aïant  vu  , le*  prit  tellement  en  afFeèHon  , 
qu’il  obtînt  de  l’abbé  de  S.  Thierri  de  le  lui  envoïct, 
8c  le  retint  auprès  de  lui  à S.  Vanes.  Poppon  y attira 
enfuitc  fa  mere  d’Adeloüive  veuve  depuis  long- 
tems  : non  feulement  elle  prit  le  voile  , mais  elle  fc 
fît  reclufe , 8c  elle  eft  comptée  entre  les  Saintes. 

L’abbé  Richard  aïant  reçu  du  comte  de  Flandres 
le  monaftere  de  S.  Vaaft , y envoïa  Poppon  pour  le 
gouverner  en  qualité  de  prévôt:  ce  qu’il  mavec  gran- 
de utilité  pour  le  monaftere.  Delà  il  alla  trouver  l’em- 
pereur S.  Henri , pour  les  affaires  de  la  maifon  ; 8c  ga- 
gna l’affeâ:ionde  ce  prince,  dont  il  obtint  facilement 
ce  qu’il  demandoit.  Il  le  détourna  même  d’uri  fpedfa- 
cle  auquel  il  fe  divertiffoit , qui  étoit  d’expofer  à des 
ours  un  homme  nud  frotté  de  miel.  Poppon  reprefen- 
tafî  bien  àlempereur  8c  aux  feigneurs  l’inhumanité  de 
ce  divertiffemenr, qu’il  en  fit  abolir  l’ufagc.L’empereur 
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Henri  lui  donna,  quelque  teins  apres  r..bbaj(e  de  5t&- 
vélo  , du  confentemenc  de  l'abbe  Richard,  qui  l’avoic 
rappelle  à Verdun  rfic  deux  ans  apics  il  lui  donna  en> 
core  l’abbaïe  de  S. Maximin  de  Treves,  oùles  moines 
qu'il  VDuloit  reformer  , lui  donnèrent  un  poifon, 
mais  fans  effet. 

Après  la  mort  de  l'cm^ercur  S.  Henti;  il  s’emploïa 
avec  fuccès  à réunir  les  princes  de  l’empire  , divifez 
entre  eux;  & enlaitc  à faire  la  paix  entre  Conrad  roi 
d’ Alcmagne  & Henri  roi  de  France,  L’cvcchc  de  Straf- 
bourg  étant  venu  à vaquer  apres  la  mort,  comme  l’on 
croit,  de  Verner , en  1029.  l’empereur  Conrad  le  vou- 
lut donner  àPoppon  :mais  ils’cn  czcufa,  difont  qu’il 
étoithls  d’un  clerc,  ce  qui  l’empéchoit  d’être  évêque, 
félon  les  canons.  L'empereur  aïaat  appris  la  vérité , lui 
fît  des  rep'roches  de  cette  h^ion;  éePoppon  répondit, 
qu’il  fc  fentoit  incapable  meme  de  la  charge  d’abbé  , 
qu’il  exerçoit.  L'empereur  charmé  de  fon  humilité  , 
réfolucdc  lui  donner  le  gouvernement  de  toutes  les  ab- 
haïes  qui  vaqueroieot  dans  fon  roïaume.>  Ce  qui  lui 
donna  occafion  d’en  réformer  plufieurs , où  il  mit  pour 
abbez  des  perfonnes  dé  mérité.  On  compte  jufqu’à 
quatorze  monafleres  rétablis  par  fes  foins.  Enfin  il 
mourut  le  vingt-cinquième  de  Janvier  1048.. 

Romain  Argyrc  empereur  de  CP.  avoir  eu  à fon 
fervice  un  eunuque  nommé  Jean  , qui  devint  três- 
puiffant  fous  fon  règne.  Ce  Jean  avoir  quatre  freres , 
dont  l’uA  nommé  Michel , changeur  de  fon  métier,  Sc 
faux  monoyeur , étoit  parfaitement  bien  fait.  L’impe- 
ratrice  Zoé  en  devint  amouceufe  : ôc  s'étant  abandon- 
née à lui  fecretement , elle  fit  empoifonner  l’empe- 
reur fon  mari  par  l'cuouijue  Jean  y mais  d’un  poifbn 
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lent,  qui  lui  caufa  une  longue  maladie.  Labarbe&les 
cheveux  lui  tombèrent,  il  (entoicde  grandes  douleurs 
qui  le  tenoient  au  lit,  & lui  faifoient  délirer  ardem- 
ment la  mort.  Enfin  le  jeudi-raintonzicmed' Avril  in- 
di«H;ion  fécondé  l’an  ^541.  autrement  1034.  Michel  le 
Et  étouffer  dans  le  bain.  Il  avoit  régné  cinq  ans  & de- 
mi, ic  fiic  beaucoup  de  bien  pendant  Ton  régné,  il 
contribua  au  rétabli (Tement  de  i’églife  du  S Sépulcre  à 
Jerufalem,.qui  fut  achevée  par  fon  fuccefTeur. 

La  même  nuit  de  fa  mort , comme  on  chantoit  la 
paffion,  on  envoïa  dire  au  patriarche  Alexis , de  la 
part  de  l’empereur  , de  venir  promptement  au  palais  ', 
mais  il  fut  bien  furpris  de  trouver  que  Romain  étolc 
mort.  On  avoit  paré  la  chambre  dorée,  &:  Zoé  aflife 
fur  le  trône  prefenta Michel  au  patriarche,  le prefTant 
de  leur  donner  la  benedi^ion  nuptiale.  Le  patriarche 
demeura  tout  interdit:  mais  Zoé  & l’eunuque  Jean  lui 
donnèrent  cinquante  livres  d'or  fie  autant  au  clergé  -,  fie 
perfuaderent  ainfî  au  prélat  de  faire  ce  mariagc.Michel 
fut  donc  déclaré  empereur  : on  le  diflingue  par  le  fur- 
nom  de  Paphlagonien , fie  il  régna  fept  ans.  ^é  croïoic 
regner  fous  fon  nom,  mais  l’eunuque  Jean  fe  rendit  le 
maître  abfcdu,. Michel  tomba  peu  de  tems  apres  en 
démence , ce  qu'on  appella  pofTeflion  du  démon  -,  fie 
on  l’attribua  à la  vengeance  divine,  aufb-bien  qu’une 
grefle  épouvantable,  fie  d'autres  prodiges  qui  arrivè- 
rent en  meme  tems  : car  les  Grecs  les  obfervoient  ca- 
rieufement.  il  y eut  une  grande  recberclTe , pour  la- 
quelle les  freres  de  l’empereur  Erent  une  procelBon.^ 
Jean  portoit  la  fainte  image  d'£defre,legrand  dome- 
Aique  portoit  la  lettre  à Ahgar } le  protovefliaire  les 
langes  facrez-  Us  marchèrent  ainfî  à pied  depuislc  pa- 
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lais  jvifquà  Notre-Dame  de  Blaqucrne.  Le  patriarche 
fit  une  procefiion  avec  Ion  clergé  j mais  au  lieu  de 

tduie,  on  vit  une  grelle  quibrila  les  arbtes  &les  tui- 
es  des  maifons. 

L’eunuque  Jean  poufia  Ton  ambition  jufqu'à  vou- 
loir erre  patriarche  de  CP.  &plulîcurs  métropolitains 
entreprirent  défaire  réülTir  ion  delTein  : les  princi- 
paux croient  Demetrius  de  Cyzique  & Antoine  de  Ni- 
comedie  eunuque,  qui  avoit  çtc  élevé  fur  ce  fiege  , 
fans  autre  mérité,  que  d'etre  parent  de  l'empereur.  Le 
patriarche  Alexis  avec  Ion  clergé  leur  envoïa  un  écrit 
II.  quiportoit:  Puifque  vous  prétendez  que  mon  entrée 
dans  ce  fiege  n'a  pas  été  canonique,  & que  je  n’y  al 
pas  été  placé  parle  choix  des  évêques,  mais  par  l'or- 
dre de  l’empereur  Bafilci  il  faut  dépofer  les  métropo- 
litains que  j’ai  ordonnez  pendant  onze  ans  & demi  de 
pontificat,  f^anathematifer  les  trois  empereurs  que 
j’ai  couronnez  ; alors  je  céderai  le  fiege  à qui  le  vou- 
dra. Demetrius  & les  autres  aïant  reçu  cette  déclara- 
tion furent  remplis  de  honte  & de  crainte-,  car  Alexis 
les  avoit  ordonnez  pour  la  plupart  : ils  gardèrent  le 
filcnce  , l’eunuque  Jean  fe  defifia  de  fa  prétention. 

L’an  <?54<î,  op  1058.  l’empereur  étant  àThcflaloni- 
que,  reçut  des  plaintes  du  clergé  contre  le  métropoli- 
tain Theophane,  qui  ne  leurpaïoit  pas  leurs  penuons. 
L’empereur  l’exhoi  ta  premièrement  avec  douceui  à les’ 
fatisfairc:  mais  il  s’emporta  & rcfufa  d’obéir.  L’empe- 
reur crut  qu’il  falloit  ufer  d'adrefie,  & lui  envoïa  de- 
mander par  un  de  fes  officiers  centliv.  d’or  à emprun- 
ter, jufqu’à  ce  qu’il  lui  en  vint  de  C P.  L’archeveque 
protefta  avec  ferment, qu’il  n’en  avoit  pas  plus  de  tren- 
te livres:  mais  l'empereur  envoïa  ouvrir  Ion  tréfor , 6c 
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on  y trouva  trente-trois  centenaires  d’or , c’eft-à-dirc , 
trois  mille  trois  cens  livres.  Il  prit  fur  cette  fomme  tout 
ce  qui  étoit  dû  au  clergé  depuis  la  première  année  du 
pontificat  de  Theophanc  î & les  ht  païer  jufques  au 
courant  : il  diftribua  le  refte  aux  pauvres,  chaflâ  l’ar- 
chevêque de  fbn  fiege , le  relégua  à une  maifon  de 
campagne,  & mit  à fa  place Promethée, qu’il  chargea 
de  lui  uirc  une  pcnllon.  On  voit  par  là  que  l’empereur 
Michel  avoir  de  bons  intervalles. 

L’empereur  Conrad  fit  epoulcr  au  roi  Henri  fbn  fils 
en  10  J 6.  Chunelinde  fille  de  Canut  roi  d’Angleterre*,  conS'In  luu 
elle  fut  couronnée  reine.  La  même  année  l’empereur 
palîà  en  Italie , pour  appaifer  une  révolté  generale  des 
vaflâux  contre  leurs  feigneurs.  Car  ils  difbicnt,  que  fi 
l’empereur  ne  vouloir  pas  leur  rendre  jufiiee,  ils  fè  la 
rendroieht  eux-mêmes.  Il  vint  donc  avec  une  armée,  & 
pafiâ  àVerone  la  fêt«  de  Noël,  où  commençoit  l’an 
I o J 7.  fuivant  la  maniéré  de  compter  de  ce  tcms-là.  En- 
fuite  il  vint  à Milan,  où  il  fut  reçu  magnifiquement 
par  l’archevêque  Heribert  dans  l’églifc  de  S.  Ambroifi. 

Le  même  jour  le  peuple  de  Milan  vint  en  tumulte  de- 
mander à l’empereur,  s’il  vouloir  favorifèr  leur  conju- 
ration. Il  en  fut  indigné,  & leur  ordonna  de  Sc  trou- 
ver au  Parlement  qui  le  tiendroit  à Pavic. 

Là  il  fit  jufiiee  à tous  ceux  qui  lui  portèrent  des  plain- 
tes. Un  comte  nommé  Hugues , & plufieurs  autres  Ita- 
* liens  expofirent  les  injufiiees  que  leur  avoir  faites  l’ar- 
chevêque de  Milan  ; l’empereur  l’àiant  appellé , lui  or- 
donna de  les  làtisfaire  tous:  il  le  retira  d’abord,  puis  il 
revint,  &dit  infolcmment:  Ce  que  j’ai  trouvé  dans  le 
domaine  de  faint  Ambroilè , ou  que  j’ai  acquis  1,  de 
quelque  maniéré  que  ce  foit , je  le  garderai  luremcnt 
Terne  XII.  y u U 
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toute  ma  vie , Se  je  n’en  quitterai  pas  la  moindre  chofe 
par  r ordre  ou  à la  prière  de  qui  que  ce  foie.  Les  Icigneurs 
l’exhortoient  à excepter  au  moins  la  peribnne  de  l’em- 
pereur, mais  il  répéta  le  meme  dilcours.  Alors  l’empe- 
reur comprit  qu’il  croit  l’aureur  de  toute  cette  conju- 
ration d’Italie  î &.  de  l’avis  des  lèigneurs , il  le  fit  arrêter, 
& le  mita  la  garde  de  Eoppon  patriarche  d’Aquilée  & 
de  Conrad  duc  de  Carinthie.  Us  le  menèrent  jufques  à 
Plaifancc  avec  un  moine,  que  par  compaflion  on  lui 
permit  d’avoir  auprès  de  lui.  Mais  une  nuit  le  moine  Ce 
coucha  dans  le  lit  de  l’archevêque,  qui  s’enfuit  trom- 
pant les  gardes,  & vint  à Milan,  où  il  Ce  fortifia,  ôc 
tint  toute  l’année  contre  l’empereur. 

Enfuite  l’archevêque  & les  trois  évêques  deVerceil, 
de  Cremone  & de  Plailàncc  conjurèrent  fecretenifiic 
avec  Otton  comte  de  la  haute  Bourgogne,  pour  le  fai- 
re empereur,  après  avoir  fait  mourir  Conrard.  Mais  la 
conjuration  aiant  été  découverte , l’empereur  fit  arrêter 
les  trois  évêques , & les  envbia  en  priibn  au-delà  des 
Alpes.  Quoiqu’il  l’eût  fait  du  confeil  des  feigneurs  , 
pluficurs  trouvèrent  mauvais  que  des  évêques  euffent 
été  condamnés , fans  être  jugés  canoniquement  ; & le 
jeune  r©i  Henri  défàprouvoit  fècretement  la  conduite 
de  fon  pere , à l’égard  de  l’archevêque  & de  ces  trois 
évêques.  C’étoit  avec  raifon:  car  comme  après  la  fen- 
tence  de  dépofition  contre  un  évêque,  on  ne  lui  doit 
plus  rendre  aucun  honneur,  ainfi  avant  le  jugement 
on  lui  doit  un  grand  refpeéf.  Ce  Ibnt  les  paroles  de 
Vippon  dans  la  vie  de  l’empereur  Conrad , dont  il  étoit 
chapelain,  dédiée  à l’empereur  Henri  fon  fils. 

L’archevêque  de  Milan  ne  voulant  écouter  aucune 
des  propofitions  d’accommodement,  qui  lui  étoieat 
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«offertes  par  le  pape  & par  les  autres  évêques:  le  pape  du 
confenrement  de  tous  les  évêques  le  frappa  d’ana  thème; 
& l’empereur  donna  rarchevcchc  de  Milan  à un  hom- 
me noble,  chanoine  de  la  même  églHè,  nommé  Am- 
broife.  Mais  il  ne  pût  le  mettre  en  poffeflion  : Hcribert 
s’y  maintint  jufques  à la  mort,  & IcsMilanois  ruinè- 
rent toutes  les  terres  qu’Ambroilè  avoir  aux  environs. 
Le  pape  vint  à Cremone  trouver  l’empereur , qui  le 
Tççut  avec  honneur,  après  quoi  il  rétourna  à Rome; 
& l’empereur  ayant  pafle  le  Pô,  vint  à Parme  célébrer 
la  fête  de  Noël.  Le  jour  même  de  la  fête,  les  habirans 
aiant  pris  querelle  avec  les  Allemans , il  s’émût  une 
fédition,  où  il  le  fit  un  grand  maffacre,  & la  ville  fut 
pillée  & en  partie  brûlée.  ‘ 

L’empereur  paffa  en  Poüille  ,&  l’impératrice  al  la  à 
Rome  faire  les  prières:  puis  elle  rejoignit  l’empereur, 
& ils  allèrent  enfcmblc  au  mont  ôllin.  L’empereur 
après  la  prière  enrra  dans  le  chapitre,  pour  parler  à la 
communauté.  Tous  Icj  moines  fe  profternerent  devant 
Jui  : & s’érant  relevés , ils  dirent  : Nous  attendons  votre 
arrivée,  comme  les  âmes  des  juftes  attendoient  dans  les 
enfers  la  venue  du  rc'dcmptcur.  L’empereur  neput  re- 
tenir les  larmes,  & les  moines  après  s’être  profbcrnés 
une  fécondé  fois , lui  racontèrent  les  maux  que  Pandol- 
fe  prince  de  Capouë  leur  avoir  fait  depuis  douze  ans,  le 
conjurant  au  nom  de  Dieu  & de  S.  Benoît  de  les  en  de- 
Jivrer.L’empcrcur  S.Henri  à Ton  dernier  vôiage  d’Italie 
avoir  emmené  Pandolfe  en  Allemagne, pour  le  punir  de 
lès  violences  : mais  après  fa  mort  l’erripereur  Conrad 
lui  permit  de  retourner  à Capouë,  & il  recommença 
a pcrlccuter  les  moines  du  mont  Callin.IlretintàCa- 
pouc  l’abbé  Theobalde,  s’empara  de  tous  les  biens  du 
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monaftere,  & le  fit  gouverner  par  fesvaicts:  le  redut-' 
(ànt  à une  telle  difètte,  ^ue  le  jour  de  ranornption  de 
N.  Dame , on  manqua  de  vin  pour  le  (èrvice  de  l’autel. 

Les  moines  avoient  déjà  porté  leurs  plaintes  à l’em- 
pereur Conrad  en  Allemagne,  & cette  annéç  mênfe  à 
Milan.  Ils  les  renouvellerent  donc  au  mont  Cafiln,  & 
l’empereur  Icuraflura  avec  Icripent , qu’il  n’étoit  venu 
en  C(Ss  quartiers  là  que  pour  cefeulfujet;  & qu’il  pro- 
tegeroit  ce  fiiint  lieu  toute  là  vie.  Enfuite  aiant  4,e- 
mandé  leur  benedi£lion,  il  mit  fur  l’autel  de  làintBe- 
,noît  un  tapis  de  pourpre  brodé  d’une  broderie  d’or  : fit 
élire  Richer  abbé , car  Theobalde  étoit  mort , & confir- 
ma tous  les  biens  du  monaftere.  Richer  le  gouverna 
très-làgement  julques  à l’an  105  y.  qu’il  mourut.  On 
remarque  entre  les  moines  du  mont  Caftin , plufieurs 
làints  perlbnnages  qui  vécurent  depuis  le  commence- 
ment de  cet  onzième  ftécle  julques  au  milieu , & on 
en  compte  julques  à douze. 

L’empereur  Conrad  revint  çnlîiite  en  Allemagne  ; 
mais  la  pefte  caulée  à l’ordinaire  pat  les  chaleurs 
d’Italie,  emporta  une  grande  partie  de  Ibn  armée,  &Ia 
jeune  reine  Chunelin^époulè  dti  roi  Ibn  fils.  L’em- 
pereur lui-même  étant  à Utreétà  la  Pentecôte  de  l’an- 
née lliivante  105^.  mourut  fiibitcment  le  lendemain 
lundi  quatrième  de  Juin , après  avoir  régné  prés  de 
quinze  ans.  Son  fils  Henri  III.  furnommé  le  Noir,  lui 
fucceda  & régna  dix-fept  ans. 

Saint  Eftiennc  roi  de  Hongrie  étoit  mort  l’année 
precedente.  Dieu  l’éprouva  par  de  grandes  affliélions: 
il  perdit  plulieurs  cnrans  en  bas  âge , mais  il  s’en  conlb- 
loit  par  les  grandes  elperances  que  lui  donnôit  le  feul 
qui  lui  reftoit  nommé  Emeric.  Il  le  fit  élever  avec  grand 
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/bîn , & compofà  pour  fon  inftru£lion  un  traité  ou  de- 
cret divifé  en  deux  livres,  dont  le  premier  contient  des  r,ji, 
préceptes  generaux  pour  la  religion  & les  moeurs:  le 
îccond  font  des  loix  à peu  prés  fcmblables  aux  autres 
loix  barbares.  Le  jeune  prince  profita  fi  bien  de  la  bon- 
ne éducation  qu’il  avoit  reçue , qu’il  parvint  à une  hau- 
te pieté}  & étant  une'nuit  en  prières,  il  promit  à Dieu 
de  garder  la  virginité  : mais  il  tint  cette  refolurion  très-  - ‘J  : 

fecrcte.  Ainfi  le  roi  fon  pere  voulant  aflTurer  la  fuccefi 
Con  du  roiaume , lui  propofa  un  mariage  convenable 
avec  une  bcHe  princelTc.  ^eric  s’en  défendit  d’abord, 
puis  il  céda  à la  volonté  de  fon  pere  & fetnaria , mais 
iàns  préjudice  de  fon  voeu;  & il  ne  toucha  point  à fon 
époulc,  comme  elle  en  rendit  témoignage  après  la  mort 
du  prince , qui  fuivit  de  près  fon  mariage.  Il  fut  enter- 
ré à Albe-roiale,  & il  fefit  plufieurs  miracles  à fon 
tombeau:  aufli  réglilcThonorc-t-elle  entre. les  làints 
le  quatrième  de  Novembre* 

Le  roi  eut  befoin  de  toute  la  vertu  pôur  le  confoler 
de  cette  perte;  ôc  afin  d’attirer  fur  lui  la  miièricorde  de 
Dieu , il  augmenta  lès  aumônes , déjà  très-grandes , fur 
tout  envers  les  étrangers.  11  fit  donc  à l’occafion  dei 
cette  mort  de  grandes  largelTes  ,•  prenïierement  aux 
^ moines  & aux  clercs , puis  aux  autres  pauvres , & en- 
Vôia  même  des  aumônes  aux  monallcres  des  pais  étran- 
gers. 11  avoit  üne  confiance  particulière  en  un  làint  er- 
mite nommé  Gunther  retiré  en  Bohême;  & quand  ce 
faint  homme  levenoitvoir , il  le  laiflbit  maître  de  fon 
trefor.  Enfin  le  làint  rôi  Eftienne  aïantété  long-tems 
malade , & fentant  approcher  fa  fin , appella  les  évê- 
ques &-les  Icigneurs  de  là  cour,  qui  étoient  Chrétiens; 

&lcur  recommanda  fur  tout , deconlèrver  la  religion 
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nouvellement  établie  en  Hongrie.  Il  mourut  le  quin- 
ziéme d’Août  lo 3 8» jour  de  l’Aflomption  de  l»làinte 
Vierge , & fut  enterre  dans  1 eglilc  qu’il  lui  avoir  fait 
barir  à Alde-Rovale  : mais  s’y  étant  fait  plufieuis  mira- 
cles, Ibn  corps  fut  élevé  quarante-cinq  ans  après,  & fà 
fàinteré  reconnue  par  un  culte  public.  L’églifè  l’ho- 
norc  le  vingtième  d’Août,  jour  delà  tranflation. 

L’hermite  üunther  ou  Gonthier,  5ont  il  vient  d’être 
parle , étoit  un  fèi^^neur  de  Turinge,  illuftre  par  fanai  A 
lance  ôc  là  dignité,  qui  touché  du  repentir  des  péchés 
delà  jeunefle,  alla  trouvcr.làint  Godellard,  depuis 
peu  abbé  d’Mersfcld , & enfuite  évêque  d’Hildesheim. 
Gunther  lui  découvrit  le  fond  de  la  confcicnce  , & 
l’abbé  lui  perfuada  d’embrafTer  la  vie  monaftique.  U 
renonça  à fes  biens  qui  étoient  grands , & les  donna 
au  monaftere  d’Hersfeld  du  conlentement  de  les  heri- 


tiers : le  refervant  toutefois  pour  fa  fubfiftance,  le  mo- 
nafterc  dcGuelinguc,  dont  il  joüiflfoit  étant  feculicr, 
fuivantl’abüsdece  tems-là:  ce  qui  fut  caulè  que  l’ab- 
bé différa  quelque  tems  là  profcllion.  Après  l’avoir 
faite  dans  le  monaftere  d’Altaha  Ibûmis  au  même  ab- 


bé, il  alla , par  là  permiftion , demeurer  à celui  de  Guc- 
‘ lingue,  qu’il  s’étoit  refervé.  Mais  comme  il  n’ctolt ac- 
coutumé ni  à la  pauvreté  ni  au  travail , il  trouvoit  de 
grandes  difficultés  dans  le  gouvernement  de  cette  mai- 
ion,  &venoitfouvent  demander  confcil  à l’abbé  Go- 


dchard  : qui  lui  dit  enfin  d’un  ton  ferme  & Icvere:  qu’il 
fc  fournît  à l’obc'ifTànce  &à  la  Habilité  qu’il  avoit  pro- 
mile  à Dieu,  ou  qu’il  quittât  l’habit  & retournât  dans 
le  llccle.  Il  en  parla  même  à l’empereur  làint  Henri , 
qui  fit  venir  Gunther  & lui  reprelènta  fortement,  qu’il 
ne  pouvoir  l'crvir  deux  maîtres;ainli  il  abandonna  Gue- 
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ïingue,&  revint  à ^Irahafe  ranger  à la  vie  commune. 

Il  s’y  diftingua  bien-rôr  par  l'a  ferveur  & Ibn  auftc- 
riré,  enlbrre  que  faint  Eftienne  roi  de  Hongrie  fon  pa- 
rent en  entendit  parler , &c  defira  ardemment  de  le 
voir-.  Il  envdia  deux  fois  inutilement  l’en  prier:  enfin 
Gunther  fe  rendit  à la  troifieme  ; & avec  la  pernVilTion 
de  fon  abbé,  il  alla  avec  les  cnvdicz  du  roi,  qui  le  re- 
çut avec  une  extrême  joie.  Il  le  fit  manger  à fa  table , 
mais  il  ne  put  jamais  lui  perfuader  de  manger  de  la 
viande. 

Enfuitc  le  fiiint  homme  fe  retira  par  la  permiffion 
de  Ibn  abbé,  avec  quelques  moines  d’AltaHa,  dans  un 
defert  des  forêts  de  Boheme,  où  il  fonda  un  hermitage 
ou  nouveau monaftere l’an  i*oo8.&ydemeura  trente- 
fept  ans.  Lui  & fies  dilciples  vivoient  dans  une  extrê- 
me pauvreté  ; leur  nourriture  ctoit  grolfiere,  ils  ne 
buvoicntque  de  l’eau,  & encore  par  mefure.  Gunther 
qui  les  gouvernoit , étoit  un  homme  làns  lettres,  qui 
n’avoir  rien  appris  qiic  quelques  pfeaumesjmais  il  avoir 
été  fl  attentif  aux  lectures  de  la  làinte  écriture,  & aux 
difeours  des  autres , que  Ibuvent  il  en  expliquoit  les 
fens  les  plus  myftcrieux,  tantôt  en  fourianr,  tantôt  plus 
fèrieufement;  enlbrre  qu’il  fç  faifbit  admirer.  L’auteur 
de  là  vie  dit  avoir  oiii  de  lui  un  dilcours  fur  S.  Jean- 
Baptifte,  qui  tira  les  larmes  de  tous  les  alîiftans.  Il  mou- 
rut le  neuvième  d’Octobre  1045.  & cft  compté  entre 
les  faints. 

Cependant Micifias roi  de  Pologne  étant  mort  l’an 
10  J4.  & Ibn  fils  Cafimir  étant  encore  trop  jeune  pour  r.  dcpoiogné! 
gouverner  , il  y eut  fept  ans  d’interregne , ou  pÎTitôt 
d’anarchie.  Rixa,  veuve  du  dernier  roi,  devenue  odieu- 
fc,fè  retira  en  Saxe,  fous  la  protection  etc  l’empereur 
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Conrad,  & fon  fils  Cafimir  la  qiÿtta  quelque  tçms 
après , pour  venir  en  France  ; & le  rendit  moine  à 
Clugny  fous  le  nom  de  Charles.  En  Pologne,  comme 
il  iry  avoir  point  de  maître,  le  délbrdre  étoit  extrê- 
me : la  religion  encore  nouvelle  le  trouvoit  en  grand 
péril , les  évêques  réduits  à fe  cacher,  les  églilès  expo- 
lées  au  pillage.  Bretiflas  duc  de  Boheme , ennemi  des 
Polonois,  profitant  dé  l’occafion,  entra  dans  le  pais, 
prie  les  meilleures  villes , entre-autres  Gnefne  ,qui  étoit 
la  capitale } d’où  par  le  confeil  de  Severe  évêque  de 
Prague , qui  l’accompagnoit , il  voulut  enlever  le  corps 
du  martyr  S.  Adalbert  leur  évêque:  mais  les  Polonois 
prétendent  que  les  clercs  de  l’églifc  de  Gnefne  trom- 
pèrent les  Bohémiens , &*  leur  donnèrent  à la  place  le 
corps  de  faint  Gaudence  frere  de  làint  Adalbert.  Les 
richefles  de  cette  églilc , qui  étoient  grandes , furent  pil- 
lées ; entre-autres  un  crucifix  d’or  du  poids  de  trois 
cens  livres , & trois  tables  d’or  enrichies  de  pierreries , 
dont  le  grand  autel  étoit  orné.  .Ce  pillage  de  l’églife  de 
Gnefiie  arriva  l’an  i o j 8 . 

L’année  fuivante  Efticnne , qui  en  étoit  archevêque 
de  l’avis  des  autres  évêques  de  Pologne , envoia  une 
députation  à Rome  pour  le  plaindre  de  ce  ûcrilege.  Le 
pape  Benoît  IX.  aiant  délibéré  fur  cette  affaire , on 
conclut  que  le  duc  Bretiflas  & l’évêque  Severe  {croient 
excommuniés  , jufques  à l’entierereftitutiondcs  cho- 
fes  fàintcs.  Toutefois  pour  ne  pas  les  condamner  fans 
ks  oüir,  ils  furent  cités  à Rome  j & y cnvoïcrcnt  des 
députés , qui  les  excufcrejit  fur  la  dévotion  pour  de  11 
precteufès  reliques,  & fur  le  droit  de  la  guerre.  Ils 
promirent  que  ce  qui  avoit  été  pris  feroit  rendu  : mais 
depuis  aiant  j[agné  par  prefens  les  cardinaux , ib  ob- 
tinrent 
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tinrent  l’abfolution  de  leur  prince,  fans  faire  aucune 
reftitution. 

D’un  autre  côte  les  Polonois  ennuies  de  l’anar- 
fchie,  refolurent  de  rappeller  Cafimir  fis  de  leur  der- 
nier roi  : mais  ne  Tachant  ce  qu’il  étoit  devenu , ils  cn- 
voïerent  en  Allemagne  vers  la  reine  Rixa  fa  mere  ; 
qui  leur  dit  qu’il  vivoit  encore  , mais  qu’il  ctoit  moi- 
ne à Clugny  : où  par  la  permiflion  de  l’abbe  faint  Odi- 
lon,  ils  parlèrent  à Cafimir.Nous  venons,  lui  dirent- 
ils,  delà  part  desfeigneurs  & de  toutelanoblelTede  Po- 
logne, vous  prier  d’avoir  pitié  de  ce  royaume,  d’en  ve- 
nir appaifer  Icsdivifions,  & le  délivrer  de  fes  ennemis. 
Cafimir  répondit  : qu’il  n’étoit  plus  à lui,  puifqu'il  n’a- 
voit  pû  même  leur  parler  fans  l’ordre  de  fon  abbé.  Ils 
vinrent  donc  à faint  Odilon,  qui  après  avoir  prtscon- 
feil  leur  répondit:  qu’il  n’étoit  pas  en  Ibn  pouvoir  de 
renvoïcr  un  moine  prafes  ôc  ordonné  diacre  : & qu’ils 
dévoient  s’adrefler  au  pape , qui  fcul  avoit  dans  l’églife 
la  puiflancefouveraine. 

Les  députez  de  Pologne  allèrent  à Rome,  & aïanc 
eu  audience  du  pape  Benoît  IX.  ils  lui  reprefenterent 
le  trille  état  de  leur  païs  , & le  befoin  qu’ils  avoient 
du  prince  Cafimir,  pour  la  confervation  du  rcïaume 
fie  de  la  religion.  Le  cas  étoit  nouveau  2k  la  demande 
extraordinaire  : toutefois  apres  avoir  bien  confulté, 
le  pape  crut  devoir  l’accorder.  Il  difpcnfa  donc  Cafi- 
mir de  fes  VŒUX , lui  permettapt  non  feulement  de 
fortir  du  monaftere  & de  rentrer  dans  le  monde , mais 
de  fe  marier*  à condition  que  les  nobles  de  Pologne 
païeroient  tous  les  ans  au  faint  fiege  chacun  un  denier 
de  redevance.  Ainfi  Cafimir  retourna  en  Pologne,  où 
il  fut  reconnu  roi , ôc  époufa  Marie  foc.ur  du  prince 
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des  R.u(res , dont  il  eut  plulieurs  enfans.  Il  commença 
à rcgner  l’an  1041.  Ce  qui  ell  (urprenant , c’eftquc  ni 
dans  la  vie  de  faine  Oiiion  , ni  dans  les  autres  an- 
ciens monumens  de  Clugny  , il  ne  fc  trouve  rien 
d’une  hiftoire  fi  (Ingulicre.  Nous  ne  l’apprenons  que 
par  les  hiftoriens  de  Pologne  qui  ont  écrit  long-tems 
après. 

A Hambourg  après  la  mort  de  Herman, on  élut  pour 
archcvcqueBezclin  furnommé  Alebrand,  tiré  du  cler- 
gé de  Cologne.  L’empereur  Conrad  lui  donna  le  bâ- 
ton pailoral  & Benoît  IX.  lui  envoïa  le  pallium,  il 
fut  ordonné  à Hambourg  avec  grande  magnificence 
par  fes  fuffragans  avec  les  fept  autres  évêques  deSaxe,  ôc 
tintle  fîegc  dixans. Ce  futun  très-digneprclat,  & qui 
fie  de  très-grands  biens  à Tes  deux  égliles  de  Brême  & de 
Hambourg , tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tempo- 
rel. Il  eut  un  foin  particulier  de  fon  clergé  ; & pour  y 
faire  obferver  la  continence,  fuivant  le  defleindeLi- 
bentius  fon  prcdecefTeur,  il  rebâtit  le  cloître  de  Brême, 
&c  rétablit  la  vie  commune  entre  les  chanoines,  il  con- 
tinua les  murs  de  la  ville  commencés  par  Herman  ; ÔC 
renouvella  celle  de  Hambourg,  ruinée  par  les  Scia ves. 
Il  y bâtie  de  pierre  de  taille l'églife&  la  maifonépifeo- 
palequi  n^ctoient  que  de  bois  ; & cette  maifon  étoic 
comme  une  fortereffe.  Il  profitoit  de  la  paix  qui  croit 
avecles.ScUves  d’au-delâ  de  l’tlbe,  pour  y avancer  la 
religion;  mais  les  gouverneurs  y mettoient  obftacle,par 
leur. dureté  à exiger  tes  tributs.  Il  ordonna  trois  évê- 
ques pour  l’aider  en  fa  miffion  chez  les  infidèles,  à 
Slefvic,  à R.ipen,  & un  troifiéme  chez  les  Sclaves  fans 
fiege  fixe.  Enfin  l’archevêque  Alebrand  mourut  l’an 
i045.veis  le  quinziéme  d’ Avril, & fut  enterre  à Brême. 
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Son  fucccfT  ur fut  Adalbert prévôt d’Halbciftat, hom- 
me très  noble  , bien  fait  de  fa  perfonne  & orné  de 
grands  talens.  Il  reçût  le  bâton  palf oral  de  l’empereur 
Conrad  & le  pallium  du  pape  Benoît  IX.  Sc  fut  o:  don- 
né à Aix-la-Chapelle,  en  prefcnce de  l’empereur  & des 
feigneurs,  & de  douze  évêques,  qui luiimpoferent  les 
mains.  Il  tint  le  lîcge  vingt  neuf  ans. 

En  France , apres  les  tentatives  que  l’on  avoit  faites 
dix  ans  auparavant , pour  établir  la  paix  : cemme  on 
en  vit  la  difficulté  , on  fc  réduifit  à une  treve  , pour 
certains  jours:  c’ell- à-dire  que  depuis  le  mercredi  au 
foir  julquesau  lundi  matin  perfonne  ne  prendroit  rien 
par  force,  ne  tircroit  vengeance  d’aucune  injure , &c 
n’exigeroit  point  de  gages  d’une  caution.  Quiconque 
y contreviendroit,  païeroit  la  compofition  des  loix  , 
comme aïant  mérité  lamort,  ou  feroit excommunié  fie 
banni  du  païs.  On  nomma  cette  convention  la  Treve 
de  Dieu,  fie  l’on  crut  qu’il  l’avoit  approuvée  , par  un 
grand  nombre  de  punitions  exemplaires  fur  ceux  qui 
l’avoicnt  violée.  11  eft  ailé  de  voir  , que  l’on  y avoir 
confacrc  ces  jours  de  la  femaine  plutôt  que  les  autres, 
en  vue  des  my  Itères  qui  y furent  accomplis  :1a  cenede 
N S.fapaflion.fafépulturefic  fa  refurrcélion. 

Cette  treve  fut  établie  pat  les  évêques  en  plulieurs 
conciles;  fie.  deux  faims  abbés  y travaillèrent  puiffam- 
menc,  favoir  Üdiloride  Clugny  8c  Richard  de  Ver- 
dun. Ce  dernier  fut  chargé  de  la  faire  recevoir  en 
Neullrie  , comme  elle  l’avoit  été  premièrement  en 
Aquitaine,  puis  en  AuftrAfie  : les  Neuftriens  ne  vou- 
lant pas  s’y  loumettre  fuivant  fes  exhortations  , fu- 
rent frappés  de  la  maladie  des  atdens,  c’elt-â-dire , 
d'un  feu  qui  leur  dévoroii  les  entrailles.  Mais  plufîeurs 

Xxx  ij 


An.  104t. 

Lt.  III. f.  I. 


XLI. 

Treve  de  Die*. 

Suf.  n.  I. 

V,  n»i.  CoJltxU 

U. 

Cl»t-  V.  c.  l.f, 

5 5* 

V.  Haie.  eeit~ 

rn-d.LV,  r.  14, 


Chr.  Htig.  FlaV. 
f.  1«7. 


tuf.  lin.  LT  III. 
».  J7. 


Digitized  by  Google 


I 


An. 1041. 


XLIII. 
s.  Odiloarcf.ifs 
l'atchcfjchi  cie 
Lion. 

altb,  T,  «.  4, 


1.  U. 
une.  8 ; 8. 
t».  1.  f. 

1*7* 


53i.  Hi-îtoire  Ecclesiastiquï. 
venant  trouver  Richard , furent  guéris  par  fes  ptiercsf 
& Ton  monaderc  croît  plein  de  troupes  de  ces  malades. 
Il  leur  donnoit  à boire  du  vin  où  avoient  trempé  des 
reliques , entre  autres  delà  poudiere  raclée  de  la  pierre 
dufépulchrcdeN.  S.  & leur  faifoit  jurer  la  trêve.  On  ne 
faifoit  cette  ablution  des  reliques  qu’apres  la  meife  •. 
mais  il  y avoir  toujours  un  vaifleau  plein  de  ce  breu- 
vage, pour  fatisfairc  à la  dévotion  des  malades,  quiar- 
ri voient  à tous  momens. 

SaintOJilon  venoit  derefufer  l’archevcchc  deLioir. 
Apres  la  mortdc  l’archevêque  Bouchard,  ce  grand  fie- 
ge  fut  difputé  par  pluheurs  contendans , qui  n’avoicnc 
autre  mérite  que  leur  ambition.  Le  premier  fut  Bou- 
chard neveu  du  défunt  évêque  d’Aoufte  , qui  quitta 
fon  fiege  & s’empara  infolemment  de  celui  de  Lion 
mais  apres  avoir  fait  beaucoup  de  maux  , il  fut  pris  par 
les  vaüfduxde  l’empereur,  & condamné  à un  exil  per- 
pétuel. Enfuire  un  comte  nommé  Girard  y mit  de  fa 
feule  autorité  fon  Hls  encore  enfant,  qui  peu  de  lems 
apres  fut  réduit  à s’enfuir  & fc  cacher.  Lepape  informe 
de  ces  défordres  , fut  conlcillé  par  des  gens  de  bien 
d'emploier  fon  autorité,  pour  faire  eniorte  que  l’abbc 
Odilon  fut  facré  archevêque  de  Ly-on , fuivant  le  dé- 
fît de  tout  le  clergé  & de  tout  le  peuple.  Aufîî-tôt  lo 
pape  lui  envoïa  le  pallium  & l’anneau,  avec  ordre  d’ac- 
cepter cette  dignité.  Mais  le  faim  homme  confidcranc 
La  profefîîon  humble  qu’il  avoir  embraflee,  rcfufa  ab- 
fblument  l’archevêché , dtgardale pallium  & l’anneau 
pour  le  futur  archevêque.  . 

Le  pape,  c’etoit  Jean  XIX.  écrivit  fur  ce  fujet  à l’ab- 
bcOdilon  en  ces  termes  : Saint  Grégoire  nous  enfei- 
gne  que  plufîeurs  chofes  paroilfoient  bonnes  qui  nela- 
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(ont  pas  : & qu’y  a-t’il  de  meilleur  en  un  moine  -que 
^’obciflance?  Vous  {avez combien  Caint  Benoît  la  re- 
levé. Nous  avons  appris  l'injure  que  vous  avez  {dite  à . 
l’cglife  de  Lion , qui  vous  dcniandoit  pour  époux , Se 
dont  vous  refu fez  le  gouvernement  par  attachement 
à votre  repos.  Je  ne  dis  point  que  vous  avez  meprifé 
raucontc  de  tant  de  prélats , qui  vous  prioient  d’accep- 
ter la  dignité  épifcopale  : mais  nous  ne  pouvons  lailTcr 
impunie  votre  defobéïlTancc  à l’égard  de  l’églife  Ro- 
maine Sc  de  nous,  fi  vous  ne  la  réparez  parla  foumif- 
fion.  Autrement  vous  vous  rendrez  coupable  de  la  perte 
de  tant  d’ames , à qui  vous  pourriez  être  utile  par  votre 
exemple  5c  votre  doélrine.  Je  laifTe  le  refte  à dire  à l'é- 
vêque Geofroy  , qui  vous  expliquera  ma  volonté  , à 
vous  ôc  à vos  confrères.  Nonobftant  cette  lettre  lî 
prcll'antc,  O Jilonperfifta  dans  fon  refus;  ôc  le  pallium 
avec  l’anneau  demeurèrent  à Clugny. Cependant  Hen- 
ri roi  d’Allemagne  ôc  d’Auftrafie  , qui  comprenoit  la  c/.a.  r.  r.  u- 
Bourgogne  , afflige  de  voir  l’églife  de  Lyon  ainfî  aban- 
donnée, voulut  en  donner  la  conduite  à Halinard  ab- 
bé defaintBenignede  Dijon.  Mais  il  reprefenta qu’un 
moine  comme  lui , étoit  incapable  d’une  fi  grande 
charge  ; ôc  qu’il  valoit  bien  mieux  ladonner  àOdalric 
archidiacre  de  Langres,  qui  avoit  l'âge,  la  vertu  ôc  la 
fcience,  5c  qui  fc  trou  voit  alorsàBefançonoùétoitle 
roi , mais  il  n’en  étoit  pas  alTcz  connu.  Le  roi  admirant 
ce  defintcrclTement,  ôcvo'iantqu’Odalric  croit  foubai- 
tépar  les  évêques  5c  par  le  peuple  , pour  l’archevcchc 
de  Lyon , le  lui  donna } 5c  ilgouverna  dignement  pen- 
dant cinq  ans. 

L’abbé  Richard  avoir  auffi  refufé  l’évêché  de  Ver- 
dun  : mais  il  faut  reprendre  la  fuite  de  fa  vie.  U s’op  “ abbé  de  Vrrdün.  ■ 
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pofa  fortemcru  à Heimon  Ton  évêque,  qui  cmploïant 
les  richefles  à rebâtir  les  murs  de  la  ville  , vouloit  y 
comprendre  le  monaftere  de  faint  Vannes  : l’abbé  Ki- 
cliard  lui  reprefenta,  qu’il  ac  convient  pas  aux  moi- 
nes d’être  renfermés  dans  les  villes  , de  peur  que  leur 
repos  ou  leurs  prières  noélurnes  ne  foient  troublées  par 
le  bruit  & les  cris  du  peuple.  L’évêque  , qui  'comme 
grand  feigneur  ne  fouffroit  pas  aifement  de  contradic- 
tion , demëura  ferme  dans  Ion  dellcin  : & l’abbç  eue 
recours  à l’empereur  Henri,  qui  envoïa  ordre  à l’évê- 
que de  ne  point  palTcr  outre.  Il  en  eut  du  dépit,  & l’abbé 
cedant  à Ion  indignation,  fe  retira  à Remiremonr,  où 
il  palTa  cinq  ans  en  retraite.  Pendant  ce  tems  il  fit  deux 
miracles  : un  lépreux  ftit  guéri,  pour  être  entré  dans  le 
bain  après  lui , & un  aveugle  recouvra  la  vue  , aïanc 
lavé  fes  yeux  de  l’eau,  dont  le  faint  abbé  avoir  lavé  Tes 
mains.  L’evêque  en  aïant  oüi  parler  fut  touché  de  re- 
pentir , & l’envoïa  prier  de  revenir  à fon  monafterc  ; 
a quoi  il  obéît. 

L’abbé  Richard  entreprit  enfuite  le  pèlerinage  deje- 
rufalcm,  qu’il  defiroit  ardemment  depuis  long-tems  ; 
& le  duc  de  Normandie,  qui  l’aimoit  tendrement,  fit 
les  frais  du  voïage,  qui  furent  grands-,  car  l’abbé  me- 
na avec  lui  jufques  àfepteens  pèlerins  , & les  défraïa 
tous.  Etant  arrive  à CP.  il  y féjourna  quelques  tems, 
pour  vifiter  les  lieux  de  dévotion,  fie  fa  réputation  vint 
bien  tôt  aux  oreilles  du  patriarche  fie  de  l'empereur. 
Ils  voulurent  l’entretenir  l’un  fie  l’autre;  l’empereur  lui 
fit  de  riches  prefens,  fie  le  patriarche  lui  donna  plu- 
fieurs  reliques,  entre  autres  de  la  vraie  croix.  Quand 
il  fut  fur  les  terres  des  infidèles , il  continua  comme  il 
avoic  accoutumé  tous  les  jours , de  dire  l’office  pendant 
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le  chemin , & meme  de  célébrer  la  mefle  : ce  qu’il  fai- 
foit  hors  des  villes , mais  quelquefois  tout  procljc  delà 
muraille  , fans  fe  mettre  en  peine  des  infultes  des  inh- 
deles,qui  lui  jettoient  quantité  de  pierres  : enfortc  que 
ceux  de  fa  fuite  ctoientobliges  de  le  retirer  hors  la  por- 
tée de  leurs  coups.  Pour  lui  il  demeuroit  ferme  jufques 
à ce  qu’il  eût  achevé  le  faint  facriüce , fans  que  jamais 
il  fut  atteint  d'aucune  pierre.  Les  inhdeles  eux-mêmes 
en  étoient  furpris  , Sc  venoient  l’accompagner  avec 
honneur  quand  il  partoic. 

Etant  arrivé  àjerufalem , il  vilîta  tous  les  faines  lieux 
avec  une  extrême  tendreffe  de  dévotion.  Il  y paCfa  la 
femaine  fainte;&  le  famedi  afTilla  à la  ceremonie  du 
feu  nouveau,  que  l'on  croïoit  dcs-lors  defeendre  par 
miracle  au  faim  fepulchre.il  fe  baigna  dans  lejourdain, 
& vihea  toute  la  terre  fainte.  Le  patriarche  de  Jerufa- 
lem,  c|ui  l’avoit  reçu  avec  grand  honneur,  le  renvoïa 
charge  de  quantité  de  reliques.  PaiTant  à Antioche  à 
fon  retour  , il  prit  avec  lui  le  faint  moine  Simeon  , 
comme  il  a été  dit  ; & enfin  après  un  fi  long  voïage 
il  arriva  à Verdun,  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  in- 
croïablc. 

Heimon  éveque  de  Verdun  étant  mort  l'an  1014. 
fon  fucce(reurfutRambcrt,qui  tint  le  fiege  quatorze 
ans  &c  ce  fut  après  fa  mort  que  le  roi  Henri  le  noir  , 
la  première  année  de  fon  régné  , c'eft-à-dire  l'an  1039. 
donna  l'évcché  de  Verdun  à l’abbé  Richard  ; mais  il 
le  refufa,  ôt  fit  ordonner  à fa  place  Richard  fon  filleul, 
fils  du  comte Hildrade.  Le  faint  abbé  qui  étoit  déjà 
fort  âgé,  furvêcut  encore  fept  ans,  & mourut  lequa- 
torziémede  Juin  i04(ï.  On  enterra  avec  lui  Icsreliqucs 
qu'il  portoit  fur  fa  poitrine. 
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L’empereur  Michel  Paphlagonien  fefentant  preffe 
de  (a  maladie,  & dcfefperant  d’en  guérir,  (c  fit  couper 
les  chc/eux,  &c  reçut  l’habit  monalliquc  des  mains  du 
moine  Cofme , qui  croit  toujours  avec  lui  & l'affifioic 
defes  confcils.  Enfin  il  mourut,  témoignant  de  grands 
fentimens  de  pénitence  des  crimes  qu’il  avoir  commis 
contre  fon  prcdeccflcur  : car  du  refte  il  avoir  affez  bien 
vécu  II  mourut  le  dixiéme  Décembre  l’an  du  monde 
^5  30.  <le  J.  C.  1041.  indiction  dixiéme, aïant  régné  fept 
ans  & huit  mois.  Zoé  fe  trouva  ainfi  délivrée  de  l’eu- 
nuque Jean,  qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  Michel 
fon  frere.  Elle  eût  bien  voulu  regner  feule  } mais 
voïant  qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflible,  elle  adopta  pour 
fon  fils  un  autre  Michel,  neveu  du  défunt  empereur, 
furnomme  Calafatc,  parce  que  le  patriceEftiennefon 
pcrc  avoir  été  calfateur  des  navires  : mais  elle  lui  fie 
promettre  fous  les  plus  terribles  fermens,  que  toute  fa 
vie  il  la  tiendroit  pour  fa  maîtrelfe  & fa  mete,  & ne 
feroit  qu’exccuter  fes  ordres. 

Toutefois  au  bout  de  quatre  mois  le  nouvel  empe- 
reur fe  laiffa  peifuadcr  d’entrer  en  défiance  de  l’impe- 
ratricc  Zoé,  & de  craindre  qu’elle  ne  le  fifl:  périr  com- 
me fes  deux  prédcccfleurs  : car  on  prétendoit  quelle 
les  avoir  empoifonnes.  Il  refolut  de  la  prévenir  ; & 
croïant  s’être  afluré  l’aficdlion  du  peuple,  ilenvo'iadc 
nuit  Zoé  dans  l’ifle  du  prince , fit  arrêter  le  patriarche 
Alexis;  & le  lendemain  lundi  d'après  l’oâiave  de  Pâ- 
ques il  fitlireau  peuple  une  déclaration,  pour  juflifier 
fa  conduite.  Mais  le  peuple  s’écria  : Nous  ne  voulons 
point  pour  empercurlc  parjure  Calafate,mais  l’heritie- 
re  de  l’empire  notre  mcrc  Zoé.  On  rappella  Theodora 
focurdc  Zoé,  du  monaftereoù  elle  avoir  été  enfermée 
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malgré  elle-,*&  Michel  après  avoir  elTàyé  de  fe  foute-  Àn  104.2" 
nir  par  la  force , fut  réduit  à s’enfermer  dans  le  monaf- 
tere  deStude , & y prendre  l’habit  monaftique  le  mer- 
credi de  la  même  femainc  vingt-uniéme  d’ Avril  ,1042. 

Mais  le  peuple  l’cn  rira  de  force,  lui  creva  les  yeux  , & 

- le  relégua  dans  un  autre  monaftere. 

Zoc  vouloir  encore  régner  feule,  mais  le  peuple  l’o- 
bligea d’aflbeier  à l’empire  fa  fœur  Theodora,  & elles 
régnèrent  environ  trois  mois  enfcmble.  Ccfutlaprc- 
miere  fois  qu’on  vit  l’empire  fournis  à deux  femmes  ; 

& néanmoins  tout  trembloit  devant  ellcs,tant  on  avoir 
de  refpeét  pour  le  fàng  de  Bafile  le  Macédonien.  Zoé 
quoique  plus  vive  dans  fes  fentimens,  croit  plus  rete- 
nue à parler,  mais  elle  étoit  liberale  jufques  à la  pro- 
digalité : Theodora  plus  tranquille, parloir  plus  & don- 
noit  moins;  mais  ni  l’une  ni  l’autre  n’etoit  capable  de 
gouverner.  Elles  mêloient  aux  affairés  les  plus  férieufes 
des  amufemens  de  femmes , & leur  principale  occupa^ 
tion  étoit  de  compofer  des  parfums.  C’étoit  l’unique 
plaifir  de  Zoé:  fon  appartement  étoit  un  laboratoire, 
oü  onvoyoitun  grand  amas  de  drogues  aromatiques, 

& des  fourneaux  allumez,  même  dans  la  plus  grande 
chaleur  de  l’été.  Elle  ne  laifibit  pas  d’avoir  de  la  pieté, 
au  moins  extérieure  ; ôc  honoroit  particulièrement  la 
fameufe  image  de  J.  C.  nommée  antiphonetés , qu’elle 
avoir  ornée  avec  grand  fbin.Elle  fc  profternoit  fbuvent  ^ 

devant  cette  image,  fc  frappant  la  poitrine , & répan- 
dant beaucoup  ae  larmes  : elle  lui  parloir  comme  à une 
perfonne vivante, & félon qucl’imagelui  paroifToita- 
voir  plus  ou  moins  d’éclat , elle  tiroir  des  préfàgcs  pour 
l’avenir. 

Enfin  au  bout  de  trois  mois,  Zoé  vit  elle-même  la 
Tome  XIL  ' Yyy 
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2 nccciïiré  de  faire  un  empereur  : & apre's  avoir  éloignd 

AN.1043.de  la  cour  fà  {œurTheodora,  elle  rapellaConftantin 
Monomaque  , exilé  par  l’eunuque  Jean.  Bien  qu’elle 
fut  âgée  de  plus  de  foixante  ans,  elle  ne  laifla  pas  de 
l’epoufcr  en  troillémes  noces  : ils  furent  maritz  l’onzié- 
me  de  Juin,  la  même  année  yo.  1042.  le  lendemain 
il  fut  couronné  par  le  patriarche  Alexis  & régna  douze 
'cur.f.7i%.  ans.  L’année fuivante  1045.  indidf ion  onzième,  le 
vingtième  de  Février  , mourut  le  patriarche  Alexis  : 
iuf.Uv.  iTtii.  après  avoir  tenu  le  fiege  de  C.  P.  dix-fept  ans.  On 
*'  ' trouva  dansfamaifon  vingt-cinq  centenaires,  c’eft-à- 

dirc  deux  mille  cinq  cens  livres  d’or,  qu’il  avoir  amaf- 
fees,  & que  l’empereur  fit  enlever.  Son  fuccelïèurfut 
Michel  Cerularius,  c’eft-à-dirc  le  ciricr,  qui  s’étoitfait 
moine  depuis  que  l’enuque  Jean  l’avoit  exilé  pour  cri- 
me d’état.  Il  fut  intronifé  le  jour  de  l’Annonciation 
vingt-cinquième  de  Mars  -,  & le  fécond  de  Mai  l’eu- 
nuque Jean  eut  les  yeux  crevez,  & mourut  quelques 
jours  après. 

Xlv.  En  Hongrie  après  la  mort  de  fainrEftienne,  Pierre 
fils  de  là  foeur  fut  reconnu  roi  : mais  comme  il  étoit 
chr.  jt.  i,  de  race  Allemande  il  voulut  donner  à des  Allemans 
jtf.  les  gouvernemens  & les  charges  ; dequoi  les  Hongrois 

irritez , choifirenr  pour  roi  Ouon  ou; Aba  beaufrere  de 
fàint  Eftienne  ; & Pierre  obligé  de  s’enfuir  la  troifiéme 
année  de  fon  régné , fè  retira  en  Allemagne  prés  le 
roi  Henri  le  noir.  Cependant  Ouon  répandit  beau- 

TJtéS.  CerMrdi,  t r ^ • 11  *1  r ' 

syr.n.set>t.&  coup  de  laug , & ht  mourir  cruellement  les  perlon- 
confiderables  du  conlèil , durant  le  carê- 
me , apparemment  de  l’an  1041.  Enfuite  il  vint  pour 
celcbrer  la  Pâque  à Chonad  capitale  de  la  province 
Moriflene,  dont  Gérard  ctoit  évêque.  Ce  prélat  étant 
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invité  de  la  part  des  évêques  & des  fcigneurs , à venir 
couronner  le  nouveau  roi , le  refufà  } mais  les  autres 
évêques  lui  mirent  la  couronne.  Car  c’éroit  l’ulàge  de 
ce  tems-là , que  les  rois  recevoient  des  évêques  la  cou- 
ronne à toutes  les  grandes  fêtes. 

Le  roi  Ouon  entra  donc  dans  Téglilè  couronné  , 
avec  une  grande  fuite  de  clergé  & de  peuple  : mais  l’c- 
vêque  Gérard  monta  à la  tribune,  & parla  ainfi  au  roi 
par  interprète,  car  il  ne  parloir  pas  Hongrois  : le  carê- 
me eft  inftitué  pour  procurer  le  pardon  aux  pécheurs 
& la  récompenlè  aux  juftes.  Tu  l’as  prophané  par  des 
meurtres  ,&  en  me  privant  de  mes  enfans,  tu  m’as  ôté 
le  nom  de  pere.  Ceft  pourquoi  ru  ne  mérites  point  au- 
jourd’hui de  pardon  ? & comm»  je  liiis  prêt  à mourir 
pour  J.  C.  je  redirai  ce  qui  te  doit  arriver.  Latroifié- 
me  année  de  ton  règne  le  glaive  vangeur  s’élèvera  con- 
tre toi,  & tu  perdras  avec  la  vie  le  royaume  que  tu  as 
acquis  par  la  fraude  & la  violence.  Les  amis  du  roi , 
qui  entendoient  le  latin , furpris  de  ce  difeours  faiibient 
ligne  àl’intcrprete  de  fe  taire  : voulant  garantir  l’évê- 
que de  la  colere  du  roi.  Mais  l’évêquc  voyant  que  la 
crainte  failbit  taire  l’interprercîlui  dit  : Crains  Dieu 
honore  le  roi , déclare  les  paroles  de  ton  pere.  Enfin  il 
l’obligea  à parler  ; & l’évcnement  fit  voir  que  l’évêque- 
avoir  l’efprit  de  prophétie.  Il  prédit  encore  qu’il  s’éle- 
veroit  dans  la  nation  une  violente  ledition , dans  la- 
quelle il  mourroit  lui- même. 

Geradétoit  Vénitien,  & dés  l’enfance  avoir  reçû 
l’habit  monaftique.  Ayant  entrepris  d’aller  en  pèleri- 
nage à Jerulàlem , il  palla  en  Hongrie , où  le  roi  làint 
Eftienne  goûta  tellement  fà  doétrine&fa  vertu,  qu’il 
k retint  malgré  lui , jufqu’à  lui  donner  des  gardes.. 

jj; 


XLVI. 

Saine  Gcrai> 
de  Hongrie.. 


Digitized  by  Coogle 


Livrs  c I nquantE'NEUvie’mS.  y4r 


I«4V 


rccû  chez  lui  le  roi  Pierre,  entra  en  Bavicre  l’an  1042’.  Av  . 
&ynt  de  srrands  ravages.  Cette  guerre  dura  deux  ans  ; 
mais  enfin  l’an  1044.  le  roi  Henri  remit  en  pofl'eüion 
Pierre  , qui  peu  de  tems  apres  prit  Ouon  , & lui  fit 
couper  la  tete  ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de  S. 

Gérard.  • . < ' 

1-a  même  année  1044.1e  roi  Henri  affifta  à un  con- 
cile tenuà  Conftancc,  où  il  remit  premièrement  tout 
ce  quiluiétoit  dû;  puis  il  reconcilia  tous  les  Icigneurs 
de  Suabe  & tous  les  autres  qui  avoient  des  inimitiez  : 
enfin  il  c'tablit  une  paix  inoüiejufijucs  alors,  & la  con- 
firma par  édit,  non  feulement  dans  cette  province, mais 
dans  toutes  les  autres  de  fon  royaume.  Enfuite  Henri , 
qui  e'toit  veuf , époufa  Agnès , fille  de  Guillaume  V. 
duc  d’Aquitaine  :&  la  fit  couronner  à Mayence.  . 

Cependant  le  pape  Benoît  IX.  ferendoitde  jour  en 
jour  plus  odieux  par  fà  vie  infâme,  & par  les  rapines 
& les  meurtres  qu’il  exerçoit  contre  le  peuple  Romain  : ^1.  papes 
qui  ne  pouvant  plus  le  fouffrir , le  chalfa  de  Rome  vers 
la  fête  de  Noël , Tan  1 044.  douzie'me  de  fbn  pontificat, 

On  mit  à fil  place  Jean  évêque  de  Sabine,  fous  le  nom 
de  Silveftrc  III.  mais  il  n’entra  pas  gratuitement  dans 
le  /àintficgc  , & ne  le  tint  que  trois  mois.  Car  Be- 
noît qui  étoit  de  la  famille  des  comtes  de  Tulculum 
infultoit  Rome' avec  le  Iccours  de  fies  parens,  & fit  fi 
bien  qu’il  y rentra.  Mais  comme  il  conrinuoit  toujours 
fa  viefcandaleufe  , & ie  vdioit  meprile  du  clergé  3c 
du  peuple,  il  convint  de  fc  retirer,  pour  s’abandonner 
plus  librement  à les  plaifirs;  & mo'iennantunefomme 
de  quinze  cens  livres  de  deniers,  il  céda  le  pontificat  à 
l’archi  prêtre  Jean  Gratien,qui  croit  le  plus  cftimé  pour 
fil  vertu  de  tour  le  clergé  de  Rome.  Benoît  fc  retira 
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donc  dansifes  terres  hors  de  la  ville*,  & Jean  Graticrt 
fut  ordonne  pape  le  dimanche  vingt-huirie'me  d’ Avril 
1045. 11  prit  le  nom  de  Grégoire  VI.  &tintlefaint  fié- 
ge  environ  vingt  mois.  Le  moine  Glaber  auteur  du 
tems  finit  fbn  hiftoirc  par  ces  mots , après  avoir  parlé  de 
l’expulfion  du  papeBenoît  : on  mit  à la  placeun  homme 
très  pieux  & d’une  làintetè  connue , Grégoire  Romain 
de  nailTance , dont  la  bonne  réputation  repara  tout  le 
fcandale  qu’avoitcauféfon  prèdecefleur. 

Pierre  Damien  abbé  dcFont-Avellanc,  perfonnage 
dès  lors  diftinguè  par  fon  mérité , écrivit  au  pape  Gré- 
goire VI.  lur  fà  promotion , pour  lui  en  témoigner  là 
joie  & celle  de  toute  l’èglilè  : par  l’efperance  de  voir 
fous  fon  pontificat  abolir  la  fimonie.  Mais , ajoûte-t’il , 
on  jugera  de  ce  que  l’on  en  doit  elpcrer  par  l’églilcde 
Pelàro  : car  fi  elle  n’eft  ôtèe  des  mains  de  cet  adulté- 
ré, cet  inceftueux  , ce  parjure,  ce  voleur  , l’elperancc 
des  peuples  fera  entièrement  fruftrèe  ; s’il  cil  rétabli , 
on  n’attendra  plus  du  làint  liege  rien  de  bon.  Il  écri- 
vit encore  au  même  pape  une  fécondé  lettre,  où  il  dit: 
Sçaehez  que  pour  nos  pechez  on  ne  trouve  point  de 
clercs  en  nos  quartiers  qui  foient  dignes  de  l’épilcopat. 
Ils  le  défirent  alTez,  mais  ils  ne  cherchent  pas  à le  mé- 
riter. Toutefois  Iclon  la  qualité  du  tems  & la  difette 
des  fiijets , il  me  lèmble  que  cet  archiprêtre  peut  être 
promû  à l’évcchè  de  FoHcmbrune,  quoiqu’il  l’ait  ar- 
demment defifè  : puisqu’il  eft  un  peu  meilleur  que  les 
autres,  & qu’il  a l’éleèlion  du  clergé  & du  peuple.  Qu’il 
faflTe  pénitence  de  fon  ambition , & qu’il  foit  làcré  iè- 
lon  ce  que  Dieu  vous  infpirera.  Je  vous  prie  iculement, 
fi  vous  ne  le  facrez,  de  ne  point  remplir  ce  fiege  ians 
m’avoir  parlé.. 


I LiVR.1  CINQUANTE-NEUVIe’mE. 

Pierre  Damien  naquit  à Ravenne  l’an  1 007.  Comme 
il  étoit  le  dernier  d’un  grand  nombre  d’enfans , un  des 
aîne'sfitdes  reproches  à là  mere,  de  ce  qu’elle  leur  don- 
noit  tant  de  coheritiers;  & elle  en  fut  11  touchée , que 
tordant  les  mains  , elle  le  mita  crier  qu’elle  étoit  une 
milèrable  qui  ne  méritoit  pas  de  vivre.  Elle  céda  de 
nourrir  ce  pauvre  enfant,  qui  devint  bien-tôt  livide  de 
faim.&  de  froid,  & n’avoit  prelque  plus  de  voix  : quand 
une  femme,  qui  étoit  corne  domellique  dans  cette  mai- 
Ibn  furvint&dit  à la  mere  : Eft-ce  agir  en  mere  chrétien- 
ne , madame , que  de  faire  pis  que  les  rigredès  & les  lion- 
nes, qui  n’abandonnent  pas  leurs  petits?  cet  enfant  ne 
fera  peut-être  pas  le  moindre  de  la  famille.  Elle  s’alfit 
auprès  du  feu , & ayant  frotté  l’enfant  de  quantité  de 
graide,  luifit  revenir  la  chaleur  & la  couleur,  la  mere 
rentra  en  elle-même , le  reprit  & acheva  de  le  nourrir. 

II  étoit  encore  en  bas  âge  quand  il  perdit  fon  pere  & 
fàmere  Un  des  freres  qui  étoit  marié  fe  chargea  de 
fon  éducation  : mais  lui  & là  femme  étoient  avares  & 
durs,  & traitèrent  cet  enfant  comme  un  efclave.  Ils 
ne  le  regardoient  que  de  travers,  lui  donnoient  la  nour- 
riture la  plusgrodiere,  le  laidbicnt  nuds  pieds  & mal 
vêtu, le  chargeoient  de  coups  : enfin  quand  il  fut  un 
peu  plus  grand  , ils  l’envoyerent  garder  les  pourceaux. 
En  cet  état  il  trouva  un  jour  une  pièce  d’argent  ; & lè 
croyant  riche,  il  étoit  en  peine  de  ce  qu’il  en  achete- 
roit  qui  lui  fit  le  plus  de  plaifir.  Enfin  il  dit  en  lui-mê- 
me : Ce  plaifir  paflTeroit  bien  vite , il  vaut  mieux  donner 
cet  argent  à un  prêtre,  afin  qu’il  offre  le  faint  fàcrificc 
pour  mon  pere  ; & il  le  fit. 

■ Un  autre  de  fes  freres  nommé  Damien , le  tira  de  la 
mifcrc,  le  prit  chez-lui , & le  traita  avec  une  douceur 
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& une  rcndrefTe  paternelle.  Ce  Damien  fut  archiprê- 
tre  de  Ravenne  & enfuite  moine , Sc  on  croit  que  ce  fut 
de  lui  que  Pierre  prit  le  furnom  qui  le  diftingue.  Par  les 
Ibins  decefrereil  étudia  premièrement  à Faience,puis 
à Parme , oü  il  eut  Ivcs  pour  maître  ; & il  fit  un  fi  grand 
progrès  dans  les  lettres  humaines,  qu’il  fut  bien-tôt  en 
état  de  les  enfeigner , & fa  réputation  lui  attiroit  de 
tous  cotez  un  grand  nombre  de  difciples.  Se  voiant 
ainfi  riche  & honoré  dans  la  vigueur  de  la  jeunefie,  il 
ne  fuccomba  pas  aux  tentations  de  vanité  & de  plaifir  » 
mais  il  fit  ces  reflexions  làlutaires  : M’attacherai-je  à 
ces  biens  qui  doivent  périr  ? & fi  je  dois  y renoncer  pour 
de  plus  grands , ne  lcra-t’il  pas  plus  agréable  à Dieu 
de  le  faire  des  à prefent  ? Il  commença  dès  lors  à porter 
un  cilicc  fbus  des  habits  de  fines  étoffes,  s’appliquer 
aux  jeûnes , aux  veilles  & aux  prières.  La  nuit  s’il  fen- 
toit  des  mouvemens  exceflifs  de  lènfualité  , il  le  Icvoic 
ôc  iè  plongeoit  dans  la  rivière  : puis  il  vifitoit  les  églifes 
& difbit  le  pfeautier  avant  l’office.  Il  faifoit  de  grandes 
aumônes,  nourriflbit  fouventdes  pauvres,  & Icsfèr- 
voir  de  Tes  mains. 

Il  réfblut  enfin  de  quitter  entièrement  le  monde,  & 
d’cmbraflcrla  vie  monaftique*,  mais  hors  delbn  pais, 
de  peur  d’en  être  détourné  par  fes  parens  & fes  amis. 
Comme  il  étoit  dans  cette  pehfée  , il  rencontra  deux 
ermites  du  defert  de  Font-Avellane , dont  il  avoitoüi 
parler,  s’étant  ouvert  à eux  ils  le  fortifièrent  dans  fbn 
dellèin , & comme  il  témoigna  vouloir  fe  retirer  avec 
■eux,  ils  lui  promirent  que  leur  abbé  le  recevroit.  Il  leur 
offrir  un  vafe  d’argent  pour  porter  à leur  abbé  : mais 
ils  dirent  qu’il  étoit  trop  grand , & qu’il  embarraffe- 
roit  dans  le  chemin  } & il  demeura  fort  édifié  de  leur 
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defintcreflcment.  Pour  s’cprouver  il  paiïà  quarante 
jours  dans  une  cellule  femblable  à celles  des  hcrmites  : 
puis  ayant  pris  (on  tems , il  le  déroba  desfiens  & feren- 
.dit  à Font-Àvcllane , où  fuivant  l’uiàge  on  le  mit  entre 
les  mains  d’un  desfreres  pour  l’inftruire.  Celui-ci  l’aiant 
mené  à fa  cellule,  lui  fit  ôter  Ibn  linge,  le  revêtit  d’un 
cilice  & le  ramena  à l’abbé  , qui  le  fit  aufli-tôt  revêtir 
d’une  cuculle.  Pierre  s’étonnoit  qu’on  lui  donnât  l’ha- 
bittout  d’abord  fans  l’avoir  éprouvé, & fans  le  lui  faire 
demander  : mais  il  fc  foûmità  la  volonté  du  fiiperieur , 
quoiqu’alors  la  pril'e  d’iiabit  ne  fût  point  feparée  de  la 
profellion. 

Le  défèrt  de  Font  - Avellanc  , dédié  à faintc  Croix , 
étoit  en  Umbrie  dans  le  diocélè  d’UgiAio , & làint  Ro- 
muald  y avoir  parte  quelque  tems.  Les  hermires  qui  l’ha- 
bitoient  demeuroient  deux  à deux  en  des  cellules  ièpa- 
rées , occupez  continuellement  à la  pfalmodie  , à l’o- 
xaifon  & à la  leélure.  Ils  vivoient  de  pain  & d’eau  qua- 
tre jours  de  la'femainc  : le  mardi  & le  jeudi  ils  man- 
geoient  un  peu  de  légume  , qu’ils  faifoient  cuire  eux- 
mêmes  dans  leurs  cellules.  Les  jours  de  jeûne  ils  pre- 
noienrle  pain  parmefure:  ilsn’avoientduvin  que  pour 
le  fàint  fâcrificc  , ou  pour  les  malades.  Ils  marchoient 
toûjours  nuds  pieds , prenoient  la  difcipline , faifoient 
des  génuflexions , le  frappoient  la  poitrine,  demeuroient 
les  bras  étendus,  chacun  félon  les  forces  & là  dévotion. 
Apres  l’office  de  la  nuit  ils  difbient  tout  le  pfeautier  a- 
vant  le  jour.  Pierre  veilloit  long-tems  avant  que  l’on 
Ibnnât  matines , & ne  lairtbit  pas  de  veiller  encore  apres , 
comme  les  autres  : perfuadé  que  les  dévorions  particuliè- 
res fe  dévoient  pratiquer  fans  préjudice  de  l’obfervancc 
generale. 
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Ces  veilles  excefTives  lui  cauferent  une  infomnîe  dont 
il  eut  peine  à guérir  : mais  depuis  il  fe  conduifit  avec 
plus  de  dilcretidn , en  donnant  un  tems  confiderable  à 
l’étude , il  devint  aufîilçavant  dans  les  faintes  écritures, 

3u’il  l’avoit  été  dans  les  livres  prophancs.  Il  commença 
onc , par  ordre  de  fon  fuperieur , à faire  des  exhorta- 
tions à Tes  confrères } & Cz  réputation  venant  à s’éten- 
dre , le  làint  abbé  Gui  de  Pompofie  près  de  Ferrare , 
pria  l’abbé  de  Font-Avellane,  de  le  lui  envoyer , pour 
inftruire  quelque  tems  là  communauté  qui  étoit  de  cent 
moines.  Pierre  Damien  y demeura  deux  ans , prê- 
chant avec  un  grand  fruit  j & fon  abbé  l’ayant  rappel- 
lé  , l’envoya  quelque  tems  après  faire  la  même  fonc* 
tion  au  monalfere  de  faint  Vincent  près  Pierre-pertu- 
Ic , qui  étoit  aufli  très- nombreux.  Enfin  l’abbé  d’Avel- 
lane  le  déclara  Ibn  fucceficur  du  confentement  des 
freres  , mais  malgré  lui  j & après  la  mort  de  cette  abbé, 
non  feulement  il  gouverna  & augmenta  cette  commu- 
nauté , mais  en  fonda  cinq  autres  femblablcs.  Gui  ab- 
jiifs.  ss.  Tin.  bé  de  Pompofie  mourut  le  trente-uniéme  Mars  104^. 

après  avoir  gouverné  ce  monaftere  quarante-huit  ans  , 
tant  par  lui  que  par  d’autres  abbez  qu’il  mettoit  à là 
place  pour  vivre  en  fblitude,  & il  eft  compté  entre  les 
iàints. 

xLix.  Le  pape  Grégoire  VI.  trouva  le  temporel  de  réglilè 
Romaine  tellement  diminué  , qu’excepté  quelque  peu 
villes  proche  de  Rome  , & les  oblations  des  fide- 
les , il  ne  lui  reftoit  prefquc  rien  pour  là  fublîftance  r 
tous  les  patrimoines  éloignez  ayant  été  occupez  par 
des  ufurpateurs.  Dans  toute  l’Italie  les  grands  che- 
mins étoient  fi  remplis  de  voleurs , que  les  pèlerins  ne 
pQuvoicnt  marefier  en  lürcté , s’ils  ne  s’aflcmbloiciiC 
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en aflcz grandes  troupes  pour  être  les  plus  forts:  auÜi  Ân  104. 
peu  de  gens  entreprenoient  - ils  ce  voyage.  A Rome  mê- 
me tout  étoit  plein  d’alTaffms  & de  voleurs  j on  tiroit 
l’épce  jufques  îür  les  autels  & fur  les  tombeaux  des  apô-  e 

très,  pour  enlever  les  offrandesü-tôt  qu’elles  y étoient 
miles , & les  employer  en  feftins  & à l’entretien  des  fem- 
mes perdues. 

Grégoire  commença  par  les  exhortations , en  repré- 
Icntant  l’horreur  de  ces  crimes , & promettant  de 
pourvoir  aux  befoins  de  ceux  qui  y croient  pouffez  par 
la  pauvreté.  Il  écrivit  aux  ufurpateurs  des  patrimoines 
de  l’églilcde  les  rendre , ou  de  prouver  juridiquement  le 
droit  qu’ils  avoient  de  les  retenir.  Comme  les  exhorta- 
tions failbient  peu  d’effet , le  pape  employa  l’excommu- 
nication : mais  elle  ne  fit  qu’irriter  les  coupables.  Ils  vin-  . 
renten  armes  autour  de  Rome,  avec  de  grandes  mena- 
ces ôcpenferent  même  tuer  le  pape.  Ainfi  il  fut  réduit  à 
employer  la  force  de  Ibn  côté , à amaffer  des  armes  & des 
chevaux , & à lever  des  troupes.  Il  commença  par  le  lài- 
ffr  de  laint  Pierre,  & tuer  ou  chaffer ceux  qui  voloient 
les  offrandes  : pui#il  retira  plufieurs  terres  de  l’églilè,& 
rétablit  la  fureté  des  chemins.  L?s  pèlerins  s’en  rejoüif- 
fbient  ] mais  les  Romains  accoutumez  au  pillage  , di- 
foient,  que  le  pape  étoit  un  homme  fànguinairc  & indi- 
gne d’offrir  à Dieu  le  fàint  fàcrifice  , étant  complice  de 
tant  de  mcurtres’.lcs  cardinaux  mêmes  approuvoient  les 
difeours  ^u  peuple*. 

Ce  furent  apparemment  ces  plaintes  qui  obligèrent 
le  roi  d’Allemagne  Henri  le  Noir  de  paffer  en  Italie , 

& travailler  à la  réünion  de  l’églife.  Car  Benoît  IX.  & 

Silveftre  III.  prenoient  toûjours  le  titre  de  papes  ; & 
comme  il  étoit  certain  que  Benoît  avoit  reçu  de  l’ar- 
* Z Z Z ij 
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gcnt  pour  ccdcr  à Grégoire , on  prétcndoit  que  celui-ci’ 
e'roir  entré  dans  le  làinr  fiége  parllmonie.  Le  roipaflaà 
Aix-la-Chapelle  la  fête  de  la  Pentecôte  l’an  1 04^.  & fit 
venir  près  de  lui  Vidger,  qui  ayant  été  clû  archevêque 
de  Ravenne , occupoitee  fiége  depuis  deux  ans,  le  gou- 
vernant déraifonnablement  & cruellement  ; c’eft  pour- 
quoi il  lui  ôta  l’Archevêché.  Il  entra  en  Italie  fur  la  fin 
de  lamêmeannéc,  & fit  tenir  un  concile  à Pavie  : puis 
étant  venu  à Plailàncc,  il  y reçut  honorablement  le  pa- 
pe Grégoire  VI.  qui  vint  l’y  trouver. 

Vers  la  fête  de  Noël  il  fit  tenir  un  concile  à Sutri  près 
de  Rome,  où  Grégoire  fut  invité,  &s’y  trouva  , efpe- 
rant  d’être  reconnu  feiil  pape  légitimé  : mais  l’affaire 
ayant  été  examinée  , il  fut  convaincu , comme  difènt 
la  plupart  des  auteurs,  d’être  entré  irrégulièrement  dans 
le  làint  fiége.  D’autres  croient , qu’il  céda  volohtaire- 
ment  pour  le  bien  de  la  paix  ; & qu’il  pouvoir  fe  jufti- 
fier  , puifque  l’on  avoir  pû  , fans  fimonie  , donner  de 
l’argent  h Benoît  pour  en  délivrer  l’églifè.  Ce  quiefl 
certain,  c’çft que  Grégoire  renonça  au  pontificat,  Ibr- 
tit  du  fiege,  le  dépouilla  des  ornci^is  ,&  remit  le  bâ- 
ton paftoral:  après  afoircté  pape  environ  vingrmois. 
Le  fiiint  fiege  étant  aiiifi  déclaré  vacant , le  roi  Henri 
vint  à Rome  avec  les  évêques  qui  avoient  tenu  le  con- 
cile de  Surri  ; & d’un  commun  confentement , tant  des 
Romains  que  des  Allemans,  il  fit  élire  pape  Suidger,. 
Saxon  de  naiflànce  évêque  de  Bamberg  : parce  qu’il  ne 
le  trouvoit  pcrfbnne  dans  l’églifè  Romaine  digne  d’en 
remplir  la  première  place.  Adalbert  ai-chcvêque  de 
Hambourg,  qui  accompagnoit  le  roi  Henri,  penlà  être 
élu  pape  en  cette  occafion  ÿ mais  il  aima  mieux  faire  tom- 
ber le  choix  fur  fbn  collègue  Suidger-  L^nouvcaiipar 
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pc  prit  le  nom  de  Clcment  11.  fut  làcré  le  jour  de  Noël,  & 
le  jour  même  on  couronna  empereur  le  roi  Henri  & la 
reine  Agnes  impératrice. 

Henri  fur  fuivi  en  ce  voyage  par  Halinard  nouvel  Haiinârd  ar- 
archevêque  de  Lyon.  11  étoit  né  en  Bourgogne,  &de 
chanoine  de  Langres  il  fe  rendit  moine  à faint  Bénigne  vnafu.  6.B,n. 
de  Dijon  fous  l’abbé  Guillaume,  qui  le  fit  prieur,  & a- 
près  la  mort  duquel  il  fut  élu  abbé.  Robert  & Henri  rois 
de  France  raimerent,aufli-bien  que  les  empereurs  Con- 
rad & Henri  ;&  nous  avons  vûcomrhe celui-ci  le  vou- 
lut faire  archevêque  de  Lyon  après  le  refus  de  fàintOdi-  s»/-»- 
Ion.  Odolric  , à qui  Halinard  avoir  cédé  cette  dignité, 
ne  la  remplit  que  cinq  ans,  après  Icfqucts  il  fut  empoi- 
lônné  par  des  envieux.  Alors  tout  le  clergé  & le  peuple 
de  Lyon  envoya.au  roi  une  dépuration  , demandant 
inftamment  Halinard  pour  archevêque.  Le  roi  l’accor- 
da avec  joye  ; mais  Halinard  refufoit  toujours , jufques 
à ce  que  le  pape  Grégoire  VI.  lui  commanda  abfolu- 
ment  d’accepter.  ' ' ' . 

. Quand  il  vint  pour  rece\'oir  l’inveftiture  , le  roi  m- 
voulut  à l’ordinaire,  lui  faire  prêter  ferment , il  répon- 

• dit:  L’évangile  & la  réglé  de  faint  Benoît  me  deffendent 
de  jurer:  fi  iene  lesoblcrve  pas,  comment  le  roi  pour- 
ra-t-il s’afTurer  que  je  garderai  plus  fidèlement  ce  fer- 
ment? Il  vaut  mieux  que  je  ne  fois  point,  évêque.  Les 
évêques  Allemans  principalement  celui  de  Spire  oü 

• étoit  la  cour,  vouloir  qu’on  l’obligeât  à jurer  comme 
eux  : mais  Thiery  de  Mets  , Bruon  de  Toul  & Ri- 
chard abbé  de  Verdun,  amisd’Halinard  , qui  connoif- 
Ibicnt  fà  fermeté,  confèillercnt  au  roi  de  ne  le  pas 

• prdTer.  Le  roi  dit  : Qu’il  fe  prefente  au  moins  , afin 
(^u’il  paroiïTe  avoir  oblcrvé  la  coûtume.  M.iis  Hali- 

Zzz  iij. 
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■ nard  dit  : Le  feindre,  c’eft  comme  fi  je  le  failbis.  Dieu‘ 

An.  1047.  garde.  Il  fallut  donc  que  le  roi  fe  contentât  delà 
fimple  promeflè.  Ilaffifta  à Ibnfacre,  & donna  tout  cc 
qui  fut  necelTàire  pour  cette  ceremonie.  Halinard  fut 
ainfi  ordonné  archevêque  de  Lyon  l’an  1 04^.  par  Hu- 
. gués  archevêque  de  Belànçon  , & fuivit  le  roi  à Rome 

la  même  année.  11  le  fit  extrêmement  aimer  des  Ro- 
mains pour  Ibn  affabilité  & fbn  éloquence.  Car  il 
prennoit  l’âccent  de  toutes  les  nations  qui  ulbient  de  la 
langue  latine  , comme  s’il  eût  été  né  dans  le  pais  mc- 
. me:  c’eft-à-dire  comme  je  croi,  qu’il  parloit  bien  l’Ita- 

lien , le  François  & les  autres  langues  vulgaires , qui 
commençoient  dès-lors  à fè  former  de  la  corruption  dii 
latin. 

- Incontinent  après  l’ordination  de  Clément  II.  c’eft-à- 

CoBcilcdcRo-  ‘ I T • • 

me.  dire  au  commencement  de  Janvier  1047.  ilnntuncon- 

îiju*'”'  cile  à Rome,  où  fut  réglée  la  conteftation  pour  la  pré- 

féance,  qui  duroit  depuis  long-rems  entre  l’archevêque 
ctr.  Ravenne  & celui  de  Milan.  Car  chacun  d’eux  pré- 
tendoit  être  aflis  auprès  du  pape  au  côté  droit.  L’arche- 
vêque de  Ravenneélû  & non  encore  facré,  étoitHum- 
froi  chancelier  de  l’empereur  en  Italie , à qui  il  venoit 
ûe  donner  cet  archevêché.  Le  premier  jour  du  concile 
l’archevêque  de  Milan  n’étant  pas  encore  venu  , lepa- 
triarche  d’Aquilée  s’aflit  à la  droite  du  pape  : laifïant 
toutefois  le  fiege  de  l’empereur  Henri , que  l’on  crdioit 
prêt  à venir.  L’archevêque  de  Ravenne  étoit  aflis  à la  • 
gauche.  Alors  furvint  l’archevêque  de  Milan , qui  vou- 
lut fe  mettre  à la  droite:  mais  l’archevêque  de  Ravenne 
lè  récria  que  c’étoit  là  place  , & le  patriarche  d’Aquiléc 
en  dit  autant. 

On  produifit  un  catalogue  des  archevêques , qui 
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avoicntafiifté  au  concile  du  pape  Symmacjuc  , oü  l’ar-  An.  1047. 
chevéque  de  Milan  étoit  le  premier  : mais  on  rapporta 
au  contraire  un  décret  du  papeJcanfuccelTcurde  Sym- 

• maque , portant  que  l’archeve^que  de  Ravenne  avoir 
cédé  laprcfeance  pour  cette  feule  fois,  fans  tirera  con- 
icquencc  ; & qu’il  devoir  toûjours  avoir  la  droite  , à 
moins  que  l’empereur  ne  fut  prefent,  auquel  cas  ilpaf- 
feroit  à la  gauche.  Le  patriarche  d’Aquilée  avoit  auf- 
fl  un  privilège  du  pape  Jean  XIX.  qui  lui  donnoit  la 
feance  à la  droite.  Ènluite  on  demanda  les  avis , pre- 
mièrement aux  évêques  Romains  & au  clergé  de  Rome 
qui  avoicnr  plus  d’autorité  & de  connoiflànce  de  l’af- 
faire , puis  aux  Allemans  venus  avec  l’empereur.  Jean 
é\êque  de  Porto  & Pierre  diacre  & chancelier  de  l’églifc 
Romaine  opinèrent  en  faveur  de  l’églifc  de  Ravenne  : 

Poppon  évêque  de  Brixenfut  du  même  avis,  &tout  le 
concile  les  fuivir. 

Ce  fut  apparemment  en  ce  même  concile  que  pour 
commencer  à extirper  la  fimonie,  qui  regnoit  impune-  ofi-fi.  cr«- 

• ment  dans  tout  l’Occident , l’on  refblut  entre  autres 


chofes  que  ce  qui  auroit  été  ordonné  par  un  llmonia- 
que  lâchant  qu’il  l’étoit,  ne  laifTeroit  pas  de  faire  les 
fonéfions  de  Ibn  ordre  , après  quarante  jours  de  péni- 
tence. L’empereur  Henri  ayant  fait  peu  de  léjour  à 
Rome  , paffà  outre  vers  la  Poüille  emmenant  avec  lui 
le  pape  Clément , qu’il  obligea  d’excommunier  les  ci- 
toyens de  Benevent,  parce  qu’ils  ne  l’avoient  pas  vou- 
lu recevoir.  Le  pape  étant  à Salcrne  accorda  à la  priè- 
re du  Prince  Gaimar  la  tranflation  de  Jean  évêque  de 
Peftane  à l’archevêché  de  Salcrne  , avec  pouvoir  d’or- 
donner fèpr  évêques  du  voilînage,  fans  que  le  pape  pût 
les  ordoner  à l’avenir.  La  bulle  cft  du  z i .deMars  1047- 
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»-■  " ‘ ‘ ~ Tandis  qivc  l’cmpcrcur  étoit  en  Italie,  il  manda  Pîcr- 
An.  1047.  J.J.  Dan-jicn  pour  venir  aider  le  pape  de  fes  conlcils  ; mais 
f/'A  J.  .Pierre  s’en  cxculà  e'erivant  au  pape  en  çes  termes  : L’em- 
pereur m’a  ordonné  plufieurs  fois  , & fi  je  l’ofc  dire , 
m’a  fait  l’honneur  de  me  prier , de  vous  aller  trou- 
ver , & vous  dire  ce  qui  fi  parte  dans  les  églifis  de  nos 
quartiers  de  ce  que  je  croi  que  vous  devez  faire  ; & com- 
me je  m’en  exeufois  , il  me  l’a  commandé  ablblument. 

Il  m’a  meme  envoyé  une  lettre  pour  vous , que  je  vous 
prie  de  voir  , & de  m’ordonner  fi  je  dois  me  rendre 
près  de  vous.  Car  je  ne  veux  pas  perdre  mon  tems  à 
courir  de  côté  & d’autre  -,  & toutefois  je  fuis  percé  de 
douleur  , vôiant  les  églifis  de  nos  quartiers  dans  une 
entière  confufion  , par  la  faute  des  mauvais  évêques 
£c  des  mauvais  abbez.  Et  à quoi  nous  firt  de  dire  que  le 
faint  fiége  eft  revenu  des  ténèbres  i la  lumière  fi  nous 
demeurons  encore  dans  les  mêmes  ténèbres  ? Que  firt 
xl’avoir  des  vives  fous  la  clef  fi  l’on  meurt  de  faim  ; ou 
d’avoir  au  côté  une  bonne  épée  fi  on  ne  la  tire  jamais? 
Quand  nous  voyons  le  voleur  de  Fano  , qui  avoir  été  . 
excommunié  même  par  les  faux  papes,  celui  d’Ofiimo 
chargé  de  crimes  inoüis  d’autres  aulfi  coupables  re- 
venir triompli^ns  d’auprès  de  vous,  notre  elpcrancefe 
11.  tourne  entriftertc.  Or  nous  efperions  que  vous  feriez 
le  rédempteur  d’Ifraël.  Travaillez  donc,  îàintpere,  à re- 
lever la  juftice , ôc  employer  la  vigueur  de  la  difcipli- 
ne , enlbrte  que  les  médians  foient  humiliés , & les  hum- 
bles encouragés. 

Herms».  chr.  L’cmpcrcur  s’acheminant  vers  l’Allemagne  , célébra 
à Mantouë  la  fête  de  Pâques,  que  cette  année  1047. 
fut  le  ip.  d’Avril.  11  enleva  de  Parme  le  corps  delàint 
Gui  abbé  de  Pompofic  , mort  l’aiméc  precedente , & 

déjà  * 
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ücja  célèbre  par  plufîeurs  miracles,  pour  les  transférer 
à Spire.  Il  arriva  à Aufbourgaux Rogations, &rcvê- 
que  Gebehard  étant  mort  à Ion  arrivée,  il  mit  à fa  pla- 
ce Henri  Ton  chapelain.  Il  célébra  laPentecôteàSpire, 
& donna  l’cvcchc  de  Mets  à Adalberon , apres  la  mort 
de  Thierry,  & après  la  mort  de  Poppon  archevêque  de 
Treves,ilmit  en  fa  place  Eberard  prévôt  de  Vormes. 
Peu  de  tems  auparavant  il  avoit  donné  révcchédeCon- 
ftance  à Thierry  fon  archi-chapelainflc  prévôt  d’Aix- 
la-Chapelle  ; celui  de  Strafbourg  à Herrand  prévôt  de 
Spire  , & celui  de  Verdun  à Thierry  prévôt  de  Bâle. 

Le  pape  Clement  IL  qui  avoit  fuivi  l’empereur  en 
Allemagne,  mourut  cette  même  année  le  neuvième 
d’Oètobre  apres  neuf  mois  St  demi  de  pontificat,  8c  fut 
enterré  à Bamberg , dont  il  avoit  été  évêque  , ôc  où 
l’on  voit  encore  fon  tombeau.  Après  fa  mort  les  Ro- 
mains demandèrent  pour  pape  Halinard  archevêque 
de  Lyon;  car  l’empereur  avoit  exigé  d’eqx,  moyenanc 
une  grande  fomme  d’argent,  de  ne  point  élire  de  pape 
fans  fa  permilhon.  Mais  Halinard  évita  d’aller  à la 
cour  jufqu’à  ce  qu’on  eût  élu  un  autre  pape. 

Cependant  les  Hongrois  toujours  mécontens  du 
roi  Pierre,  rappcllerent  trois  feigneurs  fugitifs,  Endré, 
Bêla  & Leventé  freres,  de  la  famille  de  faint  Elfienne. 
Mais  quand  ils  furent  arrivez,  ils  leur  demandèrent 
opiniâtrement  la  permiflîon  de  vivre  en  payens , fui- 
vant  leurs  anciennes  coutumes , de  tuer  les  évêques  8c 
les  clercs,  d’abattre  les  églifes,  de  renoncer  au  Chriftia- 
nifmc,  8c  d’adorer  les  idoles.  Endré  ôc  Leventé  , car 
Bêla  n’étoit  pas  encore  revenu,  furent  obligez  décé- 
der à la  volonté  du  peuple  quine  promettoit  de  com- 
battre contre  le  roi  Pierre,  qu’à  ces  conditions.  Ua 
Tome  XU,  AAaa 
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nomme  Vaiha  , fut  le  premier  qui  profeiTa  le  paga- 
niime,  fe  rafint  la  têce,  à la  réferve  de  trois  flocons 
de  cheveux  qu’il  laUfoit  pendre.  Par  fes  exhortations 
tout  le  peuple  commença  à facrifler  aux  démons,  & à 
manger  delà  chairdechcval.  Ils  tuoient  les  Chrétiens, 
tant  clercs  que  laïques , & brûlèrent  plufieurs  cglifes. 
Enfin  ils  fe  révoltèrent  ouvertement  contre  le  roi 
Pierre-,  ils  firent  mourir  honteufement  tous  les  Alle- 
mands &:  les  Latins,  qu’il  avoir  répandus  dans  la  Hon- 
grie pour  divers  emplois  ; & envoyèrent  dénoncer  à 
Pierre,  que  l’on  feroit  mourir  les  evéques  avec  leur 
clergé  , éc  ceux  qui  levoient  les  dîmes  ; que  l’on  réta- 
bliroit  le  paganifme,  ôc  que  la  mémoire  de  Pierre  pé- 
riroit  à jamais. 

Enfuite  Endrc  & Leventé  s’avancèrent  avec  leurs 
troupes  jufqu’àPeflh  lur  le  Danube;  quatre  évêques, 
Gérard,  Bcztrit,  Buldi,  & Benetha,  l’ayant  appris  , 
fortirent  d’Albe  pour  aller  au-devant  d’eux,  & les  re- 
cevoir avec  honneur.  Etant  arrive  à un  lieu  nomme 
Giod,  ils  entendirent  la  mefle  que  Gérard  célébra  -, 
mais  auparavant  il  leur  dit  : Sçaenez , mes  freres , que 
nous  foulFrirons  aujourd’hui  le  martyre  , excepte  l’c- 
veque  Benetha.  Il  communia  tous  les  afllftans,  puis 
ils  fe  rendirent  à Pefth, où  Vatha  & plufieurs  payens 
avec  lui,  les  environnèrent,  jettant  fur  eux  quantité 
de  pierres.  L’evêque Gérard  quiétoit  furfon  chariot, 
n’en  fut  point  blefle  , & ne  fe  defendoit  qu’en  leur 
donnant  fa  bénedidlion , âc  faifant  continuellement 
fur  eux  le  figne  de  la  croix.  Les  payens  renverfereiit 
le  chariot , ôccontinuoient  de  lapider  l’évêque  tom- 
be par  terre.  Il  s’écria  à haute  voix  : Seigneur  Jefus- 
Chrill , ne  leur  imputez  pas  ce  péché , ils  ne  fçavenc 
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ce  qu’ils  font.  Enfin  on  lui  perça  le  corps  d'un  coup  1047’ 
de  lance  don*  il  mourut.  On  tua  aufli  les  deux  évê- 
ques Bcztrit  & Buldi,avec  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens. Mais  le  duc  Endrc  étant  furvenu  , délivra  de  la 
mort  révequeBenetha-,  ainfîfutaccomplie  laprophe-  u*rtyr.  «.tv 
tic  de  Gérard , que  l’églife  honore  comme  martyr  le 
jour  de  fa  mort  vingt-quatrième  de  Septembre. 

Le  roi  Pierre  fut  furpris  ôc  aveuglé  > 8c  mourut  de 
douleur  peu  de  jours  apres  ; 8c  le  duc  Endrc  ou  André 
fut  couronné  roi  à Albe  Royale  la  même  année  1047. 
par  trois  évêques  qui  tcRoient  après  ce  maflacre  des 
chrétiens.  Alors  il  ordonnai  tous  les  Hongrois, fous 
peine  de  la  vie , de  quitter  le  paganifme , revenir  à la 
religion  Chrétienne  , 8c  vivre  en  tout  fuivant  la  loi 
que  leur  avoir  donné  leur  roi  faint  Eflienne.  Heureu- 
fement  Leventé  mourut  dans  le  même  tems  ; car  s’il 
avoir  vécu  davantage,  8c  fût  devenu  roi,  on  ne  dou- 
te pas  qu’il  n’eût  foûtenu  le  paganifme.  Leroi  André 
fit  bâtir  un  raonaffere  en  l’honneur  de  faint  Agnan  , 
en  un  lieu  nommé  Tybon;  Sc  depuis  fon  règne  la  Hon- 
grie demeura  chrétienne. 

A Rome  cependant  Benoît  IX.  rentra  pour  la  troi-  lui.  > 
fiéme  fois  dans  le  faint  fiege  le  jour  des  quatre  Cou- 
tonnez,  qui  étoit  le  dimanche  huitième  de  Novem-  ui/.»f.rMp,tr. 
bre  1047.  8c  s’y  maintint  huit  mois  8c  dix  jours,  juf- 
qu’au  jour  de  S.  Alexis  dix-feptiéme  de  Juillet  1048. 

Enfin  touché  de  repentir  il  appclla  Barthclcmi , abbé 
de  la  Grotte- ferrée,  lui  découvrit  fes  pcchez,  8c  lui  en 
demanda  le  remede.  Le  faint  Abbé,  fans  le  flatter,  lui 
déclara  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’exercer  les  fon- 
dions du  faccrdoce;  8c  qu’il  ne  devoit  penfer  qu’à  fe  ré- 
concilier à Oieu  par  la  pénitence.  Benoît  fuivic  fon 
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confeil,  & renonça  aufli-tot  à fa  dignité. 

L’abbcBarthclemi  ctoit  ncaRoflaneen  Calabre  ÿ 
de  parens  pieux  originaires  de  CP>  ils  le  firent  bien 
ccadier , & le  mirent  très-jeune  dans  un  monafiere 
voifin  ,où  dès-lors  il  fedillingua  par  fa  vertu.  Ayant 
oui  parler  delà  vie  admirable  de  faint  Nil  fon  com- 
patriote, il  quitta  fccretement  (bn  pays,  8c  l'alla  trou- 
ver en  Campanie,  où  le  faint  abbé  avoir  dejafoixan- 
te  moines  fous  fa  conduite;  mais  il  trouva  tant  démé- 
rité au  jeune  Bartbelemi,  qu’il  le  preferoit  à tous  les 
autres.  Celui-ci  fuivic  faine  Nil  à la  Grotte-ferrée 
près  de  Tufculum,  8:  aprèsfamort  on  levoulut  faire 
abbé,  mais  il  s’en  exeufa  fur  fa  jeuneffe.  Toutefois 
après  deux  autres  il  ne  put  l’éviter,  8c  fut  ainfi  le  troi- 
fiéme  fuccefleur  de  faint  Nil. 

Etant  abbé  il  continuoit  de  travailler  à tranferire 
des  livres  ; car  il  avoir  la  main  très-bonne.  Il  compo- 
fa  plufieurs  chants  ecclefiailiques  à la  louange  de  la 
Vierge,  de  faint  Nil  6c  d’autres  Saints  ; il  bâtit  de  fond 
en  comble  l’cglife  du  monaftere  dédiée  à la  Vierge,  8c 
accrut  notablement  la  communauté,  il  avoir  un  grand 
talent  pour  la  converfion  des  pécheurs  ; 8cs’ctoit  ac- 
quis une  telle  autorité,  quele  prince  de Salerne  ayant 
fait  prifonnier  celui  de  Gacce , il  lui  perfuada  non  feu- 
lement de  le  délivrer  ; mais  de  lui  donner  encore  une 
‘autre  principauté. 

Le  meme  jour  quele  pape  Benoît  fc  retira  , c’eft-â- 
dirc,  le  dix-feptiéme  de  Juillet  1048.  on  couronna  pape 
Poppon  éveque  de  Brixen,  que  l’empereur  avoir  choifi 
en  Allemagne,  8c  envoyé  àRome,oùilfut  reçuavec 
honneur  11  prit  le  nom  de  Damafe  II.  mais  il  ne  vécut 
fur  le  faint  fiege  que  vingt-trois  jours,  8c  mourut  à Pre- 
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ncde  le  huicicme  d'Aoûc  1048.  Il  fut  enterré  à faine 
Laurent  hors  de  Rome,  & le  faint  lîege  vaqua  mois. 

Cependant  en  une  dicte  ou  ademblée  des  prélats  des 
feigneurs  que  l’empereur  tint  àVormes  l’automne  fui- 
vant,  on  élut  pour  pape  tout  d’une  voix  Brunon  évê- 
que de  Toul,  qui  ctoit  prefent , mais  qui  ne  penfoit  à 
rien  moins.  Il  ctoit  âgé  de  quarante-fix  ans,  de  en  avoic 
vingt  - deux  d’epifeopat , qu’il  avoit  dignement  em- 
ployez. D’abord  il  s’appliqua  à reformer  les  monafte- 
res  pat  le  moyen  de  Guidric  abbé  de  faint  Apre , difei- 
plcde  S.  Guillaume  de  Dijon.  Brunon  fut  employé  a- 
vec  fucccs  pour  traiter  la  paix  entre  Rodolfe  roi  de 
Bourgogne  & Robert  roi  de  France.  Sa  vertu  foûtenuë 
de  fa  bonne  mincSc  de  fes  maniérés  agréablcs,lc  faifoit 
aimer  de  tout  le  monde.  Il  aimoit  la  mulique,  & en  f^a- 
voit  meme  la  compoHtion.  Il  avoit  une  telle  dévotion 
â S.  Pierre,  qu’il  alloit  tous  les  ans  à Rome  , & quel- 
quefois avec  une  fuite  de  cinq  cens  hommts.  Tel  croit 
Brunon  quand  il  fut  élu  pour  être  pape. 

Il  refufa  trcs-long-tems  cette  dignité  ; & comme  on 
lepredade  plus  en  plus,  il  demanda  trois  jours  pour 
dclibercr,pendant  lefquels  il  demeura  abfolument  fans 
boire  ni  manger,  occupé  uniquement  des  prières.  Puis 
il  fit  une  confcflîon  publique  de  fes  péchez  , croyant 
par-là  faire  connoître  Ion  indignité.  Les  larmes  qu’il 
répandit  en  cette  a£tion,en  cirèrent  de  tous  lesafiîlf  ans, 
fans  leur  faire  changer  leur  réfolution.  Brunon  fut  donc 
contraint  d’accepter  le  pontificat  j mais  il  déclara  en 
prefencc  des  députez  de  Rome,qu’il  ne  l’acceptoit  qu’à 
condition  d’avoir  le  confentement  du  clergcik  du  peu- 
ple Romain.  Il  retourna  à Toul  où  il  célébra  la  fête  de 
Noël  accompagné  de  quatre  evêques , Hugues  lia- 
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AN.1049.  Hcn  député  dcsRomains,Ebcrhard  archevêque  deT rê- 
ves, A^albcron  eveque  de  Mets, 8c  Thierry  deVerdun. 
, Brunon  partit  de  Toul  en  habit  de  pelerin  pour  aller 

< à Rome,  s'occupant  continuellement  de  prières  pour 

le  falut  de  tant  d'ames  dont  il  étoit  charge.  A Auf- 
bourg  étant  en  oraifon,  il  entendit  une  voix  qui  di- 
foit  : Le  Seigneur  dit  : Je  penfe  des  penfées  de  paix  -,  fic 
iTriTiv'*’  de  cet  introït  tiré  de  Jéremie , que  l'on  chan- 

te aux  derniers  dimanches  d’apres  la  Pentecôte.  En- 
couragé par  cette  révélation,  8c  accompagné  d'une  in- 
finité de  perfonnes  qui  accouroient  de  toutes  parcs, il 
arriva  à Rome.  Toute  la  ville  vint  au-devant  de  lui 
avec  des  cantiques  de  joie;  mais  il  defeendit  de  che- 
val , 8c  marcha  long-temsnuds  pieds.  Apres  avoir  faic 
fa  priere,  il  parla  au  clergé  8c  au  peuple  , leur  expofa 
le  choix  que  l'empereur  avoitfaic  de  fa  perfonne,  les 
priant  de  déclarer  franchement  leur  volonté  quelle 
qu'elle  fûti<6c  ajouta,  que  fuivancles  canons  , l'élec- 
tion du  clergé  8c  du  peuple  doit  précéder  tout  autre 
• fufTrage  -,  8c  que  comme  il  n’étoit  venu  que  malgré  lui, 

il  s'en  rctourneroit  .volontiers,  à moins  que  fon  élec- 
tion ne  fût  approuvée  d’un  confentement  unanime.' 
On  ne  répondit  à ce  difeours  que  par  des  acclama- 
tions de  joie  -,  Sc  il  reprit  la  parole,  pour  exhorter  les 
Romains  à lacorreéUondes  moeurs,  & demander  leurs 
prières.  Il  fut  donc  intronifé  le  douzième  de  Février 
1049.  qui  étoit  le  premier  dimanche  de  Carême  , il 
prit  le  nom  de  Leon  IX.  8c  tint  le  faint  fîege  cinq  ans. 

Quand  il  arriva  à Rome , il  ne  trouva  rien  dans  les 
colFrcs  de  la  chambre  apoftolique,  8c  tout  ce  qu'il  a- 
voit  apporté  avec  lui,  étoit  confumé  tant  aux  frais  du 
voyage  qu’en  aumônes , il  ne  reftoit  rien  non  plus  à 
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ceux  de  U fuite  : mais  le  jour  qu’ils  ctoient  prêts  à l’a- 
bandonner pour  fe  retirer  fecrctcmcnt,  arrivèrent  les 
députez  des  nobles  de  la  provincc*dcBcncvent,avcc 
des  prefens  magnifiques  pour  le  pape  , dont  ils  dc- 
mandoient  la  bcnediÎHon  & la  protcdlion.  Il  fit  des  re- 
proches aux  liens  de  leur  peu  de  foi , leur  apprenant 
par  cet  exemple  , à ne  fe  défier  jamais  de  la  Providen- 
ce. Dans  la  fuite,  comme  fa  réputation  attira  à Rome 
un  nombre  extraordinaire  de  pèlerins,  qui  mettoient 
quantité  d’offrandes  à fes  pieds-,  il  n’en  prenoit  rien 
pour  lui  ni  pour  les  fiens,  tout  étoit  pour  les  pauvres. 

La  fécondé  femaine  d’après  Pâques,  qui  cette  année 
1049.  fut  le  vingt-fixiémede  Mars,  le  pape  Leon  IX. 
tint  un  concile  à Rome,  où  il  appella  non  feulement 
les  évêques  d'Italie,  mais  ceux  de  Gaule;  & on  y dé- 
clara nulles  toutes  les  ordinations  des  fimoniaques;  ce 
qui  caufa  un  grand  tumulte.  Les  prêtres  & même  les 
évêques  difoient  que  les  fondlions  ecejefiaftiques  , & 
principalement  les  meffes,  alloient  ceffer  prefque  en 
toutes  les  eglifês  , ce  qui  mettoit  tous  les  fideles  au  de- 
fefpoir,  &tcndoitaurcnverfement  de  la  religion.  A- 
pres  de  longues  difputes,onreprefcnta  au  pape  le  de- 
cret de  Clement  II.  favoir,que  ceux  qui  étoient  ordon- 
nez parles  fimoniaques,  pourroient  exercer  leurs  fon- 
dions après  quarante  jours  depenitence.  Ce  qui  fut 
fuivipar  Leon  iX  En  ce  même  concile  il  ordonna  que 
tous  les  clcrcsqui  quiteroient  les  hérétiques  pour  fe  réu- 
nir à l’églife  cathoIiquc,.dcmeurcroient  dans  leur  rang; 
mais  fans  pouvoir  être  promus  aux  ordres  fuperieurs. 

En  ce  même  concile  le  pape  approuva  la  tranflation 
de  Jean  évêque  deTofcanalle  au  fiege  de  Porto,  com- 
me utile  ôc  même  neceffaire;  confirmant  à lui  6c  à les 
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laccefTcurs  tous  les  biens  de  l’cglifc  de  Porto,  entre 
autres  l’iHe  de  raintBarthelemi  àRome,qui  lui  ctoic 
difputce  par  l’cvêque  de  fainte  Sabine.  Le  pape  lui 
confirma  aufTi  le  droit  de  faire  toutes  les  fondions  c< 
pifcopales  au  delà  du  Tibre  -,  ce  qui  marque  que  le 
dioccfe  de  Rome  croit  borné  à la  ville  feule.  C'cft  ce 
qui  paroît  par  la  bulle  datée  du  vingt- deuxième  d’A- 
vril  1049.  indidHon  fécondé,  &c  foufcrite  par  quinze 
évêques , dont  les  deux  premiers  font  Ebcrhard 
chevêquc  dc'Trcvcs  & Halinard  de  Lyon. 

Apres  ce  concile  le  pape  en  tint  un  à Pavic  la  fc-, 
maine  de  la  Pentecôte,  qui  cette  année  croit  le  qua- 
torzième de  Mai  : puis  il  paRa  le  Montjou , vint  deçà 
les  Alpes  fuivi  de  pluHeurs  Romains.  Il  alloit  en  Al- 
lemagne trouver  l’empereur,  avec  lequel  il  célébra  à 
Cologne  la  fête  de  faint  Pierre.  En  ce  voyage  il  con- 
firma l’exemption  de  l’abbaye  de  Clugny,  par  une 
bulle  datée  dç  l’onziéme  Juin  , & adrcllée  à l'abbé 
Hugues  i car  il  y avoir  fix  mois  que  faint  Odilon  écoiç 
mort.  • 

il  fut  afHigéde  maladies  três-douloureufes  pendant 
les  cinq  dernières  années  defavie-,  ôtfentant  fa  more 
prochaine,  il  fit  encore  le  voyage  de  Rome , dans  l’cf- 
perance  d’y  mourir  fous  la  protedUon  des  Apôtres, 
comme  il  l’avoit  toujours  fouhaité.  Il  y demeura  qua- 
tre mois  très  - malade,  ;du  tems  du  pape  Clcment  II. 
qui  le  voïoit  & l’cntretenoit  fouvent.  il  y étoit  aullî 
vifité  par  quantité  de  moines  & de  clercs,  entre  autres, 
par  Laurent  évêque  d’Amalfi,  auparavant  moine  be- 
nedidfin,  homme  tres-favant  dans  les  livres  des  Grecs 
& des  Latins.  Odilon  étant  guéri  contre  fon  efpe ran- 
ce, rcvintàClugny,  ôcprefquç  toute  une  année  s’ap- 
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pliqua  aux  jeûnes,  aux  prières  & aux  veilles , autant  que 
lü.i  peu  de  lantc  lui  permettoit.  Il  avoir  refolu  de  vill- 
ter  les  monallcrcs  pour  inftruiie  S>c  encourager  les  frè- 
res ôc  attendre  la  mort  au  lieu  où  il  fc  rcncontreroit. 

Ayant  commencé  cette  vifitc  il  vint  à Souvigny  où 
faint  Maycul  fon  prédeeflTeur  croit  mort.  Là  U eut  une 
nouvelle  attaque  des  douleurs  de  colique  , qui  Ictour- 
mentoient  depuis  long-tems,  & defelpera  de  fa  vie. 

On  lui  donna  l’extrême-ondHon  & la  communion  , & 
on  mit  devant  lui  un  cruciHx , dont  la  vue  l’cxcitoit 
à des  fentimens  d’une  tendre  pieté.  La  fête  de  Noël 
approchoit  ; il  parla  la  veille  à la  communauté  auHi- 
bien  qu’il  eût  fait  de  fa  vie , conlolant  les  frères  de  fa 
perte.  Le  jour  de  la  fête  il  fe  fit  porter  à l’églife  tout 
mourant  qu’il  étoit,  ôc  là  il  commençoit  les  pfeaumes 
& les  antiennes  , donnoit  les  benediClions  fie  faifoic 
toutes  les  fonctions  qu’il  pouvoir,  avec  une  gayeté 
merveilleufe;  clperant  fermement  de  mourir  à la  fête 
de  la  Circoncifion  , comme  fon  cher  ami  l’abbé  Guil- 
laume de  Dijon.  Pendant  tout  ce  tems  Odilon  ne  pre- 
noit  prefque  point  d’autre  nourriture  que  la  faintecu- 
charitlie.  Quand  on  le  vit  à l’extrémité,  on  le  mit  à 
terre  lur  un  cilice  couvert  de  cendre , où  il  expira  dou- 
cement les  yeux  arrêtez  fur  la  croix,  la  nuit  du  diman- 
che, premier  jour  de  JanvierI045.danslaquatrc-vingt- 
fcptiéme  année  de  fon  âge,  ôc  la  cinquante-fixiéme  de  M«rf;r.s.i, 
faprélature.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa 
' mort. 

L’a(£lion  de  fa  vie  , qui  l’a  rendu  le  plus  célébré,  eft  coin-tn  ôc-'. 
l’iiiftitutlon  de  la  commemoraifon  generale  des  Tre- 
palTez.  On  raconte  diverfement  la  révélation  que  l’on  c-®"»* 
dit  y avoir  donné  occafion  ; mais  voicicc  qui  m’en  p^- 
Tome  XII.  . ■ Blîbb 
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loîc  L'  [lus  vrai-fcmblable.  Un  pieux  chevalier  reve- 
ciMi.i.c.u  noie  du  pèlerinage  de  Jcrufalem  ; s’ctanc  égaré  de  fort 
chemin,  il  rencontra  un  Irermitc, qui,  apprenant  qu’il 
étoit  de  Gaule, lui  demanda  s’il  connoiftbit  le  monaf- 
tere  de  Clugny  , & l’abbé  OJilon.Le  pelerin  ayant  dit 
qu’il  le  connoilfoit , l’hermitelui  dit:  Dieu  m’a  fait  con- 
noître  qu’il  ale  crédit  de  délivrer  les  âmes  des  peines- 
quelles  fouffrent  en  l’autre  vie.  Quand  donc  vous  fe- 
rez de  retour , exhortez  Odilon  ôcceux  de  fa  commu- 
nauté à continuer  leurs  prières  fie  leurs  aumônes  pour 
les  morts. 

Quoiqu’il  en  foit  de  cette  révélation  , nous  avons  le 
decret  fait  à Clugny,  pour  l’inftitution  de  cette  folcm- 
nité  , en  ces  termes  : Il  a été  ordonné  par  nôtre  bienheu- 
reux pere  Oom  Odilon , du  confentement  fie  à la  prière 
de  tous  les  frères  de  Clugny , que  comme  dans  toutes- 
les  églifes  ,on  célébré  la  fête  de  tous  les  Saints  le  prc> 
mier  jour  de  Novembre  , de  meme  chez  nous  on  célé- 
brera folemncllement  la  commémoration  de  tous  les  fi- 
dèles trepaffez,  qui  ont  été  depuis  recommencement 
du  monde  jufques  à la  fin , en  cette  maniéré.  Ce  jour 
après  le  chapitre,  le  doyen  ôc  les  celeriers  feront  l’au- 
mône de  pain  fie  de  vin  à tous  renans  , 5c  l’aumônier 
recevra  tous  les  reftes  du  dîner  des  frères.  Le  meme 
)our  après  vêpres  on  Tonnera  toutes  les  cloches  ôc  on 
chantera  les  vêpres  des  morts.  Le  lendemain  après  ma- 
tines, on  Tonnera  encore  toutes  les  cloches  , fie  on  fera 
l’office  des  morts.  La  mefle  fera  folemnelie  j deux  fre^ 
rcs  chanteront  le  traidl,  tous  offriront  en  particulier, 
fie  on  nourrira  douze  pauvres.  Nous  voulons  que  ce  dé- 
cret s’obferve  à perpétuité , tant  en  ce  lieu  que  dans 
tous  ceux  qui  en  dépendent}  fie  fi  quelqu’un  fuit  l’c- 
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jtemplc  de  ccttc  inllitution  , il  participera  à nos  bon- 
nes intentions.  Tel  cft  le  decret  de  Clugny  : ccttc  pra- 
tique palTa  bien- tôt  à d’autreséglifes,  ôc  devine  enfin 
commune  à toute  réglife  catholique. 

Saint  Odilon  favorifa  & excita  les  études  dans  fes 
monaftcrcs.  Ce  fut  par  fon  ordre  que  Raoul  Glaber 
écrivit  Thiftoirc  du  terns;  & Odilon  lui-meme  com- 
pofa  plufieurs  écrits,  dont  il  nous  relie  la  vie  de  faine 
Maycul  fon  predecefleur,  celle^c  faintc  Adélaïde  im-  B.n.ciun.f.n, 
peratrice,  quelques  lettres  & quelques  fermons  fur  les 
principales  fêtes.  Il  forma  plufieurs  difciplcs  , & fut 
confultc  par  les  plus  grands  perfonnages  de  fon  tems. 

Peu  avant  fa  mort  étant  interrogé  fur  fon  fuccefleur  , nue  14. 
il  répondit  : Je  le  laiflc  à la  difpofition  de  Dieu  ôcau 
choix  des  freres.  Craignant  peut-être  que  s'il  mar- 
.quoit  fon  fuccelTeur,  comme  avoient  fait  les  quatre 
abbezj  fes  |>redcccircurs,  l’ufagc  ne  s’en  établit  à Clu- 
gny, au  préjudice  de  l'éledlion  ordonnée  par  lareglede 
faint  Benoît.  Après  fa  mort  Hugues  fut  clû  tout  d'une 
voix. 


Il  naquit  datas  le  diocefed'Autun  l’an  1014.  lônpcrc  i viii. 
Dalmace  comte  deSemur,  vouloit  l’élever  pour  les  ar-  bidec  uç'/ 
mes;mais  fa  mere  croyant  qu’il  étoit  deftiné  au  facerdo- 
ce  , vouloit  l’élever  pour  l’eglife.  Son  inclination  fuivit 
celle  de  fa  mere  ; il  ne  fc  plaifoit  point  aux  exercices  des 
chevaux  & des  armes, '&  avoit  horreur  des  pillages  , 
alors  fi  frequens.  Il  obtint  enfin,  avec  peine , d’aller  fiire 
fes  études  auprès  de  Hugues  fon  grand  oncle  évêque 
d’Auxerre  S:  comte  de  Challon.  Ayant  commencé  d’ap- 
prendre la  grammaire,  il  renonça  au  monde , & entra 
a Clugny  dès  l’âge  de  quinze  ans. Quelques  années  après 
faint  Odilon  voyant  fou  mérité  extraordinaire  le  fit 
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|iiicur,  touî  jeune  qu’il  ctoic,  & l’envoya  en  Allcmi» 
gne  , où  il  remit  dans  les  bonnes  grâces  de  l’empereur 
Êienri , les  moines  de  Patcrnac  au  diocefe  de  Laufanc. 
Il  y appritla  mort  de  faint  Odilon,  &rcvint  à Clugny 
charge  de  prefens , que  l’empereur  y envoyoit.  On  pro- 
céda à l’éleâiôn  d’un  abbé  : Adalman  le  plus  ancien  de 
la  communauté,  nomma  le  prieur  Hugues, tous fuivi- 
rent  fon  avis;  ainfi  malgré  la  refillance  , il  fut  clù  fie 
reçût  la  benediûion  a^ibatiale  de  Hugues  archevêque 
de  Befançgja  le  jour  de  la  chaire  de  faint  Pierre  10451. 
n’étant  âgé  que  de  vingt-cinq  ans,  6c  fut  foixante  ans 
abbé  de  Clugny.  ! 

11  aflîflaen  cette  qualité  auconcile  deRei'ms,  quele 
pape  Leon  IX.  tint  la  meme  année.  Il  avoit  promis  à 
Herimar  abbé  de  faint  R.emi,  d’aller  faire  la  dédicacé 
de  la  nouvelle  églife  que  cet  abbé  avoit  bâtie;  6c  com- 
me Henri  roide  France  étoità  Laon  à la  Pentecôte  de  la 
même  année  1049.  l’abbél’y  alla  trouver  6c  lepriad’ho- 
norec  cette  dédicacé  de  fa  prefence  , ôc  d’y  faire  afliflier 
les  évêques  de  fon  royaume.  Le  roi  lepromit,  6cl’abbc 
envoya  des  lettres  par  la  France  6c  les  provinces  voifi- 
nes,  invitant  les  fideles  de  fe  trouver  à cette  folcmnité. 
Le  pape  étant  parti  de  Cologne  vint  à Toul  à l’Exalta- 
tion de  la  fainte Croix;  & de  là  il  envoya  fes  mande- 
mens  aux  évêques  6c  aux  abbez , pour  fe  rendre  à Reims 
le  premier  jour  d’Oétobre,  où  ilprétcndoit  tenir  un  con- 
cile apres  la  dédicacé. 

. Alors  quelques  feigneurs  laïques  qui  fe  fentoient 
coupables  de  mariages  inceflueux  6c  d’autres  crimes 
contre  la  difeipline  de  l’églife;  des  évêques  6c  des  ab- 
bez qui  craignoient  qu’on  n’examinât  leur  entrée 
dans  CCS  dignitez,  6c  la  conduite  qu’ils  y avoientte;iuë. 
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feprcfentcrent  au -roi  de  France , que  la  gloire  de  fon 
royaume  Teroic  avilie,  s’il  permcttoit  au  pape  d’y  exer- 
cer fon  aiuoricc,  Sc  s’il  allilloit  lui-mcme  à ce  concile, 
q^u’on  ne  trouvoic  point  qu’aucun  de  fcs  ancêtres  eût 
permis  àunpapercncrce  dans  les  villes  de  France  pour 
untelfujet.  Ils  ne  connofldicnt  pas,(ans  doute,  le  conci- 
le de  Troyes  tenu  par  Jean  VII.  Enfin  ils  ajoûtoient, 
que  la  tenue  des  conciles  demandoitdes  temspaifiblcs 
& tranquilles;  & qu’alors  il  y avoir  de  grands  troubles, 
par  le  peu  de  foûmiflion  de  plufiêurs  feigneurs  , qui 
ufurpoient  les  terres  & les  châteaux  du  roi  mcme.C’eft 
pourquoi  il  devoir  plutôt  s’appliquer  à pourvoir  au  bien 
de  fon  état,  qu’à  tenir  des  conciles  ; qu’il  devoir  faire 
marcher  contre  les  rebelles , les  feigneurs  de  fon  royau- 
me , meme  les  évêques  8c  les  abbez  , qui  y poffedoienc 
de  fi  grandes  terres.  Et  fur  tout  l’abbé  de  faint  Remi, 
qui  enflé  de  fes  richefles,  avoir  eu  la  vanité  de  faire 
venir  le  pape  pour  dedier  fon  églife.  Gebuin  évêque 
de  Laon,  ôc  Hugues  comte  de  Brainc,  étoient  à la  tê- 
te de  ceux  qui  s’oppoloient  à ce  concile.  Le  roi  per- 
fuadé  de  leurs  railons , manda  au  pape  par  l’évêque  de 
^eiïlis,  que  lui,  fes  évêques  8t  fes  abbez,  étoient  obli- 
gez à reprimer  les  rebelles; qu’ils  ne  pouvoientfe ren- 
dre au  terme  prefix  pour  le  concile  , 8c  qu’ainfi  le  pa- 
pe différât  fa  venuë  en  France  à un  autre  tems  , ou  le 
roi,  délivré  de  fes  affaires  , pût  le  recevoir  avec  l’hon- 
neur convenable.  Le  pape  repondit,  qu’il  ne  pouvoit 
manquer  a la  promelle  qu’il  avoir  fait  à faint  Remi  , 
qu’il  iroit  faite  la  dédicacé,  8c  tiendroitle  concile  avec 
ceux  qui  s'y  trouveroient.  Le  roi  ayant  reçu  cette  rc- 
ponfe  , ne  laiffa  pas  de  marcher  contre  les  rebelles  avec 
une  grande  armée,  où  fes  évêques  ôc  les  abbez  le  fui- 
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An.  104^.  voient  malgré  eux,  excepté  ceux  qui  ciraignoient  de  ren- 
dre compte  au  pape  de  leurs  allions.  Car  ceux-là  mar- 
choient  volontiers  à la  guerre.  On  amenoit  avec  eux 
l'abbé  de  faint  R.emi  bien  affligé  : mais  apres  un  jour 
de  marche,  on  lui  permit  de  retourner  chez  lui. 

Le  pape  étant  parti  de  Toul  .arriva  à Reimslejour 
de  faint  Michel , accompagne  des  trois  archevêques,  de 
Treves , de  Lyon  & de  Befançon;  de  Jean  évêque  de 
Porto,  & de  Pierre  diacre  & prefec  de  Rome.  Trois 
évêques  de  France  qui  fe  trouvoient  à Reims,  favoir 
ceux  de  Senlis,  d’Angers  8c  de  Nevers,  allèrent  au  de- 
vant de  lui  en  procefllon  , fuivis  du  clergé,  des  abbez 
8c  des  moines}  Scie  reçurent  à faint  Remi,  qui  étoit 
alors  hors  des  murailles.  A l'entrée  delà  ville  il  futre* 
çu par  l’archevêque  de  Reims  ôcfon  clergé,  ôc. conduit 
à l’églife  métropolitaine}  il  s’affit  dans  le  fiege  de  l’ar- 
. ' chevêque,  qui  le  mit  à fa  droite,  ôc  l’archevêque  de 

Treves  à fa  gauche.  Le  pape  célébra  la  meffe  , puisl’ar- 
chevêi^ue  de  Reims  lui  donna  à dîner  dans  le  grand  pa- 
• lais  près  de  l'églife. 

oîâ^acïde  hc  lendemain  dernier  jour  de  Septembre  , le  pape 
Rem'-''*'  foule  du  peuple,  fortit  la  nuit  pendant  ma- 

tines , accompagné  feulement  de  deux  chapelains  6c 
rctournaà faint  Remi  } où  il  fe  baigna  ôc  le  fit  rafer, 
pour  fe  préparer  à la  ceremonie  du  lendemain}  puis  il 
s’enferma  dans  une  maifon  joignant  à l’cglile  , ôc  y fit 
dire  la  melTe  devant  lui.  Car  la  foule  étoit  Ci  grande^ 
que  les  moines  mêmes  ne  pouvoient  faire  l’offiredans 
l’églife.  C’e!l  qu’il  étoit  venu,  non  feulement  du  voi- 
fmage,  mais  des  pays  éloignez,  une  multitude  innom- 
brable de  l’un  Ôc  de  l’autre  fexe  , ôc  de  toutes  condii 
lions,  des  villes  ôc  de  la  campagne.  Touss’emprtiroienc 
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à biîfer  le  tombeau  de  laine  Rcmi,  & à y mettre  leurs 
offrandes  ; & ceux  qui  ne  pouvoient  en  approcher , les 
jettoienede  loin,  enfortc qu’il  en  ctoit  comblé.  Quand 
iisctoient  trop  fatiguez  de  la  foule, 'ils  venoient  tour- 
à-tour  refpirer  dans  le  parvis  ^ 6c  là  le  pa^e  fe  montroit 
à eux  du  plus  haut  étage  de  la  maifçn , ou.  il  s'étoit  en- 
fermé , leur  donnoic  fa  bcnedidfion , 6c  leur  faifoit  une 
exhortation  morale  -,  ce  qu’il  Ht  par  trois  fois  en  cette 
journée,  . 

Le  foir , par  ordre  du  pape , on  fit  fortir  tout  le  mon- 
de de  l’églifc  de  faint  Remi,  pour  y célébrer  l’office  efe 
la  nuit  i mais  le  peuple  demtfura  dehors  en  foule  avec 
quanticé  de  lumières.  Le  lendemain  matin,  le  pape  reçue 
dans  l’cglife  le  corps  de  faint  Corneille , que  le  clergé  de 
Compiegne  avoit  apporté,  à caufe  des  violences  que  l’on 
faifoit  à leur  eglife.  A tierce  le  pape  revêtu  pontifica- 
lemenr,  alla  au  tombeau  de  faint  Remi  avec  les  encen- 
foirs  6c  les  croix,  accompagné  des  quatre  archevêques 
6c  de  plufieurs  abbez.  On  tira  la  chàffe  du  faint,  que  le 
pape  porta  d’abord  lui  même  fur  fes  épaules-,  6c  l’ayant 
donnée  à d’autres , il  fe  retira  dans  une  chapelle  -,  on  ou- 
vrit les  portes  dei’eglife,  le  peuple  entra  en  foule  , en- 
forte  qu’il  y en  eut  d’étouffez  ôc  d’éerafez-,  on  porta  le 
corps  faint  dans  la  ville , fendant  la  preffe  avec  beaucoup 
de  peine  , 6c  on  le  dépofa  dans  l’églife  métropolitaine 
de  Nôtre  Dame.  Le  lendemain,  fécond  jourd’Odobre, 
on  le  porta  autour  delà  ville  j 6c  cependant  le  pape  avec 
les  évêques,  faifoient  la  dédicace  deVcglife  du  monafle- 
re,  où  le  corps  faint  fut  rapporté  6c  defeendu  par  une 
fenêtre  , à caufe  de  la  foule.  Le  pape  ne  le  fit  pas  enco- 
re  mettre  à fa  place,  mais  furie  grand  autel,  pour  y de- 
meurer ezpofé  pendant  le  concile,  6c  tenir  en  plus  grand 
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Am.  104^.  l'-'^pccl  les  allîll  ins.  il  orJoim  iqueperionnc  necelcbrc* 
roic  li  méfie  lu r cec  autel , que  l'archevcquc  de  Reims  & 
l'abbc  de  faint  Remi  ; &deux  fois  l’année  fept  prêtres 
choifis  de  l’églifc  de  Reims.  Enfin  il  donna  une  abfoiu- 
tion  fulemnclleau  peuplequi  s’etoittrouve  à cette  fetc, 
, & ordonna  aux  cvcq.acs  &c  aux  abbez  de  revenir  le  lende- 

main pour  le  concile. 

' c.n.^fcje  La  première  fcffion  fe  tint  donc  le  troificme  d’06fo- 

Rt.imiPKuiic.  Ere  dans  réelifc  de  faint  Remi.  Il  y avoit  vinet  eve- 
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i-oMi.  ques  , près  de  cinquante  abbez,  & plulieurs  autres  ec- 
clcfiaftiques.  Alors  le  renouvella  l’ancienne  difputc 
entre  le  clergé  de  Reims '&  celui  de  Trêves;  ceux  de 
Reims  difoient,  que  leur  archevêque  étoit  primat  dans 
la  Gaule,  6c  que  par  confequent , ildevoitavoirlapre- 
miere  place  : ceux  de  Treves  attribuoient  au  leur  la  me- 
me dignité  6c  le  même  rang.  Le  pape  ne  croyant  pas  le 
tems  convenable  |)our  terminer  ce  différend  , ordonna 
que  les  fieges  des  évêques  fuffent  mis  en  rond  6c  le  fieii 
au  milieu,  ôc  que  l’archevêque  de  Reims  réglât  les  pla- 
ces. L’ordre  de  la  fcancc  fut  tel.  Le  pape  au  milieu  du 
chœur  , tourné  vers  l’Orient,  ôc  vis-à-vis  de  lui  l’arche- 
vêque de  Rcim's  à la  droite,  6c  celui  de  Treves  à la  gau- 
che. Après  l’archevêque  de  Reims  quatre  évêques,  Be- 
rold  de  Soiffons,  Drogond  de  Terouanne,  Frolland  de 
Scnlis  6c  Adalbcron  de  Metz.  Au  Midi  Hallinard  ar- 
chevêque de  Lyon,  Hugues  évêques  de  Langres,  Joffroi 
de  Coutances , Ives  de  Sécs  , Hébert  de  Lifieux  , Hu- 
■gues  deBayeux,  Hugues  d’Avranches,  Thierry  de  Ver- 
dun. Au  Septentrion,  Hugues  archevêque  de  Belan- 
çon  , Hugues  évêques  de  Nevers  , Eufebe  d’Angers  , 
Pudique  de  Nantes,  Duduc  évêque  de  Velien  Angle- 
<errç  , 6c  Jean  évêque  de  Porto.  .Derrière  les 'évêques 
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étoient  alTis  aufli  en  rond  les  abbez , dont  les  premiers 
croient,  Herimar  dc/àint  Remi , Hugues  de  Clugny, 
Sigefroi  de  Gorze  , Foulques  de  Corbie  , Robert  de 
Prum  , Rainold  de  iàint  Medard  , Giruin  de  faint  Ri- 
quier , & Godefroi  de  Vezelai.  Il  y avoir  auIR  deux 
abbez  Anglois  , envoyez  avec  l’évêque  de  Velipar  le 
roi  Edoüard. 

Après  qu’on  eut  fait  filence , Pierre  diacre  & chan- 
celier de  l’cglifè  Romaine  , propofa  par  ordre  du  pa- 
pe , le  fujet  du  concile  : lavoir  les  abus  qui  fe  prati- 
quoienr  dans  les  Gaules  contre  les  canons , c’eft-à-dire, 
la  fimonie  , les  fondions  ecclefiaftiques  & les  églilès 
ufurpées  par  les  laïques,  les  exaélions  que  l’on  levoit  flir 
leséglilcs , les  mariages  inceftueux  ou  adultérins,  l’a- 
poftafie  des  moines  & des  clercs  qui  renonçoient  à leur 
habit , & à leur  profclfion  , le  port  d’armes  par  les 
clercs,  les  pillages,  & les  dc'tentions  injuftes  des  pauvres, 
la  fodomie  ; & quelques  herefies  qui  s’élevoient  en  ces 
quartiers.  Après  cette  propofition  y il  exhorta  tous  les 
alfiftans  à donner  aide  & confcil  au  pape  pour  l’extir- 
pation de  ces  abus  ; & s’adreflant  aux  évêques,  il  les 
avertit , que  fous  peine  d’anathême , ils  eulTent  à dé- 
clarer publiquement , fi  quelqu’un  d'eux  avoit  reçû  ou 
donné  les  ordres  facrez  par  fimonic. 

L’archevêque  deTreves  le  leva  le  premier  & dit, qu’il 
n’avoit- rien  donné  ni  promis  pour  obtenir  l’épifcopat, 
ni  vendu  les  làints  ordres  à perfonne:  l’archevêque  de 
Lyon  & celui  de  Relànçon  , protefterent  de  même  de 
leur  innocence  fur  ce  point.  Alors  le  diacre  le  tourna 
vers  l’archevêque  de  Reims,  & lui  demanda  ce  qu’il  en 
difoit.  L’archevêque  demanda  delai  jiifques  au  lende- 
main,dilànr;qu’il  vouloir  parler  au  pape  en  particulier; 
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cc  cjui  lui  fut  accordé.  Tous  les  autres  évêques  fe  levant 
1049.  Je  îuifc  fe  purgèrent  de  même  du  foupçon  de  fimo-  ' 
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me  : a la  rclerve  de  quatre  , lavoir  ceux  de  Langres , 
de  Nevers , de  Coutances  & de  Nantes,  dont  lacaufc 
fut  remile  à examiner  ; & le  diacre  s’adrefla  aux  abbez , 

& leur  fit  la  même  admonition.  L’abbé  de  làint  Remi 
fc  leva  le  premier  & fe  purgea  de  cc  reproche , puis  l’ab- 
bé de  Clugny  & plulicurs  autres  : mais  il  s’en  trouva, 
qui  n’oferent  rien  répondre. 

Alors  l’évêque  de  Langres  forma  de  grandes  plaintes 
contre  l’abbé  de  Poutieres  Ibn  diocelàin,  dilànt,  qu’il 
vivoit  dans  l’incontinence  } & qu’ayant  été  excommu- 
nié faute  de  payer  le  cens  annuel  qu’il  devoir  à l’égli- 
fe  Romaine , il  n’avoit  pas  laifle  de  célébrer  la  mellc  , 
& de  venir  au  concile.  L’abbé  qui  étoit  préfent  fut  exa- 
miné , & n’ayant  pûfejuftifier,  il  fut  dépofë  delà  di- 
gnité. Enfiiiteon  dénonça Ibus peine d’anathême, que 
fi  quelqu’un  foûtenoit  qu’un  autre  que  le  pape  fut 
chefdci’cglilè  uniycrfclle,  il  eût  à le  déclarer.  Tousfe- 
turent , & on  lut  les  autoritez  des  pères  fur  la  primauté 
du  pape.  Enfin  le  pape  défendit  fous  peine  d’excommu- 
nication , que  perfonne  le  retirât  lâns  permiffion  avant 
la  fin  du  troiuéme  jour  du  concile;  & comme  la  nuit 
approchoit , il  congédia  l’alTcmblée. 

LxiT.  Lelendemainquatriémejourd’OélobrCjlesévêques, 
seconacicflton.  jbbez,&  Ic  refte  du  clergé  s’étant  rendus  dans  la  mê- 

me églife  de  làint  Remi  :1c  pape  fe  retira  avec  quelques' 
prélats  dans  la  chapelle  de  la  làintc  Trinité,  où  l’arche- 
vêque de  Reims  lui  fit  là  confelïion  en  particulier,  & 
on  parla  long-tcms  des  affaires  de  l’églilc  : puis  le  pape 
en  lortit , & on  commença  la  féconde  Icflion  du  con- 
cile , par  les  prières  & la  Icélurc  de  l’évangile.^  Quand 
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Icsprclars  curcntpris  leurs  places,  le  diacre  Pierre  fom- 
ma  l’archevêque  de  Reims  de  fè  défendre  fur  l’acculà- 
tion  de  fimonie , pour  laquelle  il  avoir  obtenu  delai  ; 
l’accufant  encore  de  plufieurs  autres  crimes,  qu’il  difoit 
avoir  appris  par  la  commune  renommée.  L’archevêque 
demanda  permiffion  de  prendre  confeil;&  l’ayant  ob- 
tenue , il  afTcmbla  les  évêques  de  Befànçon  , de  Soif- 
fbns, d’Angers, de Nevers, de  Senlis,&4^e  Teroüane, 
& confultarecrettement  avec  eux } puis  étant  revenu,  il 
obtint  du  pape , que  l’évêque  de  Senlis  parlât  pour  lui. 
Cet  évêque  déclara  que  l’archevêque  n’étoit  point  cou- 
pable de  llmonie  ; après  quoi  le  pape  ordonna  à l’arche- 
vêque de  l’affirmer  par  ferment , & fit  lire  la  fentencc  de 
S.  Grégoire  touchant  la  juftification  de  Maxime  de  Sa- 
lone.  L’archevêque  de  Reims  demanda  encore  un  delai, 
qui  lui  fut  accordé  , avec  ordre  de  fe  trouver  à Rome 
au  concile  qui  s’y  devoir  celebrer  à la  mi-Avril.  On  fiir- 
fit  aufii  à l’examen  des  autres  reproches  avancez  con- 
tre lui , parce  qu’il  ne  paroilToit  point  d’aceufateur  lé- 
gitime. Le  pape  fc  plaignit  enfuite  que  l’on  avoir  fou- 
ftrait  à l’églifc  de  Toul  l’abbaye  de  Moutier-en-Dcr , 
qu’il  prérendoit  lui  appartenir  , & fit  faire  leélure  de 
ics  titres.  L’archevêque  de  Reims  foûtint  qu’il  en  avoir 
de  plus  anciens  en  là  faveur*,  fiirquoi  le  pape  ordonna 
qu’ils  feroient  cherchez  dans  les  archives  de  l’églife  de 
Reims,  & rapportez  le  lendemain.  Alors  le  clergé  de 
Tours , par  la  bouche  de  l’archcvcquc  de  Lyon , Icplai- 
gnit  de  l’évêque  dcDol  en  Brctagne,qui  s’étbit  fouftrait 
à l’archevêqucde  Tours  avcclcptfuffragans,&s’étoit 
attribué  induëmcnt  le  nom  d’archevêque.  Pour  l’exa- 
men de  cette  affaire,  l’évêque  de  Dol  fut  ciré  au  concile 
qui  le  devoir  tenir  à Rome  à la  mi  -Avril. 
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Enfiiite  le  diacre  Pierre , promoteur  du  concile  i at- 
taqua l’évêque  de  Langres  *,  l’accuiànt  d’avoir  obtenu 
fon  évêché  par  fimonie,  vendu  les  ordres  làcrcz  , por- 
té les  armes,  commis  des  homicides,  des  adultérés  & 
des  impietez  encore  pires , & traité  tyranniquement  fbn 
clergé.  Ces  crimes  etoient prouvez  par  pluheurs  déla- 
teurs prefens  ; entre  lefqucls  étoit  un  clerc  qui  alTura 
que  lorfqu’il  étoit  encore  laïque  , l’évêque  lui  avoir 
enlevé  fà  femme  de  force , & après  en  avoir  abufë  l’a- 
voit  fait  rcligieuiè.  Il  fc  trouva  aufîi  un  prêtre , qui  le 
plaignoit  que  l’évêque  l’avoit  pris  & livré  à les  iàtel- 
lites,qui  l’avoient  tourmenté  d’une  maniéré  honteulc 
& cruelle  , enfortc  qu’ils  avoient  extorqué  de  lui  dix 
livres  de  deniers. 

Sur  ces  plaintes  l’évêque  de  Langres  demanda  per- 
milTion  de  prendre  conkil  j & l’ayant  obtenue , il  ap- 
pella  les  archevêques  de  Bcfànçon  & de  Lyon,  conféra 
fccrettement  avec  eux  , . & les  pria  d’être  fes  avocats  j 
mais  l’archevêque  de  Befànçon  voulant  entreprendre 
/à  défenlc , perdit  tout  d’un  coup  la  pardlc  \ ce  qui  fut 
regardé  comme  une  punition  divine  de  l’évêque  de 
Langres  , qui  la  veille  avoir  accule  & fait  condamner 
l’abbé  de  Routières  moins  coupable  que  lui.  L’arche- 
vêque de  Bcfànçon  ne  pouvant  parler , fit  ligne  à celui 
de  Lyon  de  le  faire  à fa  place.  Il  dit  que  l’évêque  de 
Langres  avoüoit  qu’il  avoit  vendu  les  faints  ordres , & 
extorqué  à ce  prêtre  la  fomme  marquée;  mais  non  pas 
qu’il  l’eût  fait  tourmenter  de  la  maniéré  qu’il  difbit  ; & 
qu’il  nioit  abfblument  tout  le  refte.  Le  pape  voyant 
que  la  difcufTion  de  cetre  affaire  ne  pouvoir  être  ache- 
vée , ce  jour-là,  parce  que  la  nuit  approchoit  ; fit  feu- 
lement lire  les  canons  touchant  ceux  qui  vendent  les 
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/àinfs  ordres,  particulièrement  lelècond  canon  du  con- 
cile de  Calcédoine,  & congédia  l’alTemblée. 

Le  lendemain  cinquième  jour  d’0(51;obre  , on  tint 
la  troifiéme  IcfTion,  où  le  diacre  Pierre  dit , qu’il  fal- 
loir commencer  par  où  avoir  fini  la  precedente.  L’évê- 
que de  Langres  ne  fe  trouva  point  ; le  promoteur  du 
concile  l’appclla  trois  fois  de  la  part  du  pape  ; on  en- 
voya même  à Ibn  logis  les  évêques  de  Senlis  & d’An- 
gers , pour  le  ramener  aü  concile , s’ils  le  trouvoient. 
En  attendant  leur  retour , le  promoteur  s’adrefla  à 
ceux  qui  ne  s’éroient  pas  encore  purgez  du  Ibupçon  de 
fimonie.  L’évêque  deNcvcrsconfeflâ , que  fes  parons 
avoient  donné  beaucoup  d’argent  pour  cet  évêché  , 
mais  à Ibn  inlçû;  que  depuis  qu’il  en  étoit  pourvu,  il 
avoir  commis  pluneurs  fautes  contre  les  réglés  de  l’é- 
glifè , qui  lui  faifbient  craindre  la  vengeance  divine. 
C’eft  pourquoi  il  déclara,  que  fi  le  pape  & le  concile 
le  trouvoient  bon  , il  aimoit  mieux  renoncer  à fà  di- 
gnité que  de  la  garder  au  préjudice  de  Ibn  ame.  Ayant 
ainfi  parlé  , il  jetra  fa  croflTc  aux  pieds  du  pape  ; qui 
touché  de  fbn  repentir,  & avec  l’approbation  du  con- 
cile , le  fit  jurer  que  cet  argent  avoit  été  donné  fins 
fon  conlcntcment } & lui  rendit  les  fonctions  épilco- 
pales , avec  une  autre  crolTc. 

Cependanton  apporta  un  titre  , par  la  leélure  du- 
quel ii  parut  que  l’abbaye  de  Moufticr-cn-l^cr  appar- 
tenoit  à l’archevêque  de  Reims.  Ceux  qui  avoient  été 
envoyez  chercher  l’évêque  de  Langres,  dirent,  que  la 
crainte  de  l’examen  defès  crimcs,lui  avoit  fait  prendre  la 
fuite, alors  le  pape  fit  lire  les  autoritez  des  pcres,&  par  le 
jugement  de  tout  le  concile  l’évêque  fut  excommunié.^ 
Sur  quoi  l’archevêque  de  Befançon  déclara  comme  il 
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An  1045)  ^voit  perdu  la  parole  lorfqu’il  avoir  entrepris  là  défcn- 
’ ’ fe , demandant  pardon  au  concile  d’avoir  celé  ce  mira- 

cle jufqucs  alors.  Le  pape  fut  attendri  jufqucs  aux  lar- 
mes , & dit  : Saint  Rcmi  vit  encore.  Alors  par  fbn  ordre 
tous  le  levèrent , & allèrent  avec  lui  chanter  l’antienne 
de  làint  Remi  profternez  devant  Ibn  fepulcrc. 

L’évêque  de  Coutance  confeflTa  qu’à  fon  inlçû  un 
de  fes  frères  lui  avoit  acheté  l’évêché  5 & ajouta  que 
l’ayant  Içû  , il  avoit  voulu  s’enfuir  , pour  n’être  pas 
ordonné  contre  les  régies  ; mais  que  Ibn  frere  l’ayant 
pris  de  force , l’avoit  fait  ordonner  évêque  malgré 
lui.  On  lui  ordonna  de  l’affirmer  par  ferment , ce  qu’il 
ne  refufà  pas  5 & on  jugea  qu’il  n’étoit  point  coupa- 
ble de  fimonic.  L’évêque  de  Nantes  déclara  que  fon 
pere  étant  évêque  de  la  même  ville  , lui  avoit  donné 
î’évêchê  de  fon  vivant,  & qu’apres  fà  mort  il  lui  avoit 
fuccedé  moyennant  de  l’argent.  C’eft  pourquoi  parle 
jugement  du  concile  il  fut  privé  des  fonélions  épifeo- 
palcs , en  lui  ôtant  l’anneau  & la  crollc  ; & on  lui  laif^ 
là  feulement  les  fonétions  de  prêtre  , à la  priere  des 
évêques. 

Enfin  le  pape  exhorta  les  archevêques  prefens  à dé- 
clarer publiquement  s’ils  connoifToient  quelqu’un  de 
leurs  fuffragans  coupablesde  fimonie.Ils  dirent  qu’ils 
n’en  avoient  aucune  connoiflance  } Sc  on  parla  des 
évêques  ,*qui  étant  invitez  au  concile  , n’y  avoient 
pas  voulu  venir, & n’avoient  point  envoyéd’excufè  par 
écrit.  C’eft  pourquoi  après  avoir  fait  lire  les  autoritez 
des  peres , on  les  excommunia , avec  tous  ceux  qui  crai- 
gnant la  venue  du  pape  avoient  fuivi  le  roi  à la  guer- 
re ; & nommément  l’archevêque  de  Sens,  & les  évê- 
ques de  Beauvais  & d’Amiens.  On  excommunia  en- 
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corc  l’abbé  delàînr  Mcdard,  qui  s’éroir  retiré  du  con-  « 

cile  fans  congé  ; & l’archevêque  de  faint  Jacques  en  Ga-  ■An.  104^, 
lice  , qui  s’attribuoit  le  titre  d’Apoftolique , refervé  au  s-  o0th 
pape. 

Enfuitc  on  fit  douze  canons , pour  renouveller  les 
decrets  des  peres  , méprifez  depuis  long-tems  ; & on  • 
condamna  Ibus  peine  d’anathème , plui'ieurs  abus  qui 
avoient  cours  dans  l’églilèGallicane.  C’etoiteeux  dont 
le  promoteur  s’étoit  plaint  dès  l’entrée  du  concile , en- 
tre  autres  les  promotions  d’évêques-,  làns  élcéfion  du  '• 
clergé  & du  peuple.  On  v ajouta  la  deffenfederien  exi- 
ger pour  la  fepulture , le  baptême,  l’euchariftie  ou  la  vi- 
lite  des  malades , & de  prendre  des  ufiircs.  Et  parce  qu’il 
s’élevoit  de  nouveaux  hérétiques  dans  les  Gaules,  le  »• 
concile  les  excommunia  , avec  ceux  qui  recevroient 
d’eux  quelque  fervicc , ou  qui  leur  donneroient  protec-  , 

tion.  Il  excommunia  quelques  feigneurs  laïques  en  par- 
ticulier, lavoir  les  comtes  Engelrai  & Euftache  , pour 
incefte  : & Hugues  de  Braine , qui  ayant  quitté  fa  fem- 
me légitime,  en  avoit  époule  une  autre.  Il  deffendit  à 
Baudouin,  comte  de  Flandres,  de  donner  là  fille  en  ma- 
riage à Guillaume,  duc  de  Normandie , & à ce  duc  de 
la  recevoir.  Il  cita  le  comte  Thibaud , parce  qu’il  avoit 
quitté  là  femme.  Il  cita  Geofroi , comte  d’Anjou , au 
concile  qui  fe  tiendroit  à Mayence , pour  y être  excom- 
munié, s’il  ne  relâchoit  Gervais  évêque  du  Mans , qu’il 
tenoit  en  prifon.  Enfin  il  excommunia  ceux  dont  le 
clergé  de  Compiegne  avoit  fait  là  plainte  j & quicon- 
que apporteroit  quelque  empêchement  à ceux  qui  rc- 
tourneroient  du  concile  , que  le  pape  congédia  , en 
donnant  là  benediélion. 

Le  lendemain  lixiéme  jour  d’Oélobre  , il  vint  au 
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chapitre  des  moines  defàintRemi,  & leur  demanda  la 
fbcicté  de  leurs  prières , en  leur  accordant  la  fienne  : ils 
fc  profternerent , il  leur  donna  l’ablblution , & les  em- 
bralTa  tous  l’un  après  l’autre.  Enfuite  il  alTembla  ce  qui 
reftoit  de  pre'lats  du  concile , entra  à l’églilè  & fit  célé- 
brer la  melEe  : puis  il  alla  prendre  le  corps  de  làint  Remi 
flir  l’autel , & le  portant  fur  fès  épaules  , le  remit  à là 
place  : ainfi  il  prit  congé  & fe  mit  en  chemin  pour  re- 
tourner. En  confcquencc  de  cette  quatrième  tranlla- 
tion  de  làînt  Remî  ,il  ordonna  par  une  bulle  adrclîec 
à tous  les  fidèles  du  royaume  de  France,  de  célébrer  la 
fete  de  ce  làint  le  premier  jour  d’Odobre'comme  nous 
faifons  encore. 

Le  pape  rcpalTa  en  Allemagne  ,&  cette  même  année 
1 04g.  célébra  à Mayence  le  concile  qu’il  y avoit  indi- 
que. Il  s’y  trouva  environ  quarante  évêques , à la  tê- 
te dcfquels  étoient  cinq  archevêques  , Bardon  de 
Mayence,  Eberard  de  Treves , Herman  de  Cologne . 
Adalbcrt  de  Hambourg,&  Engelhard  deMagdebourg. 
L’empereur  Henri  y étoit  prelcnt  avec  les  feigneurs  du 
royaume.  Sibicon  évêque  de  Spire  y fut  accule  d’adul- 
terc  , & s’en  purgea  par  l’examen  du  làint  làcrificc  ; 
mais  il  fe  parjura  ; & depuis  la  bouche  lui  demeura 
tournée  par  paralylle  , ce  qui  fut  regardé  comme  la 
punition  de  Ibn  parjure.  En  ce  même  concile  on  dé- 
fendit la  fimonie-&  les  mariages  des  prêtres  -,  & Adal- 
bcrt archevêque  de  Hambourg  étant  de  retour  chez 
lui , pour  faire  mieux oblcrver  ce  reglement,  excom- 
munia les  concubines  des  prêtres  , & les  cbafla  de  la 
ville:  voulant  ôter  même  le  fcandalc  que  leur  vue  pou- 
voir donner. 

Adalbert  étoit  un  des  plus  clHmcz  entre  les  prélats 
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•3e  fbn  tems,  chéri  du  pape  & de  l’empeTeur,  & on 
Jic  rraitoit  aucune  affaire  publique  fans  fbnconfèihjuf- 
ques-là  que  l’empereur  Grec  Conftantin  Monomaque, 
•&  le  roi  de  France  Henri , envoyant  des  ambalfadcurs 
à l’empereur  d’Allemagne , écrivirent  aufîi  à l’archevê- 
que Adalbert,  pour  lui  faire  compliment  fur  les  gran- 
des choies  que  l’empereur  Ibn  maître  avoir  faites  par 
ùs  conlèils.  Ce  prélat  enflé  de  ces  bonsfuccés,  & prin- 
cipalement de  la  faveur  du  pape  & de  l’empereur , con- 
çût le  deflTein  d’établir  un  patriarche  à Hambourg.  La 
penfée  lui  en  vint,  premièrement  de  ce  que  le  roi  de 
Dancmarc  Ibuhaita  d’avoir  un  archevêché  dans  fon 
roiaume',  Sfil  l’obtint  du  pape,  pourvu  que  l’arche- 
vêque de  Hambourg  y conlentit.  Adalbert  y avoir  ré- 
pugnance; toutefois  il  le  promit,  à condition  que  le 
pape  accorderoit  à Ibn  églife  l’honneur  du  patriarcat. 
Il  le  propolbitde  Ibûmcirreàlàmctropoledouzcéve- 
chez,  & les  avoir  déjadt-fignez;  mais  la  mort  du  pape 
Leon  & celle  de  l’empereur  Henri , qui  la  fuivit  de 
prés  , arrivèrent  avant  qu’on  eût  pû  convenir  des 
conditions:  ainllces  grands  delïcins  demeurèrent làns 
execution. 

Le  pape  Leon  IX.  ne  manqua  pas  de  tenir  à Rome 
vers  la  mi-Avril  de  l’année  1050.1e  concile  qu’il  avoir 
indiqué  l’année  precedente,  &dont  il  eft  fait  mention 
dans  celui  deReims;  & ce  fut  dans  ce  concile  de  Rome 
qu’il  condamna  pour  la  première  fois  la  nouvelle  here- 
fic  dcBcrenger.  Berengcr  étoir  né  à Tours  vers  le  com- 
mencement de  ce  fiecle,  & fit  les  premières  études  à 
l’c'cole  de  làint  Martin , où  Vautier  fon  oncle  étoit 
chantre.  Il  alla  les  continuer  à Chartres  Ibus  Fulbert, 
qui  lui  recommanda  de  fuivre  toûjours  les  traces  des 
TomeXll.  DDdd 
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pcrcs,  fans  jamais  donner  dans  aucune  nouveauté.  Bé- 
renger e'tant  revenu  à Tours,  fut  reçu  dans  le  chapitre 
de  laint  Martin  du  vivant  du  roi  Robert,  & quelque 
tems  après  y fut  Maître-école  ; car  on  y nomme  ainfl' 
cette  ûigniré.  Il  étoit  archidiacre  d’Angers  dès  l’an 
1 040.  mais  il  ne  celïà  pas  pour  cela  d’enfeigner  àToursj 
& il  y eur  pour  dilciplc  Eufebc , autrement  Brunon,qui 
fut  évêque  d’Angers  en  1047. 

Cependant  Lanfranc  moine  du  Bec  en  Normandie, 
commença  à enlcigner  dans  ce  monaftere  avec  un  tel 
fuccés , qu’on  y venoit  de  toute  la  Gaule.  Bcrengcr 
chagrin  de  fevoir  abandonné,  fe  mit  à publier  des  opi- 
nions fingulieres  de  théologie,  aufquelles  il  n’avoitpas 
fait  tant  d’attention  dans  la  jeuneire,&:  dont  il  avoit 
été  julqucs  alors  détourné  par  d’autres  études.  Ilcher- 
choit  les  dogmes  qui  pouvoientpar  leur  nouveauté  le 
faire  admirer  & lui  attirer  dfs  dilciples.  Ainfi  il  com- 
battit les  mariages  légitimés  & le  baptême  desenfans; 
mais  il  attaqua  principalement  la  doéfrine  commune 
tuf. Km,  xiTii.  de  l’églilc  touchant  l’euchariftie,  relevant  Jean  Scot 
«.M.xux.n.1.  rejettant  Palcalè,  auteurs  du  neuvième  fieclc  donc 
j’ai  parlé  en  leurs  tems. 

Lanfranc  l’ayant  appris,  témoigna  publiquement  ^ 
qu’il  cbndamnoit  l’erreur  de  Bercnger  ; furquoi  Beren- 
ger  lui  écrivit  en  ces  termes;  J’ai  appris,  mon  frere  Lan- 
franc, une  choie  qu’Enguerran  de  Chartres  aoüidire, 
& dont  je  n’ai  pas  dû  manquer  de  vous  avertir  : Ceft 
que  vous  delàprouvcz  & que  vous  tenez  même  pour 
hereriques  les  Icntimens  de  Jean  Scot  fur  le  làcremcnt 
de  l’autel , qui  ne  s’accordent  pas  avec  ceux  de  votre 
favori  Pafcalc.  S’il  efl:  ainfi,  mon  frere,  en  portant  ce 
jugement  précipité,  vous  n’avez  pas  bien  ulé  de  l’clprii: 
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que  Dieu  vous  a donné  & qui  n’eft  pas  mcprifable  j car 
vous  n’avez  pas  encore  aflez  étudié  l’écriture  S”,  avec 
ceux  que  vous  eftime^es  plus  habiles.  Et  maintenant 
quelque  peu  inftruit  que  je  fois,  je  voudrois  vous  en- 
tendre fur  ce  fujct , ft  j’en  avois  la  commodité , en  pre- 
fènee  de  tels  juges  convenables , ou  de  tels  auditeurs 
que  vous  voudriez.  Enatrendîintne  regardez  pas  avec 
mépris  ce  que  je  vous  dis.  Si  vous  tenez  pour  heretique, 
Jean  dont  nous  approuvons  les  fentimens  fur  l’cucha- 
riftie,  vous  devez  tenir  pour  hérétiques  fàint  Ambroi- 
fe , {àint  Jérôme , faint  Auguftin , pour  ne  point  parler 
des  autres.  Avant  cette  lettre,  Berenger  en  avoir  écrit 
une  autre  à Lanfranc,dés-lors  prieur  du  Bec,  qui  ne  lui 
ayant  point  été  rendue;  fut  lue  de  plufieurs  perfonnes, 
& Jeur  donna  occafion  de  loupçonner  Lanfranc  d’être 
dans  les  fentimens  de  Berenger  : ce  qui  montre  que  ce 
n’étoit  pas  la  lettre  que  je  viens  de  rapporter. 

Le  premier  qui  écrivit  contre  Berenger,fut  Hugues, 
évêque  de  Langres,  qui  le  traite  de  très-reverend  prêtre, 
parce  que  l’églife  n’avoit  encore  rien  prononcé  contre 
lui.  Il  rapporte  ainfi  l’opinion  de  Berenger.  Vous  dites 
que  le  Corps  de  J.  C.  eft  de  telle  forte  en  ce  facrement , 
que  la  nature  & l’cflcnce  du  pain  & du  vin  n’eft  point 
changée;  & vous  rendez  intelleéluel  ce  corps  que  vous 
aviez  nommé  crucifié;  en  quoi  vous  le  déclarez  mani- 
feftement  incorporel,  & vous  feandalifez  toute  l’églift. 
,Car  fl  la  nature  du  pain  & du  vin  demeure  réellement 
après  la  confteration , on  ne  peut  comprendre  qu’il  y 
ait  rien  de  changé  ; & fi  ce  qu’il  y a de  plus , (è  fait  par  la 
feule  puiflance  de  l’entendement , on  ne  comprend  pas 
comment  il  fubfifte,  puifque  rentendement  examine 
Iculement  les  chofes,  & ne  les  produit  pas.  11  finit  en 
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l’exhortant  à n’avoir  point  de  fcntimcns  finguliers;  Sc 
ajoute  : Vous  dites  que  vous  voyez  ce  iàcrement  avec 
d’autres  yeux  que  le  commun  J’en  parle  par  experien.- 
ce, je  vous  ai  oui , fans  quoi  je  ne  le  croirois  pas.  Hugues 
deLangres  avoir  compofé  cet  écrit  avant  le  concile  de 
Reims  de  l’an  104g.  où  il  fut  dcpole  pour  fimonic. 

Le  concile  de  Rome  fut  tenu  après  Pâques , qui  cette 
année  10  50.  étoit  le  quinziéme  d’Avril.  Il  s’y.  trouva 
grand  nombre  d’évêques , d’abbez  & d’autres  perlbn- 
nes  pieufes  de  divers  pais , entre  Icfquels  étoit  Lanfranc. 
Le  pape  Leon  , à qui  l’herefie  de  Berengcr  avoir  été 
déférée,  fit.  lire  devant  tout  le  concile  fa  première  let-- 
tre  à Lanfranc  touchantl’cuchariftic,  qui  avoir  été  ap- 
portée à Rome  par  un  clerc  de  Reims:  car  l’envoyé  de 
Bcrenger  qui  en  étoit  porteur,  n’ayant  point  trouvé 
Lanfranc  en  Normandie,  donna. cette  lettre  à quel- 
ques clercs , qui  l’ayant  lue  & l’ayant  trouvée  contrai- 
re à la  foi  commune  de  l’églifc,la  firent  lire  à d’autres 
& en  expliquèrent  le  fens  fort  au  long.  De  là  vint  que 
Lanfranc  fut  foupçonné  d’approuver  les  fcntimcns 
d’un  ami  qui  lui  écrivoit  de*la  forte.. 

Par  la  Icélurc  de  cette  lettre,  le  concile  vit  que  Bo- 
renger  rclcvoit  Jean  Scot,  condamnoit  Pafcafe,&avoit 
des  fèntimens  contraires  à la  foi, touchant  l’euchariftie. 
C’eft  pourquoi  on  prononça  une  fèntcnce  de  condam- 
nation, par  laquelle  il  fut  privé  de  la  communion  d.e 
l’églifè.  Knfuite  le  pape  ordonna  à Lanfranc  de  fc  lever, 
& pour  dilfiper  les  mauvais  bruits  répandus  contre  lui , . 
d’expliquer  fa  foi,&  la  prouver  par  des  autorités,plûtôt 
que  par  des  raifonnemens.  11  fe  leva,  expliqua  fesfenti- 
mens , & les  prouva  fi  bien , qu’ils  furent  approuvés  de 
tous, fans  que pcrfbniic  y trouvât  rien  àxedire.  Après^ 
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quoi  le  pape  indiqua  le  concile  qu’il  devoir  tenir  à Ver-  An.  lo  j o. 
ceil  le  premier  de  Septembre  prochain. 

A ce  concile  de  Rome  fc  prelènterent  les  députez  de 
l’archevêque  de  Tours , pour  confirmer  la  plainte  qu’il 
avoir  formée  au  concile  de  Reims  l’année  precedente , 
contre  le  prétendu  archevêque  de  Dol , & les  évêques 
de  Bretagne  , que  l’on  acculbit  même  d’être  fimonia- 
ques.  Le  pape  leur  avoir  ordonné  de  venir  au  concile 
de  Rome,  mais  il  n’y  vint  que  les  dépurez  de  Tours, 
les  Bretons  n’y  comparurent  point.  Ceft  pourquoi  le 
pape  écrivit  au  duc  deBreragnc,&  aux.l'eigneurs  du  pais 
une  lettre  où  il  dit  : Nous  àvons  trouvé  dans  les  écrits  • 
des  anciens,  que  tous  les  évêques  de  votre  pais  doivent 
être  fournis  à l’archevêque  de  Toujs , comme  il  eil  por- 
té entre-autres,  par  les  lettres  du  pape  Nicolas  à Salo- 
mon rôi  de  Bretagne.  Enfuite  il  déclare  excommuniez 
les  évêques  de  Bretagne,  avec  défenfe  de  célébrer  l’of- 
fice divin , & de  donner  la  benediétion.  Il  recommande 
au  duc,  defe fouftraire.de  leur  communion,  & leur  en- 
joint de  fc  trouver  au  concile  de  Verceil,  s’ils  veulent 
répondre  aux  plaintes  de  l’archevêque  de  Tours,  & fe 
purger  de  l’accuiàrion  dcfimonic. 

C.'pcndanr  Bcrengcr  vint  en  Normandie.  & arriva  à ixvii. 
l’abbaye  de  Préaux , audiocefe  de  Lifieux,  rétablie  dès  bÎîôm"'”**'* 
dcvantl’an  103  j.Ils’cxpliquaavec l’abbé,nomméAnf 
froi,  qui  l’avoitreçû  avec  beaucoup  d’honnéteté;mais  106,  f Art, 
qui  fut  icandaliféde  lès  blafphêmes.  Cet  abbé  qui  étoit 
lavant,  l’ayant  examiné  foigneufement  lur  pluficurs 
points,  le  reconnut  infeélé  de  pluficurs  erreurs.  Au- 
forrir  delà,  Berenger  alla  promptement  trouver  le  duc 
de  Normandie  Guillaume  le  bâtard.,  & tâcha  adroite- 
ment de  l’engager  dans  loti  erreur.  Le  duc  tout  jeu-- 

ÜDdd  iij, 


Digitized  by  Google 


An.  10  5 O. 


IXVIII. 
Maugcr  aiche- 
▼cqucdcRoücn 
Cffts  CuilLduc, 

f 

Sirm.  Orütm 
TU4Uib.yu*^j, 


582  Histoire  Ecclesi  as  tique. 
ne  qu’il  étoit,  l'ufpcndit  fon  jugement  avec  beaucoup 
de  prudence;  & retint  Bérenger  auprès  de  lui,  jufques 
à ce  qu’il  alla  à Briône , petite  ville  fur  la  rivière  de 
Rifle , pre's  l’abbaye  de  Bec , où  il  affembla  les  plus  habi- 
les gens  de  toute  la  Normandie.  Le  lendemain  que  le 
duc  y fut  arrivé , on  ouvrit  la  conférence  avec  Bcren- 
ger,&  avec  un  clerc  qu’il  avoir  amené,  & fur  l’élo- 
quence duquel  il  comptoir  beaucoup.  Mais  ils  furent  fi 
fortement  réfutez,  qu’on  lesréduifit  premièrement  au 
filence , & enfuite  à la  confeflion , quoique  forcée,  de 
la  foi  catholique. 

Berenger  étant  forti  fi  Konteufèment  de  la  confé- 
rence de  Briône,  s’en  alla  à Chartres,  où  plufieursl’in- 
terrogerent  fur  cette  queftion  de  l’euchariftie  : car  le 
bruit  de  ce  qui  s’etoir  pafïé  étoit  déjà  répandu  bien  loin. 
Mais  il  ne  voulut  rien  répondre  aux  clercs  de  Chartres: 
il  promit  feulement  de  le  faire  quand  on  lui  en  donne- 
roit  la  commodité.  Cependant  il  leur  écrivit  une  let- 
tre, contenant  plulieurs  abfurditez  & plufieurs  erreurs, 
contre  la  foi  catholique.  Il  eut  même  la  témérité  d’y 
traiter  d’heretique  l’églifè  Romaine , fans  en  excepter 
le  pape  Leon , dont  la  foi  & le  mérité  étoient  fi  con- 
nus. Car  il  difbit , qu’il  ne  differoit  de  répondre  ; que 
jufquesàce  qu’il  eût  convaincu  le  pape  & les  Romains, 
dans  le  concile  indiqué  à Verceil,  dont  le  jour  étoit 
proche. 

L’archevêque  de  Rouen  étoit  alors  Mauger,  fils  de 
Richard  II.  duc  de  Normandie,  & fuccefleur  de  fbn 
oncle  Robert,  dont  il  imita  la  viefcandaleufe,  ncfbn- 
geant  qu’à  fon  plaifir  : mais  il  fit  encore  pis,  en  diffi- 
pant  les  biens  de  fbn  églife.  11  ne  laifla  pas  vers  cette 
année  loyo.  de  tenir  un  concile  avec  deux  defès  fùf- 
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fragans  Hugues  d’Evrenx  & Robert  de  Gourance  ; où 
d’aoord  il  fe  plaint  des  mauvais  princes , parce  qu’il 
étoit  mal  avec  le  duc  Guillaume  Ibn  neveu.  On  y fit 
dix-neuf  canons,  où  l’on  blâme  ceux  qui  briguent  l’é- 
pifcopat  en  faifiint  des  prcfens  au  prince  & à ceux  qui 
ont  acce's  auprès  de  lui;  on  défend  les  tranfiations  & le 
mauvais  pretexre  , tiré  de  ce  que  l’évangile  ordonne 
aux  apôtres,  de  pafiTer  d’une  ville  à l’autre  pour  éviter 
la  perfecurion.  On  défend  diverlès  Ibrtes  de  llmonies 
& les  entteprifes  des  évêques  & des  clercs  les  uns  fur 
les  autres.  Le  dernier  canon  porte,  que  les  nouveaux 
baptifczfc  prefenteront  huit  jours  durant  çn  leurs  ha- 
bits blancs  avec  des  cierges  allumez , dans  l’églife  oîi 
ils  ont  reçu  le  baptême  & dont  ils  font  paroifiTicns.C’efi: 
qu’il  y avoir  encore  des  Normans  payens , qui  Ce  con- 
vertilfoienttous  les  jours  ; quoiqu’on  puifiTe  auffi  l’en- 
tendre des  enfans. 

Le  concile  de  Verceil  fut  tenu, comme  il  avoir  été  dit , 
au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  loyo.  le  pape 
Leon  y prefida , & il  y vint  des  évêques  de  divers  pais. 
Berenger  n’y  vint  point,  quoiqu’il  y eût  été  appelle; 
mais  Lanfranc  s’y  trouva , ayant  etc  retenu  par  le  pape 
depuis  le  concile  de  Rome.  En  celui  de  Verceil  on  lut 
publiquement  le  livre  de  Jean  Scor  touchant  l’eucha- 
riftie,  qui  fur  condamné  Sc  brûlé;  on  expliqua  auffi  l’o- 
pinion de  Berenger,  & elle  fut  condamnéc.Deux  clercs 
quife  difoienr  envoyez  de  fa  part  voulant  le  défendre, 
furent  d’abord  confondus  & arrêtez.  En  ce  même  con- 
cile le  pape  fufpendit  de  ics  fonélions  Hunfroi  arche- 
vêque de  Ravenne,  pour  quelque  différend  qu’il  avoir 
avec  l’égliic  Romaine,  mais  il  accorda  le  pallium  à 
Dominique  patriarche  de  Grade,  avec  le  droit  de  faire 
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porter  la  croix  devant  lui,  & écrivit  aux  évêques  de 
Venetie  ôc.  d’Iftric  de  lui  obéir  comme  à leur  primat. 

Apres  ce  concile  le  pape  Leon^afla  les  Alpes  & vint 
à Toul,  où  il  accorda  un  privilège  au  monaftere  de  S. 
Manlui  en  datte  du  vingt-deuxième  d’Odobre  lO  yo. 
11  transfera  auliifolemnellcment  les  reliques  de  S.  Gé- 
rard évêque  de  Toul,  qu’il  avoir  canonile  au  concile 
de  Rome.  Enfin  il  demeura  en  Lorraine  & en  Allema- 
gne jufqu’au  mois  de  Février  de  l’année  fiiivante. 

En  France  on  parloir  beaucoup  de  l’hcrefie  de  Be- 
renger,  qui  commençoit  à s’étendre  fècrettement , & 
les  gens  de  bien  en  éroient  alarmez.  Le  roi  Henri  en 
ayant  oui  parler , de  l’avis  des  évêques  & des  Icigneurs 
de  Ibn  royaume , indiqua  un  concile  à Paris  pour  le  fei- 
ziéme  d’Oèlobre,  & ordonna  à Berenger  des’y  trou- 
ver. Cependant  Berenger  écrivit  en  ces  termes  à Alce- 
lin  moine  du  Bec,  qui  avoir  aflifté  à la  conférence  de 
Briônc. 

Ilauroit  fallu  vous  écrire  bien  autrement,  filapuifi- 
lance  divine  m’en  avoit  laiflfé  la  liberté;  mais  puifquc 
cela  n’eft  pas,  j’ai  cru  vous  devoir  écrire  comme  je  puis. 
J’avois  donc  reiblu  en  palTant  chez  vous , de  ne  traiter 
del’euchariftieavec  qui  que  ce  fût,  avant  que  de  fatis- 
faire , Iclon  l’évangile  & l’apôtre , aux  évêquesque  j’al- 
lois  trouver.  De  là  vient  que  je  ne  vous  ai  prelquericn 
oppofé  ni  accordé  dans  cette  conférence  où  vous  étiez 
venu  fl  indignement,  pour  ne  pas  dire  lereftc,  comme 
vous  verrez  bien,!!  vous  y faites  reflexion.  C’eft  lacon- 
ference  de  Briône.  Il  continué  : De  là  vient  aulfi  que  je 
n’ai  rien  dit  fur  cette  propolition  làcrilege  de  Guillau- 
me, que  toute  perfonne  doit  s’approcher  à Pâques  de 
la  làinte  table.  Ce  Guillaume  étoit  un  autre  moine  du 
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Bcc,  depuis  abbé  de  Cormeilles.  Berenger  continue  : 

Pour  venir  donc  au  fait,  jai  appris  que  Guillaume  AK.1050. 
m’aceufe  à prefent,  de  n’avoir  pu  nier,  que  Jean  Scot 
ne  (oit  heretiquci  vous  m’êtes  témoin  que  cela  eft  faux, 
fl  vous  vous  fouvenez  bien  de  mes  paroles  ; quoique 
vous-même  teniez  Jean  Scot  pour  heretique.  Je  prie 
Dieu  de  ne  vous  pas  permettre  d’ignorer  plus  long- 
tems , combien  ce  fentiment  eft  inconfideré , impie  & 
indigne  de  votre  facerdoce.  Car  vous  dementez  toutes 
les  raiibns  delà  nature,  la  dodrine  de  l’évangile  & de 
l'apôtre  -,  f\  vous  croyez  avec  Pafeafe  ce  qu’il  s’imagine 
lui  feul,  que  dans  le  facrement  du  corps  du  Seigneur  , 
la  fubftance  du  pain  fe  retire  abfolument.  Or  voici  ce 
que  j’ai  ditdejean,que  je  n’avois pas vû entièrement 
tout  ce  qu’il  a écrit,  comme  il  e(f  vrai  encore  à prefent; 

& que  ce  que  j'en  avois  vû  fur  ce  iujet,  je  pouvois  le 
montrer  dans  les  écrits  de  ceux  que  l’on  devoit  tenir 
pour  hérétiques  fi  Jean  l’étoit,  comme  j’avois  marque 
dans  ma  lettre  à Lanfranc,  c’eft  à-dire,  faint  Ambroife, 
faint  Jerome  & faint  Auguftin. 

Il  continue  : Je  difois  au  refte,  que  fi  je  trouvois  dans 
Jean  Scot,  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas  affez  exad  , je 
le  defapprouverois  facilemcnt.En  parlant  ainfi  je  difois 
vrai,  hc  j'evitois  d’entrer  en  paffant  dans  aucune  dif- 
euffion,  pour  la  raifonque  j’ai  dite.  Ce  brave  homme, 
c’efl Guillaume , avança  feulement  deux  ptopofitions 
qu’il  avoit  oui  dire  que  je  (outenois.  Que  les  paroles 
mêmes  de  la  confecration  prouvoient  que  la  matière 
du  pain  ne  fc  retire  pas  du  facrement,  & que  la  verge 
épifcopale  n’efl  pas  le  foin  des  âmes.  Quant  à la  pre- 
mière propofition,  jcl’ai  foûtenue,  commevous pou- 
vez vous  enfouvcnic;  & elle  efl  fi  claire,  qu’un  jeune 
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" écolier  peut  la  prouver  , pourvu  qu’il  fâche  paffablc- 
fi.1050.  nient  la  force  de  la  conftruélion  des  paroles.  Quanta 
la  fécondé  proportion  ; )’ai  dit  au  contraire,  &c  je  le 
foûtiens  encore,  que  la  verge  cpifcopaleeft  le  foin  des 
âmes.  Et  maintenant  ce  que  je  devois  dire  devant  les 
eveques,  je  voudrois  , s’il  y avoit  fureté  , le  dire  au 
moins  devant  vous  en  prcfence  de  qui  on  voudroir. 
Mais  tant  que  je  ne  le  puis,  je  vous  conjure  au  nom  du 
Seigneur,  de  ne  pas  vous  rendre  faux  témoin,  endi- 
}u  fant,  que  j’ai  condamné  Jean  Scotj  ôc  je  vous  avertis 
de  craindre  la  malédiction  de  l évangile , contre  ceux 
JJ*,  wix  10.  qui  ayant  la  clef  de  la  fcience  n’y  entrent  pas , & em- 
pêchent les  autres  d’y  entrer  ; & le  reproche  du  prophè- 
te contre  ceux  qui  difent  aux  voyans  de  ne  pas  voir. 
Comme  Arnoul  me  dit  en  votre  prefence , de  vous  per- 
mettre de  croire  ce  qu’on  vous  avoit  appris.  Quoique 
toute  mon  application  foit  d’cmpcchcr  que  l’on  ne  paC- 
fe  les  bornes  des  peres , de  l’évangeliftc,  de  l’apôtre,  de 
faint  Ambroife,defaint  Auguftin,  de  faint  Jerome.  Si 
j’ai  la  liberté  d’en  parler  avec  vous,  je  m’aflure  de  vo- 
tre pénétration  , que  vous  le  verrez  plus  clair  que  le 
jour.  Je  vous  ai  écrit  comme  j’ai  pu,  attendant  du  Sci- 
_ gneur  la  commodité  de  conférer  avec  vous.  Adieu.Tcl- 
le  efUa  lettre  de  Berenger , où  l’on  croit  que  les  év  êques 
dont  on  parle,  font  ceux  qui  dévoient  s’affembler  au 
concile  de  Paris. 

Afctlin  lui  répondit  : J’ai  reçu  votre  lettre  avec  joie, 
cfperaut  voir  bien-tôt  votre  corredion  i mais  l’ayant 
lûë  , majoïcs’eft  tournée  en  triffeife.  O Dieu,  ou  eft 
cette  vivacité  , cette  fubtilité , ce  bon  fens , dont  vous 
étiez  fl  bien  pourvu  ? puifque  vous  avez  memeoublié, 
fl  vous  ne  le  feignez  pas  , ce  qui  s’eff  paffédans  notre 
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conférence.  Je  veux  dire  , cette  propofitioa  de  Guil- 
laume , (jue  tout  homme  doit  à Pâques  s’approcher  de 
la  table  du  Seigneur.  Car  nous  lommes  témoins  qu’il 
a dit  feulement , qu’on  devoir  s’en  approcher à moins 
que  l’ou  eût  commis  quelque  crime  >,<qui  obligeât  à 
s'en  éloigner  ; ce  qui  ne  fc  devoir  faire  que  par  l’ordre 
du  confed'eur  : autrement  c’eü:  rendre  inutiles  les  cLfs 
de  l’églife.  1.  , , 1 : t'-r  ' 

Qjant  à moi , j’ai  foûtenu  ce  que , moyennanc  la  grâ- 
ce de  Dieuj  je, croirai  toute  ma  Vie  comme  certain.  8c 
indubitable,  (avoir  : que  le  pain  & ic^vin  fur  l'auteb, 
par  la  vertu  du  S.  Lfprit  &c  le  minidere  du  piètre, de- 
viennent le  vrai  Corps  & le  vrai  langdc  J;.C.  £t  je  nie 
juge  point  inconfiderement  de  Jean  Scot.-,  puifquCi  je 
.vois  qu’il  ne  tend  qu’à  me  perfuader,  qucce  que  l’on 
confacre.fur  l’autel,  n’cll  ni  le  vrai  Corps,  ni  le  vrai 
Sang  de  notre  Seigneur.  Enfuite;  Vous  dites  que  vous 
n’aviez  pas  là  Ton  livre  jufqu’â  la  Bn  ( en  quoi  je  ne 

fiuis  adez  admirer  qu’un  homnie  aulTi  fenfc  que  vous, 
oiie  fi  fort  ce  qu’il  ne  connoît  pas  Au  refte  , je  crois 
avec  Pafeafe  &c  les  autres  catholiques,  que  les  Bdcles 
reçoivent  à l’autel  le  vrai  Corps' & le  vrai  Sang  de  J.  C. 
& je  ne  combats  pointencclâ  les  raiionsdela  nature  : 
car  je  n’appelle  nature  que  la  volontcdc  Dieu , qui  eft 
toute  puidaote.  Il  lui  fouiientcnfiiité,  qu’il  acte  obli- 
gé d’abandonner  Jean  Scot,  fur  un  mauvais  lens  qu'il 
donnoitàuneorailon  de  faim  Gncgoirc.il  lur  rcproche 
d’être  d’un' autre  fcntimenc  quel’églifennivicrfcllc;  St 
foûtient  que  le  chantre  Arnoul a eu'raifon de  lui  dire: 
Laidez  nous. croire  comme  nous  avoV  etc  indruits.  il 
vouloir,  dit-il,  vous  détourner  de. changer  ccchcmia 
droit  8c  battu  que  nous  ont  moncrcnos  maîtresfi  faine S| 
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fi  figes  & fi  catholiques.  Il  finit  en  l’exhortant  à aban- 
donner ce  livre  , qui  avoir  etc  condamne  au  concile  de 
Verccil,  qu’il  nomme  concile  plénier  j & àrevenir  àla 
tradition  catholique. 

Theoduinou  Deoduinevequede  Liege,  ayant  ap- 
pris que  l’on  devoit  tenir  un  concile  à Paris,  fur  l’affaire 
de  Berenger,  écrivit  auffi  à Henri  roi  de  France  ; Le 
bruit  s’eft  répandu  au-delà  des  Gaules , & dans  toute  la 
Germanie,  que  Brunon  évêque  d’Angers  & Berenger 
de  Tours,. ranouvellant  les  anciennes  herefies , foû- 
, tiennent  que  le  corps  du  Seigneur  n’cft  pas  tant  fon 
corps , que  l’ombre  ôc  la  figure  de  fon  corps  ; detruifent 
•Icsmatijges  légitimés,  8c  renverfent  autant  qu’il  cft  en 
eux  le  bapicme  desenfans.  On  dit  que  par  lezclc  que 
vous  avczpwjur  l’ég^life,vous  avezeonvoqué  un  concile 
pour  les  convaincre publiejucmcnt,  8c  délivrer  de  cec 
opprobre  votre  illuftre  royaume.  Mais  nous  n’efpcrons 
pas  qu  on  le  puifTc  faire  j puifque  Brunon  eft  évêque  > 
& qu'un  évêque  ne  peut  être  condamne  que  par  U pa- 
pe. C’eû  ce  qui  nous  afflige  fcnfibletiicnt  tous  tant  que 
nous  fommesd’enfans  de  l’eglife.  Car  nous  craignons, 
que  fl  ces  malheureux  font  oüis  dans  un  concile  } où  ils 
ne  peuvent  être  punis  ^ icur  impunité  ne  produife  ua 
grand  fcandale^  - ' ; • 

C’cfl  pourquoi  nous  prions  tous  votre  majé(lé,de  ne 
les  point  écouter,  jurquesà  ce  que  vous  ayez  rc^û  de 
/aincfiegc,Ie  pouvoir  de  les  condamner.  Encore  ne 
faudroit-il  point  les  entendre  î il  ne  faut  fonger  qu’à 
les  punir.  On  a:  dû  écouter  les  hérétiques , lorfquc  les 
queflions  n’av^nt  pas  encore  été  bien  exanri'inécs  r 
maintenant  tout  cft  fi  bien  éclairci  par  les  conciles  8c 
pu  les  écrits  des  peres,  ju’ilne  refte  rien  de  douteux. 
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Deoduin  rapporte  enfutte  plufieurs  palTiges  des  peres  ■ 

’Gontre  les  erreurs  de  Bérenger,  & conclut  ainfi  : Nous  lOjO. 
croyons  donc  que  Brunon  U Berengcr  (ont  déjà  ana- 
thematifez  ; & par  confequent , vous  n’avez  qu’à  déli- 
bérer avec  vos eveques  & les  nôtres , avec  l’empereur 
votre  ami , ôc  avec  le  pape  meme,  de  la  punition  qu’ils 
méritent. 

On  rapporte  au  meme  tems  la  lettre  écrite  à Bcrenger  ' 
par  Adelman, alors  fcolaftiqueou  écolàtrede  Liège,  & 
depuis  évêque  de  BrelTe,  qui  commence  ainfi  : Je  vous 
nomme  mon  frere  de  lait,  à caufe  delà  douce  focicté  où 
nous  avons  (î  agréablement  vécu  à l’école  de  Chartres, 
vous  plus  jeune , moi  un  peu  plus  grand , fous  notre  vé- 
nérable Socrate.  Il  veut  dire  l’évêque  Fulbert.  Enfuitc  il 
fait  fouvenirDerengerdes  entretiens  que  ce  faint  évê- 
que avoit  le  foir  avec  eux  en  particulier  dans  un  petit 
jardin  près  de  lacbapelletoù  leur  parlant  avec  tant  de 
cendrefTc,  que  fouvent  les  larmes  lui  coupoient  la  paro- 
le -,  il  les  exhortoit  à fuivre  le  grand  chemin  , 2c  à mar- 
cher foigneufement  fur  les  traces  des  peres , fans  jamais 
s’en  écarter.  Il  ajoute:  Dieu  vous  garde,  mon  faint  fre- 
re , de  donner  dans  les  fentiers  détournez  : qu’il  montre 
au  contraire  la  faulTeté  des  bruits  oui  fe  répandent  de 
tous  cotez  contre  vous,  meme  en  Allcmagne,où  )e  fuis 
depuis  long- tems  comme  étranger. 

On  prétend  que  vous  vous  êtes  feparc  de  runitede 
l’eglife  , en  difant , que  ce  que  l’on  immole  tous  les 
jours  fuT  l’autel  par  toute  la  terre  ,n’cft  pas  le  vrai  corps 
& le  vrai  fang  de  Jefus'Chrift  , mais  uncfigure&nnc 
rciremblance.L’ayantoüidireilyadeuxans,  je  refo- 
lus  devons  écrire,  & d’en  apprendre  de  vous  meme  la 
vérité.  Mais  fachant  que vocreami  Paulin  primicierde 
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Mets  étoic  uii  plus  proche  de  vous , je  le  priai  de  s’en 
charger,  & il  le  promit.  Il  l'a  négligé  jufques  ici, 
mais  Dieu  m’a  fait  trouver  une  autre  occafion  de  vous 
écrire. Je  vous  conjure  donc  par  la  mifericordc  deDieu, 
& par  la  mémoire  fi  chere  de  Falbert,dc  ne  point  trou- 
bler la  paix  de  l'églife  catholique , pour  laquelle  tant  de 
milliers  de  martyrs , & tant  de  faints  douleurs  ont  com- 
battu ; & qu’ils  ont  fi  bien  défendue  , que  tous  les  hé- 
rétiques font  demeurez  confondus.  Il  établit  enfuite  la 
creance  commune  de  l’tuchariftie,  fur  les  paroles  de  l’é- 
criture -,  Ôc  montre  que  c’elt  toûjoursj.  C.  qui  conlacre, 
comme  c’cll  toujours  lui  qui  bapiife. 

' Le  concile  de  Paris  fe  tint  au  jour  nommé,  feiziéme 
d'Oétobre  1050.  Il  s’y  trouva  grand  nombre  d'évêques, 
de  clercs,  de  nobles  laïques,  ôc  le  roi  même  y allilla  : 
mais  Berenger  n’y  vintpoint , quoiqu’il  en  eût  reçu  or- 
dre , 8c  demeura  avec  Ion  évêque  Ërunon , qu’il  avoir 
engagé  dans  fes  erreurs.  Cependant  ifcmbert  évêque 
d’Orléans , produifit  publiquement  dans  le  concile  une 
alTez  grande  lettre,Ôcdit;Ordonnez,  je  vous  prie, qu’on 
life  cette  lettre  de  Berenger.  Je  ne  l’ai  pas  reçue  de  lui, 
mais  jel’ai  interceptée  comme  il  l’envoyoit  par  un  Cou- 
rier à un  de  les  amis  nommé  Paul.  On  croit  que  c’eft 
Paulin  primicier  de  Mets.  Cette  lettre  fut  lue  Ôc  écou- 
tée avec  une  extrême  attention:mais  le  concile  en  fut  û 
fcandalifé,qu’il  en  interrompit  plufieurs  fois  la  leélure, 
pour  témoigner  fon  indignation.  On  condamna  donc 
tout  d’une  voix  Berenger  avec  fes  complices  : on  con- 
damna aulfi  le  livre  de  Jean  Scot,  d’où  les  erreurs  que 
l’on  condamnoit  croient  tirées  i ôc  on  declara,que  fi  Be- 
renger ne  fe  retraéfoit  avec  fes  fedateurs, toute  l’armée 
de  France  ayant  le  clergé  àlatéceen  habit  ecclefiafti- 
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que,  îroitlcs  chercher  quelque  part  qu'ils  fufTcnr,  & les 
alL'cger  jufques  àcéqu'ils  fe  (oûmiHcntàU  foi  catho- 
lique , ou  qu'ils  fuflent  pris  pour  erre  punis  de  morr. 
Telle  fut  U concluHon  du  concile  de  Paris. 

Comme  le  roi  croit  abbe  de  faint  Martin  de  Tours:  il 
donna  ordre  d'ôter  à Bcrenger  le  revenu  qu'il  tiroit  en 
qualité  de  chanoine  de  cette  eglife  : dequoi  Berenger 
le  plaignit  par  lettre  à un  abbé  nomme  Richard  , qui 
avoir  accès  au  près  du  roi.  Il  le  prie  d'exciter  ce  prince 
à réparer  par  quelque  libéralité  la  perte  qu'il  lui  fait 
fouffrir  fans  fujet.  bnfuite  il  offre  de  montrer  au  roi  & 
à qui  il  lui  plaira,  que  c’eft  très  injuftement  qu'au  con- 
cile de  Vcrccil  on  a condamné  Jean  Scot,  & approuvé 
Pafeafe.  Le  roi  doit  favoir,  ajoùtc-t'il,  que  Jean  Scoc 
n'a  écrit  qu'à  la  prière  du  grand  Charles  fon  prcdcccf- 
feur , fî  zélé  pour  la  religion.  De  peur  que  l'erreur  des 
hommes  groffiers  & ignorans  de  ce  tems-là,  ne  préva- 
lût , il  chargea  ce  favant  homme  de  recüeillir  dans  les 
écritures  dequoi  les  defabufer.  C'eft  Charles  le  Chauve 
dont  il  parle. 

Lanrranc,cetilluftrc  adverfairede  Berenger,  ctoit 
Italien  né  à Pavic,  d'une  famille  de  fenateurs , & Ton 
pere  étolt  au  nombre  des  confërvateurs  des  loix  de  la 
ville.  Lanfranc  le  perdit  en  bas  âge,  & comme  il  de- 
voir lui  fucceder  dans  fa  dignité,  il  quitta  Paviepour 
aller  faire  Tes  études , 8c  apres  y avoir  donné  beaucoup 
de  tems,  il  revint  parfaitement  inflruit  de  toutes  les 
lettres  humaines.  Enfuite  il  fortit  de  fon  païs  , pafla 
les  Alpes,  8c  vint  en  France  du  tems  du  roi  Henri  8c  de 
Guillaume  duc  de  Norn^ndie.  Il  arriva  en  cette  pro- 
vince fuivide  plufieurs  écoliers  de  grande  réputation, 
8c  s’arrêta  à Avranches,  où  il  enfeigna  quelque  tems. 
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Mais  confidcrant  combien  il  eft  vain  de  chercher  l’efti- 
mc  des  créatures  , il  refolut  de  chercher  uniquement 
de  plaire  à Dieu , Sc  voulut  même  éviter  les  lieux  où  il 
y avoir  des  gens  de  lettres  , qui  pourroient  lui  rendre 
honneur. 

Cependant  comme  il  alloit  à Rouen,  fur  la  hn  du 
jour  paiTant  par  une  foret  au-delà  de  la  rivicre  de  Rifle, 
il  rencontra  des  voleurs , qui  lui  ayant  btc  tout  ce  qu’il 
avoir , lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos , lui  couvri- 
rent les  yeux  du  capuce  de  fa  chape  , l'cloignant  da 
chemin  éc  le  laifTcrenc  dans  les  brouflailles  cpaifTes.  En 
cette  extrémité,  ne  Tachant  que  devenir,  il  plaignoic 
-Ton  infortune.  Quand  la  nuit  fut  venue,  étant  rentre 
en  lui-même,  il  voulut  chanter  les  loüanges  de  Dieu, 
& ne  pht,  parce  qu’il  ne  l’avoit  point  appris.  Alors  il 
dit  : Seigneur , j’ai  tant  employé  de  tems  a l’étude,  j’y 
ai  ufc  mon  corps  &mon  efprit,  &c  je  ne  fai  pas  enco- 
re comment  je  dois  vous  prier.  Delivrez-moi  de  ce  pé- 
ril ; 6c  avec  votre  fccours  je  réglerai  ma  vie  de  telle 
forte,  que  je  puiffevousfervir.  Au  point  du  jour  il  oiiit 
des  voyageurs  qui  pa(l'oicnt,&  fe  mit  à crier  pour  leur 
demander  du  fccours.  D’abord  ils  curent  peur,  puis  re- 
marquant que  c’etoit  la  voix  d’un  homme,  ils  s’appro- 
chèrent, & ayant  appris  qui  U étoit , ils  le  délièrent  Sc 
le  ramenèrent  dans  le  chemin.  Il  les  pria  de  lui  mon- 
trer le  plus  pauvre  monaftere  qu’ils  connuflent  dans  le 
pais.  Ils  lui  répondirent;  Nous  n’en  connoiflons  point 
déplus  pauvre  que  celui  qu’un  certain  homme  de  Dieu 
bâtit  ici  proche  , &lui  en  ayant  montré  le  chemin,  iis 
fc  retirèrent. 

C’étoit  l’abbaye  du  Bec  commencée  fept  ans  aupa- 
ravant par  le  vénérable  Hellouin.  Quand  Lanfranc  y 

arriva. 


X 


•n. -J 


•ftgitizod*' 


Livrï  cinq.uante-neuvih’me.  55>j 
arriva , il  trouva  cc  bon  abbé  occupé  à bâtir  un  four  oü 
il  rravàilloit  de  lès  mains.  Après  s’être  laluez,  l’abbé 
lui  demanda  s’il  étoit  Lombard,  le  reconnoilTant  appa- 
remment à fon  langage.  Oüi,  répondit  Lanfranc,  je 
le  luis.  Que  délirez- vous  ? dit  Helloüin.  Je  veux  être 
moine , répondit-il.  Alors  l’abbé  commanda  à un  moi- 
ne nommé  Roger,  qui  travailloit de  Ibn  cAté,  de  lui 
donner  le  livre  de  la  réglé,  comme  faint  Benoît  or- 
donne de  la  faire  lire  aux  poftulans.Lanfranc  l’àiant  lue 
toute  entière , dit,  qu’avec  l’aide  de  Dieu , il  oblcrveroit 
volontiers  tout  ce  qu’elle  contenoit  ; après  quoi  l’abbé 
lâchant  qui  il  étoit  & d’où  il  venoit,lui  accorda  là  de- 
mande. Il  fe  profterna  lùr  le  vilàge , & bailà  les  pieds  de 
l’abbé  dont  il  admiroit  dès-lors  l’humilité  & la  gravité. 

Helloüin , ou  comme  on  dilbit  alors  Herluin , croit 
un  gentilhomme  du  pais.  Son  pere  Anlgot  djfcendoit 
des  premiers  Normans  qui  vinrent  de  Danemarc  ; là 
mere  Heloife  étoit  parente  des. comtes  de  Flandres, 
Helloüin  fut  élevé  par  GilTebert  comte  deBriône,  pe- 
tit fils  du  duc  Richard  premier , & de  tous  les  lèigneurs 
de  là  cour,  c’étoit  lui  qu’il  cheriflbit  le  plus*,  car  il 
pallbit  pour  un  des  plus  braves  & des  plus  adroits  aux 
armes  de  toute  la  Normandie;  Ibn  mérité  étoit  connu 
du  duc  Robert  & des  princes  étrangers.  Il  avoir  déjà 
trente-fept  ans,  &vivoit  dans  l’état  le  plus  agréable  Ic- 
Jon  le  monde,  quand  il  commença  à s’en  dégoûter  & à 
rentrer  en  lui-même.  Il  alloitplusfouvent  àréglilc,oü 
il  prioit  avec  larmes  & y pallbit  quelquefois  les  nuits. 
Il  venoit  plus  rarement  à la  cour  du  comte  de  Brione: 
ce  n’ttoir  plus  la  même  application  aux  armes  ; la  même 
propreté  enfes  habits;  toutfon  extérieur  étoit  négligé. 
Souvent  il  jeûnoit  tout  le  jour,  & mangeant  à la  table 
Tome  XII.  FFff 
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du  comte  } il  ne  prenoit  que  du  pain  & de  l’eau  ; il 
envjnt  jufquesà  ne  vouloir  plus  monter  à cheval,  &à 
ne  marcher  quelur  un  âne.  On  s’en  moquoit  & on  le 
traitoit  d’infenfè}  mais  il  dcmeuroit  fermeenlà-làintc 
réfolution , & palTa  trois  ans  en  cet  état. 

Ce  qui  le  retenoit  à la  cour  éroit  le  défir  de  conlcrver 
les  terres  qu  il  tenoit  du  comte  , pour  les  conlàcrer  à 
Dieu.Outre  qu’il  ne  làvoit  quel  genre  devieembral- 
lcr,&à  qui  s’adreflèr  pour  là  conduite  ; tant  la  Nor- 
mandie (ftoit  alors  dépour\'ûe  de  bons  guides  pour  la 
vie  fpirituelle.  Les  prêtres  & les  évêques  mêmes  croient 
mariez  publiquement , & portoienr  les  armes  comme 
des  'laïques  ; tous  gardoient  encore  les  me  urs  des  an- 
ciens Danois.  Enfin  il  découvrit  au  comte  le  deficin 
qu  il  avoit  de  le  retirer  dans  un  monaftere,  & obtint 
de  lui  pour  récompenlcdc  {èsfcrvices  ladifpofition  de 
les  biens  & de  tous  ceux  de  là  famille.  Aulïi-tôt  il  com- 
mença à bâtir  un  monaftere  dans  une  de  lès  terres  nom- 
mée Borneville , & non  content  de  conduire  l’ouvrage, 
il  y travailloit  de  lès  mains.  11  creulbit  la  terre , por- 
^ épaules  les  prières,  le  fable  & la  chaux, 
mallonnoit  lui-meme,&  en  l’ablèncc  des  autres  il  ama  A 
loit  ce  qui  étoit  ncccllàircpour  leur  travail.  11  jeûnoit 
tous  les  jours , & ne  mangeoit  qu’à  la  fin  de  la  journée 
Bue.  apr^  avoir  fini  Ibnouvragc.C’étoit  l’an  i0  34.&Hel- 
loüin,  qui  avoit  alors  quarante  ans,  ne  Içavoit  pas  lire, 
luivant  les  mœurs  de  la  nobleftc  de  ce  tems-là  , qui 
méprifoit  entièrement  les  lettres.  A cet  âge  il  com- 
mença à apprendre  le  plèauticr,  & y employoit  preA 
que  toute  lanuit^our  ne  rien  perdre  du  travail  de  la 
journée.  11  ne  lailïa  pas  depuis  d’entendre  ü bien  le  lèns 
des  làintcs  écritures , qu’il  ctonnoit  les  gens  de  lettres. 
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Voulant  apprendre  la  vie  monaftiquc,il  alla  à un 
certain  monaftcrc  ;&  après  avoir  fait  fa  prière,  il  s’ap- 
procha avec  grand  relpcdt  de  la  porte  de  la  maifon , 
comme  fi  ç’eut  été  la  porte  du  paradis.  Mais  voyant 
des  moines  bien  éloignez  de  la  gravité  de  leur  pro- 
feffion,  il  en  fut  troublé , & ne  Içavoit  plus  quel  genre 
de  vie  il  devoir  embralfer:  Alors  le  portier  le  voyant 
entrer  plus  avant,  & leprenant  pour  un  voleur,  le  làifit 
par  le  cou  de  toute  /à  force  , & le  tira  hors  la  porte  le 
tenant  aux  cheveux.  Helloüin  Ibuffrit  cet  affront  fans 
dire  une  parole.  A Noël  il  alla  à un  autre  monaftere  de 
plus  grande  réputation.  Mais  il  y vit  les  moines  pen- 
dant la  proceflion  , làlucr  en  riant  les  féculiers , d’une 
maniéré  indecente , montrer  avec  complaifànce  leurs 
beaux  ornemens,  &s’emprefTerà  qui  entreroitle  pre- 
mier, jufqucs-là  que  l’un  deux  donna  à celui  qui  le 
preflbitun  tel  coup  de  poing  , qu’il  le  fit  tomber  à la 
renverfè  : tant  les  mœurs  des  Normands  étoient  enco- 
re barbares.  Toutefois  la  nuit  luivante  étant  demeuré 
pour  prier  en  un  coin  de  l’églife,  il  vit  avec  grande  con- 
îolation  un  moine , qui  fans  le  voir,  le  vint  mettre  au- 
près de  lui , & demeura  en  prières  jufques  au  jour , tan- 
tôt profterné,  ranrôt  à genoux. 

• Ne  trouvant  donc  point  de  monaftere  à fbn  gré , il 
revint  à celui  qu’il  bâtiflbit,&  en  fit  confàcrer  l’églife, 
parHcrbertévêquedeLifieux,qui  en  meme  tems  lui 
donna  l’habit  monaftique  ; & trois  ans  après , comme 
il  avoir  déjà  raflemblé  plufieurs  difciples , il  l’ordonna 
prêtre  & abbé.  Helloüin  continua  à montrer  l’exem- 
ple du  travail.  Après  que  l’office  étoit  achevé  à l’églifè, 
il  marchoir  le  premier  aux  champs , fbit  pour  labourer, 
ibitpour  lèmer,  fbit  pour  porter  du  fumier  ou  le  ré- 
^ Fffij 
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pandrc,  {bit  pour  arracher  des  épines,tous  rravailloîcnf 
& rcvenoicnt  à réglife,  à toutes  les  heures  de  l’office. 
Leur  nourriture  étoitdu  pain  de  Icigle,  & des  herbes 
cuites  au  Tel  & à l’eau  : encore  n’avoient-ils  que  de  l’eau 
bourbeufe.  La  merc  de  l’abbé  fc  donna  aulü  à Dieu , 
& fe  retira  près  de  lui,  pour  laver  les  habits  des  moines, 
& leur  rendre  toute  fortes  de  {crvices. 

Quelque  tems  après,  Hclloüin  quitta  Bourneville 
pour  transférer  fonmonaftere  à un  lieu  plus  commo- 
de, nommé  le  Bec,  du  nom  d^un  petit  ruifleau  qui  y 
palïcj&enpeu  d’années  il  y bâtit  une  égliicSc  des  lieux 
réguliers.  Mais  comme  les  befoins  du  monaftere  l’obli- 
geoient  d’agir  beaucoup  en  dehors:  il  lui  falloir  un 
nomme  capable  de  contenir  les  moines  en  dedans , & il 
étoit  fort  en  peine  de  le  trouver , quand  Dieu  lui  envoïa 
rifinfr.n.  Laufranc  l’an  1 041. de  la  maniéré  que  j’ai  dit.Helloüin 
crut  alors,  que  fes  prières  croient  éxaucéesj  &ils{cref^ 
pcéloicnt  mutuellement.  L’abbé  admiroit  l’humilité 
d’un  fi  {avant  homme,  qui  lui  obtilToit  en  tour  avec 
une  {bûmiffion  parfaite.  Lanfranc  admiroit  la  fcicnce 
{pirituelle  de  ce  laique  converti  & élevé  au  {àccrdoce 
depuis  fi  peu  de  tems;  & il  reconnoilToit  que  J’c/prit 
III.  ».  {buffle  où  il  veut.  Helloüin  étoit  d’ailleurs  très-haDile 
pour  les  affaires  du  dehors,  pour  les  bâthnens,  pour 
le  {bin  de  la  fubfilfance , fans  que  cette  application  por- 
tât préjudice  à fon  intérieur.  Comme  il  uvoit  très-ljien 
les  loixdu  pais^;  il  {bûtenoit  parfaitement  {es  droits,  & 
■<'  ' étoit  l’arbitre  des  differens  entre  les  autres. 

Lanfranc.  pa{ïà  trois  ans  dans  une  entière  {blitude, 
s’ipftruilane  des  devoirs  de  la  vie  monallique,  & parti- 
culièrement des  divins  offices , {iiivant  la  promelTe  qu’il 
avoir  faite  à Dieu,  q^uand  il  fut  pris  par  des  voleurs,  tt 
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parloir  à peu  de  perfonnes , & étoit  peu  connu  meme 
dans  le  monafterc.  Mais  enfuite  le  bruit  de  là  rétraifc 
fc  répandit,  & la  réputation  qu’il  avoir  de'ja  acquilè, 
rendit  fameux  le  monaftere  du  Bec  & l’abbé  Helloüin^ 
Les  clercs  y accoururent , les  grands  y envoyoient  leurs 
cnfàns , les  maîtres  des  écoles  les  plus  fameufes've- 
noient  l’écouter:  & en  fà  confideration  plufieurs  fei- 
gneurs  donnèrent  des  biens  à l’abbaye.  Il  n’en  étoit 
pas  moins  humble  j & un  jour  comme  onlifoitaurc- 
rcéloire,  le  fuperieur  le  reprit  fur  un  mot  qu’il  avoit 
bien  prononcé,  & il  le  prononça  mal  par  obéiflânce.  Il 
longea  même  à fc  retirer , voyant  l’inaocilité  & la  grof- 
ficreté  des  moines  du  Bec,  dont  quelques-uns  envieux 
de  Ibn  mérite,  craignoient  de  l’avcdr  pour  fuperieur. 
Il  lè  propolbit  donc  de  vivre  en  hermitc  : mais  l’abbé 
Helloüin  en  fut  averti  par  révélation,  & le  conjura 
tendrement  de  ne  le  pas  abandonner.  Lanfranc  le 
voyant  découvert,  lui  demanda  pardon , promit  de  ne 
le  quitter  jamais , & de  lui  obe‘ir  en  tout.  Helloüin  le  fit 
prieur,  lui  donnant  toute  l’intendanee  du  monaftere} 
& depuis  ils  vécurent  toujours  dans  une  parfaire  union* 
En  Efpagne  Alfonfc  V.  étant  mort  l’an  i o 2 g.  fon  fils 
Veremond  III.  lui  lucccda  & régna  dix  ans;  mais  il 
■ mourut  jeune  & fims  enfans,  & laifla  le  royaume  de 
Leon  à Ferdinand  I.  qui  avoit  époufëlà  fbeur.  Il  étoit 
fils  de  Sanche  le  grand,  roi  de  Navarre;  & ayant  aulîi 
le  comté  de  Caftille,il  en  prit  le  nom;&  cft  compté  pour 
premier  roi  dcCaftille.  Il  commença  à régner  l’an  10  3 g. 
& régna  vingt-neuf  ans:  on  lui  donne,  comme  à Ion 
pcre,lc  furnom  de  grand.  Il  fit  tenir  un  concile  à Coyac, 
dans  le  diocefc  d’Oviedo  l’an  loyo.  Ere  logg.oùaffif- 
terent  neuf  évêqucsvSavoir  ceux  d’Oviedo , de  Leon, 
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• ■ • ■ d’Aftorga,  de  Palencia,  de  Vifcu,  de  Calahorra,  de 

An.io;©.  pampelunc,  de  Lugo  & d’Iria  ou  Compoftellc:  il  y 
avoi  r audi  plufieurs  abbcz,&  tous  les  grands  du  royau- 
. fne.  La  reine  Sancha  eft  nommée  ici  en  tête  de  ce  con- 
cile, avec  le  roi  fon  époux,  parce  que  c’ctoit  elle  qui 
étoil  proprement  reine  de  Leon. 

On  y nt  treize  canons , entre  lelquels  il  y a quelques 
rçglemens  pour  le  temporel}  aulliétoit-ce  une  aflem- 
C-7.S.  lo.,,.  rvüxte.  On  y ordonne  la  refidence  aux  évêques  & 
».  I.  aux  clercs  : on  leur  défend  de  porter  des  armes  ou  des 
^ J habits  Indecens , ou  de  loger  avec  des  femmes  : de  facri- 
fier  dans  des  calices  de  bois  ou  de  terre , ce  qui  mon- 
, 4.  tre  la  pauvreté  du  pais.  On  recommande  aux  archidia- 
cres & aux  prêtres,  d’inviter  à lapcnitence  les  adultc- 
<•  res,  les  homicides  & les  autres  pécheurs-,  & s’ils  ne  le 
font , de  les  feparer  de  l’églifè.  On  recommande  d’ob- 
ferver  le  dimanche , en  commençant  aux  vêpres  du  fà- 
medi , & aliiflant  le  dimanche  à la  melTc  de  à toutes  les 
heures.  Défenfeaux  Chrétiens  de  loger.ou  manger  avec 
'•  "•  les  Juifs.  Ordonné  de  jeûner  le  làmedi.  Tous  les  moines 
Sc  les  religieufes  fUivront  la  règle  de  faint  Benoît , ôc 
feront  foûmis  aux  évêques. 

Lxxv.  Au  commencement  de  l’année  fuivantc  1051.  le 
Aô  «us  acLïon  pjipg  Lçq^  IX.  croit  encore  en  Allemagne , & il  célébra 
Hitm.MT.  10,1.  la  Purification  à Aulbourg,  avec  l’empereur  Henri , & 
un  grand  nombre  d’êvêques  & de  lèigneurs.  L’arche- 
viuLion.tii.  vêque  de  Ravenne  Hunfroi  s’y  trouva  par  ordre  de 
l’empereur}  & ayant  rendu  au  pape  rouf  ce  qu’il  avoir 
ufurpé  fur  l’égliiê  Romaine,  il  lui  demandai  l’abfohi- 
tion  de  l’excommunication  prononcée  contre  lui  au 
concile  de  Verceil  l’année  precedente.  Comme  il  étoit 
. profterné  aux  pieds  du  pape  ,7aiîquc  tousles  évêquçs. 
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prcfcns  intercedoicnt  pour  lui:  le  pape  dit:  Dieu  lui  

donne  l’abfolution  de  tous  fes  pechez  félon  fà  devo- 
tion.  L’archevêque  fe  leva  avec  un  ris  moqueur  ; & le 
pape  fondant  en  larmes , dit  tout  bas  à ceux  qui  étoient 
proche  : Hclas  ! ce  miferable  efl  mort.  L’archevêque  de 
Ravenne  fur  à peine  arrivé  chez  lui,  qu’il  mourut  fubi- 
tement,  à ce  que  l’ondifbit,  de  poifon. 

Enfuite  le  pape  retourna  à Rome , & après  Pâques  y 
tint  un  concile , où  il  excommunia  Grégoire  évêque 
de  Verceil  pour  adultéré , commis  avec  une  veuve  , 
fiancée  à fon  oncle.  Cette  cenfure  avoit  été  prononcée  • 
en  l’abfence&à  l’infçu  de  l’évêquejmais  il  vint  peu  aptès 
à Rome , & ayant  promis  fàtisfaéfion,  il  fut  rétabli  dans 
fes  fondions.  On  rapporte  à ce  concile  un  decret  du 
pape  Leon,  portant  que  les  femmes,  qui  dans  l’enceinte 
des  murs  de  Rome  fe  feroient  proftituées  à des  prêtres , 
feroient  à l’avenir  adjugées  au  Palais  de  Latran  comme 
efclaves.  Ce  qui  fut  depuis  étendu  aux  autres  églifès. 

Le  meme  pape  donna  à l’églifc  de  S.  Pierre  de  Ro- 
me  la  dîme  des  oblations  que  l’on  y offroir  fur  l’autel, 

& en  marqua  l’emploi  pour  les  réparations,  la  décora- 
tion & le  luminaire  de  la  même  églife.  Ce  qui  peut  fai- 
re juger  combien  ces  offrandes  étoient  abondanres.Cc 
pape , par  une  lettre  adrelTée  au  clergé  & au  peuple  . 
d’Offimo,  condamna  la  mauvaife  coutume  de  quel- 
ques lieux , où  après  la  mort  de  l’éVêque  le  peuple  en-  - 
troit  à main  armée  dans  fà  maifbn,  pilloit  tous  fes 
biens , brûloit  les  maifons  de  campagne , coupoit  les 
vignes  & les  arbres.  Quand  l’évêque  auroit  offenfè 
quelqu’un  pendant  fà  vie,  dit  le  pape , quel  mal  a fait 
J.  C.  à qui  cette  églife  efl  demeuré  en  garde?  & faut-il 
que  la  fubfiftaiKe  des  pauvres  periffe?  il  défend  donc 
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~ ce  facrilcgc  fous  peine  d’anathêmc.  Pierre  Damien  (è 
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’ plaignoir  quelques  années  auparavant  au  papcCIement 

pttr.DM.  I.  II.  de  ce  que  les  crimes  de  l’évêque  d’Oüimo  demeu^ 
roient  impunis  ; & ce  fiit  apparemment  la  mort  de  ce 
v,tM  Ltm.  M.  Icelerar , qui  donna  occafion  à la  lettre  de  Leon  IX.  Ce 
fut  aulfi  à Rome  & vers  ce  même  tems , qu’il  fe  choifit 
un  lucccfleur  pour  le  fiege  de  Toul  ; lavoir , Udon  prir 
micier,  qu’il  avoir  déjà  fait  bibliothécaire  & chancelier 
de  l’cglilè  Romaine  ; & qu’il  aimoit  comme  fon  fils , 
pour  Ibn  zele&fes  autres  bonnes  qualitez.  Il  envoya 
un  exprès  à l’empereur  pour  avoir  fon  agrément,  & 
1051.  Udon  tint  le  llcgedeToul  julques  en  1070.  L’empe- 
reur célébra  à Gollar  la  fête  de  N oël  en  10  j i.&  y trouva 
des  Manichéens  qu’il  fit  pendre  de  l’avis  de  toute  l’af- 
Icmblcc , de  peur  que  cette  herefie  ne  s’étendît  plus  loin. 
Lxxvi.  On  peut  rapporter  aces  tems-là,c’eft-à-djre,  aux  P re- 

iincn contre  les  mietes  aonces  de  Leon  IX.  1 cent  que  Pierre  Damien 
cictciimpud.  j^j  adrefla  pour  avoir  là  décifion , touchant  les  clercs 
hh-.DMi.ifuf,  infeéfez  des  péchez  abominables.  Il  y en  a,  dit-il,  qui 
veulent  bien  recevoir  la  penitence  quelque  rude  qu’elle 
foit,  mais  ils  ne  peuvent  lè  réfoudre  à perdre  leur  rang 
dans  l’églifc  ; quelques  évêques  peut-être  trop  indul- 
gents, ne  jugent  dignes  d’être  dépolèz  , que  ceux  qui 
-*•  *•  Ibnt  wmbez  dans  le  dernier  degré  de  corruption.  Pour 
nous  il  nous  Icmble,  que  quiconque  cil  dans  ces  habir, 
4.  tudes  criminelles,  doit  être  exclu  des  ordres,  ouendé- 
cheoir  s’il  ell:  déjà  promu. 'On  objcélc  la  necelTltc  de 
'■  trouver  des  miniftres  pour  le  lèrvice  de  l’églife;  mais 
par  cette  railon  on  mettra  des  coupables  même  dans  les 
prcniicrcs  places.  Et  ne  peut-on  pas  dire  que  ceux-là 
font  tombez  dans  le  fens  reprouvé,  qui  après  de  telles 
chûtes  veulent  encore  demeurer  dans  le  minifterç  cc- 
* clefiaftique, 
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clefiaftique.  L’Apôtre  juge  dignes  de  mort,  non  feule-  i, 
ment  ceux  qui  commettent  ces  crimes  , mais  encore 
ceux  qui  y confentent  ; toutefois  il  ne  parle  que  des 
Gentils.  Qu’auroit-il  dit  s’il  avoit  vu  cette  plaie  dans 
le  corps  même  de  l’cglife  & jufques  dans  le  clergé  î 
L’abus  eft  venu  dans  un  tel  exçês , que  les  peres  fpiri-  ^ ^ . 
tuels  pèchent  avec  leurs  propres  cnfans , & que  les  ^ ^ 
coupables  fe  confcCfent  à leurs  complices,  qui  ne  leur 
impofant  point  de  pénitences  convenables  , ne  leur 
donnent*  point  les  moyens  de  fc  relever  de  leurs  chu- 
tes.  ils  s’appuyent  fur  de  fauffes  réglés  que  l'on  trou- 
ve mêlées  avec  les  canons,  & dont  je  mettraiici  quel- 
ques-unes , pour  montrer  que  toutes  les  autres  fem- 
blables , quelque  parc  qu’on  les  rencontre , font  faulTes 
& apocryphes.  Si  un  prêtre  qui  n’cft  point  moine'a 
péché  avec  une  fille,  il  fera  deux  ansdepénitence , 8c 
pendant  les  trois  Carêmes  il  jeûnera  au  pain  8c  l’eau 
le  lundi , le  mercredi , le  vendredi  ôc  le  famedi  : fi  c’efl: 
avec  une  religieufe  8c  par  habitude,  la  pénitence  fera 
de  cinq^ans.  Un  fimpleclerc  qui  aura  péché  avec  une 
fille  , fera  pénitence  fix  mois , un  chanoine  de  mê- 
me j fi  c’eft  fréquemment , deux  ans. 

L’auteur  rapporte  quelques  autres  exemples  de  ces 
. faux  canons  fur  descasplus  infàmes,  8c  continué  : Qui-  r.  u. 
conque  atantfoit  peu  deconnoiflancedes  canons,fçaic 
que  la  pénitence  d’un  prêtre  tombé  en  fornication,  cfl: 
de  dixans;  pournepoint  parler  des  plus  fcveres,&pour 
les  laïques  de  trois  ans.  Ainfi  les  clercs,  fuivant  ces  pre- 
. tendus  canons,  qui  ne  leur  impotent  que  fix  mois,  fe- 
ront traitez  plus  doucement  que  les  laïques.  Mais  qui  a 
fabriqué  ces  canons  ? Il  eft  certain  que  tous  les  canons  *■  :i. 

♦ autentiques , ontété  publiez parlcsconcilcsouparles 
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papes , & n’ell  pas  permis  à aucun  particulier  d’en 
faire.  Que  fi  on  demande  l’auteur  de  ceux-ci , on  les 
trouvera  différemment  marquez  en  differens  exem- 
plaires. Quelques-uns  les  attribuent  à Théodore,  d’au- 
tres au  pénitenciel  Romain,  d’autres  les  appellent  ca- 
nons des  Apôtres.  C’efl  qu’en  effet  on  n’en  connoîc 
point  les  auteurs.  Ce  Théodore  doit  être  l’archevêque 
de  Cantorberi , à qui  l’on  a fauffemeni  attribue  plu-, 
fieurs  canons  pcnitcnciaux. 

Pierre  Damien  rapporte  enfuite  les  canons  du  con- 
cile d’Ancyre,  qui  pour  les  pechez  dont  il  s’agit  en  ce 
traité,  ordonnent  même  aux  laïques  des  pénitences  de 
vingt-cinq  ans.  Il  ajoute  l’autorité  de  S.  Bafile  , tou- 
chant les  moindres  approches  de  ces  crimes,  6c  celle 
du  pape  Siricc , qui  déclare  tout  laïque  mis  en  péniten- 
ce , indigne  de  la  clericature.  Il  conclud  en  priant  le  pa- 
pe  de  décider  , apres  avoir  confulté  les  canons  ôc  les 
hommes  fpirituels.  Le  pape  lui  fit  réponfe,  loüant  fon 
ouvrage , avoüant  que,  félon  la  féverité  des  canons, 
les  degrez  de  pechez  qu’il  a marquez,  méritent  tous 
quatre  la  privation  de  tous  les  ordres;  toutefois  ufanc 
de  clemence,  il  ne  prononcela  peine  de  dépofition  que 
contre  les  clercs  les  plus  criminels.  Ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  le  nombre  des  coupables  étoit  trop  grand 
pour  les  traitera  la  rigueur.  LepapeLconIX.  ayant  c- 
coucé  trop  facilement  des  calomnies  contre  Pierre  Da- 
mien , ce  faine  homme  lui  écrivit  avec  beaucoup  d’hu- 
milité 6c  de  fermeté , le  priant  de  ne  point  condamner 
fans  examen , 8c  ne  defirant  fes  bonnes  grâces  qu’au- 
tant  qu’elles  lui  étoient  utiles  pour  fon  falut. 

Pendant  le  Carême  de  l’an  105t.  l'empereur  Henri 
donna  l’archevcché  dcRavenneà  Henri , àquiPicrr9 


Livre  cimqjbant'e-neuvie’mê;  eo^ 
Damien  adrcHa  peu  de  tems  après  un  écrit,  qui  com- 
mence ainü  : J'ai  cru  ne  vous  pouvoir  offrir  de  pre- 
fent  plus  convenable  au  commencement  de  votre 
cpifcopat,  que  celui  quei'aicomporcfurlefacerdoce. 
Je  crois  que  vous  n’ignorez  pas , combien  depuis  trois 
ans  on  a difputé  en  trois  conciles  de  Rome,  touchant 
ceux  que  les  fîmoniaques  ont  ordonne  gratuitement, 
& combien  on  en  difpute  encore  tous  les  jours  en  ces 

3uartiers  : jufques-là  que  quelques  évéques  ont  réor- 
onné  les  clercs,  que  ces  fîmoniaques  avoient  ordon- 
nez. C’efl  pourquoi  la  plupart  de  nos  frères  me  pref- 
fent  d’en  dire  mon  avis;  & je  m’en  fuis' défendu  juf- 
qu’à  prefent,  efpcrant  en  recevoir  la  permiflîon  du 
pape  : car  on  difoic  qu’il  pafTeroic  bien- tôt  par  ici. 
Mais  me  fouvenanc  que  dans  le  dernier  concile,  il  a 
prie  tous  les  évêques  de  demander  à Dieu  de  les  éclai- 
rer fur  ce  point  : j’ai  cru  que  j’obéiffois  à fon  ordre , en 
m’efforçant  de  réfoudre  cette  queflion. 

Entrant  en  matière,  il  montre  que  J.C  étant  la  fource 
de  toutes  les  grâces  qui  fe  répandent  dans  fon  églife, 
c’efl  lui  qui  conféré  tous  les  facremens  par  fes  miniftres; 
& que  comme  c’efl  lui  qui  baptife,  c’efl  lui  auffi  qui 
donne  l’ordination. Par  confequent  il  n’efl  pas  plus  per- 
mis de  réordonner  que  derebaptifer  : parce  que  la  va- 
lidité du  facrement  ne  dépend  point  de  la  vertu  du  mi- 
niflre.  Oe-là  vient  que  toutes  les  ordinations  faites  par 
lep3peLibcrehéretiquc&féditieax,ont  été  reconnues 
bonnes , quoiqu’il  ait  vécu  fîx  ans  apres  fon  apoflafîe. 
De  même,  quoique  le  pape  Vigile  fût  un  fcclerat , & 
un  impie,  aucun  defesiucceffeursn’apcnfc  àcaffer  ce 
qu’il  avoir  fait.  L’auteur  rapporte  enfuite  les  exemples 
de  plufieurs  pécheurs  publics  de  fon  tems,qui  paffoient 
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pour  avoir  fait  des  miracles.  SçavoirRaimbauId  évê'^ 
que  de  Ficfole  , fimoniaque  & concubinaire  ; Marin- 
prêtre  concubinairc,  & deux  autres  prêtres  qu’il  ne 
nomme  point,  dont  la  vie  ctoit  toute  fcculierc.  Au 
contraire  il  rapporte  plulieurs  exemples  de  faintsper- 
fonnages,  qui , bien  qu’ordonnez  par  des  fimoniaque*, 
avoient  offert  le  faint  facrifice  toute  leur  vie  ,fçavoir 
Ronald  deCamerino,  Amique  de  Ramibone,Gui  de 
Pompofie  , Firman  dcFermo , & plufieurs  autres.  Sur 
les  corps  defqucls,  ajoute-t-il,  par  l’autorité  du  con- 
cile, on  a drefie  des  autels  où  il  fc  fait  des  miracles. 
Ubert  cvcqüc  de  Rimini,  avoit  acheté  ce  fiege  neuf 
cens  livres  monnoye  de  Pavre;  ôc  toutefois  c’eft  lui 
qui  avoit  ordonné  prêtre  le  bienheureux  Ardoüin  , 
par  quiDieU^fait  tant  de  miracles,  & qui  a offert  le 
l'aint  facrifice 'jufques  à la'fin  de  fa  vie. 

Il  montre  Tinconvenicnt  de  l’opinion  contraire,  fui- 
vant  laquelle  depuis  plus  d’un  ficelé  il  n’y  avoit  plus 
deChrillianifme  en  Italie,  mais  feulement  une  vaine 
apparence  de  religion;  ôcles  peuples  feroient  obligez 
de  quitter  leurs  évêques , pours’adrefl'crà  ceux  qui  fe- 
roient validcmcnt  ordonnez:  ce  qui  confondroit  tout 
l’ordre  de  la  hiérarchie.  Il  exhorte  les  évêques  às’oppo- 
fer  à cette  erreur  ; & à confciller  au  pape  de  ne  pas  en- 
velopper Icsinnocens  dans  la  même  condamnation  a- 
vcc  les  coupables,  il  rapporte  ce  que  le  pape  Leon  avoit 
déjà  ordonné  fur  ce  fujet,  &c  loue  l’empereur  Henri 
d’avoir  employé  fon  autorité  pour  exterminer  lafimo- 
nie.  Cet  ouvrage  fut  nomme ,.GM:/^tw«),c’efl:-à-dire, 
trcs-agréable , àcaufe  du  plaifir  qu’il  fit  à ceux  donc 
les  ordinations  étoient  révoquées  en  doute. 

£a  Fc  ance  Jourdain  eveque  de  Limoges  étant  morc,^ 
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J)lufleurs  di/  clergé  ôc  de  la  noblclîe  allcrenc  trouver  ^ 

Guillaume  duc  d’Aquicainej  le  priant  de  leur  donner 
un  évêque-  Il  prit  le  confeil  des  feigneurs  de  toute  • 
l'Aquicainc,  des  clercs  6c  des  vaflaux  de  l’cglifc  va- 
cante ; ôc  apres  une  mûre  délibération  , Itier  fut  élu 
du  confentemeut  du  duc  ôc  du  vicomte  Ademar , par 
les  fuffrages  de  tout  le  clergé  ôc  du  peuple  , le  qua- 
trième de  Janvier  l’an  1051.  la  vingt-deuxieme  année 
du  roi  Henri,  il  fut  ordonné  par  les  évêques  qui  étoienc 
préfens , fçavoir  Aimon arenevêque  de  Bourges,  Rcn- 
con  évêque  de  Clermont,  ôc  Gérard  de  Perigueux  , 
du  confentement  des  évêques  de  Rhodes , d’Albi  ôc 
jde  Cahors.  il  elt  remarquable  que  dans  cet  aéle , le 
roi  n’ell  nommé  que  pour  la  date. 

La  même  année  le  pape  ôc  le  roi  autoriferentla  fon-  f-Bi». 

* dation  de  l’abbaye  de  la  Chefe  • Dieu  en  Auvergne. 

Le  fondateur  fut  Robert , né  dans  le  meme  païs , Ôc  “* 
fils  d’un  Geraud  , que  l’on  croyoit  être  tfe  la  famille 
de  faintGcraud  d'Aurillac.  Robert  fut  misdcsfa  jeu- 
nelfe  entre  les  chanoines  de  faint  Julien  de  Brioude, 
reçut  avec  le  tems  tous  les  ordres,  meme  la  prè- 
trife,  avançant  toujours  en  vertu.  Il  avoir  un  grand 
zcle  pour  la  converfion  des  pécheurs  , ôc  une  telle  af- 
feélion  pour  les  pauvres,  qu’il  fonda  un  hôpital  près 
de  Brioude.  L’amour  de  la  retraite  lui  fît  prendre  le 
chemin  deClugny  : mais  ayant  été  découvert,  on  le 
ramena  malgré  lui,  tant  il  étoit  aimé  de  tous;  parti- 
culièrement des  pauvrcs.il  conferva  toutefois  le  def- 
. fein  de  fe  retirer  dans  un  defert , avec  deux  ou  trois 
pcrlonnes;  ôcd’y  bâtir  un  monaftere. 

Un  gentilhomme  nommé  Eftienne,  qui  fe  fentanc 
chargé  de  péchez,  étoit  touché  d’un  grand  defir  de  pc- 
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^ niteiice,  s’adrcfla  à Robert  qui  lui  confeilîa  de  q^uitter 
le  monde  , offrant  de  fc  retirer  avec  lui  : mais  il  l'ex- 
horta à chercher  un  troificme  compagnon , & quel-: 
que  petite  cglife  abandonnée  dans  un  defert, où  ils  puf- 
lent  vivre  de  leur  travail , & des  racines  qu’ils  trouve-; 
roient.  Il  vouloir  même  que  ce  fût  une  paroifTe , ahn 
de  ne  donner  fujetà  perfonne  de fe plaindre, qu’il  fai- 
foitun  nouveau  ctablilTement.  Un  autre  gentilhomme 
nommé  Dalmace,  ami  d’Eftiennc,  s’offrit  pour  fe  join- 
dre À eux , fie  Robert  les  ayant  trouvez  fermes  dans 
leur  réfolution , ils  allèrent  s’établir  aune  églife  aban- 
donnée , qu’Efticnne  avoit  remarquée  allant  au  Puy  en 
V elay,  fie  qu’ils  obtinrent  facilement,  avec  le  defert  d’a- 
lentour,de  deux  chanoines  du  Puy  à qui  elle  apartenoit. 
ils  eurent  beaucoup  à fouffrir,  non  feulement  par  la  (le- 
rilitédu  lieu  , mais  la  dureté  des  voifins,  qui  les  char-  * 
geoient  d’injures  fie  de  menaces,  les  traitant  d’infenfez 
de  venir  >fans  rien  avoir , s’établir  dans  un  lieu  où  ils 
n’auroient  pu  fubfifter  meme  avec  des  provilîons. 

Robert  encourageoit  fes  deux  difciples , fie  tandis 
qu’ils  travailloient  de  leurs  mains , il  s^appliquoit  à 1% 
Icélure  fie  à la  prière,  pour  avoir  dequoi  les  inftruire. 
Enfin  par  leur  travail  fie  leur  patience,  ils  furmonterenc 
toutes  les  difficultcz  ; fie  adoucirent  fi  bien  les  efprits 
farouches  de  leurs  voifins,  queplufieurs  fe  joignirent 
à eux,  tant  des  nobles  que  des  clercs.  Les  miracles  que 
fai foit  Robert , contribuèrent  beaucoup  à lui  attirer  des 
difciples  : mais  il  les  attribuoit  aux  martyrs  S.  Vital  ôc 
S.  Agricole  àquijfon  églife  étoit  dédiée.  Enfin  la  mul- 
titude de  ceux  qui  vouloient  vivre  fous  fa'conduite, 
l'obligea  d’accepter  les  terres  fit  l’argent  qu’on  lui  of- 
froit  pour  la  fondation  d’unmonaftcrcj  fie  il  commença 


Livre  cikc^uakte-neuv i e’me.  <107 
i le  bâtir  au  mêmelieu  par  le  confcil  de  Rcncon  évê- 
que de  Clermont  dans  le  diocefe  duquel  il  ctoit.  Robert 
s’ctoit  retire  en  104}.  il  commença  fon  nouveau  mo- 
naftere  environ  trois  ans  apres  ,&  il  l’acheva  en  loyz. 
comme  il  paroît  par  une  bulle  du  pape  Leon  IX.  datée 
du  fécond  jour  de  Mai , & par  des  lettres  patentes  du 
roi  de  France  Henri^  datées  du  vingtième  de  Septem- 
bre, & fouferites  deplufieurs  évêques  & de  plufieurs 
feigneurs,  fçavoir  Aymon  archevêque  de  Bourges,  Ar- 
nould deTours,  Agobert  évêque  d’Orléans, Helmuin 
d’Autun,  Mainard  archevêque  de  Sens,Enzelin  évê- 
que de  Paris  , Gui  de  Chalon  fur  Saône.  Les  principaux 
feigneurs  font,  Odon  frere  du  roi,  Robert  duc  de  Bour- 
gogne, aulTi  fon  frere,  Guillaume  duc  d’Aquitaine  , 
Guillaume  duc  de  Normandie.  On  nommoit  dcs-lors 
cette  abbaïe , la  Chefe-Dieu , en  latin,  Cafa  De:,  c’eft-  à- 
dire,  la  maifon  de  Dieu.  Robert  en  fut  le  premier  abbé, 
& y gouverna  juf^u’à  trois  cens  moines,  il  répara  en- 
viron cinquante  eglifes  abandonnées  depuis  long- 
tems,  & la  Chefe-Dieu  devint  dans  la  fuite  le  chef d’un 
ordre  ou  grande  congrégation  deplufieurs  monafteres 
fous  la  réglé  deS.  Benoît,  dont  fortirent  plufieurs  per- 
fonnages  illuflrcs.  Robert  mourut  l’an  io6y.  le  dix- 
fepticme  d’Avril , & il  efl  honoré  entre  les  Saints. 

Halinard  archevêque  de  Lyon,  avoit  prefque  tou- 
jours fuivi  Leon  IX.  depuis  qu’il  fut  pape.  Il  le  fit  ve- 
nir avec  les  autres  évêques  de  Gaule  , au  concile  qu’il 
tint  à Rome  dès  l’année  1049.  première  de  fon  pontifi- 
cat. Halinardl'accompagna  au  concile  de  Reims  de  la 
même  année,  ôcenfuite  à un  autre  concile  de  Rome, 
après  lequel  il  revint  avec  lui  en  France.  Etant  à Lan- 
grcs  il  eu  ordonna  évêque  Ardoüin  j en  prcfcnce  du 
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pape,  à U place  de  Hugues,  dcpofc  au  concile  de 
Reims.  L'année  fuivante  il  retourna  à Rome  , & fui- 
vit  le  pape  deBenevent  àCapoüe,  aumont-Callin  & au 
mont  - Gargan.  Car  comme  il  ctoit  puiiTanc  en  paro- 
les, & avoir  un  grand  talent  de  perfuader,  il  fervoit 
au  pape  de  médiateur  pour  traiter  la  paix  avec  les 
Normands.  • 

Le  pape  étant  revenu  de  ce  voyage,  ôc  fc  difpofanc 
à aller  trouver  l’empereur  fur  la  frontière  de  Hongrie, 
ordonna  à Halinard  de  demeurer  à Rome  jufques  à fon 
retour.  Alors  Hugues  ancien  eveque  deLangres,qui 
ctoit  à la  fuite  deraichevêque,prialepapedelui  im- 
pofer  une  pénitence  pour  obtenir  l’ablolution  de  fes 
pechez  ; mais  le  pape  le  voyant  touché  d’un  véritable 
repentir,  dit,  que  ce  qu’il  avoit  fouffert,  fuflRfoit,  & 
lui  donna  aufTi  tôt  l'abiolution-  Meme  à fon  départ  il 
lui  Ht  de  grands  prefens  , & lui  permit  de  rentrer  dans 
fon  évêché  j mais  il  mourut  en  revenant.  Halinard 
étant  donc  à Rome , prêt  à fe  féparer  de  Hugues  & 
des  autres  qui  retournoient  en  France,  Ht  un  repas 
avec  eux , où  on  lui  fervit  un  poiflbn  empoilbnné. 
Tous  ceux  qui  en  mangèrent, en  moururent,  les  uns 
dans  les  huit  jours , les  autres  apres  une  longue  mala- 
die. L’archevêque  Halinard  en  mourut  le  vingt-neu- 
vième de  Juillet  1051.  apres  avoir  tenu  fept  ans  le  fiegc 
de  Lyon.  Les  nobles  Romains  le  firent  enterrer  à faint 
Paul  avec  grand  honneur.  Il  laiflafes  ornemens  & fon 
argenterie  à faint  Bénigne  de  Dijon  dont  il  étoit  abbé 
depuis  vingt  ans;  il  y donna  beaucoup  de  livres  ; & en- 
tre lesfciencesoùil  s’appliquoit,  il  étudioit particuliè- 
rement lageometrie  & laphyfique.  Son  fuccefleur  dans 
i’archevcché  de  Lyon  fut  Philippe  premier  du  nom. 

Le 
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Le  papeLeon  IX.  fit  donc  cette  année  i05  2.untroi- 
iîéme  voiage  en  Allemagne  : pour  empêcher  la  guer-  iem4>''> 
je  entre  l’empereur  & André  roi  de  Hongrie.  Ce  prin- 
ce  refufoit  de  continuer  le  tribut , que  Tes  predecefi 
leurs  païoient  à l’empereur  j & le  pape  avoit  envoié 
plufieurs  nonces , pour  perfuader  aux  Hongrois  de 
continuer  cette  marque  de  l'ujeiion.  Ils  l’avoient  pro- 
mis, pourvu  qu’on  leur  pardonnât  le  paflé  ; & c’eft 
pour  y faire  conicnrir  l’empereur , que  le  pape  entreprit 
ce  voiage.  Il  avoit  encore  un  autre  motif  & plus  pref- 
lànt , qui  étoit  de  demander  à l’empereur  du  lècours 
contre  les  Normans  établis  en  Italie,  où  ils  faiübient  de 


grands  defordres,  particulièrement  contre  les  eglifes. 
Le  pape  étant  arrivé  en  Allemagne,  trouva  l’empereur 
■difpoféàaccorder  la  paix  aux  Hongrois  } mais  le  roi 
André  qui  l’avoit  engagé  à ce  voiage  ne  la  voulut  plusj 
& le  pape  indigné  de  fe  voir  ainfi  mocqué , le  menaça 
•d’excommunication.  Il  revint  avec  l’empereur , car  ils 
avoient  été  julques  en  Hongrie,  & pafla  le  refte  de  l’an- 
née en  Allemagne. 

Comme  il  étoit  à Ratilbonne,  les  moines  de  làint 


Emmeran  lui  firent  voir  des  reliques , qu’ils  dilbient 
Être  de  làint  Denis  Arcopagitc  ôc  premier  évêque  de 
Paris,  prétendant  qu’elles  leur  avoient  été  données  par 
l’empereur  Arnoul.  On  trouve  même  une  bulle  fous  le  j, 

nom  de  Leon  IX.  adrelTée  au  roi  de  France  & à fcsfu- 


jets,  qui  porte,  qu’en  la  prefènee  & à la  priere  de  les 
ambanàdeurs , ces  reliques  ont  été  examinées  & véri- 
fiées être  de  faint  Denis.  Mais  outrejque  jamais  aupara- 
vant on  n’avoit  parlé  de  cette  tranflation  à Ratis- 
bonne , cette  bulle  dattée  du  feptiéme  d’Oélobre  i o y 2. 
cft  tenue  pour  faulTe  par  les  fçavans } & nous  avons 
To?ne  XII,  Hhhh 
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» une  relation,  portant  que  le  neuvième  de  Juin  de  l’an- 

N.  10^  2.  {ùiyante,  Odon  frere  du  roi  Henri,  tranrporta 
Durhefnt  tf  par  fon  ordre  au  monaftere  de  fàint  Denis  avec  plu- 
fleurs  feigneurs  de  fa  cour,  pour  aflifter  à la  vérifica- 
tion des  reliques  du  fâint , que  Dagobert  avoir  fait 
mettre  avec  celles  de  (es  deux  compagnons  en  deux 
coffres  d’argent,  fernwz  avec  grand  artifice  , & pla- 
cez derrière  l’autel  dans  une  grotte  profonde.  Cette 
rcconnoiffance  des  reliques  de  faint  Denis,  fe  fit  en 
prefènee  de  deux  archevêques.  Guide  Reims  & Ro- 
bert de  Cantorbery , de  cinq  évêques,  dont  le  premier 
croit  Imbert  de  Paris , de  fix  abbez  & de  plufieurs  fei- 
gneurs. 

Le  pape  & l’empereur  celebrerent  à Vormesla  fête 
de  Noël  de  l’an  i o j 2.  Le  pape  dit  la  méfié  folemnellc 
le  jour  de  la  fête  , & le  lendemain  fit  officier  Liupold 
archevêque  de  Mayence  , parce  que  c’étoit  dans  fa 
province  : Saint  Bardon  étoit  mort  l’année  précédente 
I O y I . le  dixiéme  de  Juin , apres  avoir  tenu  le  fiege  plus 
de  vingt  ans,  & Liupold  prévôt  de  l’cglife  de  Bam- 
berg lui  avoit  fùccedé.  Comme  donc  il  officioit  à Vor- 
mes , apres  la  première  orailbn  de  la  méfié,  un  de  fès 
diacres  chanta  une  leçon  ; car  c’étoit  Tufage  de  quel- 
ques églilcs  d’en  chanter  plufieurs  aux  fêtes  folemncf- 
les  ; mais  comme  cet  ufàge  étoit  contraire  à celui  de 
Rome  , quelques-uns  des  Romains  qui  ctoient  auprès 
du  pape,  lui  perfuaderent  d’envoyer  défendre  au  dia- 
cre de  chanter.  Le  diacre  qui  étoit  un  jeune  homme 
^ fier  refufà  d’obdir  } & quoique  le  pape  lui  eût  défendit 
une  féconde  fois,  il  n’en  chanta  pas  moins  haut  la  le- 
çon. Le  pape  le  fit  appeller  & le  dégrada  furie  champ* 
L’archevêque  de  Mayence  lui  envoïa  redemander  Ibii; 
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<iiacrc  , le  pape  le  refufa,  & l’archevêque  prit  patien-  An.  105  2. 

ce  pour  lors  : mais  après  l’cvangile  & l’offertoire  , 

quand  ce  vint  au  lacrifice , l’archevêque  s’aflît  dans 

ion  fiege,  & protefta,quc  ni  lui  ni  autre  n’acheveroit 

cet  office  , fl  on  ne  lui  rendoit  fon  diacre  : le  pape 

céda,  & le  lui  renvoia  aufli-tôt,  revêtu  de  fes  orne- 

mens , & l’archevêque  continua  l’office.  En  quoi , dit 

l’auteur  original  , on  doit  confiderer  la  fermeté  de 

l’archevêque  à.foûtenir  là  dignité,  & l’humilité  du 

pape , qui  voyoit  qu’il  falloit  ceder  au  métropolitain 

dans  là  province. 

En  cette  même  Occafion , comme  le  pape  & Tempe-  cir. 
reur  étoient  à Vormes,  le  pape  renouvella  les  inftan- 
ces  (iju’il  avoit  faites  auprès  de  l’empereur,  pour  reti- 
rer Tabbaie  de  Fulde  , & plufieurs  autres  terres  &mo- 
naftcr*s  d’Allemagne , qui  appartenoient  à Téglilc 
Romaine  : fur  quoi  ils  convinrent  d’un  échange  *,  & 
l’empereur  gardant  ces  terres , en  céda  au  pape  plu-^t,c*/.ii.f. 
fleurs  au  delà  des  monts,  entre-autres Benevent  pour»-* 
Bamberg. 

Le  papefe  plaignit  aulTi  à l’empereur  des  violences 
desNormansquis’étoient  emparez  des  terres  de  faint 
Pierre  ;&  l’empereur  lui  accorda  des  troupes  pour  leur 
faire  la  guerre.  Plufieurs  Allemans  volontaires  s’y  joi- 
gnirent , dans  Tefperance  du  butin , & plufieurs  fcele- 
rats  banis  pour  leurs  crimes } & le  pape  les  reçut  tous 
avec  bonté , par  le  befoin  qu’il  en  avoit  pour  cette 
guerre. 

En  retournant  en  Italie  , il  célébra  à Auffiourg’  la 
Purification  de  fan  10  f quinquagefime  à Man- 

touë.  Là  il  voulut  tenir  un  concile:  mais  il  fut  troublé  W""»* 
parla  fadlion  de  quelques  évêques  qui  craignoient  là 
^ Hbbh  ij 
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jufte  /cverité.  Car  leurs  domeftiques  vinrent  iniultct 
AN.  105  J.  croioicnt  en  fureté  étant  devant 

l’églife  où  on  tenoit  le  concile  : enlbrte  que  le  pape  fut 
obligé  de  fè  lever  & de  fortir  devant  la  porte  pour  faire 
ceflér  le  bruit.  Mais  Æns  relpcéter  fà  prefence , ilss’opi- 
niâcroient  déplus  en  plus,  à pourfuivre  à main  armée 
fes  gens  defarmez , & les  retirer  de  la  porte  de  l’églife  où 
ils  vouloientfè  fàuver  : enfortc  que  les  flèches  &Ics  pier- 
res voloient  autour  de  la  tête  du  pape , & quelques-uns 
furent  bleflèz  voulant  fê  cacher  fous  fon  manteau.  On 
eut  tant  de  peine  àappailèr  ce  tumulte,  qu’il  fallut a- 
bandonner  le  concilej&  le  lendemain  comme  on  dévoie 
examiner  les  auteurs  de  la  fedition  pour  les  juger  fevere- 
ment , le  pape  leur  pardonna,  de  peur  qu’il  ne  parût a- 
• gir  par  vengeance. 

Il  arriva  à Rome  pendant  le  carême , & rinrun*conci- 
le  après  Pâques , comme  les  années  precedentes , dont 
il  ne  nous  refte  qu’une  lettre  aux  évêques  de  Venetic 
’?■&  d’Iftrie  , en  faveur  de  Dominique  patriarche  de  Gra- 
£n»i.  ipif  1.  ’ autrement  la  nouvelle  Aquilée  : portant  qu’elle  fera 

reconnue  métropole  de  ces  deux  provinces , fuivanr  les  . 
privilèges  des  papes  ; & que  l’évêque  de  Frioul  fera  ren- 
fermé dans  la  Lombardie,  fuivant  les  conftitutions  de 
Grégoire  II.  &Gregoire  III.  ainfi  fut  terminée  cette  an- 
cienne conteftation. 

Après  ce  concile  le  pape  marcha  contre  les  Normans 
avec  fes  troupes.  Ils  demandèrent  la  paix , offrant  de 
fè  rendre  fès  vaflaux , & de  tenir  de  lui  ce  qu’ils  avoient 
ufurpé  des  terres  de  réglifè,’mais  le  pape  refufàfès  pro- 
pofitions,voulantqu’ils  rendiflent  abfélumcnt  ce  qu’ils 
avoientpris  de  force , & leur  ordonnant  de  s’en  retirer. 
Les  Normans  quhétoient  en  bien  plus,  grand  nombre: 


XLII. 
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LXXXII. 
L'epape  prit  par 
Irt  Normaai, 
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<juc  les  troupes  .du  pape  , rejetterent  là  propfition 
comme  impolTible  ; & dirent  qu’ils  défendroient  par 
les  armes  le  pais  qu’ils  ayoient  conquis  par  les  armes  y 
ou  qu’ils  y mourroient,  Ainfi  on  en  vint  à une  ba- 
taille , qui  fut  donnée  le  dix-huitiéme  de  Juin.  Les 
Allemans  qui  chargèrent  les  premiers,  battirent  les 
Normans  & ils  furent  prerqutdéfaifs  : mais  leur  corps 
de  referve  aïant  furpris  & environné  les  troupes  du 
pape,  les  Italiens  lâchèrent  le  pied  auffi-tôt  : & la  plu- 
part des  Allemans  furent  tués  en  fe  défendant  vail- 
lament  : Ainfi  les  Normans  remportèrent  une  plei- 
ne viéloire , mis  très  fanglante  : foit , dit  Herman  au- 
teur du  tems,  parce  qu’il  convenoit  mieux  au  pape 
de  combattre  par  les  armes  Ipirituelles  , que  par  les 
materielles  pour  des  biens  de  ce  monde  : Ibit  parce 
qu’il  menoit  avec  lui  grand  nombre  de  médians , at- 
tirez par  l’impunité  de  leurs  crimes , ou  par  l’efperan- 
ce  de  contenter  leur  avarice  : foit  que  la  juftice  de  Dieu 
punît  les  nôtres,  pour  quelque  autre caufè  que  lui  feut 
connoîr. 

Le  pape  attendoit  l’évenement  du  combat  dans  une  • 

petite  ville  voifine  , où  les  Normans  l’affiegerent  ; & t.  iy.  "* 
ne  pouvant  s’y  deffendre,  il  fut  obligé  de  les  abfoudrc 
de  l’excommunication  prononcée  contre  eux , & de 
fe  rendre  lui-même.  Ils  le  menèrent  avec  honneur  à 
Benevent,  mais  ils  l’y  retinrent  la  plus  grande  partie 
de  l’année , c’eft-à-dirc  depuis  le  vingt-troifiéme  de 
Juin  I O J J . jufques  au  douziémede  Mars  i o 54.  Il  prit 
grand  foin  de  la  fépulture  de  ceux  qui  avoient  été 
tués  en  ce  combat,  & les  fit  mettre  dans  une  églife’ 
ruinée  qui  fe  trouva  proche  : mais  les  Normans  eux- 
mêmes  la  rebâtirent  & y fondèrent  un  monafter©-' 
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Pendant  ce  féjour  à Bcncvcnt , le  pape  menoit  une 
vie  très  aufterc.  Il  couchoit  à terre  lür  un  tapis , étant 
révêtu  d’un  cilicefur  la  chair,  avec  une  pierre  pour 
chevet.  Il  dormoit  peu &récitoit  toutes  les  nuits  le 

plcautieravec  des  génuflexions  innombrables,  lldifoit 
encore  le  plèautier  pendant  le  jour , outre  la  mefle  6c 
quantité  d’autres  prières.  Il  failbit  auili  des  aumônes 
immenfes  à tous  les  pauvres  quii'e  preièntoienc. 


• \ 


Fin  du  doft7^iéme  Tome, 
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PRIVILEGE  D V ROY. 

LOUIS  PAR.  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY  DE  FRANCE  ET 
de  Navarre:  ADOiamH&  féaux  Confetilen  letgins  tenant  not  Cours  de  Parle- 
mens,  Maîtres  des Rc..]uêtcs  oiduuircs de n6ire Hôtel , Grand  Confeil,  Prevoft 
de  Paris,  Baillifs,  Stnecluux,  leurs  Licutenans Civils  Bc  autres  nos  Jufticicts  qu'il  ap- 
pirtiendra . S A t tj  I : Pierre  Auboujn  , & Pierre  Emerjr  Syndics  de  la  Communauté  des 
1-ibt-itcaîc  Imprimeurs  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  nous  ayant  &it  expofet,  qu'il»  , 

defireroient  (àirc imprimer  un  Livre  intitulé,  Hijlcirt  UtUfiaJU^t , pat  le  Ceut  Abbé  , 

Fleury,  ly-dcvant  Sous-Precepreur  denosttcs-chetsPciiis-FilsicsKoy  d’EPpagne,  Duc* 
de  Bourgogne&de  Berry  , s'il  nous  plaifoit  leur  aceord.r  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
necell'aires:  Nous  avons  permis  & permettons  par  ces  prefentesauldits  Aubouyr.  & Emcry 
de  faire  imprimer  ledit  Livre,  en  telle  forme,  marge , caraCfcre  & autant  de  fois  que  bon 
eut  femblera  :&  de  le  vendre  & Élire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume,  pen- 
dant le  rem»  de  vingt  années  coofccutivcs , à compter  du  Jour  de  la  datte  deldites  pte- 
fciiies.  Faifons  défonfes  i toutes  petfonnes  de  quelque  qualité  & con  btion  .{u'elles  puif- 
fent  être  d'en  introduite  d'imprellion  étrangeté  dans  aucun  lieu  de  nocte  obeïlTanec;  le 
i tous  Imprimeurs , Libraires  & autres  d'imprimer,  faite  imprimer  te  contteÉiicc  ledit 
Livre,fans  la  permilîion  exprefl'e  5c  par  écrit  dcfdlts  Expofans  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
d'eux  i à peine  de  confifcaiion  des  Exemplaires  cooeictàits , de  quinze  cens  livres  d'aman- 
de contre  chacdn  des  contre -enansi  dont  untietsàNous  , un  tiersà  l'Hutel  Dieu  de  Pa- 
ris , l'autre  tiers  aufdits  ExpoÉins,  Sc  de  tout  dépens  dommages  5c  interets  i à la  charge 
que  ces  prefentes  feront  enregillrécs  tout  au  long  furie  Rcgiftte  de  la  Communauté  des 
Imptimeots  5c  Libraires  de  Paris . 5c  te  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icellcs  i que  l'impref- 
£on  fera  foire  dans  notre  Rôiaumc  5c  non  ailleurs , Sc  ce  en  bon  papier  Sc  en  beaux  carac- 
tetes  , conformément  aux  Regicn  ens  de  la  Librairie  i 5c  qu'avant  que  de  l'expofct  en 
vente,  il  en  fora  mit  deux  Exemplaires  dans  nocte  Biblioibeque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre , 5c  un  dans  celle  de  notre  très  tht  t Bc  Irai  Chevaliei  Chan. 
celier  de  France  le  Éciir  Phelypeaux , Comte  de  Pontchanram  ,Comm  i odeur  de  not  Or- 
dres i le  tout  à peine  de  nullité  des  pcefontes.  Du  contenu  d.  fquelles , vous  mandons  5c 
enjoignons  de  foire  JoUitlefd  tt  Expofans,  ou  leurs  ayant  caufe  , ple.nement,  5c  paifible- 
ment  , fans  foulliir  qu'il  leur  foit  fait  au, un  trouble  ou  empé.  hen  ent.  Voulons  que  la 
copie  defdlicsptrlcntcs  qui  fera  imprimée  au  commencen  ent  ou  a la  fin  dudit  Livre,  foie 
cenuépoifrdûément  figntfiée,  5c  qu'aux  copies  coUationnért  par  l'un  de  nos  amcz  5c 
féaux  confeillers  5c  Secretaitet , fbv  foit  ajoiltée  comme  à l'Original.  Commandons  au  i 

premier  notre  Huillier  ou  S.  tgi  nt , de  faire  pour  l'exccuti.  n d'ictlles , tout  aétes  requis 
5c  ne  ellaircsi  fans  demander  autre  permiflion , 5c  noiiobnani  Clameur  de  Haro,  Cnar- 
tre  Normande,  5c  Lettres  à ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Domns'^  Paris  le 
vingt-  fixiéme  jour  de  Janvier ,1'an  de  Grâce  mil  fept  cent  cin  i Sc  de  notre  tegne  le  foixan- 
tc-deuxiéme.  Signé,  Pat  le  Roy  en  fon  Confeil,  LE  COMTE. 

Rtgifiré  (ht  U Rtgijh*  Je  U Commnntitti  des  Lihrairts&  Imprimeurs  Je 
Paris , A®,  jog.  pa^e  cenj'ormémem  aux  Rtilemens,  & neiammtm  à 
pyirrtftditCenJiil  Jm  II.  1703.  A Paris  le  ij.  ‘janvier  mtl  fept  cent 

einq.  Signe',  P.  EMERT,  Sjnàit. 
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